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PRE*  S  la  mort  de  Theodofe ,  Ces 
deux  fils  partagèrent  rempire.com-       ^  ^ 
me  il  avoit  ordonné.  Arcade  âge  de  s>  ^rJjne# 
vingt  ans ,  régna  en  Orient  i  Hono-  $up.  L  xix, 
rius  âgé  feulement  de  dix  ans  ,  en  Occident.  »,  ç3. 
IH  avoient  été  élevez  par  faint  Arfene ,  qui  fut    Vua  pp- 
leur  parainau  bateme  ,  leur  gouverneur  &  leur  U^e%ï[^ 
précepteur  ;  car  on  ne  Hiftinguoit  pas  alors  aft  Su/19* 
ces  deux  fondions.  Il  étoit  Romain,  parfaite-  yHi  ç,z0.  5. 
ment  inftruit  des  lettres  humaines  &  divines ,  & 
feli4ement  vertueux,  Il étoit diacre,  &menoic* 
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t  Hi/lotre  Zcclcfixfliquu 

àRomc  une  vie  retirée  avec  une  fœur  qu'il  avoir, 
1    quandl'empereur  ïheodofe  cherchant  un  hom- 
Ah«  3?5»    me  à  qui  il  put  confier  la  conduite  defesenfans  , 
en  écrivit  à  l'empereur  Gratien.  Celui-ci  s'adref- 
#t  ^  fa  au  p3pe,quUui  indiqua  Arfene.  Gratien  l'en- 

voyaàCP  où  Theodofe  l'ayant  agréé,  le  mit 
au  rang  des  fénateurs.  Se  voulut  qu'il  fût  xegardé 
comme  le  père  de  fesenfans.Un  jour  étant  venu 
à  leurétride,  il  vit  qu'Arfcne  leur  parloit  de- 
bout ,££  qu'ils  1  ecoutoient  aflîs.  Il  le  trouva 
mauves  ,  leur  ôta  les  marques  de  leur  dignité, 
&  fu  affeoir  Arfene  dans  une  chaire*. 

,Arfene  confervoit  toujours  un  grand  amour 
pour  la  retraite  ,  que  les  foins  de  fou  emploi  8c 
î'embaras  d'une  grande  fortune  lui  faifoient  dé- 
lirer ardemment  :  car  les  honneurs  ne  le  tou- 
choient  point.  A  la  fin  il  en  trouva  l'occafion. 
Arcade  ayant  commis  une  faute  confidérablc  ,  il 
en  vint  au  dernier  châtiment ,  &lo  fouetta*  Le 
►  jeune  prince  en  fut  tellement  irrité, qu'il  chargea 

un  officier  de  Ces  gardes  de  le  défaire  d' Arfene  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  L'officier  qui  refpedtoic 
Arfene,  &  craignoit  l'empereur ,  découvrit  à  Ar- 
fene la  mauvaife  volonté  du  prince,  &  lui  cou- 
feilh  de  fe  retirer* feerctement  du  palais ,  l'afTu- 
rant  qu'autrement  fa  vie  ne  feroit  pas  en  fureté. 
Arfene  fe  mit  en  prière  pour  connoître  la  volon- 
Jtpophr.  p.  té  de  Dieu  ,  &  il  entendit  une  voix  qui  lui  dit: 
J9  a$  c ote-    Arfene ,  fui  les  hommes,.&  tu  te  fanveras.  Il  exe- 

Tr,MtZ"ml    Clua  aufri"tôt  cet  ordrc  >  n  s'embarqua  ^  paffa  à 
5  U'  n  t»    Alexandrie,  &  de-Ià  au  défert  de  Scetis,où  il  em- 
?u  *,       *'   brafTala  vie  monaftique.  Y  étanc  arrivé,il  fît  en- 
core la  même  prière  à  Dieu,  pour  connoître  la 
voie  de  fbn  falut  ;  &tl  ouït  encore  une  voix  qui 
lui  dit:  Arfene,  fui  ,  çarde  le  fîfence  &  le  repos  : 
i&'apb.        cc  ^ont  'es  moyens  d'éviter  le  péché, 
ru  L'empereur  Theodofe  afflige  de  fa  retraite,  le 

fît  chercher  dans  toutes.  les  ifles  âc  tout  es  lesfo- 
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Iitudes,  mais  inutilement  Enfin  après  la  m en  —  

de Theodofe  ,  Arcade  aprit  le  lieu  Je  (a  retraite.  5  '  J 

Il  lui  écrivit  une  lettre,où  il  fe  rtcomandoif  r  :  à 
pïicres ,  confefloit  le  mauvais  deflein  qti'H  avoit 
eu  contre  lui,  &  lui  en  demandoit  pardon  ,  lui 
offrant  ladifpofitionde  tousles  tr'buisci'Ei1  ypte, 
pour  les  diftribuer  aux  monafteres  &  aux  pau- 
vres ,  &  le  priant  inftament  de  lui  répondre •  Ar- 
fene  ne  put  fe  réfoudre  de  lui  ècrire>ni3îS  il  lui  fie 
dirc:Dieu  veuille  nous  pardonner  à  tous  nos  pé- 
cher :  pour  la  diftribution  de  l'argent  ,je  n'en 
fuis  point  capable  ,  puifque  je  fuis  déjà  mort. 
Dans  les  commencemens  il  gardoit  encore,  fans 
s'en  apercevoir  ,  quelque  s  manières  du  fiécîc.  Il 
croifoit  les  jambes  étant  affis  ,  &  metoit  un  pied 
fur  le  genou. On  avoitpcineà  l'en  avertir  ouver- 
tement ,à  caufe  durcfpecT:  qu'on  lui  port  Oit, 
L'abbé  Pafteur  fe  fervit  de  cette  indufttie,  H 
convint  avec  un  autre  de  fe  mettre  lui-même  en 
cette  pofture,  quand  ilsferoiuu  aficmblezsafïn 
de  doncr  ocafion  de  le  reprendre.  Pafteur  le  fît: 
on  le  reprit  defon  immodeftie:i!  ne  s'en  défendit 
point.Arfcne  comprit  que  la  coredtion  le  regar- 
doit ,  &  en  profita  fuivant  l'intention  des  pères. 

AurefteiJne  fe  diftingua  que  par  fes  vertus      l  J. 
entre  les  moines  delà  comunaucé  de  Scetis.Per-   Vertus  de 
fbncn'étoit  mieux  vetu  que  lui  à  la  counperfo-  Arfene. 
ne  n'étoit  vêtu  plus  fimplemêntdans  le  monaiie  •  Aftfbu 
rc.Hs'occupoic  jufques  à  midi  à  faire  des  nates  *  *u 
,  depalmie^&travailloitaflis^yant  un  mouchoir 
dans  Ion  fein  pour  efluycr  les  larmes  qui  tom- 
boient  continuellement  de.fes  yeux:  ce  qui  dura 
pendant  toute  fa  vie.H  ne  changeoir  qu'une  fois  *• lS» 
par  an  l'eau  où  rrempoient  les  feuilles  de  palme 
qu'il  employoit ,  fe  contentant  d'en  ajouter  de 
temps  en  temps.  Les  anciens  du  monaftere  lui 
dirent  un  jou  r;Pourquoi  ne  changez  -vous  point; 
cette  eau  puante  >U  répondit:  Je  dois  fouffrit 
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-  cette  odeur,  à  caufe  des  parfums  dont  j'ai  ufé 


n.  14. 


-An.   55?J-  dans  le  monde.  Il  ne  confumoit  par  an  pour  fa 
/î.  17.       nourrirure  qu'une  petite  mefurc  de  bled  nom- 
mée Thallisj  encore  ceux  qui  le  venoient  voir 
en  mangeoient  avec  lui.  On  donna  une  fois  aux 
frères  de  Scetis  quelques  figues.  Cétoit  fi  peu 
dechofe  ,  qu'ils  ne  lui  en  envoyèrent  point.crai- 
gnanr  de  TofFenfer.  II  ne  vint  point  à  l'églife ,  & 
dit  :  Vous  m'avez  excommunie ,  ne  me  jugeant 
pas  digne  d'avoir  part  à  la  bénédiction  que  Dieu 
▼ous  a  envoyée.  Tous  furent  édifiés  de  fon  hu- 
milité :  :1e  prêtre  alla  lui  porter  des  figues,  &  le 
ramena  à  l'églife  avec  joye.  Il  veilloit  toute  la 
nuit;  &  vers  le  matin  la  nature  le  forçant  à 
dormir,  il  difoitau  fommeil :  Viens ça,mauvàis 
ferviteur  ;  &  après  en  avoir  pris  un  peu  ,  il  fe  re* 
Jevoitauflî-tôt.  Il  pria  une  fois  deux  moines, 
Alexandre  &  Zoïle,  de  l'obferver  pendant  la 
nuit;  &ils  nes'apperçurent  point  qu'il  eût  dor.- 
rni,  finonque  le  matin  il  foufla  trois  fois  comme 
en  foitieillanf.cncore  douterent-ils  s'il  ne  l'avoit 
point  fait  exprès  Le  famedi  aufoiril  fe  mettoit 
en  prière,  tournant  le  dos  aufoIeil,&  demeuroit 
ainfiles  mains  élevées  au  ciel  jufques  à  ce  que  le 
foîci!  lui  donnât  furie  vifage.  Il  difoit  que  c  c- 
toit  a(fez  pour  un  moine  de  dormir  une  heure. 
Un  jour  il  étoit  malade  en  Scetis:  le  prêtre  vint; 
3  'e  porta  à  l'églife ,  le  mit  fur  un  lit  de  peaux  a- 

'  5        vec  un  oreiller  fous  fa  tête.Un  des  moines  le  vint 
voir,&  fcandalife  de  le  trouver  fi  bien  couché ,  il 
dit:  Eft-  ce  là  l'abbé  Arfcne?  Le  prêtre  Je  prit  eu 
particulier ,  &  lui  dit  :  Que  faifiez- vous  dans  vo- 
tie  village  ?  Le  vieillard  répondit:  J'étois  berger. 
Et  comment  palliez- vous  votre  vie,dit  le  prêtre*  - 
J'avois ,  dit-il ,  beaucoup  de  peine.  Et  mainte- 
nant comment  vivez- vous  dans  votre  celiule>J'ai. 
plus  de  repos,  dit  il.  Alors  le  prêtre luri  dit:. 
Vtfvczrvous  cet  abbé  Arfcne?  Dansicmoûdejil; 
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étoit  le  pere  des  empereurs:  il  avoit  raille  cfcla-  m  ■  '  «1 
ves  vêtus  de  foie,  avec  des  bracelets  &  des  ccin-  An. 
tures  d'onil  couchoic  fur  des  lirsprécieux.Vous 
qui  étiez  berger,  n'aviez  pas  dans  le  monde  la 
douceur  jue  vous  avez  ici  j  il  n'a  pas  ici  les  déli- 
ces qu'il  a  voit  dans  le  inonde  :  vous  êtes  foulagé 
&  il  fouffre.  Le  vieillard  touché  de  ces  paroles, 
feprofterna,  &  dit  :  Pardonnez-moi,  mon  pere,  ff# 
fai  pfecb^  :  il  eft  dans  le  vrai  chemin  de  l'humi- 
liation j  &  s'en  retourna  édifié.  S.  Arfcnc  étoit  lî 
pauvre  ,  qu'ayant  befoin  d'une  chemifedans  fa 
maladie, il  foufTrit  qu'on  lui  donnât  par  charité 
de  quoi  Tacheter ,  &  dit  :  Je  vous  remercie ,  Sei- 
gneur ,  de  m'avoir  fait  la  grâce  de  recevoir  l'au- 
mône en  vôtre  nom.  Un  officier  de  l'empereur  n* 
vint  lui  apporter  le  teftament  d'un  fenateur  fon 
parent,qui  lui  laifToit  une  très-grande  fucceffion, 
Il  le  prit,  &  le  vouloit  déchirer.  L'officier  fe  jetta 
àfespieds,&luidit:  Je  vous  prie,nele  déchirez 
pas  7  il  y  va  de  ma  tête.  S.  Arfcne  dit  :  Je  fuis 
mort  devant  luij  &  ne  voulut  rien  recevoir  du 
teftament. 

La  vertu  qui  éclata  le  plus  en  lui,  fut  l'amour  n%  *I# 
delà  retraite.Sa  cellule  étoit  éloignée  de  trente- 
deux  milles >  c'eft-i-dire,  déplus  de  dix  lieuës:il 
n'en  fortoit  pas  volontiersj&  d'autres  moines  lui  • 
rendoient  lesfervicesneceflaires.Quandil  alloit    '  * 
àl'églifc,  il  demeuroitaflxs  derrière  un  pillier, 
afin  qucperfonnenelevît  auvifage,  &  qu'il  ne 
vît  perfonne.  L'abbé  Marc  lui  dit  un  jour:  Pour-  . 
quoi  nous  fuyez-vous?  Arfene  lui  répondit:  Dieu  ' 
fçait  comme  je  vous  aime  :  mais  je  ne  puis  être 
avec  Dieu  &  avec  les  hommes  :  les  troupes  cé- 
leftes  n'ont  qu'une  volonté  ;  les  hommes  en  ont 
plufieurs.  Un  des  pères  vînt  fraper  à  fa  porte:  le  n,  j  7^ 
faint  vieillard  ouvrit ,  croyant  aue  ce  fut  celui 
qui  le  fervoit  :  mais  vovant  que  c  étoit  un  autre, 
il  fe  proftema  fur  le  viïage.  L\autreluidit:  Le* 
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vcz-vous  mon  pcre,  afin  que  je  vous  embrafle. 
AN.  )9J.  Je  ne  me  lèverai  point,  dit-il,  que  vous  ne  vous 
foyez  retiré}  &  quelque  inftance  que  l'autre  pût 
faire  ;  il  ne  fe  leva  point.  L'archevêque  Theo- 
7*      phile  vint  un  jour  le  voir  avec  un  magiftrat,  &  le 
pria  de  luidire  quelque  chofe.  Arfenc  fprès  avoir 
.    gardé  un  peu  de  filence ,  lui  dit:  Et  fi  je  vous 
dis  quelque  chofe, Tobicrvcrez  vous?  Us  le  pro- 
mirent y  &  il  leur  dit:  Où  vous  faurez  que  fera 
*  *•      Arfenc,  n'en aprochez  pas.  Une  autre  fois  Tar* 
chevêque  le  voulant  entretenir,  envoya  favoir 
auparavant  s'il  ouvriroit  fa  porte.  Il  répondit:  Si 
vous  venez  a  je  vous  ouvrirai  i  &  fi  je  vous  ou- 
vre, j'ouvrirai  à  tout  le  monde  :  après  quoi  je 
ne  demeurerai  plus  ici.  L  archevêque  dit:  J'aime 
».  444       mieux  n'y  point  aller ,  que  de  le  chafler.  Quel- 
ques anciens  l'ayant  unjour  prefle  de  leurparier, 
&  de  leur  expliquer  la  raifon  de  cette  grande  re- 
traite ,  il  leur  dit  :  Tant  qu'une  fille  eft  dans  la 
maifon  defon  perc,  plufïeurs  la  recherchent: 
quand  elle  eft  mariée ,  on  en  parle  diverfement , 
&on  n'en  fait  plus  tant  de  cas.  Ainfi  leschofes 
fpirituellcsétantpubliécs  ne  peuvent  être  utile» 
à  tout  le  monde. 
»•  +t.  S.  Arfenc  vécut  ainfi  jufqtres  à  quatre-vingt- 

quinze  ans.  Car  il  avoit  quarante  ans  quand  il 
quitta  la  cour,&  en  pafla  quaranre  dans  le  defert 
*#  tlr      deScetis,d'oùilfortitquandil  fut  ravagé  par  les 
barbares,  &  vécut  encore  quinze  ans. Il  ctoit  de 
belle  taille ,  mais  un  peu  courbé  dans  fa  vicillef- 
fe.  Il  avoit  bone  mine ,  les  cheveux  tout  blancs , 
la  barbe  jufques  à  la  ceinture:  mais  fes  larmcs'lur 
avoientfait  tomber  le  poil  des  yeux.  Il  nevou- 
.  loitjamais  parler  d'aucune  queftiondcl'écriture, 
quoiqu'il  eut  bien  pu  le  faire  ,  &  nécrivoit  pas 
*•  volontiers  de  lettres.  Il  difoit  un  jour  :  Toute 

nôtre  feience  du  monde  ne  nous  fert  de  rien,  & 
ccsEgyptiens  r  uftiques  ont  acquis  les  Yertus  pat 
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leur  travail.  Comme  ij  confultoit  un  vieil  Egyp- 
tien fur  fes  propres  pcnfées,un  autre  lui  dit:  Pcrc  AN.  5JJ~ 
Arfene,  vous  qui  êtes  fi  bien  inftruit  de  toutes  les  *•  *• 
feienecs  desRomains&  des  Grecs,comment  con- 
fultcz-vous  cet  homme  groflier  ?  Il  répondit  :  Je 
feai  les  feiences  des  Grecs  &  des  Romains  >  maïs 
je  n'ai  pas  encore  apris  l'alphabet  de  ce  vieillard.      j  j  j# 

On  conoît  la  perfc&ion  des moincsEgypticns    caflien  e» 
par  les  relations  de  Jean  Caflien  ,  qui  les  vilitoit  Egypte  , 
dans  ce  même  tems.  Il  étoit Scythe  de  nation,  Cheiemon, 
né  de  parens  riches  8cpieux.Il  fut  inftruit  à  la  pic-  9 
té  dès  fa  première  jeunciTe  dans  un  monafterc  de  G^^d.  c. 
Palcftine,  près  de  Bethléem ,  différent  de  celui  de  *o  fifCol' 
S.  Jérôme,  6c  apparemment  plus  ancien.  Caf-  xxiv.  c.  i. 
fien  y  embralTa  la  vie  monaftique ,  &  y  contracta  £r£A/** 
une  amitié  particulière  avec  un  moine  nommé  y& ftilAu 
Germain  .Us  conçurent  enfemble  le  défir  de  vifi-  ^  £ 
ter  les  fo'itaires  d'Egypte  »  pour  s'inftruire  de  la 
perfection  de  leur  état.  L'abbé  &  les  moines  de 
leur  communauté  y  conientirent,  à  condition 
qu'ils  reviendroient  au  monaftere.  S'érant  em- 
barquez ,  ils  arrivèrent  enEgypte  à  une  ville  no- 
mée  Tenncfe ,  dont  le  territoire  étoit  tout  inon- 
dé de  marais  falez  :  en  forte  que  leshabiransne  ^dLxu 
fubiiftoicnt  que  de  trafic»  Ils  y  trouvèrent  Arche- 
biusévêque  dePanephyfe,  ville  voifine  ,  qui  les 
reçut  avec  une  grande  charité»  I'  a  voit  été  tiré 
d'entre  les  anacorétes  pour  être  fa:t  évêque  ;  & 
loin  de  s'en  élevcr,il  difoit  qu'on  l'avoit  chafféde 
la  vie  anacorécique  comme  indigne  >  parce  qu'il 
n'avoir  pas  profité  des  trente-fept  ans  qu'il  ya- 
voitpaiîez.  Toutefois  il  confervoit  dansl'épif- 
copat  toute l'aufterité  de  (on  premier  genre  de 
vie.  S'érant  donc  trouvé  à  Tennefe  pour  l'élec- 
tion d'un  évêque,  &  ayant  connu  le  motif  quia* 
voit  attiré  en  Egypte  Caflien  &  Germain  ,  il  leur 
dit '  En  attendant  que  vous  partiez  plus  avant» 
venez  voir  près  de  notre  monaftere  desvicillards 
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fi  courbez  de  vieilleiTe  &d'tm  afpcft  fi  vénérâ* 
«An.  3?j.  ble,que  leur  feule  vue"  cft  une  grande  inftruc- 
tion.  Vous  apprendrez  d'eux  ce  que  je  ne  puis 
plus  vousenfeigners  parce  que  je  l'ai  oublié. 

Archebius  ayant  amfi  parlé ,  prit  fon^âton  8C 
fa  peau  de  chèvre:  car  c'étoit  ainfi  que  les  moi- 
nes d'Egypte  voyageoient  i&  conduifit  fes  hôtes 
àPanJe^Iiyfe,  Le  pays  tout  inondé  ne  laiflbit  de 
fec  que  quelques  hauteurs,  qui fàifoicnt  comme 
des  ifles.  Là  vivaient  xrois  anciens  anacorétes , 
Cheremon,Nefteros&  Jofeph.  Archebius  me- 
na d'abord  fes  hotes'à  Cheremon ,  qui  étoit  le 
plus  proche  &  le  plus  vieux.  Il  a  voit  plus  de  cent 
ans,  Se  la  vieiileUe  l'avoit  tellement  courbé,qu*il 
marchoit  fur  fes  mains.  Caïfien  &  Germain  éton- 
nez de  foa  vifage  8c  de  fa  manière  de  marcher  , 
le  fupplicrent  de  !*ur  dire  quelque  chofe  pour 
leur  inftruction  ,puifquc  c'étoit  le  fujet  de  leur 
voyage.  Alors  Cheremon leur  dit  avec  un  pro- 
fond foupir  :  QaeJe  inftru&ion  vous'  puis-je 
donner,  puifque  lafoibieffe  de  l'âge  m'obligeant 
x  relâcher  mon  ancienne  aufterité,  m'a  ôté  la 
confiance  de  parier  ?  Comment  puis*jcenfeigncr 
ce  que  je  ne  fais  pas  moi-même  ?  C'eft  pour  cela 
que  je  ne  permets  à  aucun  jeune  homme  de  dc- 
A  c*      meurer  avec  moi ,  de  peur  qu'il  ne  fe  relâche  par 
mon  exemple.  Il  céda  toutefois  à  leurs  prières  ^ 
Sclescntretint  premièrement  de  la  perf'âion -, 

•  *Cur  montrailt  quelle  confifte  dans  la  charité* 
Après  le  repas ,  il  les  entretint  de  la  chafteté ,  & 
le  lendemain  après  fes  prières  du  mitin,  il  les  en* 
tretint  de  la  protection  de  Dcu  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
la  grâce,  lanslaquelle  on  ne  peut  conferver  la 
chafteté,  ni  acquérir  les  autres  vertus.  Les  ques- 
tions qu'ils  Jui  propofbienc,  attirèrent  ces  deux 
derniers  entretiens. 
.  .  Us  allèrent  voit  enfuite  l'abbé  Nefterosrcar  on 
&    xlTi    donoit  le  nom  d'abbé  à  tous  ces  faints  vieillards^ 
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à  caufc  de  leur  âge  &  de  leur  vertu*  quoiqu'ils 
fuflent  fimples  anacorétes,  fans  avoir  d'autres  àn.  j^j.» 
moines  à  conduire.  On  croit  que  ce  Ncfteros  eft 
le  mêmtfqui  eft  qualifié  ailleurs  ami  de  S.  Antoi-  ^  f^ 
ne.  11  entretint  Cailien& Germain  de  la  feience  „/ïtm  '  y 
fpirituelle,  &  de  la  différence  de  la  vie  acli  ve  &  de    Rofw.  f* 
la  vie  contemplative  ;  où  il  marque  en  partant  f  **• 
l'étude  des  poeres,&  des  autres  auteurs  profanes  1 
comme  un  obftacle  à  la  perfection  rcligieufe. 
Après  le  repas  &  la  prière  du  foir,  ils  s'aflîrent  gfifrx?* 
fur  des  nattes  à  l'ordinaire  ;  &  Ncfteros  conti- 
nuant la  converfation,  leur  parla  de  la  divcrfïté 
des  dons  de  Dieu,c'eft-à-dire,  des  miracles  &  des 
autres  grâces  fèmblables  ,  afin  qu'ils  eftimaflent 
davantage  les  vertus.  Letroifiéme  qu'ils  vifîte- 
rent,fut  l'abbé  Jofeph,  Il  ctoit  ne  àThmuis,  ^fXyT^f 
d'une  famille  très-noble  ,  &  des  premiers  de  la  u 
ville,  &  avoir  été  élevé  avec  grand  foin  :  en4forte 
qu'il  parloir  fort  bien  grec ,  &  n'avoit  point  be- 
foin  d'interprète  comme  les  autres,  qui  ne  fça- 
voient  que  l'Egyptien.  Il  demande  d'abord  à 
CalTicn&  à  Germain  s'ils  éroient  frères  i  &  com- 
me ils  eurent  répondu  qu'ils  ne  Péroient  que  fpi- 
xitncllement,  il  les  entretint  de  l'amitié,  mon- 
trantquela  véritable  eft  celle  quieftfondéc  fur 
Ja  vertu,  Enfuite  il  les  mit  dans  une  cellule  fépa-  ç  °t  ' xr 
rée,  pour  y  pafler  la  nuit  :  mais  ils  ne  purent  dor- 
mir, tant  ils  étoient  agitez  par  le  zele  que  fon 
difeours  avoit  excité  dans  leurs  cœurs,  •  c.  x» 

Ils  fortirent  donc  de  la  celju!c.&  s'aflîrent  en- 
viron à  cent  pas,  dans  un  lieu  plus  écarté.  Alors 
Germain  dit  en  gémi(Tant:Que  ferons-nous?  Ces 
Saints  nous  montrent  parleurs  exemples  quel  eft 
le  chemin  de  la  perfection  ,  &nous  ypouroient 
conduire ,  fans  la  promelfe  c^ue  nous  avons  faite 
de  retourner  promtement  a  notre  monaftercj 
&  fi  nous  y  retournons  une  fois  ,  on  ne  nous 
permettra  plus  de  revenir  ici.  Ils  demeurereat 
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-  quelque  temps  à  s'affliger  tous  deux  de  cette 
AN.  3*j.  penfée,  fe reprochant  leur  mauvaife  honte,  qui 
leuravoit  fait  faire  cette  promefl'c ,  pour  obtenir 
leur  [congé.  Enfin  Cailien  dit:  Confiîltons  ce 
*•  î#  vieillard  \  &  prenons  ce  qu'il  nous  dira  pour  un 

oracle  divin.  Ils  attendirent  l'heure  des  prières 
nocturnes*  &  quand  elles  furent  finies,  ils s'afli- 
rent  à  l'ordinaire  fur  les  nattes  où  ils  avoient 
u      '       couché  ;  &  Jofeph  les  voyant  rriftes ,  leur  en  dc- 
"■       manda  le  fujet.  Germain  le  lui  expliquai  &  Jo- 
feph leur  dit:  Eftes-vous  perfuadez  de  tirer  un 
plus  grand  profit  pour  les  chofes  fpirituelles  en 
ce  pays-cî  t  Nous  croyons  ,  dit  Germainjqu'H  n  y 
*-  ?•        a  point  de  comparaifon.  Alors  Jofeph  leur  fît  un 
c.  8. 9.  &c.  cntrcnt  jcn  fur  l'engagement  des  promelTes,leur 
montrant  qu'ilcft  quelquefois  meilleur  de  ne  les 
pas  accomplir.  Il  y  approuve  même  le  menfonge 
oflicîeux,  &  prétend  l'autorifer  par  des  exemples 
de  l'écriture ,  fuivant  l'erreur  de  quelques  Otien- 
f>  *p     taux.  Les  deux amisperfuadez par  ledifeours  de 
Jofeph ,  réfolurent  de  demeurer  en  Egy  Jte ,  &  y 
paiTcrent  fept  ans,pendant  lefquelsils  écrivoient 
lv       iouvent  à  leurs  frères, 

P vn«fc       Dans  Jc  ^oifinage  de  Panephy  fe,ils  virent  l'ab  - 
Coll.  %9.  '  ht  Pynufe ,  qui  leur  étoit  dé  ja  connu ,  pour  avoir 
\.l*ïïit.  été  dans  leur  monaftere  de  Palcftîne.  Il  étoit 
c.  30.     prêtre,  &fuperieur  d'un  grand  monaftere,  &  ho- 
noré par  toute  la  province ,  pour  fes  vertus  &  fes 
Sup.  liv  miraclcs.  Ne  pouvant  à  fon  gré  exercer  rlmmU 
*  *8'  lité,  il  prïtunhabitfcculicr,& s'en  alla  dans  la 
Thcbaxde,  au  monaftere  de  Tabenne ,  fondé  par 
faintPacome.  Ilfçavoitque  la  régularité  y  étoit 

frand,&  efperoit  s'y  cacher  dans  la  multitude 
es  moines  ,  joint  la  diftance  des  lieux.  On  le 
laifla  long-tcms  à  la  porte  à  poftuler ,  &  fe  jetter 
aux  genoux  des  frères» Ils  le  regardoient  comme 
un  vieillard  qui  qutttoit  le  monde  ,  quand  il  n'en 
pouroit  jouir  ,&  qui  chcrchoic  à  s'alTurer  du  pai* 
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plutôt  qu'à  procurer  fon  falut.  Enfin,  après  plu- 
fieurs  refus  ,  on  l'admit  &  on  le  fit  travailler  au 
jard:n  fous  un  jeune  frerc.  Il  lui  obcilloit  avec 
une  extrême  foumifllon;fe  chargeoit  de  tous  les 
travaux  les  plusbas&'ts  plus  Jcgoutans,&fe  rc- 
lcvoit  même  la  nuir  pour  les  faire  fecretemenu 
Après  a  voir  été  amfi  caché  pendant  trois  ans, 
quoique  fcsfieresiecberchaflentpar  tout  lepaïs: 
enfin  quelqu  un  qui  venoit  de  !a  baffe  Egypte  , 
le  vit  &  le  reconnut  à  grande  peine;  le  trouvant 
avec  un  méchanthabit,quilabouroit  la  terretout 
courbé  ,  pour  femer  des  herbes  ,  &  qui  portoit 
du  fumier.  Il  douta  très  long-temsfi  c'étoit  lui: 
mai*  l'avant  reconnu  au  vifaee  &  à  la  voix  ,  il  fe 
jetta  aies  pieds,au  grand  étonement  des  moines 
*  deTabennc  qui  le  regardoient  comme  le  dernier 
de  la  communauté.  Us  furent  bien  plus  furpris  : 
quand  ilsaprirent  fon  non^que'a  renoméeavoit 
rendu  célèbre.  Touchez  d'une  fenfiblc  douleur, 
ils  lui  demandèrent  pardonde  lamanicre  indigne 
dont  ils  l'avoient  traité  par  ignorance.Lui  defon 
côtéplcuroit  abondamcntd'avoir  été  découvert; 
&  d'avoir  perdu  l'occafion  de  s'humilier ,  qu'il 
avoir  tant  cherchée.  Ses  ftercs  le  ramenèrent  à 
fon  monaftere,  le  pardant  avec  grand  foin,  de 
peur  qu'il  ne  leur  echapât  encore. 

Toutefois  il  s'enfuit  quelque  temps  après  Se      t.  *f 
paifa  en  païs  é:rangcr,pour  n'être  point  reconu. 
Etant  forti  de  nuit,  il  s'embarqua, &  vint  en  Pa- 
leftinc  au  monaftere  de  Bethléem,  où  CafTien  &  , 
Germain  demeuroient  alors.  Il  y  fut  reçu  come 
novice, &  l'abbé  le  mit  dans  la  même  cellule 
qu'eux.  Mais  il  y  demeura  peu  de  temps  :  de« 
moines  Egyptiens  quiitoiçnt  venu  aux  lieux 
faints  faire  leurs  prières,  lereconurent  bien-tôt, 
&  le  ramenèrent  à  fon  monaftere.Caffien  &Gcr-  ^ 
main  étantvenus  en  Egypte,  le  cherchèrent  avec  ^ 
grand  foin  \  &  furent  témoins  d*unc  inftruftion  c .  ^ 
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qu'il  donna  en  prefenec  de  toute  la  comunauté  à 
un  moine  qu'il  vcnoit  de  recevoir ,  aprèsl'avoir 
laiflTé  à  la  porte  pendant  piufieurs  jours.  Nous 
tous  avons  réfute  long- temps ,  dit-il ,  non  que 
nous  ne  déferions  de  tout  notre  cœur  vôtre  falut, 
&ccluidctouslcs  autres,  &  que  nous  ne  vou- 
lions aller  bien  loin  au  devant  de  ceux  qui  veu- 
'    lent  fc  convertir  :  mais  de  peur  de  nous  rendre  & 
vousauflî  très- coupables  devant  Dieu,  fi  pour 
avoir  été  trop  facilement  reçu  vous  tombiez 
dans  le  relâchcmcnt.Enfuitc  il  lui  fit  une  grande 
inftrudtion  far  le  renoncement  parfait,  quede- 
*•  ît       mande  la  vie  monaftique.  Les  deux  amis  en  fu- 
rent fi  touchez,qu'ils  tombèrent  prefquc  dans  le 
défcfpoir  i  tant  ils  fc  trouvoient  éloignez  de  la 
•     perfection  de  leur  état.  Ce  fut  uneoccafion» 
h i*^^  Pynufe  de  les  entretenir  de  la  pénitence, 
.       &  des  moyens  de  réparer  les  fautes  pàfféc5.  Il  les 
e.  ii,t»  fi,  pr£a inftamment dedemeurer dans  fon  mon  a  frè- 
re :  mais  le  défir  de  voir  le  fameux  défert  de  Sce- 
tis  les  empêcha  de  s'y  arrêter. 
Ils  traverferent  donc  le  Nil,&  pafTcrent  à  Diol- 
„„„  cos,pctire  ville  à  l'une  des  fept  embouchures  de 
Jean.         ce  fleuve  ,  ou  il  y  avoitpîulieurs  anciens  &cele- 
Coll.  xvui  brcsiaonafteres.  Il  yavoit  auflî  des  anacorctes 
ci.  injlit.  dans  une  ifle  fermée  d'un  côté  par  le  Nil ,  &  de 
x.  c.  3  6.     l'autre  par  la  mcrjqui  ne  contenoit  que  des  fables 
fteriles,  &  où  ils  n'avoient  d'eau  que  celle  du 
fleuve,  diftant  de  leur  habitation  de  plus  de  trois 
milles ,  en  forte  qu'ils  la  menageoient  avec  plus 
defoin,  qu'on  ne  conferve  ailleurs  le  vin  le  plus 
précicux.Encore  ce  chemin  étoit  des  montagnes 
fabloneufcs  très-difficiles  à  paflcr.Un  de  ces  ana- 
corétes  nomé  Archebius ,  voyant  le  défîr  de  Caf- 
fien  &  de  Germain  de  demeurer  en  ce  lieu-  là, leur 
laîiîa fa  cellule  tout  meublée,  feignant  d'avoir 
déjà  réfolu  de  loger  ailleurs  j  &  après  en  avoir 
bâti  une  autre  avec  bien  de  la  pcinc,il la  i ailla  en* 
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encore  par  le  même  artifice  à  d'autres  frères  fur- 
venans,  &  en  bâtit  pour  lui  une  troifiéme.  Cet 
Archebius  étoic  d'une  bonne  famille  de  Dioclos: 
il  fc retira  dès  l'enfance  dans  un  Monaftére  qui 
n'en  étoit  qu'à  quatre  milles&  pendant  cinquan- 
te ans  qu'il  y  vécut, il  ne  revint  pas  à  la  ville, &  ne 
vit  aucune  frmme,pas  même  fa  mere.  Toutefois  • 
fçachant  qu'après  la  mort  de  fou  perc,  elle  étoit 
inquiétée  pour  une  dette  de  cent  fous  d'orqu*il 
avoit  laiifée  j  il  fit  fi  bien  qu'en  travaillant  jour 
&  nuit  pendant  une  année  fans  fortir  de  fon  mo- 
naftére, il  gagnacette  Comme,  aquitta  la  dette, 
&  mit  fa  mere  en  repos. 

Dans  cette  folitude  de  D:olcos,Caflîcn  &Ger-  Col.  xvt\ù 
main  virent  l'Abbé  Piammon ,  le  plus  ancien  de  c*  u 
tous  les  anacorétes  &  leur  prêtre.  Il  avoit  le  don 
des  miracles,&  en  fit  plufieurs  en  leur  prefencet 
II les  reçut  avec  beaucoup  d'humanité  i  Scieur 
ayant  demandé  le  fujetde  leur  voyage  ,  il  leur 
parla  des  trois  genres  de  moines  qui  Ce  trou- 
voient  en  Egypte  :  les  Cénobites  vivant  en  com- 
munauté; les  Anacorétcs,qui  aprè^  s'étreforniez 
dans  la  communauté, pafloient  à  un  foîitude  plus  C' 
parfaite:  les  Sarabaïtts,qui  étoient  des  vagabons 
3c  de  faux  moines.  Il  rapporte  au  temsdcsapô-  c  Çt 
très  l'inftitution  des  Cénobites ,  comme  un  relie 
de  la  vie  commune  des  fidèles  de  Jerufalem  ;  6c 
dit  qu'ils  ont  produit  les  anacorétes,  dont  il 
compte  pour  les  premiers  S.  Paul  &  S.  Antoine. 
Quant  aux  Sarabaïres,  le  libertinage  &  l'avarice  c%  çt 
les  faifoient  vivre  fans  régie  ;  &  ils  s'éteient  fort 
multipliez.   Les  Cénobites  &  les  anacorétes  é-  c.  7.  . 
toient  à  peu-près  en  nombre  égal  dansTEgyptc: 
dans  les  autres  païsilyavoit  beaucoup  plus  de 
Sarabaïtes.  Ce  que  j'ai  reconnu, difoit  Piammon, 
du  tems  de  la  perfécution  que  Lucius  évêque  des  * 
Ariens  excita  fous  l'empire  de  Valcns  :lorfque  je  -  , 
portois  des  aumônes  à  nos  frères  reléguez  dans  J*^'  *v  ' 
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les  mines  de  Pont  d'Armeivc.  Il  y  a  voie  une  qua- 
AN.  3$ J.  triéme  efpecc  de  moines  :  (avoir  des  Ermites 
*•       libertins,  qui  ferctiroient  de Tobéillàncepour 
vivre  feuis  tous  le  nom  d*  nacorétes. 

Qaeiques  jours  après,  Ca  (lien  &  Germain  al- 
fiU'Xix»  lerent  au  monaftere  de  fabbe  J/aul ,  habité  de 
Ct  *•  plus  de  deux  cens  moines:  ma  s  alors  il  s'y  en 
*  éroic  aflemblé  une  multitude  munie  des  aunes 
monafteres,  pour  célébrer  i'ani  vert'airc  du  pré- 
cèdent  abbé.  Corne  ils  étoient  dans  une  grande 
cour  rangez  douzeàdouzc  pour  prendre  leur  re- 
pas ,  un  jeune  frère  tarda  an  peij  trop  à  aporter 
un  plat.  L'Abbé  Paul  lui  donna  un  (ourlet  qui 
s'entendit  de  fort  loin  :  mais  le  jeune  hoînmc  ne 
murmura  point ,  ne  chmgea  pas  de  couleur  ,  ne 
perdit  rien  de  famodeftie,  &  tous  lcsaiTiitans 
en  furent  extrêmement  édifîcz.Le  plus  anaende 
c*  *•  ce  monaftere,  étoit  le  vénérable  Jean,  diftmgué 
par  fon  humilité,  qui  lui  avoit  fair  quitttrla 
vie  d'anacorete,  pour  rentrer  dans  la  comuqàu- 
4,  fre*  té-  Il  entretint  les  deux  amis  de  la  diferencede 
ces  deux  états,  des  avantages  &  des  périls  de 
l'un  &  de  l'autre  i  &  il  mettoit  la  fouverainc  per- 
fection à  en  joindre  les  vertus  ;  comme  j'ai  vu  , 
dit-il  5  en  l'abbé  Moyfe,  en  Paphnucc  &  les 
deux  Maeaires,  Ils  étoient  infatiables  du  repos 
de  la  folitude,  &  de  leur  part  ne  défiroient  aucu- 
ne focietc  humaine:  toutefois  quand  on  lesaloic 
viliter,  ils  foufroient  la  multitude  &  les  foiblef- 
fesde  leurs  frefes  avec  une  patience  inbranla- 
ble:  comme  s'ils n'euilcm  fait  que  les  fervir  tou- 
te leur  vie. 

* vV         Caflîen  &Germain  virent  enfuite  l'abbéTheo- 
,^y1-      aas,&aprirentrocafion  de  fa  converfion. Ses 
Abraham.   Parens  *  ^voient  marie  très  jeune ,  pour  éviter 
Cdljtxt.    'a  débauche.  Aprè.  qu'il  eut  vécu  cinq  ans  a- 
+  u  vec  fa  femme  ,  un  jour  il  alla  ,  fclon  la  coutu- 

me ,  arec  les  autres  habitans ,  porter  au  monaf* 
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tcre  voifîn  les  dîxmes  ou  les  prémices  de  fes  «■  » 
fruits»  Ils  furent  reçus  par  un  vieillard  nommé  An. 
Jean, que  l'on  avoit  choifi  pour  cette  fonction  , 
à  caufe  de  fon  mérite  j  &  qui  pour  récom-c#  *, 
penfe  de  leur  charité  ,  leur  fit  une  inftru&ion 
iur  les  devoirs  de  donner  à  Dieu  les  dixmcs  8c 
les  prémices ,  afin  quelles  fuflent  employées 
aux  befoins  des  pauvres ,  &;  fur  l'excellence  de  u  $•  *  •  7. 
la  perfection  évangelique,  au-deffus  de  l'obliga- 
tion de  la  loi.  Thconas  touché  de  cette  exhor- 
tation ,  réfolutde  quitter  fa  femme,  pour  cm- 
bralîer  la  viemonaftique  j  &  n'ayant  pii  lui  per- 
fuader  d'en  faire  autant,  il  ne  Jaifla  pas  d'exécu- 
ter (on  delTein  ,  &  la  quitta  malgré  elle.  Ce  que  c- 
Cafïicn  nepropofe  pas  ,  comme  un  exemple  à 
imiter  i  mais  comme  une  conduite  extraordi- 
naire ,  q  ie  Dieu  avoit  autoriféc  ,  en  donnant  en- 
fuite  à  Theonas  le  don  des  miracles.  11  avança 
tellement  dans  la  vertu,  qu'après  la  mort  d'E- 
lie  ,  fucceffeur  de  Jean,  il  fut  élu  d  un  commun 
confentement  pour  la  même  charge  de  recevoir 
&  diftribuer  les  aumônes,  que  l'on  nommoit  en 
grec  la  diaconie  ,  &  qu'ils  eftimoient  très  im- 
portante. 

L'abbé  Theonas  étant  venu  voir  Caflîcn  & 
Germain  dans  leur  cellule  i  &  s'étant  a  (lis  à  terre 
avec  eux,  comme  c'étoit  le  tems  paical,  ils  lui 
demande-  ent:  Pourquoi  chez  vous  obfcrve-t-on 
fiexaékmrntdene  point  fléchir  du  tout  les  ge- 
noux dans  l'oraifon  pendant  ces  cinquante  jours, 
&  de  ne  point  jeûner  jufques  à  nonc$  car  nous 
ne  voyons  point  qu'on  le  pratique  fi  régulière- 
ment dans  les  monafteres  de  Syrie.  Theonas  ré-  \ 
pondit  :  Le  jeûne  eft  de  foi  une  chofe  indiflfè-  tf;  'Via*  # 
xente,  qui  par  confequent  peut  être  obfervée  ou  &c% 
non  ,  félon  les  occafions.  Il  elt  de  tradition  apo- 
stolique de  célébrer  en  joye,  non-feulement  les    c*  1€* 
quarante  jours  où  Jcfus-Chrift  parut  après  fa 


Digitized  by  Google 


16  .  iïiftoire 'Ecchjîaflique. 
réfurre&ion  ,  mais  encore  les  uix  jours  cjuc  (es 
An»  3^5.  diiciples  pafi'erent  en  retraite  jufques  à  ladefccn- 
te  du  Saint-  Efprit;  &  afin  que  ce  relâchement  ne 
nous  rafle  pas  perdre  le  fruit  de Tabftinencc  du 
carême  ,  nous  ne  le  faifons  confifter  qu  a  avan- 
*  cer  un  peu  l'heure  de  nôtre  repas  i  :'eft  à-dire,de 

le  prendre  à  fexte  au  lieu  de  none,  Tans  rien 
changer  en  la  qualité  ni  en  la  quantité  de  la  nour- 
r.  24»    riture;  ainfi  ils  ne  mangeoient  toujours  que 
douze  onces  de  pain  par  jour.  Germain  demanda 
pourquoi  le  carême  n'écoit  que  de  fix  fcnïaines  , 
ou  de  fept  en  quelques  pays  ?  puifqucni  l'un  ni 
l'autre  nombre  ne  font  quarante  'jours  ,  en  ôtant 
le  famedi  &  le  dimanchc,où  l'on  ne  îcftnoit  point 
*S*    mais  feulement  trente-fix  jours.  Thconas  ré- 
pondit   Ces  trente-fix  jours  font  ladixme  de 
toute  l'année,  quieft:  de  trois  ces  foîxante-cinq 
**  17  9    jours ;&  ce  qui  fait  la  diverfité ,  c  eft  que  ceux 
qui  ne  jeûnent  que  fix  femaines ,  jeûnent  le  ia- 
r.  iS.    medi.  On  n'a  pas  laifle  de  nommer  tout  ce  tems 
carême  ou  quarantaine  ,  peut-c  rc  à  caufe  des 
quarante  jours  du  jeûne  de  Moïfe,  d'£lie&  de 
â.  %9'  J.  C  même.  Les  parfaits  ne  saftreignent  pas  à 
cette  loi,  &  ne  renferment  pas  leur  jeûne  à  dss 
ê,         bornes  fi  étroites  :  les  anciens  jeunoient  toute 
Tannée  i  &  cette  loi  du  carême  n'a  été  introduite 
qu'en  faveur  des  foibIes,arîn  qu'ils  donnaflent  à 
Dîeu  au  moins  la  dixme  de  l'année.  On  voit  ici 
combien  Caflien,&  ceux  dont  il  rapporte  les  dis- 
cours ,  étoient  perfuadez  de  l'antiquité  &  de  Pu  * 
xxin**11  dlît6  dllcarême*  L'abbé  Theonas  les  entretin 
Rom.  vit.  enfuite  des  illufions  nocturnes  de  cette  parole 
iî>.f  17.   de  S.  Paul  ;  Je  ne  fais  pas  le  bien  que  "je  veux, 
il.  &c.     mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  i leur  mon- 
trant que  les  (aintsmême  ne  font  pas  exempts  de 
péché  ,  ni  parfaits  en  cette  Yie. 
C oll.  xxi  v      Caflien  &  Germain  après  avoir  demeuré  quel- 
que temps  en  Egypte,  furent  violemment  ten- 
te 
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tés  de  retourner  en  leur  païs ,  auprès  de  leurs  pa-  ■  ■       -  ■« 
rens?  qui  étant  riches  &  pieux  ,  ne  les  détourne-  AN.  j^j» 
roient  point  de  leur  bon  deflein  ,  &leur  fourni- 
roient  abondamment  les  neceflitez  de  la  vie.  Ils 
efperoient  même  en  convertir  d'autres  par  leur 
exemple  &  leurs  inftruclions.  Enfin  ils  fc  figu- 
XOient  que  dans  le  Yoifinage  des  terres  de  leurs 
ancêtres ,  ils  trouveroient  de  belles  forêts  &  défi 
folicudes  agréables  &  fertiles.  Ils  communiquè- 
rent ces  penfées  à  l'abbé  Abraham  ,  qui  en  prit 
fujet  de  les  entretenir  de  la  mortification  ,  & 
leur  dit  :  Ces  penfées  fi  foibîes  marquent  que  c*  m 
vous  n'avez  pas  encore  renoncé  au  monde  ,  ni 
mortifié  vos  défirs.  Nous  aurions  pu  chercher 
aulli  les  mêmes  fouiagemens.  Nos  parens  nous 
nourriroient  volontiers  s  &  quand  ils  nous  man- 
queroient ,  les  riches  de  ce  monde  nous  fourni- 
roient  avec  joie  tous  nos  befoins.Nous  pouvions 
mettre  nos  cellules  fur  le  bord  du  Nil ,  &  nous 
épargner  la  peine  d'aller  quérir  de  l'eau  à  quatre 
milles.  Nous  aurions  auffi  trouvé  dans  ce  pays 
des  déferts  agréables ,  avec  des  arbres  fruitiers  8c 
des  jardins.  Mais  nous  avons  préféré  a  tout  ces 
déferts  triftes  &  fecs ,  &  ces  fables  falez  &  ftéri- 
les.  Ceux  qui  tendent  à  la  pcrftclîon,  doivent 
chercher  des  li\ux  ou  rien  ne  les  invite  à  fortir  4' 
de  leur  cellule ,  pour  travailler  au  grand  a;r ,  qui 
diflîpe  &  fait  évaporer  l'efprit  en  diverfes  p^n-  c  vit  tt 
fées.  Il  infifte  fur  la  néceffité  du  travail  des 
mains ,  pour  ne  point  vivre  aux  dépens  d'autrui, 
&  ne  dépendre  de  perfonne. 

Après  que  GermainSc  Caflïen  eurent  de  m  uré  VII. 
fept  ans  en  Egypte,  ils  retournèrent  à  'curmo-     t-'aifi:n  â 
naftere  de  Bethléem  jou  ils  furent  très-  bien  re-  *cetis- 
çus  ,  &avec  la  permiffion  de  leurs  anciens, ï's  XVXI* 
revinrent  pour  vifîter  le  fameux  défert  de  Sce-   '  * 
tis  ;&  y  virent  entre  autres  fept  illultres  Iblitai- 
res,  Moïfc,  Paphnuce,  Daaiel ,  Serapion ,  Théo-. 
Terne  V,  B 
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dorc,Scrcne  &  Ifaac.    L'abbé  Moïfc  avoir  été 


An.  39J.   dans  fa  jeunelTc  auprès  de  S.  Antoine,  &cgm- 
Cêll  i.  Q.x-  me  ils  lui  demandaient  quelque  inftruâion  fil 
Cet. il* et.  fc  fit  beaucoup  prier,  ne  voulant  parler  de  la 
Cttf.i.c.i,  perfç^ion  duccienne  qu'à  ceux  qui  la  dévoient 
ardemment,  &  non  pas  à  ceux  à  qui  elle  éioit 
indifférente  :  pour  ne  pas  tomber  lui  -  même 
dans  la  vanité  ou  l'indiferction.  Enfin  fc  laihant 
*•  toucher  à  leurs  prières  &  à  leurs  larmes  •  il  leur 

parla  du  but  delà  vie  monaftique  ,  qui  eftd'ac- 
Coll.  xxx.  c.  quérir  la  pureté  de  cœur ,  pour  arriver  à  la  vie 
u  '  éternelle.  Le  lendemain  il  les  entretint  de  la 

diferétion,  ou  plutôt  du  difeernement  des  ef- 
prits&de  la  prudence  qui  régie  toutes  les  au- 
tres vertus  :  dont  il  confirma  la  ncceilité  par 
plufieurs  exemples. 

Ils  eurent  aufli  une  conférence  avec  l'abbé  Pa  « 
phnucc  fui-nommé  Bubale  ou  Bufte  ,  à  caufe  de 
fon  grand  amour  pour  la  folitude  ,qui  luifaifoit 
fuir  Ta  compagnie  même  des  autres  anacorétes. 
Ilétoit  prêtre  du  défert  deScetis,  &  alors  âgé 
de  plus  de  quatre-vingt  dix  ans.  Toutefois  il  n'a* 
voit  jamais  voulu  quitter  la  cellule  qu'il  a  voit 
commencé  d'habiter  en  fa  jeuneiTe,  quoiqu'éloi- 
gnée  de  l'églifc  <re  cinq  milles,  qui  font  près  de 
deux  lieues.  U  ne  laiflbit  pas  d'y  aller  tous  les  fa- 
rnedis  &lesdimanahes»  &  n'en  revenoit  pas  à 
vuide,  mais  les  épaules  chargées  d'un  grand  vafe 
qui  contenoit  faprovifion  d'eau  pour  toute  la 
femaine  i&  dans  ce  grand  âge,il  ne  voulut  jamais 
fouffrir  que  les  jeunes  gens  le  foulagcaiTcnt  de  ce 
*•  4,  travail.  Il  entretint  les  deux  amis  des  trois  for» 

tes  de  renonciations  néceffaires  à  un  folitaire: 
aux  richefles  &  aux  biens  extérieurs  ,  à  fes  paf- 
fions  &à  fespenfées,  pour  oublier  toutes  les 
€oll  xr  (  t.  chofes  temporelles.  Daniel  étoit  principalement 
recommandabie  par  fon  humilité.  Paphnuce 
le  fit  ordonner  diacre,  le  préférant  àplufieurs 
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autres  plus  âgcz,  &memcenfuiteil  le  fie  élever 
au  faccrdocc  :  mais  Daniel  ne  voulut  jamais  en  AH.  30/1 
faire  Ja  fonâion  en  fa  préfence,  &  continua  de 
lui  fervir  de  diacre, tout  prêtre  qu'il  étoit.  Pa- 
phnuce  le  deftinoir  pour  fon  fuccclTeur  :  mais  il 
fur  fruftré  de  fon  efpcrance,  &  Daniel  mourut 
devant  lui.  il  enrretint  les  deux  amis  delà  caufe  c.  t. 
des  fecherefles  fpirituelles ,  &  du  combat  de  la  c 
chair  &  de  refprir.Serapion,  qui  exeelloit  prin-  * 
cipalemrnt  dans  la  diferetion ,  lui  parla  des  huit  GaU  r.  7* 
vices  principaux  ,  c'eft  à  dire,dcs  fourecs  de  tous  ^ 
les  péchez  j  la  gourmandife,  l'incontinence ,  Ta-    9  v7# 
varice ,  la  colère ,  la  trille/Te ,  l'ennui ,  la  vanité 
Se  l'orgueil, 

Ilyavoit  xm  monaftere  en  Paleftinc  près  de  .C$U  y i.ctê 
Thécué  ,  vers  la  mer  morte  &  les  deferts  d'Ara- 
bie ,011  de  très  faînts  moines  habitoient  depuis 
très  long  tems.  Ils  furent  tuez  dans  une  incur- 
fion  fubitc  des  Sarrafins*  Les  évêques  du  pays 
avec  tout  le  peuple  Arabe,enlevcrent  leurscorps, 
&  les  enterrèrent  avec  les  reliques  des  martyrs. 
Il  s'afTembla  unemultirude  infinie  de  peuple  des 
deux  villes  voifines  ,  qui  difputoîent  leurs  reli- 
ques ,  jufqu'au  combat  &au*épces,  les  uns  fe 
fondant  fur  le  voifinage  de  leur  demeure  ,  les  au- 
tres furie  lieu  de  leur  origine*  l/églife  les  ho-  mM  m 
nore  comme  martyrs  le  vmgt-nuitiemede  Mai.  J 
Caflîen  &  quelques  autres  feandalifez  de  cet  évé- 
nement, comme  indigne  de  la  bonté  de  Dieu  »         -  « 
allèrent  confultcr  Théodore,  qui  demeuroit  aux 
Celles,  entre  Nitric&  Sjetis,  &il  les  entretint  .  t, 

à  cette  occafion  fur  la  nature  du  mal  &  l'utilité 
des  fouffrances.  Sercne  ,recommandable  par  fa  (t  ^ 
pureté  angelique  ,  leur  parla  de  la  mobilité  de 
l'amc,&  du  pouvoir  des  démons  fur  elles.  lira-  Cq11  . 

?>orte,  comme  un  fait  certain, que  les  premiers  c  t^ 
blitaircs  qui  habitèrent  ces  défères ,  étoient  bien 
plus  tourmentez  des  démons ,  &  attaquez  mâ  m« 
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ni  vifiblement;  en  force  que  dans  les  communauv 
,An.  395.  tcz  on  etoit  obligé  de  veiller  tour  à  tour  pour 

faire  garde:  mais  alors  leur  pouvoir  étoit  fenfi- 

blement  diminué.  Cet  entretien  engagea  l'abbé 
CôlL  vif  u  Serene  à  leur  en  faire  un  autre  ,  de  la  nature  des 
Coll*  ix  x.    ^mons  p  <jc  |cur  chute  ,  de  leur  fubordination  , 

&de  icirs  emplois.  L'abbé  Ifaac  les  entretint  de 

Toraiton. 

VHÏ.  Le  long  féjour  que  fit  Cafîien  chez  les  moines 
Viectesmoi-  ^Egypcc>  [ui  donna  moyen  de  s'inftruireparfai- 
todiîgjrp-  temencde  leur  manière  de  vivrez  &ceft  par  lui 
i.  Injlit.cs.  que  nous  en  pouvons  le  plus  fçavoir.  Il  décrie 
Sisp.  Liv.  aufli  leur  habit.  Ils  portoient  une  tunique  de  lin, 
x  vr.  n.  %%•  «ui  nc  venoit  guère  qu'au  deifous  des  genoux, ÔC 
*e&.  S"  dont  les  manches  ne  palfoient  pas  les  .coudes  , 
**<*<«  *•  afin%de  laiaer  plus  de  liberté  pour  le  travail.  C'eft 

la  même  qu'ils  nommoient  collobe  ou  lebitone. 
%•  Ils  n  approuvoient  pas  i'ufage  des  cilices,  comme 

extraordinaire ,  &  en  générales  blâmoient  tou- 
St  l#  te  afFedation.La  tunique  étoit  large,&  pour  l'ar, 

rêter ,  ils  portoient  non-feulcrncnt  une  ceinture, 
Cê  <•  mais  encore  une  écharpe  ou  cordon  de  laine,  qui 

defeendant  du  cou  ,  de  part  &  d'autre,  paflbic 
fous  les  ailTellcs,  &  ferroit  les  deux  cotez  ,afin 
de  donner  aux  bras  toute  liberté.  Ils  portoient 
des  cuculesoucapuces,  mais  très-petits,  Se  qui 
ne  defeendoient  que  jufques  au  haut  des  épaulesi 
&ils  ne  les  quittoient  ni  jour  ni  nuit.  Ils  mar- 

Cm  io»  choient  nuds  pieds  pour  l'ordinaire  :  mais  ils  fc 
chaufloient  quelquefois  ,  pour  le  garantir  du 
froid  des  matinées  d'hyver,  ou  de  la  chaleur  du 

ffitr  fr*f.    xxiidi  *  &  alors  ils  portoient  cette  ckauffure  vul* 

P**c2f*  gairc/que  l'on  nommoit  en  latin  caligA,  Par- 
deflus  la  tunique,ils  portoient  un  manteau,nom- 
f  g*  mé  Maforte,qui  couvroit  le  cou  &  les  épaules,& 

*  9]  n  étoit  que  de  lin  comme  la  tunique,&  par  dciïus 

une  mclote  ou  peau  de  aiouton.  IlsmarchoiçnÇ 

avec  un  bâton  à  la  nu  ai, 

«  .  - 
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Leur  nourriture  ordinaire  n'étoit  que  du  pain  » 


&dc  l'eau.  Car  après  de  longues  expériences  &  AN.  395 
de  mûres  délibérations,  ils  avoient  préféré  cette 
nourriture  à  celie  des  légumes ,  des  herbes  ,  ou 
des  fruits,  que  d'autres  niangeoient  fans  pain.; 
Le  leur  écoit  du  bilcuit    &  la  quantité  étoit 
d'une  livre  Romaine  par  jou^c'eft-à  dire,douzc 
onces  ,  en  deux  petits  pains  de  iîx  onces  chacun , 
nommc/jdwiV*  rcia,  dont  ils  mangeoient  l'un  à 
none ,  &  l'amit  le  foir.  Les  iours  ciui  n'étoienc  Co^  xxu 
pas  jeunes  ,  comme  les  dimanches  ,  Cependant  le  j  £,//."n 
tems  pafcal  ,  ils  avançoient  ie  premier  repas  c,  ^4, 
jufques  à  midi;  &  ils  Tavançoient  aufli  quel- 
quefois en  faveur  des  hôtes  :  mais  (bit  qu'ils 
mangeaflent  une  ou  plufieurs  fois ,  ils  n'exce- 
doient  jamais  la  mefurc qu'ils  s'étoient  pre fer i  te. 
Elle  paroiffoit  grande  d'abord,  &  les  nouveaux 
moines  a  voient  peine  à  manger  leurs  douze  on- 
ces de  pain  :  mais  a  la  longue,  quand  il  falloic  1 
vivre  de  pain  feul ,  fans  y  rîen  aioûtcr ,  quelque  e.  il 
jour  que  ce  lue, cerre  nourriture  fi  (ccheparoif- 
foit  légère.  Toutefois  ils  ajoûtoient  en  certains  Cttl9wi*. 
jours  quelques  douceursi&  Caflicn  dit  que  l'abbé  c.  j. 
Sercne  les  traitant  un  dimanche,  leur  donna  une 
iàufl'e,  avec  un  peu  d'huile  &  du  feJ  frit,  trois  oli*    v  , 
ves  ,cinq  pois  chiches,  deux  prunes,  chacun  une 
figue.  Ils  ne  prefcrivoknt  pas  à  tous  la  même 
abifcinence,  ils  avoient  égard  à  l'âge,  au  féxe,  à  v  lnfiit. 
la  force  de  chacun.  Ils  n'approuvoient  pas  les  ç. 
jeûnes  de  deux  ou  trois  jours  ou  plus ,  fans  man- 
ger i  ils  aimotent  mieux  qu'on  pri  t  chaque  jour 
de  la  nourrirurc.  \ 

Ils  s'afl'embloient  pour  prier  le  foir  &la  nuit,  x 
&  à  chaque  fois  us  récitoienr  douze  pfeaumes  :, 
ce  qu'ils  croyoient  avoir  été  enfeigné  à  leurs  pè- 
res par  un'ange  ,  qui  vint  chanter  au  milieu 
d'eux  onzep(eaumes,avec  une  oraifon  après  cha- 
cun* puis  )  en  ajouta  un  douzième,  avec  sliduia^ 
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1  &  difparut.Us  y  ajoutèrent  pour  ceux  quÎTOOW 

An.  deoient  apprendre  l'écriture  ,  deux  leçons  \  unô 

de  l'ancien ,  &  une  du  nouveau  ceftament j  excep- 
té e  famedi,  le  dimanche  &  le  temspafcal,  ou 
les  deux  leçons  ètoiem  du  nouveau  teftament  g 
l'une  des  cpîtres  ou  des  actes  i  l'autre  de  l'évan- 

*7t  gile.  Après  chaque  pfeaume  ,  ils  prioient  debout 

les  mains  ét  nduës,  fe  profternoient  un  moment  > 
&  fc  rclcvoient  auflî  tôt,  de  peur  de  s'endormir,, 
fuivant  exactement  les  mouvemens  de  celui  cjui 
prefidoit  à  la  prière.  Un  profond  iilence  regnoie 
dans  l'aflcmbSce  quelque  nombreufe  qu'elle  tût» 
On  n'encendoit  qu'une  feule  voix  i  du  chantte 

Ïui  prononçoic  le  pfeaume  ,  ou  du  prêtre  cjuL 
  ûfoît  la  prière.  Celui  qui  chantoit  étoit  de- 
bout j  tous  les  aunes  afiis  (ur  des  fîcges  fort 

*  x:»      •   bas; parce  que  leur  jeûne  &  leur  travail  conti- 

nuel ne  leur  peimettoit  pas  de  demeurer  de- 
#.  jï,  bout.  Si  îes  pfeaumes  etoient  longs  ,  ils  les  par- 
tageoient  ,  ne  cherchant  pas  à  en  dire  beau- 
coup ,  &  promptemenc ,  mais  à  y  donaer  grande 
attention. 

p*jc'>.  ni.    Lcfignal  de  la  prière  fedonnoît  avec  une  trom- 
€af  11/  pe,  c'eft-à-dirc,  une  corne*  &  celui  qui  étoit 
Injiït.  uxj  charge  d'éveiller  les  frères,  pour  ia  prière  de  la 
nuit  i  obfervoic  exactement  l'heure  aux  étoi- 
les :  car  le  ciel  eft  toujours  ferain  en  Egypte* 
VU?  praf.  Ainfî  ils  n'avoient  ni  cloches  ni  orloges.  Dans 
c*jétxv.     leurs  cellules  ils  n'avoient  pour  cous  meubles, 
*J*'-fc  »*•  outre  leurs  habits,  qu'une  natte  pour  fe  coucher 
&s'afleotr,  &  un  paquet  de  grofles  feuilles  de  la 
CêlLx,       plante  nommée /^vrwj,  comme  en  Egypcejd'où 

*  ly         vient  le  nom  de  papier  ,  parce  qu'on  s'en  fervoîc 

aufli  pour  écrire.  Ce  paquet  etoit  leur  chevet 
pour  la  nuit ,  &  leur  fiége  pour  le  jour  :  ils  s'en 
ni  Znft.     fervoient  auffi  dans  l'églife.  Les  nattes  étoient  j 
»  u         de  jonc  ou  de  feuilles  de  palmier,  &  ils  les  fai-  j 
foieat  eux  mêmes.  Ils  ne  s'ajlemblolent  poinc 
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Te  jour  pour  prier  enfemble,  ù  ce  n'étoit  le  fa-  * 
medi  &  le  dimanche  à  tierce,  pour  la  commu-  3^5* 
nion.  Les  autres  jours  ils  demeuroient  dans  leurs 
cellules  i  travailler  ,  en  priant  continuellement  :   ,     _  r. 
car  ils  avoient  reconnu  que  rien  n  tft  plus  pro-   c.  14. 
pre  à  fixer  les  penfées  Si  empêcher  les  diilra-  c-  11. 
dfcions,  que  d'être  toujours  occupez.  Ils  tra- 
vailloienc  mime  la  nuit,  quand  ils  veilloient.   Û**  xxx>t% 
Et  afin  que  le  travail  fût  compatible  avec  la   r*  5* 
prière,  ils  choififlbient  des  ouvrages  faciles  & 
fédentaires ,  comme  défaire  des  nattes  &  des  pa-  x.  Jxfih,  0 
niers.  Ces  moines  d'E^ypre  étoient  ceux  de  tous    7.  wc* 
qui  recommandoicntle  plus  le  travail  des  mains, 
comme  Tunique  remède  à  l'ennui  de  la  fol.tude  , 
&  à  une  infinité  d'autres  maux.  Ils  difoient  que  r#1J, 
le  moine  qui  travaille  n'a  qu'un  démon  pour  le 
tenter  ,&  le  moine  oifif  en  a  fans  nombre.  Ils 
ne  permettoient  point  que  les  moines  reçuîTcnr  ** 
rien  de  perfonne  pour  leur  fubfiftance  :  au  con  • 
traire  ils  travailloient  fi  abondamment,  qu'ils 
exerçoient  l'hofpicalité  envers  ceux  qui  les  vc- 
noient  vifiter,  &  envoyoirnt  de  grandes  aumô- 
nes dans  les  lieux  fterilcs  de  la  Libye,  &  même 
dans  les  villes  ,  pour  les  prifonnîcrs.  Ils  fc  fon  • 
doientoutre  l'expérience,  fur  les  préceptes  &  t%  7* 
l'exemple  de  S.  Paul.  Toutefois  nous  trouvons 
des  exemples  de  libéralitez  faites  aux  moines 
même  d'Egypte.  Ce  qui  fait  croire  que  l'on  fc      y*   y  v 
difpenfoit  de  cette  régie  de  ne  rien  prendre  dans  *vm.  4. 
lescasdenéceflité. 

11  y  avoit  alors  des  monafteres  dans  toutes  les  IX. 
parties  del'Egypte.Les  plus  anciens  étoient  dans  Dr.Dmbr*- 
la  baffe  Thébaïde,  vers  le  fond  de  lamerrougr.  ™"nC.^ 
Là  étoit  lé  mont  Colzin,  où  mourut  S.Antoine,  J™*^' 
&  le  mont  Pifper,  autrement  h  montagne  exté-  fâJ 
rieure,  qu'il  avoir  auffi  habitée  ,&  où  demeure-  xm.»^. 
rent  la  plupart  de  fes  difciples.  On  en  comptoît  Rpfvveid» 
jufqucsà  cinq  mille,  qui  après  S.  Antoine,  furent  t*  **** 
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*»^"~"         gouvernez  par  un  S.  Macaire,aurre  que  les  deux 
An.  39c.  dont  nousavons  parlé  ,  l'Alexandrin  &  l'Egyp- 
Sup  Uv.  tien.  S.  Poftume  les  gouverna  après  S.  Macaire. 
atvi.  ».  7  Hyavoit  un  monaftere  de  l'autre  côté  du  Nil, 
i*c  P  P  près  de  la  ville  d'Hcrmopole ,  où  l'on  croyoit 
j>jll  '  iàuf  clue  'a  fa'ncc  Vierge  &  S.  Jofeph  avoient  amené 
c*  f&.        J  e  s  u  s  enfant,  &  que  i'on  nomme  aujourd'hui 
xr-  «•  Mataréc.  Là  viyoient  environ  cinq  cens  moines 
fous  la  conduite  de  S.  Apollon  ou  Apollonius  , 
qui  fut  mis  en  pnfon  fous  le  règne  de  Ju'ien. 
Leurs  habits  étoient  toujours  blancs  j  ils  obfer- 
voient  une  grande  propreté,  &  il  leur  confeil- 
falU  Laitf  loir  Je  communier  tous  Icsjours.S.  lfidoregou» 
V'rV     P*  vernoitaulfi  dans laThébaïde  une  communau- 
€  '  té  de  mille  moines,  qui  gardoient  une  clôture 

très-exacl:c. Au  dedans  de  leur  enclos, ils  avoienc 
des  puits,  des  jardins  ,  &  tout  ce  qui  leur  étoit 
nécefîairc.  Perîonne  n'y  entroit  que  pour  y  pat 
fer  fa  vie.  Un  vieillard  gardoit  la  porte,  pour 
répondre  aux  furvenans,  &  exercer  l'hofpitalité» 
»/    fo^'  ^e  Pr^crc  Di°fcore  gouvernoir  environ  cent 
PaiL  Lauf  momes  dans  quelque  endroit  de  la  Thébaïde» 
c*  63.       •  Près  d'Antinoopolis ,  il  y  en  avoit  environ  deux 
**  9  c         mille ,  dont  quelques-uns  étaient  anacorétes  en- 

fermez  dans  des  cavernes, 
Vit*  p  p#      Mais  la  grande  merveille  de  la  balTe  Thébaïde 
étoit  la  ville  Oxyrinque,  ainfi  nomiiiéeen  grec 
Srak  lit?,  dunomd'un  poiflonàbec  pointu,  quelcs  Egyp- 
17'  p.  &u,  tiens  adoroient,  &  qui  avoit  un  temple  célèbre 
en  cette  ville.  Elle  étoit  pcupJée  de  moines  de- 
dans &  dehors,  en  forte  qu'il  y  en  avoit  plus 
que  d'autres  habitans.  Les  bâtimens  publics  8c 
les  temples  d'idoles  avoient  été  convertis  en  mo- 
naftercs  ;  &  on  en  voyoit  par  toute  la  ville  plus 
->        que  de  maifons  particulières.    Les  moines  Io- 
geoient  jufyues  fur  les  portes  Se  dans  les  tours* 
Jly  avot   douze  églifes  pour  IcsalTemblées  du 
peuple,  fans  compter  les  oratoircsdesrnouaftere* 
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Cette  ville, oui  étoit  grande  &  peuplécn'avoit  ni 
hérétiques  ni  payens,mais  tous  Chrétiens  catho-  An. 
liques.  Elle  fut  toutefois  divifee  cjuelque  temps  *uh 
par  un  fchîfrtic.  Car  Théodore,  qui  en  étoit  évé-  YjautL*** 
que  ,  ayant  embraflé  le  parti  de  George,  é  vcque  Marc  ' & 
Arien  d'Alexandrie,  jufques  à  fe  raire  rcordoner,  Faufi.  p.  j* 
les  Catholiques  d'Oxyrinque  fc  rirent  ordonner  76>  &c* 
un  autre  éveqiie,nommé  Heraciide,queThcodo- 
re  perlecuta  long-temps  avec  les  vierges  &  les  ** 
moines  de  fa  communion. Cette  ville  avoir  vingt 
mille  vierges  &  dix  mille  moincs.On  y  entendoit 
iour  &  nuit  raifoner  de  tous  côtés  les  louanges  de 
Dicu.Il  y  avoit  par  ordre  des  magiitrats  des  fen- 
tinelies aux  portes ,  pour  découvrir  ks  étrangers 
&  les  pauvres-,  &  cétoit  à  qui  les  retiendront  le 
premiet,pour  exercer  envers  eux  l'hofpitalité, 

Dans  la  haute  Thebaïde  ètoit  ie  monaftere  de  xr> 
Tabene  ,  fondé  par  S.  Pacome,  comme  il  a  été  p8,}/^*»^ 
dit ,  où  il  y  avoit  quatorze  cens  moines.  De  Tau-  c  Jg<  ^9J* 
tre  côté  du  Nil  étoit  celui  de  fa  fœur ,  contenant 
quatre  cens  filles.  Les  fueceiTeurs  de  S.  Pacomc  Su!  xix  * 
furent  Pétrone ,  puis  Orficfius  ,  puis  Théodore  ,  *. Up%f*\pt 
qui  étoit  entré  dans  le  monaftare  dès  l'âge  de  * 
quatorze  ans  ,  &  y  avoit  long-tems  vécu  avec  S*  Gemml. 
Pacome.  Il  étoit  prêtre,  quoique  S.  Pacome  tînt  fript.  ^r* 
pour  maxime  générale,  de  ne  point  faire  ordon-  s  Pac*  ç* 
ner  fes  moines-,  de  peur  d'exciter  entre  eux  des 
jaloulîes.  $  Pacome  avoit  fondé  plufieurs  autres  -  ^ 
monafteres.  Voyant  que  fes  frères  étoient  trop  ^^s.P«c 
prêtiez  à  Tabene,àcaufe  de  leur  grand  nombre,il  ap.  Sur.  c 
en  transfera  quelques-uns  à  un  bourg  nomméPi-  Ah 
hi.  Ce  fécond  monaftere  étant  encore  augmenté, 
il  vint  à  lui  quelque  tems  après  un  vieillard  nomé 
Eponychus,fuperieur  d'un  ancien  monaftere  no- 
mé Chenobofque,dont  les  moines  vivoient  dans 
une  grande  perfe&ion.  Ilnelaifla  pas  de  prier.  S. 
Pacome  de  prendre  cette  communauté  fous  fa 
conduite  ;  ce  qu'il  fie ,  ôc  lui  envoya  des  frères  de 
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r—  —  fon  monafterc.  Il  accorda  la  même  chofe  au* 
An.  }95*  frères  d'un  autre  monafterc,  nommé  Mâchons 
Coi  Re^têl  ouMochans,&  il  y  étendit  fa  règle.  On  a  des 
f*  l09-l°i  lettres  de  faint  Pacome  à  Corneille  Ton  difciple, 
Hur  pnf-  abbé  ^cMochans,  &  à  Syiusou  Sur,  abbé  de 
xr.  w.  <»a.  Cnnum  ,  qui  vécut  plus  décent  dix  an5.  S.  Paco* 
P  //.  c.  ,9.  me  fonda  aufli  un  monafterc  près  de  Panos,où  il 
8.    y  eut  trois  cens  moin-s.  Ammonou  Ammonas, 
F.PF.  cj.  gouvernoit  un  monaftere  de  trois  mille  moines, 
de  la  règle  de  Tabenne.MUis  le  plus  grand  mona- 
E/.  Pach.  naftere  de  cette  règle  (enommoit  en  Egyptien 
Baum>&  peut-être  cft  ce  le  même  cjue  Tabennc* 
Ils  s'y  a(fembloitnt  deux  fois  l'année,  à  pâque, 
fr.tft  HUr.  &  au  mois  Mefauri,  c  cft  à  dire,d'Aoiït.  Cette 
dernière  affemblée  étoit  pour  pardonner  les  fau- 
tes ,  Si  réconcilier  ceux  qui  avoient  quelque  ani- 
mofité.On  y  élifoit  aufli  lesfupérieurs  &  les  offi- 
ciers des  monsftercs.S.Jerôme  dit  qu'ils  fe  trou- 
voient  jufques  à  cinquante  miile  enfemble,pour* 
célébrer  la  pâque.  C'eft  le  premier  exemple  que 
nous  trouvions  de  plufîeurs  monafteres  unis  en 
congrégation  fous  une  même  règle.  Un  monaf- 
tere comprenoit  trente  ou  quarante  maifons  , 
dont  trois  ou  quatre  faifoient  une  tribu  ,  pour 
aller  enfemble  au  travail ,  ou  fervir  la  même  fe- 
^'/<5p«:,  maine.  Chaque  maifon  contenoit  environ  qua-* 
c*  ixv        rante  frères  d'un  même  métier  :  par  exemple 

tous  nattiers  ou  tîflcrans  ,  ou  couturiers  ou  tbu- 
Râgt  c  y9>  lons.Chaque  maifon  comprenoit  plufieurs  cellu- 
les où  ils  logient  3  .  à  3  mais  ils  mangeoient  dans- 
un  réfectoire  commun*.  Chaque  maifon  ctoie 
marquée  par  une  lettre  de  l'alpha  ber,que  r hacua 
des  moines  de  la  maifon  portoit  fur  fon  capucc. 
ritiS-Ex*     Dans  une  ville  delà  hauccThebaïde,  il  yavoic 
pkrufr     "  Ulî mcn^ftere de  femmes,  au  nombrede  plus  de 
Cent,  fort  renommées  pour  leur  vertu.  Elles  ne 
Bûvoient  point  de  vin ,  ne  mangeoient  point  de- 
fruits  ,  &  jeûnoient  fouvent  deux  ou  trois  jour5- 
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Jitttjétoient  vêtues  d'un  cilice, qui  les couvroit 
jufques  aux  pieds,  n'ufoicnt  point  de  bain  >&  ne  An.  395. 
lavoient  pas  même  leurs  pieds.Elles  travailloicnt 
tant  quelles  pouvoient,  n'ufoient  point  de  re- 
mèdes dans  leurs  maladies,  mais  lesrecevoient 
comme  une  grande  bénédictionj&gardoient  une 
clôture  exacte.  Euphrafie  veuve  d'un  homme 
de  grande  qualité,  nommé  Antigone  leur  ayant 
offert  vingt  ou  trente  livres  d'or  de  revenu  9 
l'abbetTele  refufa  ,  &  reçut  feulemene  de  l'huile 
pour  les  lampes ,  &  des  parfums  pour  l'oratoire» 
Euphrafie  ou  Euphraxi  fa  fille  y  entra  à  l'âge  de 
fept  ans,&  devint  illuftre  par  fes  vertus  &  par  fes 
miracles.  Près  d'Antinous  il  y  a  voit  douze  mona~ 
fteres  de  femmes;  un  entre  autres  gouverné  par  Vdl.lAkf.. 
l'abbcffe  ou  Amma  Talida  ,  qui  praciquoit  la  vie  c*  ,37* 
monaftique  depuis  quatre- vin^t  ans.  Elle  a  voit 
avec  elle  foixante  jeunes  vierges,  qui  l'aimoienr 
tellement, que  le  monaftere  nefermoit  point  à 
cîefcomme les  autres:  mais  elles  lui  étoient  at-  . 
tachées  par  affe&ion  &  par  fes  faintes  inftruc- 
lions. Elles  fortoient  le  dimanche  pour  aller  à  Té-     i^t  - 
giife  recevoir  la  communion:  mais  une  d'entre 
elles, nommée  Taor,  qui  étoit  fort  belle,  ne 
fortoit  jamais ,  &  deineuroit  toujours  à  travail-  v 
1er  dans  le  monaftere,  couverte  de  haillons.. 

Dans  l'Egypte  proprement  dire  ,  près  d'Arfi-  *lcï'  Xî 
noé  ,  l'abbé  Serapion  gouvernoît  environ  dix  p^'j  a?fr 
mille  moines.  Le  défert  de  Nitrie en avoit cinq  c#  7i.~ 
mille  en  cinquante  monafteres.  Ils  avoient  une  Sup.  *v». 
églife  &  huit  prêtres,  dont  le  plus  ancien  faifoit  ».  3 6 
feul  les  fondons  :  les  fept  autres  n'en  faifoient  P*M-7«  ■  ^ 
aucune  pendant  (a  vie.  Proche  de-là  étoit  le  rao-  n  *f 
nafteredes  Celles  &  le  mont  de  Phermé,  habité  p4//$  r,  tr,. 
d'environ  cinq  cens  moines.  Entre  eux  étoit 
Paul  qui  faifoit  trois  cens  oraifons  par  jour,  5C 
pour  ies  compter,  fe  fervoit  de  trois  cens  petite* 
pierre  s,  qtfil  teaoit  dans-  foi»  fein ,  &  les  jettoit  & 
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J  mcfiire .  Là  proche  étoic  le  monaftere  de  S'céti*, 

An  195  B  où  habitoicnt  les  deux  Macaircs  ,  où  demeura 
S#-Arfene,  &  où  Caflien  pafla  quelque  tems  : 
n  ;;  ,  -  Près  d'Alexandrie  il  y  avoic  environ  deux  mille 
moines  en  divers  monaltcres.  A  Canope  croient 
S  ép.  xix.  ».  pluficurs monaftercs ,  entre  autres  celui  de  Me~ 
*U  tanée.  A  Pciufe  il  y  avoit  auflî  des  moines,  en* 

tre  autres  le  fameux  S.  Ifidore,  qui  vivoit  dans  ce 
même  tems.  Et  c'eft   1  état  des  monaftercs 
d'Egypte  à  la  fin  du  quatrième  fiécle.  Le  nom- 
bre de  tous  les  moines  qui  ont  été  marquez, 
roorireàplusdefoixantc&fcizc  mille  5  celui  des 
rcligieufcs  à  vingt  mille  fept  cens  ou  environ , 
fans  compter  les  monaftercs  dont  le  nombre 
n'eft  pas  exprimé.  Je  ne  dis  rien  de  plufieurS 
particuliers  illuftres,  dont  on  peut  voir  les  ver- 
tus dans  les  relations  d'Evagre  &dePallade,& 
Xi       les  autres  recueils  de  v:es  des  pères.. 
Chûte  des       La  mort  de  l'empereur  Theodofe  n'arrêta 
herelics»      point  lesprogrezde  la  religion:  au  contraire 
ôo^om*      ceux  qui  gouvernoienr  attribuant  à  fa  pieté  la 
V1"  C  c.  défaite  d'Eugène  &  des  autres  tyrans,  s'aplique- 
£vV   ii  rent  a  l'imiter.  Ils  confirmèrent  les  loix  qu'il  a* 
I  14.1^  voit  faites  en  raveur  de  la  religion,  &  en  ajoute- 
1^.17  x8-  renc  de  nouvelles.  Nous  avons  une  loi  d'Hono- 
2.9  rius  pour  conferver  les  privilèges  des  églifesenv 

c.  T««  *3         fept  d'Arcade  contre  les  hérétiques, &  une 
lur  L  i3-   coinrc  îcs  payons  ,  données  à  CP.  partie  ea 
de  pagAn*     jp^,  pendant  Ta  vîcde  ton  père  occupé  en  Occi- 
dent, partie  en  595-.  depuis  (a  mort  :  la  plu- 
part adreflees  a  Rufin  préfet  du  prétoire  d'O- 
rient, &  comme  l'on  croit,  drefîées  par  fon 
confeil:  car  ii  avoit  la  principale  autorité.  Mais 
étant  fufpcft  d'afpirer  à  l'empire  ,  il  fut  tué  le 
^M^n  Chr    17  Novembre  delà  même  année  3 9 f • 

A/n/jr*  Les  p^yens  fe  convertilToient,  &  les  hérétiques 
Sozom.  revendent  à  i egiile  catholique 5  particulière- 
v.  11.  c4  u    ment  les  Eunomieas  &  les  autres  Ariens ,  à  qui 
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leurs  divifîons  faifoient  ouvrir  les  yeux,  &  juger 


<]ue  la  vérité  n'écoit  pas  de  leur  côté.  IxsMace-  An.  x$u 
dojïiens  n  avoienc  point  d'évêque  à  C  P. &  tf  é-  ' 
toient  gouvernez  que  par  des  prêtres  >  depuis 
«ju'Eudoxe  leur  eut  ôté  les  églilesrce  qui  ne  con- 
tribuoit  pas  peu  à  les  affbibhr.  Les  Novatiens  é-    \$l*p*  trv* 
-toient  auili  troublez  par  le  fchi.fme  de  Sabbatius:  xtXt  n*  M* 
mais  ils  fc  foûtenoient  à  CP.par  la  réputation  de 
.  :leur  évêque  Sifinnius, homme  d'efprit  &  céJébre 
en  fontems  par  pluficurs  réponfes  vives  &  ingé- 
nieurs. On  vantoit  fort  fa  feience  &  fa  vertu: 
toutefois  il  vivoit  délicatement, fc  baJgnoît  deux 
fois  le  jour, &  portoit  des  habits  blancs  >  au  lieu 
que  les  peribnnes  de  pieté  s'habiiloicnt  de  noir» 
En  Afrique  la  divifion  des  Donatiftes  conti- 
nuoit  toujours ,  &  ils  abufoient  des  loix  donées 
contre  les  hérétiques,  pour  fc  pourfuivre  les  uns 
les  autres. En  esécution  du  concile  deBagaïc  tenu      Sut.  Ivo. 
parlesPrimianittes  ,  le  délai  qu  ils  avoïent  doné  xix.».  Î4* 
auxMaximianiftes  pour  fe  réunir  à  eux  érantpaf-  A 
fé>&  deux  mois  au-delà,  les  Primianiftespréfen--^^^^ 
terent  requête  au  proconful  de  Carthage  ie  i  de 
Mars  3  95.  contre  Félicien  de  Muftite  &  Prétex- 
tât d'Aflurite^ous  deux  Maximianiftes ,  pour  les 
faire  çhafTcr  des  égl  Tesi  &  cette  pourfuite  dura 
jufqu'au  zi.  de  Décembre  de  l'année  fuivante 
$96.  LesPrimianiftrs  fe  diloient  catholiques \  &  ^  /. 
pour  le  montrer,  ils  produifuient  leur  concile  où  î7  „\ 
JcsM  aximianiftesé  toient  condamnezdemandant 
qu'ils  fuirent  chaflez  des  églifes  en  vertu  des 
loix  impériales  contre  les  hérétiques.  Le  juge 
par  connivence  ou  par  erreur,  prononça  en  leur 
faveur  ;&  en  plusieurs  endroits  les  Maximiani-       x  L 
ftes  furent  chaffez  par  autorité  de  juftice.  S.Atigurtf* 
S.Auguftin  faifoit  toujours  àHipponcIes  fon-  prêche  con* 
âions  tic  prêtre  fous  révequeVaierc,  &prêchoit  treles  Afi*-* 
ayee  grand  luccès.  La  fête  de  S.  Léonce  évéque  {c 
d'Hipponc  étant  proche,le  peuple  murmuxoit  de  ai  ^ty. 
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ce  qu'on  vouloit  l'empccher  de  la  célébrer  avec 
ANi  95*  fcs  réjouiflTances  ordinaires,  c  eft-à-dire,de faire 
dans  l'égiife  des  feftins  ,  qui  dégénéraient  en 
fa,  yvrogneries  &  en  débauches.    Car  le  concile 
x  x  ».  4j.  «Hipponc  tenuenj^.  avoit  ordonné  qu'on 
détournerait  le  peuple  de  ces  feftins  ,  autant 
qu'il  feroit  polîible.  5.  Auguftin,  qui  avoit  eon- 
feillé  ce  règlement  ,  fçachant  le  murmure  du 
tpift.i).    peuple  r  commença  dès  le  mercredi  qui  précé- 

*è£~l  ,  doic  la  fête,  à  lui  parler  fur  ce  fuiet ,  à  i'occafion 
* .  oc  1  évangile  du  jour  ,  ou  on  avoit  lu  ce  palfa  - 

ge  :  Ne  donnez  pas  les  chofes  faintes  aux  chiens* 
&  ne  jettez  pas  vos  perles  devant  les  pourceaux. 
Il  compara  aux  chiens  ceux  qui  aboyoîent  con- 
tre les  commandemens  de  Dieui  &  aux  pour- 
ceaux ,  ceux  qui  s'attachoient  aux  fales  plaifirs, 
&  vouloient  commettre  dans  l'égiife  ce  qui  les 
rendroit  indignes  des  choi'ls  faintes. 

Comme  ce  difeours  avoit  eu  peu  d'auditeurs  » 
&cme  beaucoup  y  concredifoient,  il  parla  enco- 
re du  même  fujet  dans  une  plus  grande  afTera- 
Wée,où  l'on  avoit  lu  l'évangile  des  marchand» 
tff  '      chaflez  hors  du  temple,  Il  le  relut  lui-même  ,  & 
montra  combien  J.  C.  auroit  eu  plus  de  zele  à 
châtier  du  temple  des  feftins  dufolus,  qu'un  co- 
merce  de  foi  innocent.   Il  ajoura  que  le  peuple 
Juif,t©ut  charnel  qu'il  étonne  faifoit  point  de  fc- 
Ain  dans  ce  temple,  où  on  n'offrait  point  encore 
Je  fan^du  Seigneur  >  &  qu'on  ne  crouvoit  point 
qu'ils  le  fuiTent  enyvrez,.  fous  prétexte  de  reli- 
Ex  xxti.    gi™>  qu'à  i'occafion  des  idoles.  Sur  quoi  ii  leur 
«,  n.\.       lut  tout  l'endroit  de  i'Exodc;  car  il  avo:c  préna- 
i-  Cor  v.    r<i  ]es  iivres  &  )es  pa(fagcSa  "Enfuitc  il  prit  S.  Paul; 
i*.  vt         &  )eur  ]ut  |es  paflfâgcSï  où  j|  compte  py vr0gnen> 
entre  les  plus  grands  péchez,  &  les  œuvres  de 
GM.s.       'a  cvna,r  >  q11*  excluent  du  royau  ne  de  Dieu- 
*  7.         Apres  avoir  rcîuces  paffages,  &  plufieurs  autres 
av  ec  une  grandeforce*il  rendit  le  livre  x  leur  or- 
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*Ionna  de  prier  ,  &  recommença  à  parler  avec  ■  "  ■ 
toute  la  véhémence  dont  il  étoit  capable ,  leur  An.  }9S» 
repréfentanc  le  péril  commun  des  peuples  &  des 
prêrrc$,qui  doivent  rendre  compte  de  leurs  ames 
au  chef  des  pafteurs.  Je  vous  conjure,  dit- il , 
par  fes  humiliationsjes  fouffrances,  fa  couronne 
d'épines,  (à  croix  &  fon  fang-,  ayez  du  moins 
pitié  de  nous,  &  confiderez  la  charité  du  véné- 
rable Valere ,  cjui  n'a  pas  craint  de  rnimpofer,à 
caufe  de  vous,  la  charge  périlleufe  de  vous  an- 
noncer la  parole  de  vérité.  Il  s'tft  réjoui  que  je 
fois  venu  ici;  mais  ce  n'eft  pas  pour  me  voir 
mourir  avec  vous, ou  être  fpedateur  de  vôtre 
mort.  Enfin, je  me  confie  en  celui  qui  ne  peut 
mentir  j  que  fi  vous  méprifez  tout  ce  que  je  vous 
ai  dit ,  il  vous  vifitera  par  (esflcaux  ,  &  ne  per- 
mettra pas  que  vous  (oyez  condamnez  avec  ce 
monde.  Il  dit  cela  d'une  manière  fi  touchante  r 
qu'il  tira  les  larmes  de  les  auditeurs,  &  ne  pût 
retenir  les  fiennes.  H  ^ 

Le  lendemain ,  qui  ét oit  le  jour  dufeftin,  il  ap- 
prit que  quelques-uns  murmuroient  encore  ,  & 
difoient  :  De  quois'avife-t-on  maintenant?Ceux 
qui  ont  fourterc  cette  coutume ,  n  étoient-ils  pas 
Chrétiens?  S.  Auguftin  ne  fçachant  quelle  plus 
grande  Inachine  employer  pour  les  ébranler  , 
avoit  réfolu  de  lire  le  paffage  d'Ezechiel,qui  dit,  EWh* 
quclafentinelleeft  déchargée ,  quand  elle  a  an*  xxxnIi^ 
noncé  le  péril  ;  enfuitc  fécoiierfes  habits,  &  k 
retirer  Mais  avant  qu'il  montât  en  chaire ,  les;  • 
mêmes  qui  avofent  fait  ces  plaintes  ,  le  vinrent 
trouver.  Il  les  reçut  doucement  ,  &  en  peu  de- 
mots  leur  fit  entendre  raifon.  Q-iand  letemsder 
prêcher  fut  venu  ,  il  laiflà  la  lecture  qu'il  avoir 
préparée ,  &  qui  n'étoit  plus  néceflaire ,  &  pour 
répondre  à  cette  objection  r  Pourquoi  abolir 
maintenant  cette  courume  ,.il  dit  :  Abo-lifions-1* 
du  moins  àprefenr*  Mais  pour  juftirier  ceux  qui  »  f* 
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*»■    ■         Pavoient  fi  long-rems  foufferte,  il  expliqua  \z 

ÀN.  3*5.  néceflité  qui  l'avoit  introduite.  Après  les  perfe- 
cutions,les  payens  qui  fe  convertiiloient  en  fou- 
le,  avoient  peine  à  renoncer  aux  feftins  qu'ils 
faifoient  à  l'honneur  de  leurs  idoles:on  eut  égard 
à  cette  roiblefTe ,  &  on  leur  permit  de  faire  quel- 
que réjoiïiifance  fcmblabie  en  l'honeur  des  mar- 
tyrs ,  en  attendant  qu'ils  fuffent  capables  des 
joyes  purement  fpirituelles.  Nous  trouvons  en 

V\u  Thunt-  C^CC  clue  S<  Grégoire  Thaumaturge  ufa  de  cette 

$>  ioqô.C.  condefcendance,au  rapport  de  S.  Grégoire  de 
Nylle.  Mais  à  prefent  ^ajoute  S.  Augu{lin,il  eft 
tems  de  vivre  en  vrais  Chrétiens  ,  &  de  rejetter 
ce  qui  n'a  été  accorde  à  vos  pères  ,  que  pour  les 

4  io,  rendre  Chrétiens.Il  leur  propofaenfuite  rexem- 
pie  des  églifes  d'outre- mer,  c'eft  à  dire,  d'Ita- 
lie ,  dans  lefquelles  cette  coutume  n'avoit  ja- 
mais eu  de  lieu ,  ou  avoit  été  abolie  par  les  bons 
évêques  ,  entr'autres ,  par  S.  Ambroife  ,  comme 

*i.\Conf$o.  s#  Auguftin  témoigne  lui-même aiileurs.On  ob- 

€'  1  u  jecWt  l'exemple  de  l'églifede  S.  Pierre  au  Vati- 
can ,  où  ces  feftins  fe  faifoient  tous  les  jours i  & 

ftattl  9.     faint  Paulin  fe  plaint  de  ce  même  abus.  Saint  Au- 

/?«>•  fin.  guftin  répondit:  J'ai  oui  dire  qu'il  a  été  fouvent 
défendu  :  mais  le  lieu  eft  éloigné  du  logement 
de  l'évêque  j  &  dans  une  fi  grande  ville  ,  il  y  a 
une  quantité  d'hommes  charnels,  principale- 
ment d'étrange  rs,qui  y  abordent  de  jour  en  jour* 
En  ce  rems-là  ,&  long-tems après ,  le  pape  de- 
meuroit  au  palais  de  Latran ,  &  le  Vatican  étoic 
hors  la  ville. 

Saint  Auguftîn  voyant  tout  le  peuple  d'accord 
d'abolir  cette  mauvaife  coutume,  lespr  a  d'af- 
fifter  à  midi  aux  ledures  &  au  chant  d  s  pfeau- 

^  tt,         mes  quel'onfcroit,au  lieu  des  feft  nsor  iinaires. 

LVfemblée  y  fut  encore  plus  nombreufe  que  le 
matin  :on  lut  &  on  :hanca  alternativement ,  juf- 
«jues  à  l'heure  où  le  clergé  revint  avecl'cvelcyie.» 
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qui  obligea  S-  Auguftm  de  parler  encore  au  peu- 
pie.  Il  y  avoit  répugnance,  &  fouhaitoit  que  ^ 
cecte  journée  fi  dangereufe  fut  terminée  pour 
lui  :  mais  il  falloir  obéir.  Il  fit  un  petit  difeours, 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  ;  &  fçachant  que  les 
hérétiques  faifoient  dans  leurs  éelifes  les  feftiris 
accoutumez,  il  ne  manqua  pas  de  relever  cette 
oppofitioii  Enfuite  on  célébra  l'office  des  vê- 
près,  comme  on  faifoit  tous  les  jours  i  5c  l'été* 
ques'étant  retiré  avec  fon  clergé,  il  demeura 
encore  quantité  de  peuple  dans  l'églifc,  à  chan- 
ter des  prières  iufqucsà  la  nuir.S.Auguitmécrivit 
cet  heureux  (accès  à  Ton  ami  S.  Alypius  éveque 
de  Thagafte.  XXII* 

11  enfeignoit  en  public  &  en  particulier;  &  s  Al  gn{ti* 
combattoic  toutes  ks  héréfies,  principalement  éveque 
les  Donatiites&  les  Manichéens:  foit  en  com-  d'riippone. 
polant  des  livres  ,  foit  en  parlant  furie  champ.  PnJ]-vitâtfr 
Les  hérétiques  auffi-bien  que  les  catholiques  ac-  7* 
couroientavec  ardeur  pour  l'entendre;  &  plu* 
fieurs  amen  oient  des  écrivains  en  notes  pour 
conferver  fes  difeours.  Tout  le  monde  en  par- 
tait :  fa  réputation  s'étendoit  de  tous  cotez ,  & 
jufquesauxéglifes  de  deçà  la  mer,  qui  s'en  ré- 
joiiîflbient.  Ce  fut  pendant  le  tems  de  fa  prêtri-  i#  tttth 
fe  qu'il  commença  à  expliquer  l'écriture  fainte.  Cf  lS  **« 
De  là  vint  le  livre  imparfait  fur  la  Genefe,  les 
deux  livres  fur  le  fermon  de  la  montagne  :  l'ex- 
plication fur  quelques  propofitions  de  l'épîrrc 
aux  Romains;  car  comme  il  lifoit  cette  épître  ç%  tm 
à  Carthage ,  avec  ceux  de  fa  compagnie ,  ils  fai- 
foient écrire  ce  qu'il  répondoit  à  leurs  quef- 
tîons.  Il  expliqua  auflï  l'épure  aux  Galates,  mais 
toute  de  fuite  ;& commença  d'expliquer  demê-  Ct  14* 
me  i'épîrre  aux  Romains.  Il  fit  depuis  recueillir  £  \\\  - 
fes  rrponfes  fur  di  verfes  queftions  traitéesdepuis 
fon  retour  en  Afrique  :  ce  quiproduifit  le  livre 
des  quatre-vingt  trois  queftions*  Il  écrivit  ua  *  %7* 
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livre  du  menfonge  ,  dont  il  n'étoi  t  pas  content  * 
An.  395.  mais  il  ne  put  empêcher  qu'il  ne  devînt  public. 

#11         ^  ^VfcCOntr<:  Ie  Manichéen  Adimantc  cft  en* 

coredu  mêmetems. 
pojf.  *  S.     L'évâque  Valere  voyant  fa  réputation  ,  com- 
mença à  craindre  qu'on  ne  le  lui  enlevât  pour 
le  faire  évêque:  ce  qui  fut  arrivé ,  s'il  n'avo.t  eu 
foin  de  le  frire  C\  bien  cacher,  qu'il  ne  put  être 
trouvé  par  ceux  qui  le  cherchoient.  Cette  expé- 
rience redoubla  ta  crainte  de  Valere  >  &  fc  fenr 
taur  accablé  de  vicilleife  &  d'intirmitez ,  il  écri- 
vit fecrctemeiu  à  l'évêque  de  Carthage,  le  con- 
jurant q>i'Auguftui  fin  ordonne  év&que  pour  l'é- 
ghfe  d'Hippone ,  comme  fon  coadjuteur,  plu- 
tôt que  omme  fon  fuccefTeur.  II  obtint  une  ré- 
ponle  favorable.  Enfuite  il  pria  le  primat  de  Nu- 
midie  ,  quiétoit  Megalius  éveque  de  Calame  , 
devenir  vifiter  l'églife  d'Hipponc:  &  quand  il 
fut  arrivé  ,Vaierelui  dé;lara  fon  intention ,  & 
aux  autres  éveques  qui  fe  trouvèrent  préfens  par 
hazari,  à  tout  le  clergé  &  à  tout  le  peuple 
d'HIppone.  Tout  le  monde  en  fut  agréablement 
furpris  j  &  le  peuple  demanda  que  la  hofe  fût 
exécutée;  témoignant  pat  (es  acclamations  l'ar- 
font  lit,     ^cur  defondéfir.  11  n'y  eut  que  Mc^alius  qui 
fetd  u  i  4  fit  difficulté  de  l'ordonner.  Ayaat  conçu  de  fin- 
r«  i*.        dignation  contre  S  Augufltn  ,  lans  qu'on  en  fâ- 
che lefujet,  il  écrivic  qu'il  avoir  donné  à  une 
femme  un  poifon  pour  s'en  faire  aimer  du  con- 
fentement  de  fon  mari ,  &  cela  fous  prétexte 
lih»  îv.     ^'uri  Pain  9  ^  ^  *volt  envoyé  pour  Eulogie.fans 
c*nt-  €refc.  Y  entendre  fine/Te.  Megalius  prcfl'é  par  le  conci- 
0  64.        le  de  prouver  ce  qu'il  avoit  avancé,&  ne  le  pou- 
vant faire,  en  demanda  pardon  ,&  l'obtint  j  & 
reconnut  fi  bien  l'innocence  de  S*  Auguftin,  qu'il 
lui  impofa  les  mains. 
Fojï.  f.  S.       s  Auguftin  foûtenoît  qu'il  ne  devoir  point 
être  ordonné  du  vivant  de  fon  évéque ,  contre 
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l'otage  de  réglife.  Mais  tout  le  monde  lui  fou- 
tint  que  c'étoit  une  chofe  ordinaire,  &  on  lui  en  AN.  3£Jf» 
apporta  plufîeurs  exemples  des  églifes d'Afrique, 
&.  decelles  de  deçà  la  mer.  Ainfi  il  fut  contraint 
de  fe  rendre  j  &  ne  trouvant  plus  d'exeufe  >  il    £JJ  f** 
n'ofas'opiniâtrer  àrefufer*  Il  fut  donc  ordonné  7, 
évëque  d'Hippone,  conjointement  avec  Valerc,  Fnfp.  Çhn 
fous  leconfulat  d'Olybrius&  deProbin,  c'eft-à-  «*• 
dire,  Tan  595.  au  mois  de  Décembre,  près  de  la  Aug,f€rm 
fete  de  Noël ,  étant  entré  dans  fa  quarante-  deu-  II*9*1  *î# 
xicme  année  depuis  le  mois  de  Novembre.  Il  re-     , tVm  n9ft 
connut  depuis  qu'il  a  voit  été  ordonné  contre  les  &entL  ad 
règles,  &que  le  concile  de  Nicée  avoit  défen- 
du  de  donner  un  '  vêque  à  une  églite,qui  en  avoit  E/'1II  *?• 
un  vivant;  maïs  ni  lui  ni  Valrre  ne  fçavoienc  i* 
alors  cette  reg  e.  Elle  le  trouve  a  la  fin  du  canon  $fàp. 
huitième  Je  Nicée,  énoncée  &  rapportée  en  paf-  xi.  ~.  1*. 
/ànt ,  à  l'occafîon  de  la  reiiuion  dcsNovaciens* 
Ainfî  il  fe  peut  foire  que  faint  Auguftin  &  Vakre  M-Goâ.  viê 
cubent  In  p'ulicurs  fois  ce  canon,(ans  peler  allez  de  S.  Am* 
ces  dernières  paroles > comme  il  eft  arrivé  à  un, 
fçavant  évêquede  nôtre  tems  ,  qui  a  crû  devoir  lv*  ,,c**** 
chercher  ailleurs  cette  dilpolition  du  concile  de 

Nicée.  XIII. 

S^int  Auguftin  écrivant  à  S.  Paulin ,  lui  fit  part  Reloues 
de  fa  promotion  à  Pépifcopat,  &  S.  Paulin  man-  deiSj.  Na- 
da  cette  agréable  nouvelle  à  Romanien, l'ancien  *aircficCel# 
ami  de  S.  Auguftin  5  &  en  même  temps  écrivit  fe* 
une  élégie  à  ion  41s  Licentius  ,  pour  l'exhorter  ^fpjjf0 
a  s'attacher  à  un  fi  grand  maître  ,  &  à  quteer  ,,,.7^44 
toutes  les  efperanccs  du  fiécie.  Peu  de  temps  Nttal.  %< 
après  S.  Paulin  reçut  de  S.  Ambroife  des  reîi- 

Îuc5  des  SS.  martyrs  Nazaire&Celfc  ,  qu'ilmit 
ins  1  égltfe  de  S.  Félix.  S.  Ambroife  avoit  trou-  ^Aui  v*+* 
vé  leurs  corps  dans  un  jardin  hors  de  la  ville  de  n%  j*t 
Milan.  Paulin  fon  fecretaire,  qui  étoit  prefent , 
dit;  Nous  vîmes  dans  le  fepuicre  oùrepofoit  le 
corps  du  martyr,  fon  fang  auflî  frais,  que  l'il 
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avoir  été  répandu  le  même  jour ,  &  fa  tete  coir- 
An.  3?$.  P^c  &  entière  avec  les  cheveux  &  la  barbe ,  qu'il 
nous  fembloit  qu  elle  venoicd'ttre  lavée  &.  en- 
terrée. Nous  fumes  auffi  remplis  d'une  odeur  , 
dont  la  douceur  étoit  au-deilusde  tous  les  par-" 
Guident.    fums.  Onrccuê'illit  ce  fang  avec  du  piatre  &: 
*  1t  7*      avcc  <*«  lin  gesi  &  c'eft  ainit  que  l'on  envoyoic 
êiM.  Parr.    ûcS  cliques  :  car  on  ne  dmloit  pas  encore  les 
corps.  Paulin  avoue  qu'il  n'a  voit  pû  fçavofr  en 
quel  tems  S.  Nazaaire  avoir  (barïcit  le  martyre* 
Son  corps  fut  mis  fur  un  brancard ,  &  poiré  à  la 
balili que  des  apôtres  ,  près  la  porte  Romaine. 
Aufli-tôt  S.  Ambroilc  retourna  prier  avec  fort 
clergé  dans  le  même  jardin  où  étoit  faint  Celle. 
Nous  ne  fçavons  point ,  dit  Paulin  ,  qu'il  y  eut 
jamais  prié  auparavant  :  mais  c'étoit  la  marque 
de  la  découverte  du  corps  d'un  martyr,  quand 
le  faint  prélat  alloir  prier  à  un  lieu  où  il  n'a  voie 
jamais  été.  Nous  apprîmes  toutefois  des  gar- 
diens de  ce  lieu,  que  leurs  parens  leur  avoient 
recommandé  de  ne  le  point  quitter,  tant  que  du- 
leroit  leur  race, parce  qu'il  y  avoir  de  grands  tré- 
fors»  Le  corps  du  martyr,c  eft- à-dire, de  S.  Ceife, 
fut  aufli  porté  à  la  bafiiique  des  apôtres ,  où  on 
avoit  auparavant  mis  de  leurs  reliques  avec 
grande  dévotion.  Là  comme  S.  Ambroifepre- 
choit,un  homme  du  peuple  rempli  del'efprit  im- 
monde,commença  à  crier ,  qu'Ambroife  le  tour- 
mentoit.  Le  faint  évêque  fc  tourna  vers  lui,  &  lui 
ditrTais-  toi, démon,  ce n'eft  pas  Ambroifc  qui  te 
tourmente, mais  la  foi  des  SS.  &  ton  envie ,  parce 
que  tu  vois  des  hommes  monter  au  lieu  d'où  tu 
as  été  précipite.  Ambroife  ne  fçait  point  s'en  faire 
gnnod.        accroire.  A  ces  mots  le  polledé  fe  tut ,  fc  coucha 
Carm.  iS     par  lcrrc>&  nc  fic  pjus  aucun  bruit.  On  prétend 

avoir  reconnu  depuis ,  que  S.  Nazaire  &  S.  Celfc 
avoie  nt  foutfcrr  la  perfecurion  de  Neroni&  plu- 
sieurs églifes ont  été  honorées  de  leurs  reiiques 
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S. Gaudence en  eut  fa  part,  c'eft  à-dire ,  du 
fang  recueilli  dans  du  plâtre  -y  &  il  fe  contenta  An.  59$; 
d'avoir  ce  témoignage  de  leurs  fouffrances.    S.  XIV. 
Ambroile  l'a  voit  ordonéévêque  deBreflequcl-  s*  9auden* 
que  tems  auparavant,  après  la  mort  de  S.  Phi-  ^-BrcirT 
laftre.  Il  fut  élu  abfent ,  car  il  étoit  ailé  à  Jéru-   *  # 
falem ,  &  le  peuple  s'engagea  par  ferment ,  à  ne 
point  avoir  d'autre  évêque  :  ce  qui  obligea  faine 
Ambroifeôcles  évêques de  la  province  à  lui  é- 
crirepar  les  députez  que  le  peuple  lui  envoya, 
pour  lui  ordonner  de  revenir ,  fous  peine  de  dé- 
lobéiflance,  &  d'être  excommunié,mêmc  par  les 
évêques  d'Orient.  11  revint  donc,  &  quoiqu'il  al- 
léguât fa  jeunelfe  &  fon  incapacité,  malgré  toute 
fa'réfiftance,  il  fut  ordonné  éveque  Nousappre-  Gâud: 
nons  tout  cela  du  fermon  qu'il  fît  à  fon  ordina-  ç9fm \tA  1 
tion.En  un  autre ,  il  dit  que  dans  fon  voyage  de 
Jérufalem  il  palfa  enCappadoce,&qu'étant  à  Cé- 
farée,il  y  trouva  des  Cervantes  de  Dieu,  qui  gou- 
vernoient  un  monaftere ,  &  qui  étoient  fœurs  & 
nièces  dcS.Bafile.  Elles  avoient  autrefois  reçu  Sem*  l£ 
-de  lui  des  reliques  des  quarante  martyrs,qu'elles  ^# 
-donnèrent  à  S.  Gaudence  :  proteftant  qu'elles 
avoient  toujours  demandé  à  Dieu  de  lailfer  ce 
précieux  tréfor  à  quelqu'un,  q  ui  l'honorât  com- 
me elles  avoient  fait.  S.  Gaudence  apporta  ces 
reliques  en  Italie ,  &  les  mit  dans  fon  églife.t 

Nous  avons  de  lui  dix-fept  fermons,  dont  les 
dix  premiers  furent  prononcez  aux  nouveaux 
baptifez  pendant  la  femaine  de  Pâque,  &  S.Gau- 
dence  les  écrivit  enfuite  ,  à  la  prière  de  Bénévole 
qui  navoic  pu  y  ailift-er ,  étant  encore  foible  des 
relies  d'une  grande  maladie.  C'cft  ce  memeBc-  *tttm  ^lVt 
ncvole  ,qui  a  voit  été  diigracie  par  1  impératrice  Qâ4^t  *T/f 
Juftinc  ,  pour  avoir  refufé  dedreiTer  un  édit  en 
faveur  des  Ariens.  Il  s'étoit  retiré  à  BrefTe  fa  pa- 
trie ,  éc  étoit  le  principal  ornement  de  cette  égU- 
£e#  Dans  le  fécond  fermon  qui  av  oit  été  fait 
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I*  "~  "    1  pour  les  Néophitcs  au  fortir  des  fonts.  S.  Gau- 

AHi  dcncc  leur  explique  les  myftcrcs  ,  que  l'on  oc 

pou  voit  expliquer  en  préfenec  des  catécumenes , 
&il  leur  dît:  Dans  I  ombre  de  la  pâque  légale, 
on  immoloit  plufieurs  agneaux  ,  un  en  chaque 
maifon  :  car  un  fcul  ne  pouvoit  fuffire  pour  tous. 
Mais  dans  la  vérité  où  nous  Tommes ,  un  feul  eft 
mort  pour  tousi  &  c'eft  le  même  qui  en  chaque 
maifon  de  l'églifc  dans  le  facrement  du  pain  Se 
du  vin  ,  nourrit,  étant  immolé,  vivifie  ceux 
qui  le  croyent  ,  &  fanctific  ceux  qui  le  confa- 
crent.  C'cftla  chair  de  l'agneau ,  c'eft  fon  fang. 
Et  enfuite  le  même  Créateur  &  Seigneur  de  la 
nature,  qui  tire  le  pain  de  la  terre,  fait  encore 
du  pain  fon  propre  corps  ,  parce  quille  peut  Se 
&  l'a  promis*  &  celui  qui  de  l'eau  a  fait  du  vin  , 
fait  du  vin  fon  fang. 

Dans  ces  fermons  ,  il  exhorte  les  Néophites 
à  mener  déformais  une  vie  véritablement  chré- 
tienne ,  à  renoncer  à  toutes  les  parties  de  l'ido» 
Serm.  4.  lâcrîc  :  les  enchantemens  ,  les  ligatures ,  les  au- 

Jhè*  fin.     gures  ,  les  forts,  l'obfervation  des  fonges,  les 
feftins  funèbres.  Au  contraire, dit  il ,  (oyez  fo- 
bres ,  foigneux  de  venir  à  l'églifc  .  &  d^  vous  ap- 
pliquer avec  nous  à  la  prière  &  à  la  pfal  nodie; 
Sam.  S .  que  ce  foit  l'occupation  de  votre  loifir.il  exhorte 

P  S*»  *  les  gens  mariez  à  la  parfaite  continence,  leur  dé- 
clarant toutefois,  qu'ils  peuvent  ufer  librement 
de  leur  mariage.  Il  leur  recommande  d'éviter 
ryvrogneric  ,  les  feftins  diflblus,  accompagnez 
des  dan fes ,  &  d'inftrumens  de  mufique.  Maiheu- 
reufes,  dit-il,  font  les  maifons  qui  ne  différent 
point  des  théâtres  :  que  la  maifon  du  Chrétien 
foit  exempte  de  toute  la  fuite  du  démon  Qu'on 
y  exerce  l'humanité  &  f  hofpitalité  ;  mais  qu'el- 
le foit  continuellement  fan&ifïéepar  lespfeau- 
mes  &  les  cantiques  fpirituels;  que  la  parole  de 
Dieu  &  le  figne  de  Jésus- Christ  foit  dans  le 
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«œur,  dans  la  bouche,  (ur  le  front,  à  table  i  n 
au  bain  ,  au  lit ,  en  entrant ,  en  fortant,  dans  la  ^N  .1- 
joie,  dans  la  trifte(fe.    A  ces  dix  fermons  du 
tems  pafcal,S.  Gaudcncccn  ajoûta  quatre  fur  p*^*, 
divers  fujets  de  l'évangile  ,&  un  cinquième  fur 
IcsMaccabées  ,  que  Bénévole  an>ic  oiiis  ,  mais 
qu'il  lui  avoic  encore  demandez. 

L'empereur  Honorius  étant  conful  Tan  X  V« 

donna  à  Milan  un  fpeâacle  au  peuple  de  bétes  Arahroî- 
d' Afrique.  Un  criminel  nommé  Crefconius  s'é-  cr-  ****** 
toic  réfugié  dansl'églife  :mais  le  peuple afTem-  ^T^îu 
blé  dans  l'amphithéâtre,  obtint  du  comte  Stili.  f# 
con  la  permiffion  de  l'enlever  avec  des  foldats. 
Car  Stilicon  avoit  toute  l'autorité  pendant  le 
bas  âge  de  l'empereur.  Crefconius  fe  réfugia  à 
l'autel,  &  S  Ambroifc  avec  le  clergé  qui  s'y  trou- 
va l'entoura  pour  le  défendre  j  mais  les  foldati 
<jui  écoient  en  grand  nombre,  &  conduits  par  des 
Ariens,  furent  les  plus  forts.  Ils  enlcverentCref- 
conius,  &  s'en  retournèrent  triomphans  à  Tarn* 
phithéatre.  Ceux  qui  étoient  dans  TégHfe,  de- 
meurèrent fort  affligés  5  &  S  Ambroife  pleura 
long  r  tems  ,  profterné  devant  l'autel.  Mais 
cjuandlcs  foldats  furent  retoumez,&  eurent  fait 
leur  rapport,  deux  léopards  étant  lâchez, fa  tuè- 
rent légèrement  à  l'endroit  où  ils  écoient  affis, 
&  les  laiifere.it  confiderablement  bleffez.  Stili- 
con en  fut  touché;  il  fe  repentit  de  la  violence 
qu'il  avoit  faite  à  l'églife ,  en  fit  fatisfaétion  à  S. 
Ambroife  pendant  plufieurs  jours  ,  &  délivra 
Crefconius  :  mais  comme  il  étoit  coupable  de 
grands  crimes ,  il  l'envoya  en  exil ,  dont  toute- 
fois il  fut  rappelle  peu  de  tems  après.  S${»m.  rit* 

Du  tems  de  l'empereur  Gratien  ,  S.  Ambroi-  f' iy* 
Ce  avoit  fauvé  la  vie  à  un  autre  criminel.  C'étoit 
un  payen  conftitue  en  dignité,quiavoit  mal  par- 
lé de  Gratien  ,  difant  qu'il  étoit  indigne  de  fon 
yere,  Il  fut  aceufé  &  condamné  à  mort*  Comme 
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on  le  menoit  au  fupplice,  S.  Ambroifc  vint  atf 
Atf»  }^C*  palais  demander  fa  grâce  :  mais  les  ennemis  du 
coupable  a  voient  fait  en  forte  ,  que  l'empereur 
fût  occupé  à  voir  des  combats  de  bêtes  dans  fon 
palais.  Ainfi  perfonne  de  ceux  quiétoient  à  la 
porte  ne  voulut  l'annoncer ,  comme  étant  venu 
à  contre-tems.  Il  fe  retira  donc  ,  mais  il  vint 
fins  qu'on  s  enapperçûtà  la  porte,  par  où  on 
faifoit  entrer  les  betes  *  entra  avec  ceux  qui  les 
conduifoient ,  Se  ne  quitta  point  l'empereur  , 
qu'il  n'eût  obtenu  la  grâce  du  criminel, 
ii.  Ojfi.  f»        Ambroifc  n'avoir  pas  moins  de  zele  pour 
a*,  a.  ijo«  ûuver  les  dépôts  que  l'on  confioit  à  l'églife  >& 
ii  réfifta  plufieurs  fois  à  des  ordres  de  l'empe- 
reur pour  les  enlever.Un  particulier  avoit  obte- 
nu un  referit  de  l'empereur ,  pour  s'attribuer  un 
depôt  fait  par  une  veuve  dans  l'églife  de  Pavie  : 


t  Macc. 
in  iQ. 


empereur  preflbit.  Maisl  evêqi__  _  

l'avis  de  S.  Ambroife ,  défendit  fi  bien  l'entrée  du 
lieu  où  étoit  le  dépôt ,  qu'on  ne  le  put  enlever} 
Se  on  fe  contenta  d'une  reconnoiflanec  par 
écrir.  On  revint  encore  en  vertu  de  cet  écrit  ÔC 
d'un  nouvel  ordre  de  l'empereur.  L'éveque 
refufa  :  il  fit  lire  l'hiftoire  d'Heliodore  ,  qui 
fut  fi  févérement  puni  ,  pour  avoir  voulu  en- 
lever les  dépôts  iacrez  du  temple  >  Se  avec 
bien  de  la  peine  fit  goûter  fcs  raifonsà  l'empe- 
reur. 

Un  évêquenomé  Marcel  avoit  une  fœurveu- 
Ju«*cm"ns  vc»  &  un  frère  noméLetus.  Marcel  donna  à  fa 
nobles  de  fœur  une  terrequi  luiappartenoit ,  à  la  charge 
S.  Ambroife  qu'en  mourant  elle  la  laifleroit  aux  pauvres  Se  à 
Amb.  ep.  l'églife,  dont  il  étoit  éveque.  Letus  contefta 
h  **•  4*  Ja  donation  ;ce  qui  produifit  entre  eux  un  grand 
procès.     Après  avoir  long  -  temps  plaidé  , 
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fait  de  grands  frais ,  &  dit  de  part  &  d'autre  des 
chofcsfâcheufes,  ils  défircrent  d'etre  jugez  par  An.  39*. 
S.  Ambroife,  &  lui  firent  renvoyer  l'affaire  par 
le  préfet  du  prétoire.    S.  Ambroife  nevouJut 
point  les  juger  à  la  rigueur,  mais  feulement  •  të 
comme  arbitre,  pour  les  accommoder  &  les  ré- 
concilier enfemble.  Il  les  fit  donc  convenir  que 
la  terre  feroit  donnée  à  Letus  en  jpropric té  ,  à  la 
charge  d'une  penfion  viagère  à  la  feeur,  confi- 
ftant  en  une  certaine  quantité  de  blei ,  de  vin  &  *'  * 
d'hui!e,& qu'après  la  mort  delafœur,  perfonna 
ne  pourroit  rie»  demander  à  Letus,  ni  au  nom 
de  l'évêquc  Marcel ,  ni  au  nom  de  l'églife.  Saint  *  *T 
Ambroife  prétendit  leur  faire  ainfi  gagner  leur 
caufe  à  tous  :,  à  Letus ,  parce  qu'il  acquit  la  pro- 
priété de  la  terre  :  à  la  fecur ,  parce  qu'elle  s'af- 
fura  un  revenu  ,  (ans  procès,  fans  foin,(ans  péril 
de-mauvaifes  années  :  à  Marcel ,  en  ce  qu'il  con- 
tenta fon  frerc,  atifîî  bien  que fafœur  ,  &  que 
Ton  fuivit  l'expédient  que  lui-même  avoit  pro» 
pofé.  Il  n'y  avoit  que  l'églife  qui  fembloit  per- 
dre.   Mais  S.  Ambroife  ioûtient  qu'elle  gagne  n  x^ 
allez  ,  par  la  charité  qui  eft  confervée,  par  les 
Yertus  que  pratique  fon  évêque ,  &  le  bon  exem- 
ple qu'il  donne  en  cette  occafion. 

II  y  avoir  à  Vérone  une  vierge  nommée  Indi-  r   ,  . 
cia,  que  Zenon  éveque  de  cette  ville  avoit  con-  Syegr***  1- 
facréeàDicu,  après  des  épreuves  de  plufieurs  n.  nf 
animes.  Elle  avoit  demeuré  à  Rome  avec  fainte 
Marcelline  ,  dans  la  maifon  de  S.  Ambroife,  & 
avoit  toujours  donné  une  grande  opinion  de  fa 
vertu.  Etant  revenue  à  Vérone,  elle  demeura 
chez  fa  (œur  ,  mariée  à  un  nommé  Maxime,  vi-  ».  tf* 
vant  toujours  fi  retirée,  que  quelques-uns  fu- 
rent choquez  de  ce  qu'elle  ne  rendoit  pasvifitc 
à  leurs  femmes.  On  fit  courir  le  bruit  qu'Indicia  n.  17+ 
étoit  accouchée  d'un  enfant  que  l'on  avoit  fait 
mourir.  Maxime  fon  beau- frere  s'adrr/fa  à  Sya- 
Tome  Y.  C 
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 m   gius,  alors  évêque  de  Vérone,  fc  rendit  ter 

7  7?  même  dénonciateur  ,  &  prefla  tellement  l'évê- 
AN#  }*  que  qu'il  appella  à  l'églifcles  témoins.  Trois 
femmes  que  Ion  difoit avoir  femé ce  bruit,  ne 
parurent  point  5  mais  feulement  deux  hommes, 
cjuidifoient  l'avoir  oui  dire  à  ces  femmes  i  8CÙ 
y  avoit  contre  ces  deux  hommes  des  reproches 
x.  luffiGuis.Toutcfois  fur  ce  témoignage, l'évêque 

Syagriusfans  ouïr  les  défenfesdlndicia.mcon- 
-     fultcrlesévcqucs  fes  confrères ,  or  donna  quel- 
le feroit  vifuée  par  des  matrones. 

Elle  porta  fes  plaintes  à  S.  Ambroifc ,  &  Ma- 
xime vint  encore  à  Milan  foutenir  le  jugement 
H,  4.          de  Syagrius.  S.  Ambroifc  pour  procéder  dans  les 
règles ,  voulut  qu'il  y  eut  un  aceufateur  certain: 
•    mais  Maxime  ne  voulut  jamais  en  prendre  la 
qualité,  quoi  qu'en  effet  il  en  fît  toutes  les  dé- 
*  marches.  Les  trois  femmes  que  ion  prétendoit 

être  les  principaux  témoins ,  «ornées  Mcrcuria, 
'  Lea  &  Thcodula ,  ne  paroiïfoicnt  plus,  quoi 
qu'elles  eu{Tent  été  amenées  à  Milan,  Les  deux 
hommes  qui  avoient  dépofé  fur  le  raport  de  ces 
femmes,  nomméesRené  &  Leonce,furent  inter- 
rogez  par  S.  Ambroife ,  mais  ils  ne  purent  con- 
venir des  faits  qu'ils  avançoient.  S.  Ambroife 
alTcmbla  les  cvèqucs  pour  juger  le  procès.  11  n  J 
avoit  ni  aceufateur ,  ni  témoins  fuffilans  contre 
Indicia  i  &  d'ailleurs  elle  avoit  pour  elle  des  té- 
H.IM1  i|«  moignages  avantageux:  de  fa  nourrice,  peifone 
libre  &  digne  de  foi*  de  fainte  Marceline  fœur 
de  S,  Ambroife,  de  la  vierge  Paterna,avcc  la- 
quelle elle  avoit  toujours  été  à  Milan  pendant 

.  le  procès,  . 

•  Les  évêques  prononcèrent  donc  qu  Indicia 

n'avoir  rien  fait  au  préjudice  de  fa  profcffioni 
que  Léonce  &  René  demeureroient  excomu- 
niez ,  iufqucs  à  ce  qu'ils  cuttènt  fatisfait  a  I  égu- 
fepar  leur  pénitence  ;  &  que  Maxime  aufli  ne 
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pour roîtêtre  reçûa  Ja  communiofys'il  ne fe cor-  -  r 

rigeoit.  S.  Ambroife  manda  ce  jugement  à  Sya- 
grius,par  une  lettre  forte  &  ieverc,«où  il  lui  p  ^ 
rcprcfcntc  fa  faute,  d'ordonner  qu'une  vierge 
fût  vilitée,fans  acculateur  &  fans  témoins 
que  ces  vifites  font  une  peine  rigoureufe  contre 
une -vierge  j&  que  d'ailleurs  elles  font  des  preu-  *•  * 
Tes  très  incertaines ,  (elon  l'opinion  des  plus  fa-  ( 
Yans  médecins,  qu'il  confirme  par  un  exemple  * 
récent. 4  II  femble  même  pancher  à  rejetter  en- 
tièrement ces  épreuves  honteufes.  Syagrius 
s'exeufoit  fur  ce  que  quelquespcrfones  Ta  voient 
menacé  de  fc  retirer  de  fa  corn  un  ion.  Sur  quoi  n  ^ 
S.  Ambroife  lui  reproche  fa  foibleffc,  de  lou- 
frir  que  des  particuliers  douent  la  loi  aux  évé- 
^ues,  &  leur  preferivent  la  forme  de  leurs  ju- 

gemens.  V  V  II 

On  peut  juger  du  foin  avec  lequel  S.  Ambroi- 
fc  choifillbit  fon  clergé  >  par  ces  exemples  qu'il  a™*iqUc  " 
raporte  lui-même.  Un  de  fes  amis  lui  rendoit  pour  Cou 
des  devoirs  aflidus,  pour  obtenir  la  place  dans  clergé, 
le  clergé:  toutefois  S.  Ambroife  ne  voulut  point  i  Vjfi  *  c* 
l'y  admettre,  par  la  feule  raifon  de  Ton  gefte,  qui  x%*'*>  fti 
étoit  très  indécent.  Un  autre  qu'il  avoit  trouve 
dans  le  clergé,  ayant  fait  une  faute,  fut  inter- 
dit pour  quelque  temps  i  &  en  le  rétabliflant ,  S. 
Ambroife  défendit  qu'il  marchât  jamais  devant 
lui, parce  qu'il  avoit  une  démarche  extraordinai- 
re ,  qui  lui  bleflbit  les  yeux.  Car  le  faint  é vêque 
étoit  perfuadé  que  les  mouvemens  mal  reglezdu 
corps ,  font  un  effet  du  dérèglement  de  l'cfprit. 
L'événement  fit  voir  qu'il  ne  s  étoit  trompé  ni 
en  l'un  ni  en  l'autre.  Le  premier  abandona  la 
foi  dans  le  tems  de  la  perfécution  des  Ariens  : 
le  fécond ,  pour  n'être  pas  jugé  par  les  é  vêquest 
dans  une  affaire  d'intérêt  >  renonça  aufli  à  !a  re- 
ligion Catholique.  Il  raporte  ces  deux  exemples 
dans  le  traité  des  offices  ou  des  devoirs,  tja'U 

C  x 
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.  .  .         compofa  pour  l'inftruétion  de  Ion  clergé,  àlîj 
Ak.  355.  mitation  de  Ciccron  &  des  Grecs,  cjucCicerori 
même  avoit  imité  en  fes  offices.  S.  Ambroifc 
prend  ce  que  leur  morale  avoit  de  bon,  l'ap- 
puyant par  l'autorité  de  l'écriture,  &  l'élevant 
aux  maximes  de  l'évangile.  Il  défend  aux  clerc$ 
t.       3*-  toute  pourfuite  d'affaires  &  tout  trafic,  voulant 
»!  i*>4.      qu'ils  le  contentent  de  leur  petit  patrimoine,s'ils 
en  ont ,  finon  de  leurs  gages.  Quelques- uns  fe 
dégoutoient  du  fervice  de  l'églife  pour  les  diffi- 
v  *:a         cultez  qu'ils  y  trouvoîent.  À  quoi  bon,difoient- 
demis.     I's  >  demeurer  dans  le  clergé  ,  m  expoler  aux 
%    mauvais  traîtemens,  mecharger  de  travaii,pou- 
vant  vivre  démon  bien»  ou  en  gagner  d'une  au- 
tre manière.  Il  leur  répond  qu'ils  ne  font  pas 
clercs  feulement  pour  vivre ,  mais  pour  mériter 
devant  Dieu  après  leur  mort  :  &  c'eft  lefujet 
d'une  de  fes  lettres. 
Mp  HycnauneàConftantius,nouvclicment  éta- 

bli  évêque  dans  le  voifinage  deRavennc,  qui 
fcmblc  avoir  été  tiré  de  fon  clergé,  puifqu'il  le 
nomme  fon  fils. Ce  font  des  préceptes  fur  fa  con- 
duite ,  principalement  pour  Tinfiruétion  de  fon 
peuple.  Il  lui  recommande  l'églife  de  Forum 
Cornelii)  que  l'on  croit  être  Imola  ,  qui  étoit 
f .  17.       vacante  &  proche  de  lui  >  afin  qu'il  la  vifitclbu- 
vent ,  jufqucs  à  ce  qu'on  y  ordonne  un  évêque. 
Car ,  dit-il ,  les  occupations  du  carême  qui  s'ap- 
proche ,  ne  me  permettent  pas  d'aller  fi  loin.  Il 
19.  *L  y  en  a  uneà  un  autre  nouvel  évêque,  nommé  Vi- 
24,  gile,  qui  lui  avoit  demandé  des  inftru&ions.  Il 

lui  recommande  cn<  particulier  d'exhorter  fon 
peuple  à  rendre  juftice  aux  mercénaires ,  fuir  l'u- 
fure  ,  &  pratiquer  l'hofpitalnc:  mais  fur  tout 
d'empêcher  les  mariages  avec  les  infidèles. 

Piuficrurs  difciples  de  S.  Ambroifc  gouvernè- 
rent {amrement  des  églifes.  On  peut  compter 
pour  le  premier  S,  Auguftiu  ,  puis  fon  ami  M?* 
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£ius,  &  Paulin  de  Noie.  Mais  entre  celix  de  fon  — 

clergé,  on  remarque  Venerius  &Fdix,  quia-  An. 
Toient  été  fes  diacres ,  dont  Venerius  fut  évêque 
de  Milan,&  Félix  de  BouIogne,tous  deux  comp-  Martyr.  R, 
tcz  entre  les  Saints.  Theodule,  qui  avoit  été  4*.J>«* 
fecretaire  de  S.  Ambroife  ,  fut  éveque  de  Mo.  4  Mai. 
dcne.S.  Ambroife  impofa  les  mains  à  S.  Gauden-  vlt" 
cedeBreffe,  comme  i)  a  été  dit,  à  S.  Félix  de  Ep. 
Come,&àS.  Honprat  de  Verceil.  On  voit  par  al.  5p.  «©. 
fes  lettres  l'cftime  qui!  faifoit  de  S.  Félix ,  &  l'é- 
troite amitié  qui  étoit  entre  eux. 

L'ordination  de  S.  Honorât  fut  une  des  der.-  XVIII* 
niercs  actions  de  la  vie  de  S.  Ambroife.  Après  la  Lettre  deS. 
mort  deLimenius  évêque  de  Verceil ,  qui  avoit  *™bJoi,rei 
affilié  au  concile  d'Aquilée  ,  le  liège  demeura  vS 
long-temps  vacant  par  la  divifion  qui  fe  trouva  Ep.  ^3!  */. 
dans  cette  églife  :  &  on  s'enprcnoitàS.  Am-  m.  Sup- 
broife,  qui  étant  métropolitain ,  fembloit  y  de-  xvm.».*o 
Toir  mettre  ordre*  Cela  l'obligea  à  leur  écrire 
une  grande  lettre,qui  commence  ainfi:  Je  fuis  ac-  A\  6^%al 
câblé  de  douleur  de  ce  que  votre  églife  n'a  point  15! 
encore  d'évêque,  &  quelle  eft -inaintenant  la 
feule  qui  en  manque  dans  la  Ligurie,  l'Emilie, 
la  Vénerie,  &  les  provinces  voifines,  elle  à  qui 
les  autres  églifes  avoient  accoutumé  d'en  de- 
mander ;  &  ce  qui  eft  de  plus  honteux ,  on  s'en 
prend  à  moi,  bien  que  votre  animofué  foit  le 
feul  obftaclc.  Car  tant  qu'il  y  aura  des  divifions 
entre  vous,  que  pouvons  -  nous  régler?  quel 
choix  pouvez-vous  faire  ?  Qui  peut,  voyant  Ici 
efprits  partagez,  accepter  une  charge,  qu'à 
peine  peut-on  porter  dans  la  pîus.grande  union  ? 
Sont-ce  là  les  inflruftions  de  ce  faim  Confefleur? 
Etes-vous  les  enfans  de  ceux  qui  préfèrent  à 

leurs  citoyens  S.  Eufebe,  qu'ils  neconnoiflbient 
point  auparavant  » 

11  s  étend  enluite  aplulïeursrepnfes,  fur  les  H  7#  t.  9, 

loiiangesdcS.EufebçdeVcrccil,  il  les  exhorte 
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à  Ce  garder  de  deux  moines  apoftats,  Sarmatîon 
An.  )$6.  &  Barbatien,  qui  avoient  vécu  quelque  temps 
dans  le  monaftérede  Milan  :  mais  ne  pouvant 
en  fouffrir  la  régularité,  les  jeunes,  la  clôture, 
lcfifcnce,  &  n  ayant  pas  profité  des  avis  chari- 
tables de  S,  Ambroifc  ,  ils  en  forcirent,  &  ne 
furent  pas  reçus  depuis ,  quand  ils  voulurent  y 
rentrer.  De  qaoi  étantaigris,  ils  femerentune 
doctrine  pernicieufe ,  aflez  conforme  à  celle  de 

)[ovinien  ,  endifant  que  l'abftinence  &  le  jeûne, 
a  virginité,  ni  la  continence  ne  fervoient  de 
n-  5 a.»  rien.  S.  Ambroife  les  traite  d'Epicuriens ,  &  les 
n-  réfute  amplement  par  lesautoritez  &  les  exem- 

*  pies  de  l'écriture,  Enfuitc  il  exhorte  les  fidèles 

' 1  de  Verceîl  à  fuir  la  médifance,  la  malignité ,  l'ef- 

».!•*•  4«»  prit  de  divifîon,  le  dcfïr  de  vengeance  >  à  fouf- 
frir les  uns  des  autres,  ànc  point  s'élever  à  cau- 
fe  desneheflesi  à  exercer  l'hofpitalité,  lâcha* 
ricé,  &les  devoirs  réciproques  des  maris  &  des 
femmes,  des  mercs& desenrans,  des  maîtres 
&desefc!aves.  Il  leur  reprefente quelles  doi- 
yit  vent  are  les  qualitez  d'un  évêque,  principale- 

Gsud.  No-  ment  dans  cette  égHfc  de  Vcrceil ,  où  la  vie  mo- 
n,nr.  'ZM*    naflique  et  oit  jointe  à  la  clcricaturc.  S,  Ambroi- 
5?"  t  r  K  ^  Ait  obligé  d'aller  lui-même  à  Vcrceil  peu  de 
ilï^OSU  *  m°is  avant  fa  mort,  pour  réunir  les  efprits  :  & 
'*   "  "     par  fes  foins  on  y  élut  pour  évêque  Honorât , 
homme  de  grand  mérite,  que  Téglife  compte 
XIX.     encre  les  faints. 
Réputation     La  réputation  de  S.  Ambroife  s'étendoit  aux 
bVf  AttU  ^S  *CS  Pîus  Joignez.  Elle  attira  quelques  au- 
rai/61/7*    nécs  auparavant  deux  Perfcs  des  plus  puûTans , 
«.  ij.        &  des  plus  fages  de  la  nation,  qui  vinrent  à  Mi- 
lan ,  chargez  de  pluficurs  queftions  pour  éproU* 
rcr  fa  fagefle*  Ils  s'entretinrent  avec  Juiparin- 
terpréte  ,  depuis  la  première  heure  du  jour,  juf- 
qucsà  latroifiéme  delanuiti  c'eft-à-dire,  cn- 
Tiron  depuis fix  heures  du  matin  jufqucs  à  neuf 
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heures  du  foir ,  &  fc  retirèrent  pleins  d'admira-  "  I' 

tion.  Et  pour  montrer  que  Tunique  fujet  de  leur  An*  39*» 
voyage ,  écoit  de  le  connoître  par  eux-mêmes  % 
le  lendemain  ils  prirent  congé  de  l'empereur  , 
•'en allèrent  à  Rome,  pour  voir  la  puiflance 
du  préfet  Probus,  &  retournèrent  chez  eux. 
Le  comte  Arbogaftc  étant  à  table  avec  quel-  ^  # 
quesrois  des  Francs,  a,vec  qui  il  faifoit  un       **  3  \ 
traité  de  paix  ,  ils  lui  demandèrent  s'il  conoit 
foit  Ambroife.  Je  le  connois,  dit-il ,  je  fuis  de 
fes  amis  ,  &  je  mange  fou  vent  avec  lui.  Le  roi 
Franc  répondit  :  C'eft  pour  cela  ,  comte  que 
tu  es  victorieux  ,  puifque  tu  es  ami  d'un  hom- 
me, qui  dit  au  foleil  :  Arrête  ,  &  il  s'arrête, 
Paulin  dit  avoir  apris  ce  fait  d'un  jeune  homme, 
qui  fervoit  a.  boire  au  comte  Arbogafte  en  ce  re- 

Peu  de  tems  avant  la  mort  de  S.  Ambroife  ,  '  .  3  ' 
une  reine  des  Marcomans ,  nommée  Fritigil , 
ayant  oui  parler  de  lui  à  uu  Chrétien  venu  d'I- 
talie ,crutcnJ.Ç.  &  envoya  des  Ambaffadeurs 
chargez  de  préfens  pour  l'églifc  deMilan,  priant 
S.  Ambroife  de  l'inftruire  par  écrit,  de  ce  qu'elle 
dcvoitcroirc.il  lui  écrivit  une  belle  lettre  en 
(  forme  de  catéçhifme^  où  il  l'exhortoit  auffi 
d'engager  fon  mari  à  garder  la  paix  avec  les  Ro- 
mains. La  reine  ayant  reçu  cette  lettre,  perfuada 
au  roi  de  fe  doner  auxRomains  avec  fon  peuple  j 
&  vint  elle-  même  à  Milan  :  mais  eWc  eut  la  dou- 
leur de  ne  plus  trou  ver  en  vie  S.  Ambroife.  Nous 
n'avons  point  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  à  cette 
reine. 

Unefclavçducomte  Stilicon  ,  ayant  été  dé-  , 
livré  du  démon  qui  le  tourmentoit ,  demeuroit  ^  ^mbr  oî- 
dans  la  balilique  Ambrofiennei  &  fon  maître  çç. 
quil'aimoit,  l'avoitrecomandè à  S. Ambroife,  «,4*. 
On  découvrit  qu'il  feifoit  de  fouîtes  lettres , 
pour  doner  la  charge  de  tribun:  en  forte  quef  o» 
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]  arrêta  des  gens ,  qui  alloient  exercer  en  vertu 

An»  $96 \  decesprovifions.  Srilcon  relâcha  à  la  prière  de 
S.  Ambroife.ccux  qniavoienc  étéainfi  trompez: 
mais  il  ne  punit  point  fon  efclave,  &  fc  contenta 
d'en  faire  des  plaintes  au  faint  évêque.  Comme 
cet  homme  fortoit  de  labafilique,  S.  Ambroife 
donna  ordre  de  le  chercher  ,  &  le  lui  amener.  Il 
i.Cor.T»fi  l'interrogeai  &  l'ayant  convaincu  de  ce  crime  , 
il  dit  :  Il  faut  qu'il  foit  livré  à  fatan  ,  pour  la 
deftruftion  de  la  chair ,  afin  qu'à  l'avenir  perfon- 
nen'ofe  rien  faire  de  femblable.  Auméme  mo- 
ment &  avant  que.  le  faint  évêque  eut  achevé  de 
parler,  refprit  immonde  fefaiht  de  lui,  &  com- 
mença à  le  déchirer  :  de  quoi  nous  fûmes  tous 
fort  épouvantez,  dit  Paulin.  Et  il  ajoute:  Nous 
vîmes  pendant  ces  jours  là  plufieurs  pofTeJez 
.  x  délivrez  par  fon  commandement  &  par  l'impo- 
li,    44.  fitiondefes  mains» 

Nicctius ,  auparavant  tribun  &  notaire,avoit 
les  pieds  fi  douloureux, qu'il  ne  pouvoir  prefque 
paroître  en  public»  Comme  il  s'approchoitdc 
l'autel  pour  recevoir  le  faint  Sacrement ,  S.  Am- 
broife par  hazardlui  marcha  fur  le  pied,  &  le 
fit  crier  :  mais  il  lui  dit  :  Allez ,  vous  ferez  dé- 
formais guéri»  En  effet  ;  au  temps  de  la  mort  da 
faint,  il  temoignoit avec  larmes,  qu'il  n'avoit 
point  fenti  de  mal  depuis. 
jt  Peu  de  jours  avant  que  S.  Ambroife  gardât  le 

lit,  comme  il  didoit  l'explication  du  pfeaume 
quarante. troifiéme,  Paulin  qui  écrivoir  fous  lui, 
vit  tout  d'un  coup  un  feu  en  forme  d'un  périt 
bouclier,  quiluicouvroltla  tête,  &  entra  peu 
à  peu  par  la  bouche  :  enfuite  fon  vifàge  devint 
éclatant  comme  la  ncigei  puis  il  prit  fa  première 
forme.  J'en  fus  tellement  épouvanté  ,  ajoute 
Paulin,  que  je  demeurai  immobile,  &nc  pus 
écrire  ce  qu'il  difoit  qu'après  que  la  vifion  fut 
palTéç.  Il  difoit  un  palTagc  de  l'écriture ,  que  je 
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retins  fort  bien ,  &  il  ceffa  ce  jour-là  décrire  ou  ' 
.  dcdi&er;  enforte  qu'il  ne  put  achever  le  pfeau-  An.  5*7- 
me,  Je  rapportai  au  (fi  tôt  ce  qucj'avoisvû  au 
diacre  Caftus  ,  fous  la  conduite  duquel  j'érois  , 
&  il  me  montra  par  les  aétes  des  Apôtres  ,  que 
j  a  vois  vu  le  S.  Efprit  defecadre  furie  faint  évê- 
quc.    Nous  avons  cette  explication  de  S.  Am- 
bj^oife  fur  lepfeaume  43.  oùencfFet  il  finit  au 
verfet  15.  &  ne  dit  rien  furies  deux  derniers.  Jl 
falloit  qu'il  fc  fentit  déjà  malade  :  car  Paulin  ré-  »•  i*» 
moigne  que  quand  il  fe  portoit  bien,  il  ne  fe  dé- 
chargeoit  pas  de  la  peine  d'écrire  fes  livres  de  û  Ep.  47,  ad 
main.  Et  S.  Ambroife  dit  lui-même  qu'il  ne  di-  Sab.al.  *f 
&oit  pas  tout,  principalement  la  nuit,  pour 
n'incommoder  perfonne,  pour  pefer  davantage 
ce  qu'il  écrivoit,  &  rendre  fon  ftile  plus  exact. 

Paulin  ajoute  :  Il  prenoit  foin  de  toutes  les 
églifes  :  il  prioit  jour  &  nuit  avec  une  grande 
aflïduité:  il  veilloit  beaucoup,  &  jeûnoit  tous 
les  jours,  ne  dînant  jamais  que  le  famedi  &  lç    *  . 
dimanche»  Car  à  Milan  on  ne  jeûnoit  point  le 
famedi ,  même  en  carême  :  mais  quand  il  (c  ad  CafU. 
trouvoit  à  Rome  où  ailleurs,  où  Ton  jeûnoit  le  in  fi*, 
famedi ,  il  jeûnoit  comme  les  autres  :  tenant 
pour  maxime  de  fuivre  en  ce  point  l'ufage  des 
lieux  où  il  fe  rencontroit.  Il  donnoir  quelquefois 
àmanger,  même  aux  plus  puhTans  de  l'empire, 
aux  confuls  &  aux  préfets,  qui  le  tenoient  à 
honneur  -,  comme  on  le  voit  dans  la  perfonne 
d'Arbogaftc  &  de  Vincent  préfet  des  Gaules.  Suipic.  di*L 
Mais iln'alîoit  jamais  manger  chez  perfonne  ,  i.c.17. 
quoi  qu'on  l'en  priât,  tant  qu'il  étoit  à  Milan.  **Jf.  vit* 
Il  tenoit  encore  pour  maxime,de  ne  femélcrja-  x7 
mais  d'aucun  mariage,  &  ne  procurer  à  perfonne 
déchargea  la  cour  5  de  peur  de  s'en  rendre  ref- 
penfable.  XXI.  K 

Après  avoir  ordonné  unévêqucà  Pavic  ,  il  Mort  de  S. 
iiombamalade,  acgardalong-tempslelit.  Alors  Ambroifc. 
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—  ~ —  le  comte  Stilicondir  que  la  mort  d'un  fi  grand 
AN.  homme  inenaçoit  l'Italie  de  fàperte.C'cft  pour- 
ï*uL  vira  ^uoi  i\  gt  venir  les  hommes  les  plusconfidcra- 

fefivit*  ','MÏ'C  Milan,  qu'il  fçavoit  être  aimez  du  faint 
^.c,i7,  évêque,  &  les  obligea'partic  par  prières,  partie 
par  menaces,  de  l'aller  trouver  ,  &  le  prefler  de 
demander  à  Dieu  qu'il  le  laiflat  encore  en  vie. 
Ctmme  ils  ét oient  autour  de  fonlit,  &  lui  de- 
roandoient  avec  larmes  cette  grâce,  il  leur  ré- 
pondit :  Te  n'ai  pas  vécu  avec  vous,  de  manière 
que  j'ai  honte  de  vivre >  &  je  ne  crains  pas  de 
mourir ,  parce  que  nous  avons  un  bon  maître.  Il 
».  4*,       étoit  couché  dans  une  galerie  ,  au  bout  de  la- 
quelle quatre  diacres ,  Caftus ,  Polomîus ,  Vcne- 
rius  &Felix  s'entretenoient  de  celui  qui  pourroit 
lui  fucceder  en  l'épifcopat;  &  parloient  fi  bas, 
qu'à  peine  pouvoient- ils  s'entendre  l'un  l'autre. 
4  Ils  nommèrent  Simplicicn  :  &  S.  Arribroifè,  quoi 

qu'éloigr.é ,  approuvant  leur  choix ,  comme  s'il 
eiu  été  préfent  à  leur  converfation  ,  s'écria  par 
trois  fois;  II  cft  vieux:  mais  il  eft  bon.  Ils  furent 
fi  épouvantez  de  l'entendre  parler  ainfi,  qu'ils 
s'enfuirent.  Simplicicn  fut  en  effet  fon  fucceiîeur 
&  enfuite  Venerius,  Dans  le  même  lieu,  comme 
il  étoit  en  prière,  il  vit  Jefus-Chrift  venir  à  lui  , 
avec  un  vifage  riant.  Il  le  dità  Baflïen  évêque 
de  Lodi ,  qui  prioir  avec  lui ,  &  de  qui  Paulin  dit 
l'avoir  appris.  S.  Ambroife  mourut  peu  de  jours 
après.  Il  demeura  en  prière  depuis  l'onzième 
heure  du  jour,  c'eft-  à-dire,  cinq  heures  du  foir, 
jufques  à  l'heure  qu'il  expira  ,  peu  après  minuit* 
Il  prioit  les  mains  étendues  en  forme  de  croix , 
remuant  les  lèvres  ,  fans  qaon  put  entendrece 
qu'jl  difoit.  Honorât  éveque  de  Verceil,  s'etant 
couché  pour  prendre  un  peu  de  repos  ,  dans 
un  étage  plus  haut  de  Ja  maifon ,  il/entendit  une 
vofx  qui  l'appclla  par  trois  fois;  &  qui  lui  dit: 
Leve-toipromptcment;  ilvapartir.  IUefcen. 
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dit  ;  &  lui  donna  le  corps  de  N.  S,  Quand  il  l'eut  1 
pris  &  avalé  il  rendit  1  cfprit.  Cctoit  la  nuit  ou  An.  357 
començoit  le  famedi  faînt ,  quatrième  d'Avril , 
l'an  $97.  autrement  la  veille  des  nones  d'A-  ^l-ir/fr» 
yrii,  fous  le  confulat  de  Ccfarius  &  d'Atticus.  4 
S.  Ambroife  avoit  été  évêque  vingt  -deux  ans 
Se  quatre  mois,  &  en  avoit  vécu  au  moins  cin. 
quante-fept. 

A  ia  même  heure  &  devant  le  jour,  on  por-  »•  4*- 
ta  le  corps  à  la  grande  églïfe  ,&  il  y  demeura 
la  nuit  Suivante,  qui  étoit  la  veille  de  Pâque* 
Plufieurs  enfans  baptifez  cette  nuit-là  le  virent 
au  fortir  des  fonts.  Les  unsdifoient  qui]  étoit 
aflîs  dans  la  chaire ,  fur  le  tribunal  de  Tcglife  : 
les  autres,  qu'il  marchottj  &ils  le  montroient 
du  doigt  à  leurs  parens,  qui  toutefois  ne  le 
voyoient  point*  Plufieurs  diloient  avoir  vu  une 
étoile  fur  (on  corps.  Le  dimanche  de  Pâquf, 
quand  le  jour  parut ,  après  avoir  célébré  les 
laints  myftercs,  on  leva  le  corps  ,  pour  le  por- 
ter à  la  bafilique  Ambrofiennc,  où  il  fut  enterré. 
Làune multitude  de  démons  témoignoitleur  ra- 
ge par  descris  infuportablcsj  &  Ton  entendit  de 
lcmblablescris  à  fa  gloire, en  plufieurs  provin- 
ces, &  pendant  plufieurs  années»  Le  peuple  jet- 
toit  des  mouchoirs ,  pour  les  faire  toucher  au 
corps.  Car  il  le  trouva  à  fes  funérailles  une  mul- 
titude innombrable  déroutes  conditions,de  tout  , 
fexc  &  de  tout  âge;  non  feulement  de  Chré- 
tiens s  mais  de  Juifs  &  de  payens.  Les  nouveaux 
baptifez  brilloient  fur  tous  les  autres,&tenoient 
le  premier  rang.  Le  memejour  qu'il  mourut,  il  n* 
aparuc  en  orienr ,  à  quelques  faints  perfonages, 
^priant,  avec  eux,  &  leur  impofant  les  mains. 
On  le  connut  quelque  temps  après  à  Milan  ,  - 
par  une  lettre  datée  du  jour  de  fa  mort ,  qui  lui 
étoit  adrefléc comme  vivant,  &  qui  fut  reçue 
narSimplicicn  fon  fucccifcur,  &  gardée  ibi- 
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i  j  gneufcmcnt.  S.  Ambroife  aparut  auflt  à  Flô- 
An.  597.  rcnce>  fiiftant  la  promcife  qu'il  avoit  faite  à 
î0<         ceux  qui  le  prioientde  les  vîfiter  fouvent.On  k 
vie  plufieurs  fois  prier  devant  l'autel  de  la  bafi- 
lique  Ambroficnne ,  qu'il  y  avoit  bâtie  :  c'eft  fur 
le  témoignage  de  S.  Zenon  évêque  de  Florence, 
que  Paulin  raporte  ce  fait  dans  la  vie  de  S.  Ain- 
l^roife  qu'il  écrivit  quelques  années  après,  à  Ta 
».  i>.  5*.     prière  de  S.  Àuguftin ,  fur  ce  qu'il  avoit  vu  lui- 
même  ,  ou  aprts  de  faiate  Marcelline  foeur  du 
feint  ,&  d'autres  perfonnes  dignes  de  foi. 
XXII.       Saint  Simplicienau  comcnccmentdefon  épif- 
Martyrs  copat,  reçut  une  lettre  de  S.  Vigile  évêque  de 
c"'Anaun2-   Trente,  contenant  la  relation  du  martyre  de 
^p.  Ru  »,   trois  Ecclefiaftiques  que  lesbarbaresdes  monta- 

feV*S4'  ?DCS  voilinesavoicnt  fait  mourir*  fçavoir,Si- 
Pn  p'        imnius  diacre ,  Martyrius  lecteur ,  &c  Alexandre 
t.  63;      portier.Sifinnius  étoit  Grec,  natif  dcCappadocc, 
de  race  noble,  &déja  vieux.  Ce  fut  le  premier 
oui  prêcha  l'évangile  à  ces  barbares ,  &  il  bâtie 
chez  eux  une  égîifc  à  fes  dépens,  tout  pauvre 
ou'il  étoit.  Martyrîus  ayant  quitté  la  milice  du 
fiécle  &  la  compagnie  de  fes  parens,  reçut  le 
baptême  ,  &  enfuite  l'ordre  de  lecteur   &  fut  If 
premier  qui  fit  entendre  à  ces  barbares  le  chanc 
des  louanges  de  Dieu.  Il  étoit  continuellement 
aplique  aux  œuvres  fpiiituelles ,  &jeunoit  aflt- 
duëment.  Alexandre  étoit  fon  frerc.  Tous  trois 
avoient  gardé  le  célibar.  Le  lieu  où  il  prêchoit 
l'évangile,  étoit  nommé  Anagnia  ou  Anaunia,à 
-vingt-cinq  ftades,  c'eft. à- dire ,  à  une  licuë  de  la 
ville  dcTrente,  dans  les  détroitsdes montagnes. 
Ils  fouffiirentlong-temsles  infulrèsdes  barba- 
res :  enfin  ils  furent  martyrifez  à  certe  occafîon.. 
y  B^row.  Lespavcnsfaifoientàlafin  du  mois  de  May  des 
*x  4^c.    procefiîonsprofanes  autour  de  leurs  terres,  pré- 
tendant les  purifier ,  &  attirer  fur  leurs  femeu- 
cesla  bénédi&ion  de  leurs  dieux.  Ilsportoien* 
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descouronncs,chantoicnt  des  cantiques^&  me-  1  1 

noient  en  pompe  les  animaux  qu  ils  dévoient  A*-  3*7< 
immoler.  Comme  ils  vouloient  contraindre  un 
des  nouveaux  Chrétiens  à  doncr  aufii  des  victi- 
mes, Sifinnius  Pempêcka,  &futblcflc  dange- 
reufement.  Le  lendemain  dès  le  point  du  jour, 
les payens  armez  de  bâtons,  de  cognées,  &dc 
femblablcs  inftrumens ,  vinrent  tout  d'un  coup 
à  l'églife ,  où  ils  trouvèrent  quelques  clercs,  qui 
chantoient  les  prières  du  matin.  Ils  pillèrent  & 
foiiillcrent  tout,profanerent  les  iaints  myfteres, 
&  abatirent  l'églife.  Le  diacre  Sifinnius  étoit  au 
lit ,  à  caufe  de  les  bleflures  ;  ils  le  prefferent  en- 
core deconfentir  à  leurs  facrifices ,  le  fraperent 
fur  la  tête  de  la  trompette  dont  ils  fonoient  en 
leur  cérémonie  profane,*^  l'achevèrent  à  coups 
de  cognées.  Martyrius  fin  trouvé  auprès  de  lui , 
penfant  fes  playes ,  &c  lui  donant  un  verre  d'eau 
pour  le  foulager ,  comme  il  étoit  prêt  à  rendre 
ï'arae.  Il  fc  retira  dans  un  jardin  attenant  à  l'é- 
glife, &  fut  découvert  par  unéjfille  a  qui  étoit  le 
jardin.  Etant  pris,  il  fut  blclTélUa  tête  ,&  percé 
de  bâtons  pointus  5  &  comme  on  le  menoit  & 
J'idolc ,  il  expira.  Les  payens  cherchèrent  avec 
foin  Alexandrci  qui  étoit  fort  connu  ,  comme 
gardant  toujours  la  porte  de  l'églife.  Ils  le  pri- 
rent dans  fa  maifon,&  l'attachèrent  entre  les 
corps  des  dewx  autres  martyrs.  Ils  mirent  une 
fonette  au-coû  de  S.  Sifinnius,  comme  on  en  at- 
tache aux  betes,  &  difoient  en  lui  infultanr:  Que 
Chrift  fe  vange  maintenant.  Alexandre  cout  vi- 
Tant  étoit  lié  par  les  pieds,  au  milieu  de  deux 
corps  morts  j  &  ils  le  traînèrent  ainfi  par  des 
chemins  raboteux ,  jufques  au  temple  de  Satur- 
ne, où  ils  élevèrent  un  grand  bûcher ,  du  bois  de 
l'églife  abatuë.  Ils  y  brûlèrent  les  deux  corps  en 
fapréfencç ,  lui  ordonant  de  facrifier ,  s'il  vou- 
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ïoiz  éviter  le  feu  :  &  comme  fil  refufa  conftam- 
àn.  3^7,  mentjils  le  firent  mourir.  Un  grand  nombre  der 
Chrétiens  étoient  prefens  au  fpc&acle  .*  mais  les 
payens  fe  contentèrent  de  leur  faire  des  re- 
proches. Ces  trois  faints  fouflfrirent  le  martyr  le 
vendredi!^  de  May,  &  par  confequent  Tan 
*  a   5*7»  où  la  lettre  dominicale  étoit  P. 
ifpTaL  kI       ^cs  meurtriers  des  martyrs  turent  pris, &oa 
*i  Marcel*,  en  vouloit  faire  jufticc  :  mais  les  Chrétiens  dc- 
*•  *•         mandèrent  leur  grâce  à  l'empereur,  qui  l'acorda 
fàcilemenr,pour  ne  pasdeshonorer  leurmartyre. 
V*ul.  -vitx*  Qnaporta  de  leurs  reliques  à  Milan;  &ce  fut 
<a**.;5i.ji,  apararacnt  pQur  |es  accompagner ,  que  S,  Vi- 
gile écrivit  à  S.  Simplicien  la  lettre  que  ions  a- 
rons.En  même  tems  fc  trouva  à  Milan  un  aveu- 
gle de  la  côtc'de  Dalmatie ,  qui  recouvra  la  viîc, 
en  touchant  le  coffre  oùron  portoit  les  reliques. 
II  raconta  qu'il  avoit  vu  la  nuit  aborder  au  ri- 
B    vage  un  vaiffeau ,  où  étoient  quantité  d'homes 
Têtus  de  blanc  :  que  comme  ils  defeendoient  à 
terre >  il  pria  un  de  la  troupe  de  lui  ap rendre  qui 
ils  étoient.  On  lui  dit  que  c'étoit  Ambroife  &  fa 
compagnie.  Ayant  oui  ce  nom,  il  pria  le  faint  de 
lui  faire  recouvrer  la  vue.  Le  faint  lui  dit  :  Vas  à 
Milan  au-devant  de  mes  frères,  qui  doivent  y 
arriver  un  tel  jour  j  tu  recouvreras  la  vûë.  Quoi 
»  r;  <luil  ncûc  jamais  été  à  Milan,  il  ne  laifla  pasdy 

Mai&Kum  vcn.îr.Pal:,edroitchcmin-  S*  ViSilc  dc  Trcnrc 
f.  6t6.      écrivit  auffi  quelque  temps  après  une  lettre  l 

S.  Jean Chryfoftome,  alors  évequede  C.P.au 

Vfoard'      ^U'eC  ^c  CCS  martvrs  ■  Pour  acompagner  les  re- 
fntnyu       lI0iucsque  le  comte  Jacques  emporta  en  orient 
Imnn.  j.  S.  Vigile  fou  fïrit  lui-même  le  martyre  parles 
•£*rn-ç*  1.  mains  de  ces  barbares,  qui  l'accablèrent  dc  pier- 
res le!ilxiéme  des  calendes  de  Juillet,  fous  le 
confulat  de  Stilicon.  On  croit  que  c'eft  fon  pre- 
mier confu!at,&  par  confequent  l'an  400.  le 
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%6.  Juin.  S.  Gaudcncc  de  Breffc  reçut  auffi  des 
reliques  de  ces  martyrs  d' AunauncjComme  il  té-  An.  3  $7+ 
moigne  dans  un  fermon  prononcé  à  la  fête  des  H#»iA  17. 
quarante  martyrs.  Il  en  compte  }ufques  à  dix, 
outre  ces  quarante  >  dont  fon  églife  avoit  des  re- 
liques 5  fçavoir,  S.  Jean-Baptifte ,  S.  André  , 
S.  Thomas,  S.  Luc  ,  S.  Gervais,  S.  Protais  , 
S.  Nazaire,  S.  Sitinnius,  S.  Martyrius  &S.  Ale- 
xandre ,  qu'il  marque  avoir  été  martyrifé  depuis 
peu,  au  lieu  nommé  l'autel  d'Agathin.  XXIII 
S.  Simplicien étant évêque de  Milan,  écrivit  Travau^ 
à  S.  Auguftin  une  lettre  pleine  d'amitié,  où  il  jc  gm  xu- 
marquoit  qu'il  ayoit  lu  fes  livres  ,  l'encoura-  guftin. 
geoit  à  écrire,&  lui  propofoit  diverfesqueftions  Aug.  efift* 

fur  l'écriture,  S.  Auguftin  y  fatistic  en  deux  li~  g^JJj 
vres  qu'il  lui  envoya,  les*  foumettant  à  fa  cen-  JJ^  4  p  * 
fure  :  car  il  le  regardoit  toujours  comme  fon 
maître  j  &  ce  fut  le  premier  ouvrage  qu'il  com- 
pofa  depuis  fon  épifcopat.    Il  écrivit  vers  ce  *;  ç™ 
même  temps  le  livre  du  combat  Chrétien  d'un  ^ifé 
ftilefimple,  pour  ceux  qui  ne  fçavoicnt  pasfifi-  ç.  j. 
Bernent  le  latin.  Il  y  parle  de  la  manière  de  com- 
battre le  démon ,  en  combattant  nos  palTions,& 
y  réfute  les  Manichéens.  Ce  quril  fit  encore  plus 
ouvertement  dans  le  livre  contre  l'épître  de  Ma- 
nés,  qu'ils  appelaient  l'épître  du  fondement,  &  Ç'^'Jj™* 
qui  contenoit  tout  l'eflcntiel  de  leur  doctrine.  Il 
n'en  réfuta  que  le  commencement,  dont  il  rap- 
porte le  texte;  &  fait  feulement  des  notes  fur 
le  refte ,  pour  la  réfuter  plus  amplement ,  quand 
il  en  auroit  le  loifir.  Il  y  marque  les  motifs  qui 
leretenoient  dans  l'églifc  Catholique:  le  con- 
fenteraent  des  peuples 5  l'autorité  commencée 
par  la  foi  des  miracles ,  nourrie  par  Fefperance  , 
augmentée  par  la  charité,affermie  parrantiqui- 
té:Ia  fuccemon  dans  le  fiege  de  S.  Pierre  :  le  nom 
d  e  Catholique  tellement  établi,  que  fi  un  étran- 
ger demande  où  eft  l'églifc  Cathohquc,  aucun 
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hérétique  n'ofc  lui  montrer  ni  fon  églife ,  ni  ù 
«•  197*  maifon. 

S.  Àuguftin  ayant  une  plus  grande  autorité, 
comme  cvequc,s  appliquoit  avec  pius  de  ferveur 
à  prêcher,  non  feulement  dans  fou  calife,  mats 
par  tout  où  on  le  prioit  d'aller.  Les'Donatiftcs 
cntrclcs  autres ,  étoient  foigneux  de  rapportera 
leurs  évêques  fes  difeoursj  &  à  lui  leurs  report 
fes,  aufqucllcsilrépliquoit  avec  douceur  &  pa- 
tience: travaillant  jour  Scnuit  aies  défabufer.  Il 
écrivit  même  des  lettres  à  quelques-uns  de  ces 
évêques,  ou  à  des  laïques  diftinguez,  leur  ren* 
dant  raifon  de  là  foi ,  &  les  exhortant  à  fe  défa- 
bufer ,  ou  du  moins  à  entrer  en  conférence  avec 
lui.  Eux  fe  defians  de  leur  caufe ,  ne  vouloienc 
pas  même  lui  répondre  :mais  ils  difoient  contre 
lui  ce  que  leur  fureur  leur  fuggéroit:  ils  crioient 
en  particulier  &  en  public,  quec'étoit  un  impoÊ 
tçur  &  un  loup  qu'il  falloit  tuer ,  &  que  tous  les 
péchez  feroient  remisàceux  qui  en  délivreraient 
leur  troupeau. 
*$. itiff     Procule^  Éveque  Donatifted'Hippone,s'é- 
jt,  \,       9  tant  un  jour  trouve  dans  une  maifon  avec  Evo- 
de  ami  de  S.  Auguftin,  dit  qu'il  vouloit  bien 
tonferer  avec  lui ,  en  préfence  de  dix  perfonnes 
de  prob; té.dc  chaque  parti.Evode  le  rapporte  a- 
vecjoyeà  S.  Àuguftin,  qui  ne  s'en  réjouit  pas 
^  ^         moins  j  &  écrivit  à  Proculeienune  lettre  pleine 
de  douceur  &  de  charité,  ouille  prioit  de  tenir 
fa  parole  ,  &  d'entrer  en  conférences  lui  don- 
«anr  le  choix  des  témoins ,  mais  demandant  que 
la  conférence  fût  écrite.  Il  lui  offrit  auffi  de  con- 
férer feu  1  à  fcul,  ou  par  lettre,  que  l'on  lîfoit 
enfuire  au  peuple.  Enfin  ,  dît-il ,  j'embrafle  vo- 
lontiers ce  que  vous  ordonnerez  >  &jc  vous  ré- 
ponds du  vénérable  Valere ,  qui  eft  maintenant 
abfens.  Proculeien  n'accepta  point  la  confercn* 
^prétendant  que  S.  Auguftin  devoitaller  a  Con- 
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ftantinople  ou  à  Milevc  ou  Jcs  Donatiftcsai- 
loicnt  tenir  un  concile.  S.  Auguftin  répondit,quc  AN.  W 

„/—  ,:A;r„\^  TIn'v  n .^îr-i !.  nue 

ou  a  frocuicicn  >  a  u  *  *  *  *  qu  il  im- 

plore le  fecours  de  tel  de  fes  collègues  qu'il  vou- 
dra. Nous  ne  traitons  les  affaires  eccléfiaftiques 
dansles  autres  villes ,  qu'autant  que  les  évêques 
nos  confrères  nous  le  permettent  ou  nous  en 
chargent.Encore  ne  vois- je  pas  ce  qu'un  homme  . 
qui  S  dit  évêque  depuis  tant  d'années ,  peut 
craindr#en  un  novice  comme  moi.  Si  ce  font  les 
lettres  humaines,  elles  n'ont  rien  de  commun 
avec  notre  queftion.  Enfin  nous  avons  ici  mon 
collègue  Samfucius  évêque  de  Turres,qui  ne  les 
a  point  étudiées  :  je  le  prierai  de  prendre  ma 
place  &  je  me  confie  que  le  Seigneur  1  aidera  , 


combattant  pour  la  vérités  .f  , 

S.  Auguftin  affifta  en  ce  temps-là  au  concile  ^» 
deCatthage,  que  l'on  compte  pour  le  troihe-  CarthagCli 
me  ,  &  qui  fut  le  premier  fous  l'évêque  Aure-  Tfl  lt  C0M4 
lius.  Quarante- quatre éveques  y affilièrent, &  •  u«7i 
s'afiembterent  dans  la  falc  du  confeil  delà  bafih- 
que  de  Kcftitute >  fous  le confulat  deCcfariusSc 
d' Attîcus,  le  cinquième  des  calendes  de  Septem- 
bre :  c'eft- à-dire  le  vingt-huitième  d'Aouft  5  s>7. 
Nous  avons  cinquante  canons,  qui  portent  le 
»  n^m  de  ce  concile  :  on  en  foupçonne  quelques-^ 
uns  d'avoir  été  ajoutez  des  conciles  fuivansjmais  , 
la  difeipline  n  en  cft  pas  moins  fainte.Le  picmier  c.  t# 
porte,quc  tous  les  évéques  d'Afrique  recevront 
deréglife  deCarthage  i'inftruftion  du  jour  où 
l'on  doit  célébrer  la  pâquej  &  un  autre  canon   '  «  * 
ajoute  ,  que  ceux  qui  feront  députez  chaque 
année  au  concile ,  porteront  cette  inlhuâion 
par  écrit  à  leur  province.  En  effet  de  peur  que 
les  affaires  eccléfiaftiques  ne  vieillûTent  au  pré-  #•  * 
ii4ec  du  pcuolc^U  eft  ordonné  que  ic  concile  g4- 
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néral  de  l'Afrique  s  ailcmblcra  tous  les  ans  ;  & 
An.  }?7#  que  toutes  les  provinces  qui  ont  des  premiers 
fiéges,y  envoyeront  des  députez  de  leurs  con- 
ciles particuliers.  Le  nombre  n'en  doit  pas  être 
plus  grand  ,  de  peur  d'être  à  charge  à  leurs  hô- 
*3*.  tcs:  ceft-à-dirc  aux  éveques  qui  exerçoient 
l'hofpitalité  envers  leurs  confrères.  La  province 
de  Tripoli  n'envoyera  qu'un  député,  à  caufe 
du  petit  nombre  de  fes  éveques  :  car  elle  n'en 
aYoit  que  cinq. 

Sur  les  ordinations,  il  cft  dit  que  l'on  n'or- 
donera  aucun  clercquine  1  oitéprouve  oar  l'cxa- 
men  des  évêques,  ou  le  témoignage  du  peuple. 
♦••        Que  l'on  n'ordonera  point  de  diacre  avant  l'âge 
ç,  j#  de  vingt  cinq  ans.  Qu'en  ordonant  les  éveques 

ou  les  clerss  ,  on  leur  lira  auparavant  les  décrets 
•  des  conciles,  afin  qu'ils  n'en  prétendent  caufe 
■p  **.         d'ignorance.  Ceux  qui  dans  leur  enfance  auront 
été  baptifezehez  les  Donatiftes ,  ne  bifferont 
pas  après  leur  converfion  de  pouvoir  être  ad- 
mis au  miniftere  du  faint  autel.  Sur  quoi  les 
évênues  diloicnt,  qu'ils  confulteroicnt  leurs 
confrères  Sirice  &  Simplicicn  ,  le  pape  &  l'évc- 
cjuc  de  Milan,lcs  deux  premiers  éveques  de  deçà 
la  mer.  Les  translations  font  défendues ,  comme 
#»jî#         les  réordinations  &  les  rebaptifations  Et  fur 
la  plainte  de  l'cntreprife  d'un  évêque  nomé 
Crcfconius ,  qui  avoit  quitté  fon  églife  pour 
'  cnufurpcrunc  autre:le  concile  ordonc,  qu'a- 
prés  l'avoir  averti  charitablement , on s'adret 
fera  au  gouverneur  de  la  province ,  pour  le  fai- 
re ebafler  par  l'autorité  (èculierc  >  fuivant  les 
*»  ordonanecs  des  empereurs»  Pour  réprimer  l'en- 

treprife  de  deux  évêques  de  Numidie ,  qui 
avoient  ordonné  un  éveque  :  on  demandoit  que 
les  ordinations  ne  puffent  être  faites  par  moins 
de  douze  évêques.  Sur  quoi  Aurelius  de  Car* 
thage  dit/.  On  gardera  Taocicnc  forme  que  troi» 
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fuffifent.  On  dit  qu'il  n'y  a  que  cinq  évêques  i  1  "r"ir  ^ 
Tripoli,  deux  peuvent  être  empêchez,  &  en  A*  $57* 
chaque  province,  il  cft  difficile  que  tous  s'y 
trouvent.  Cela  doit-il  empêcher  l'utilité  de  l'é- 
glife }  Dans  cette  églife  où  vous  êtes  aflemblcz  > 
nous  avons  prefquetous  les  dimanches  des  or- 
dinations à  faire*  puîs-jeaflembler  fou  vent  dix 
ou  douze  évêques  ?  Mais  il  m'eft  facile  d'appel. 
1er  avec  moi  deux  de  mes  yoifins.    Ce  grand 
nombre  d'ordinations  d'évêques  à  Carthagc  ,eft 
remarquable,  pour  montrer  quelles  ne  fefai- 
foient  pas  toujours  fur  les  lieux,  Aurcliusajoû- 
tc:  S'il  s'élève  quelque  contradiâion  dans  l'é*  c% 
leftion  d'un  éveque,  trois  ne  doivent  plus  fuffire 
pour  leiuftifier  :  il  y  en  faut  ajouter  un  ou  deu* 
&l'oppofîtion  doit  être  vuidéc  publiquement 
dans  le  lieu  même,  pour  lequel  il  doit  être  or- 
donné, avant  que  de  procédera  l'ordination. 
Tous  les  évêques  furent  deectavis. 

Les  entreprifes  des  évêques ,  les  uns  fur  les  *  *•* 
autres,  font  défendues:  aucun  ne  doit  ufurper  c  M 
le  peuple  d'autruii  ni  retenir  ou  promouvoir  w 
aux  ordres  fes  clercs  fans  (a  permiffion:  jufques 
aux  lefteurs,  aux  pfalmiftes&  aux  portiers.  Sur  Ct  4fc 
quoi  Aurelius  dit  :  Il  arrive  quelquefois  que  les  * 
églifes  qui  manquent  d'éveques  ou  de  prêtres  r#  c^ 
m'en  demandent.    Pour  obfcrver  les  règles ,  je  c,  ff- 
madrefle  à  i'éveque,  &  l'avertis  que  foncière 
eft  demandé  par  une  telle  églife.    Ils  n'y  ont 
point  refifté  jufques  ici;  mais  de  peur  que  cela 
n'arrive ,  que  jugez-vous  à-  propos  de  fairc,fi  un 
éveque  le  refufeapres  que.  je  le  lut  aurai  demandé 
en  préfence  de  deux  ou  trois  de  nos  confrères  ? 
Car  vous  favez  que  je  fuis  chargé  du  foin  de  tou- 
tes les  églifes.  Numidius&Epigone  rendirent 
témoignage,que  le  fiege  de  Carthage  avoit  tou- 
jours eu  ce  droit,d*ordoncr  des  évêques  par  tout 
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où  Ton  en  demandent ,  en  les  prenant  où  il  vou* 
loit,  après  une  feule  requifition  à  l'évêque;  & 
qu'Aureliusen  uioit  tres-modeftement.  Unévê- 
que  nommé  Poftumien  dit:Et  celui  qui  n'a  qu'un 
prêtre,  doit-on  le  lui  ôter?  Aurelius  répondit: 
S'il  cft  neceflaire  pour  l'épifcopat  ,  il  faudra  le 
donner:  car  il  cft  plus  aifé  de  trouver  des  prêtres 
que  des  évëques. 

Le  prêtre  ne  confacrera  point  de  vierges  fans 
*  *  4        Tordre  de  i'évêque  &  ne  fera  jamais  le  S.  crème. 
t.  4,         JLCS  lecteurs  ne  doivent  point  falucr  le  peuple» 
t.  414        Les  lieux  qui  n'ont  jamais  eu  d'évêque,  ne  doi- 
vent point  en  recevoir  de  nouteaux,fans  leçon- 
lentement  del'ancicnévcque  du  diocefe  :  &  le 
nouvel  évêque  ne  doit  rien  entreprendre  fur  le 
£'st%  '      diocéfc  qui  refte  à  l'églife  matrice.  Mais  il  pa- 
t«4iff       îoît  par  le  texte  de  ces  canons,  qaclons'adref- 
foit  ài'évcquedc  Carthage,  pour  les  éreftions 
d'évêchez.  Lcsévêqucs  qui  s'étant  attiré  par  de 
•  mauvaifes  voyesTafteftion  de  leurs  ^e»uples,vea- 
!cnt  faite  un  parti,  refufent  de  uewr  au  concile, 
*•  4î«       &méprifcntlcursfrcrcs,  feront  ebaflez  par  l'au- 
torité féculiere  t  même  de  leurs  propres  églifes. 
I/évêque  du  premier  fiege  ne  fera  point  nommé 
prince  des  prctrcs,ou  fouveraia  prêtre,ou  d'au* 
tre  titre  femblablc  :  mais  feulement  évêoue  du 
premier  fiége.  Ce  canon  tend  à  retrancher,  non 
pas  le  pouvoir  des  grands  évêques ,  mais  le  titre 
ambiticuxj&  de  là  peut  être  venu  le  no  m  de  pri- 
mat ,  que  prenoient  en  Afrique  les  premiers  c  vë- 
ques  de  chaque  province. 
XXV.        Quant  aux  jugemens.  l'accufation  contre  un 
Juterait   cvcque,doit  être  portée  au  primat  de  la  piovin- 
eccîcûafti.  cc>  &  l'aceufé  ne  doit  êtrefufpcndu  de  la  corn* 
que*.        munionjqu'en  cas  qu'étant  appcllé  par  le  primat 
f**>         il  nefe  préfente  pas ,  dans  le  mois  du  jour  qu'il 
*ura  reçu  fes lettres.  S'il  a  unexeufe  légitime  , 
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îl  aurà  uti  délai  d'un  fccond  mois  :  après  le- 
quel il  fera  hors  de  ia  communion  ,  jufques  à  ce  ÀN.  3  97+ 
qu'il  fc  juftifie»  S'il  ne  vient  pas  même  au  con- 
cile gênerai  annuel  ,  il  fera  réputé  p'étre  con- 
damné lui-mémci&  tant  qu'il  fera  excommunié, 
il  ne  communiquera  pas  même  avec  Ion  peuple. 
Si  l'accufateur  manque  à  quelques  journées  de 
lacaufe,  il  fera  excommunié  &l'évêqueaccufé 
xétabli  :  l'accufateur  ne  fera  point  admis ,  s'il 
n'eft  lui-même  fans  reproche.  La  même  forme  c.  8„ 
&  les  mêmes  délais  s'obfervent  pour  le  juge- 
ment d'un  prêtre,  ou  d'un  diacre  aceufé  :  mais 
c'eftleur  évêque  qui  les  juge  avec  les  évêques 
fcsvoifins.  11  en  doit  appeller  cinq  pour  un  prê- 
tre, &  deux  pour  un  diacre.  Il  juge  fcul  les  au- 
tres perfonnes.  Un  évêque,  un  prêtre,  ouua 
autre  clerc,  qui  étant  pourfuivi  dans  l'églife ,  a 
recours  aux  juges  féculiers;  fi  c'eft  en  matière 
criminelle,  il  fera  dépofe ,  quoiqu'il  ait  été  ab- 
fous:  fi  c'eft  en  matière  civile,  il  prendra  ce  qui 
lui  a  été  adjugé  ,  s'il  veut  garder £à  place  dans 
le  clergé:  pour  l'affront  qu'il  a  fait  à  l'églife  ,  en 
témoignant  fc  défier  de  fon  jugement.  Onn'im-  *  ^ 
putera  rien  au  juge  ccclefiallique,  dont  la f en- 
tence  aura  été  calice,  fur  l'appel  par  fon  fupé- 
rieur  ecclefiaftique ,  s'il  n'eft  convaincu  de  s'être 
laifle  corrompre,  par  animofîté  ou  par  faveur. 
Il  n'y  a  point  d'apel  des  juges  choifis  du  con  — 
fent.ement  des  parties. 

Il  cft  défendu  aux  éveques  de  palferla  mer 
fans  la  permifiîon  &  la  lettre  formée  del'évêque 
du  premier  fiége  de  chaque  province  :  qui  doit 
aufli  adreffer  les  lettres  du  concile  aux  évêques 
d'outre-mer.  Les  clercs  ne  doivent  point  s'ar* 
rêter  dans  une  autre  ville ,  que  celle  de  leur  té-  Ct 
.fidence,  finon  pour  des  cauiês  approuvées  par 
l'évêqueou  par  les  prêtres  du  lieu.  Les  évêques, 
les  prêtres  &  les  autres  clercs  ne  doiveru  être  #•  19* 
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ni  fermiers,  ni  gens  d'atfaires ,  ni  gagner  leur 
vac  a  aucun  traric  fordide  :  ni  rien  prendre  au- 
delà  Je  ce  qu'ils  auroient  prêté.  Ils  ne  doivent 
rien  douer  par  donation  ou  partcftamentjàceux 
qui  ne  tom  pab  Chrétiens  Catholiques,  quoi- 
que ieurs  parens.  Ceux  qui  n'ayant  rien  au  ceint 
de  leur  ordination  ,  aquitrent  enfuire  des  héri- 
tages en  leur  nom  ,  feront  réputez  ufurpateurs 
des  biens  facrez,  s'ils  ne  les  donenrà  l'égiiiè* 
Majs  s'il  leur  eft  venu  du  bien  par  donation ,  ou 
par  fucediion  ,  ils  en  peuvent  dilpoler.  Lc$ 
enfans  des  eveejucs  ou  des  clercs,  ne  doivent 
point  donner  de  fpectaclcs  proranes ,  ni  même  y 
affilier  non  plus  que  les  autres  laïques*  Ils  ne 
doiventpointeontraftermariageaveedespayens 
des  hérétiques ,  ou  des  fchilmatiques.  Leurs 
pères,  évéque*  ou  clercs  ne  doivent  point  Je$ 
émanciper,  qu'ils  ne  foient  surs  de  leurs  mœurs. 
On  ne  doit  ordonner  ni  évêques ,  ni  prêtres ,  ni 
diacres,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  rendu  Chré- 
tiens Catholiques  tous  ceux  qui  font  dans  leur 
maifon. 

Aucune  femme  étrangère  ne  doit  demeurer 
avec  aucun  des  clercs  :  mais  feulement  la  mere  5 
l'ayeule ,  les  tantes ,  les  foeurs  ,  les  nièces  :  cel-  , 
les  de  leur  famille  qui  y  demeuroient  avantleur 
ordination:  les  femmes  de  leurs  enfans  mariez 
depuis,  ou  de  leurs  efclaves.  Les  lecteurs  étant 
venus  en  âge  de  puberté ,  feront  obligez  de  fe 
marier,  ou  de  faire  profefïion  de  continence. 
Les  clercs  ou  les  continens  ne  vifiteront  iesvier- 

fes  ou  les  veuves ,  que  par  ordre  de  l'évêque  ou 
u  prêtre,  &  en  la  compagnie  qu'ils  leur  au- 
ront doné.  Les  évêques  même  ne  les  vifiteront 
qu'en  préfence  des  clercs1,  ou  d'autres  perfoncf 
graves.  Les  clercs  n'entreront  point  dans  les  ca- 
barets pour  boire  ou  manger ,  finon  par  là  né- 
ceflité  des  voyages,  Les  vierges  ne  feront  con- 
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fkerées  qu'à  l'âge  de  vingr  cinq  ans.  Celles  qui 
auront  perdu  leurs  parens,  feront  mifes  par  le  An.  }$7* 
foin  de  i'evêque  dans  un  iiionaikrc  de  vierges  ,  c  33* 
ou  en  compagnie  de  quelques  femn- es  vertucu- 
fcs.  On  void  ici  deux  fortes  de  vierges,  les 
unes  vivant  en  comunauté ,  les  aurrcsdanslcs 
maifons  particulières. 

Les  malades  qui  ne  peuvent  répondre,  feront  Ct  ^ 
baptifez  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  font  au- 
près d'eux.  L'cv£que  réglera  le  tems  de  la  pé- 
nitenec.  Le  prêtre  ne  réconciliera  point  un  pé- 
nitent  fans  l'ordre  de  leveque,  ou  en  fon  ab-   *  â 
fenec  par  nécefhté.  Pour  les  péchez  pub.'ics ,  on 
impolcra  les  mains  devant  l'abfidc ,  c'eft-à-dire 
devant  le  fan&uairc.  On  ncrefufera  nilcbap-  r  tr 
.   terne  ni  la  pcnitence  aux  gens  de  teatre ,  ou  aux 
apoftats  convertis  Onnedoncra  auxcatécumé- 
nés,  même  pendant  les  jours  les  plus  folem-  * 
ncls  de  la  pâcjue  que  le  felà  l'ordinaire.  Ceft  jr,  Albâf» 
qu'on  donnoic  fouvent  du  felàdes  catécumenes:  fin* 
pendant  qu'on  les  difpofoitau  baptême, corne 
pour  les  préparer  à  TEuchariftic,  On  ne  donc  ^# 
point  l'Euchariftic  aux  corps  morts.  On  n'ofrira  £  2 
pour  le  facrementducerps&dufang  de  N.  S.* 
que  ce  qu'il  a  ordonne,  c'eft-à-dite  du  pain  &  du 
Yi'n  mêlé  d'eau.  On  ne  célébrera  qu'à  jeûn  le  (a- 
crement  de  l'autel ,  fi  ce  n'eft  le  jeudi  faint  ;  & 
quand  on  fera  des  funérailles  après  dîner,  on  n'y 
emploira  quelcs  prières.  On  empêchera  autant  c  ^ 
que  l'on  pourra  les  repas  dans  les  églifes.  A  Tau-  c.  ^ 
tel  on  adreflera  toujours  la  prière  au  Père  ;  & 
ceux  qui  copieront  des  pticrcs,ne  s'en  ferviront  13» 
point  qu'ils  ne  lesayent  comunicjuées  aux  per-  i 
ibnes  les  mieux  inftruitcs.  A  la  fin  dcceconcilc , 
il  yen  a  un  catalogue  des  faintes  écritures,  en-  t.  47. 
tierement  conforme  à  celui  dont  nous  ufons  au* 
jonrd'hui. 
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Peu  de  temps  après  ce  concile  de  Carthagc, 
•An.  3  97-  mourut  Nectaire  évêquc  de  C.  P.  II  avoic  gou- 
XXVII.  verné  cette  églife  pendant  feize  ans ,  &  mourut 
S.  Chryfof-  \c  cinquième  des  Calendes  d'O&obrc,  fous  le 
*  w  de c£  confulat de Cefarius & d*  Atticus  :  c'eft-à-dire le 
ioen  vi.  *  ^e  Septembre  5  ^j.On  délibéra  quelque  temf 
%.So^om>  fur  le  choix  d'un  fucceiTeur,  onpropo(a  divers 
vin.  c  *•  fujetsj  &  quelques-uns  le  préfenterent  d'eux- 
fAlUd*  dia  %  mêmes.  C'étoient  des  prêtres  qui  s'emprcfToicnt 
t*  à  la  porte  du  palais,  oufaifoient  des  préfcns,ou 

même  fe  mettoient  a  genoux  devant  le  peuple , 
qui  en  fut  indigné  ,  &  prefla  l'empereur  de  cher- 
cher un  homme  digne  du  facerdoce.  I/cunuque 
Eutrope  qui  gouvernoit  l'empereur  Arcade  , 
avoit  connu  le  mérite  de  S.  Jean  Chryfoftome , 
dans  un  voyage  qu'il  avoit  fait  en  Orient ,  pour 
le  fervicederempereur  j  &  fa  réputation  étoit 
répandue'  par  tout  l'empire  :  ainfi  il  fut  élu  éve- 
que  cfeCP.  par  le  confentement  unanime  du 
peuple  Se  du  clergé,  &  avec  l'approbation  de 
m  l'empereur.  Mais  on  favoit  combien  il  étoit  at- 

xix,*.  7/  méà  Antioche,  où  il  faifoit  depuis  douze  ans  les 
fondions  de  prêtre ,  &  combien  le  peuple  d'An  ■ 
tioche  écoit  facile  à  émouvoir.  Eutrope  fit  donc 
écrire  par  l'empereur  à  Afterius  comte  d'orient , 
de  l'envoyer  fans  bruit ,  &  le  comte  ayant  reçft 
la  lettre ,  pria  Jean  de  venir  le  trouver ,  comme 
pour  quelque  affaire  ,  dans  une  églife  près  d*c  la 
porte  Romaine.  Là  il  le  prit  dans  fon  chariot , 
&  fit  marcher  en  diligence,  jufques  à  un  lieu 
nommé  Bagras  :  où  il  le  remit  entre  les  mains 
d'un  eunuque  Se  d'un  officier  envoyez  pour  le 
conduire  à  C*  P. 

Afin  de  rendre  fon  ordination  plus  folemnel- 
le  ,  l'empereur  avoir  convoqué  un  concile  ,  Se  y 
avoit  appelle  Théophile  d'Alexandrie,  comme 
Rv.  révê^ue  du  premier  fiégc  de  fon  empire.  Theo- 
*  "'^  phile 
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grille  rouloit  faire  éveque  de  C  P.  le  prêtre  Ifi- 
-aore,qui  avoir  pratiqué  long-tems  la  vie  mo-  An.  3?8« 
naftique  dans  le  défert  de  Scetis,  &  gouvernait 
alorsî'hôpital  d'Alexandrie.  Outre  (on  mérite, 
qui  étoic  grand,  on  prétendoit  que  Théophile 
lui  avoic  obligation ,  pour  s'être  bien  acquitté 
d'une  commiuion  très-délicate.  On  dit  que  dans 
la  guerre  du  tyran  Maxime,  Théophile  chargea 
Ifidore  de  lettres  &  de  préfens  pour  les  deux 
concurrens  ,  l'empereur  Theodofe  &  Maxime, 
lui  ordonnant  d'aller  à  Rome,  d'attendre  l'évé- 
nement de  la  guerre,  &  de  donner  au  vainqueur 
les  lettres  6c  les  préfens.  Qu'lfidore  exécuta  fa 
commifliûii ,  mais  qu'il  fut  découvert  &  obligé 
de  s'enfuira  Alexandrie..  Voilà  comme  on  difoit, 
qu'il  avoit  gagné  la  confiance  de  Théophile. 
Quand  S.  Jean  Chryfoftomc  fut  arrivé  à  C  P. 
Théophile  qui  étoit  habile  à  connoître  les  hom- 
mes fur  la  phyfionomie,  fut  furpris  delahardief- 
fc&  de  la  fermeté  qui  paroiiToit  a  fon  extérieur  , 
6c  il  en  eut  encore  plus  de  répugnance  à  confen- 
tir  à  fon  ordination.  Mais  enfin  on  l'y  fit  réjfou- 
dre.  Eutropc  lui  montra  plufieurs  mémoires  , 
donnez  aux  évêques  contre 'lui,  difant  qu'il  n'a- 
voit  qu'à  choifir  ,  de  fc  défendre  contre  les  accu«. 
fations ,  ou  de  Ce  rendre  à  l'avis  des  autres  évê- 
-ques.  Il  céda ,  &  ordonna  Jean ,  qui  fut  ainfî  éta- 
bli évêque  de  C  P.  le  vingt-fixiéme  de  Février, 
fous  le  confulat  d'Honorius  pour  la  quatrième 
£ois,&d'Eutychien,  c'eft  à-dire,  l'an  398.  f/#w7. 

Dans  fon  premier  difeours ,  que  nous  n'avons 
plus,  il  parla  fur  le  combat  de  David  contreGo»  tQn^ 
liath,&  promit  de  parler  contre  les  Anomécnsj  Lut  t9.  u 
ce  qu'il  exécuta  dans  le  fécond,  qui  commence 
ainfi:  Je  yous  ai  parlé  un  fcul  jour  ,  6c  je  vous 
aime  déjà  comme  fi  j'avois  été  nourri  ayee 
vous.  Ce  n'eft  pas  que  j'aie  beaucoup  de  cha-  . 
fitéi  mais  c'eft  que  vous  êtes  fort  aimable.  Car 
Tome  V.  D 
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An.  358.  qui  n'admiieroic  voue  zelc  ardent ,  votre  chari- 
té fincere  ,  l'affcdion  pour  ceux  qui  vous  inftrui- 
fent  ,  l'union  entre  vous?  Tout  cela  attireroit 
une  ame  de  pierre»  C'eft  pourquoi  je  ne  vous 
aime  pas  moins  que  Téglife  ou  je  fuis  né  ,  où 
j'ai  été  nourri  &  élevé.  Elle  cft  fœur  de  la  vô- 
tre: vous  le  montrez  par  la  conformité  de  vos 
actions.  Si  elle  eft  plus  ancienne,  celle-ci  eftplus 
ardente  pour  la  foi.  L'a(Temblée  y  cft  plus  nom- 
breufe,  &  l'auditoire  plus  célèbre:  mais  celle-ci 
montre  plus  de  patience  &  de  courage.  Les  loups 
environnent  de  tous  cotez  le  troupeau ,  -qui  ne 
diminue  pas  ,  vous  réfiftez  à  la  tempère  &  à  la 
flamme  de  i'héréfie.  En  effet  quoique  les  Ano- 
méens  &  les  autres  Ariens  n'ofaflem  s'aflembler 
publiquement  à  CP.  lepaïsen  étoit  encore  rem- 
pli :  fans  compter  les  Marcionites,  lesManichcens 
&les  Valentiniens,  qu'il  attaque  dans  le  même 
difeoun. 

XXVIII.  On  peut  juger  de  l'opiniâtreté  des  hérétiques 
Loix  pour  de  CP.par  la  multitude  des  loix  que  l'on  fut  obli- 
Vcgifc.  jc  faire  p0Ur  |es  réprimer.  Outre  celles  des 

34.  ann^cs  précédentes  ,  il  y  en  a  trois  de  Tannée 
Ck'.ibM.  une  de  Tannée  397.  &  une  de  398.  partie 

contre  tous  les  hérétiques ,  partie  contre  les  Eu- 
nomiens  &.  les  Apollinariftes  en  particulier.  La 
detniereeft  la  plus  févére,  elle  ordonne  de  chaf* 
fer  de  toutes  les  villes  les  clercs' des  Eunomiens 
&  des  Montaniftes  ;  &  leur  défend  de  s'aflem- 
bler même  à  I3  campagne,  fous  peine  de  con- 
fifeation  de  la  maifon  ,  &  du  dernier  fupplice 
contre  Je  concierge     Elle  ordonnne  aulli  de 
brûler  leurs  livres,  &  défend  de  les  garder  fous 
, y  m  %u  peine  capitale.  Cette  loi  eft  datée  du  quatrié* 
*  J,        '  me  î°ur  de  Mars  ,  &  attribuée  à  Eutrope  ,  par 
l'hiftoricn  Philoftorge  hérétique  Eunomien  » 
ce  qui  fait  croire  qu'elle  fut  faite  par  Tautorité 
de  cet  eunuque,  pour  autorifer  davantage  faitu 
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Onfitaufll  en  Occident  fous  le  nom  de  l'em- 
pereur Honorius  ,des  loix  favorables  à  l'églife. 
Premièrement,  deux  générales  ffyour  lui  confer- 
ver  fes  privilèges  :  l'une  ,peu  après  la  mort  de 
Theodo(c,en  3  y  5.  l'autre  en  397.  une  autre  plus  j  # 
particulière  le  15.  d'Avril  398.  pour  reprimer  les  c\  Th 
violences  commifes  contre  les  églifes.  Elle  porte,  eptfc* 
eme  fi  quelqu'un  attaquant  les  églifes  catholiques,  L.  51  Cod. 
fait  quelques  injures  aux  prêtres,  aux  miniftres, 
au  fervice  &  au  lieu  faint ,  le  fait  doit  être  dénon- 
cé auxpuiffances ,  par  les  lettres  des  magiftrats, 
&  desfoldatsftationaircsj  fpecifiant  les  noms  de 
ceux  que  l'on  aura  pu  reconiioîtrc,  fi  la  violence 
a  été  commife  par  une  multitude  ,  &  que  l'on  en 
connoifle  au  moins  quelques  uns,qui  puiflent  dé- 
couvrir leurs  complices:  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince punira  de  peine  capitale,  ceux  qui  feront 
convaincus ,  (ans  attendre  la  plainte  de  l'évêque  , 
à  qui  la  famteté  de  fon  minifterc  ne  laifle  que  la 
gloire  de  pardonner.  Ce  font  les  termes  de  la  loi. 
Il  fera  non  feulement  libre ,  mais  louable  à  tous, 
de  pourfuivre  comme  un  crime  public,  les  in- 
jures atroces  faites  aux  prêtres  &  aux  miniftres. 
Que  fi  la  multitude  rebelle  fe  défend  par  les  ar- 
mes, &  par  l'avantage  des  lieux,en  forte  que  les 
officiers  ne  les  puiflent  prendre  5  les  gouverneurs 
des  provinces  d'Afrique,  demanderont  du  fc- 
cours  au  comte,  qui  avoit  le  commandement  des 
troupes,  .       -  ^ 

On  voit  par-là  que  cette  loi  fut  faite, parti-  ^XIX. 
culierement  pour  l'Afrique  ;  &  on  croit,  avec  c^'ilâo" 
raifon  ,  que  ce  fut  à  l'occafion  des  violences 
que  les  Donatiftes  y  exerçoient  5  &  qui  vinrent 
cette  année  590.  à  un  plus  grands  excès,  àla  fa- 
veur de  la  guerre  de  Gildon.  Nubel ,  un  des  plus  -  Amm. 
puilTans  entre  les  petits  rois  Maures ,  laifla  entre  M  trc. 
autres,  trois  fils,  Firrnus,  Gildon  &  Mafcezel  ,  xxtx  Ct  * 

D  i) 
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An.   $ $8,  qui  vi voient  fous  la  protection  des  Romarin, 
Firmîus  fc  revoira  fous  Valentinicn  premier  f 
&  fut  défait  par  Theodofe ,  perc  de  l'empereur. 
Gildon  étant  demeuré  fidèle  aux  Romains,  fut 
élevé  par  l'empereur  Theodofe  à  la  dignité  de 
comte  ,  avec  le  commandement  des  troupes 
OnfMi»     d'Afrique  ;  mais  il  fe  révolta  aulli ,  après  la  mort  , 
vm.  c.  jf  de  Theodofe.  Son  frère  Mafcezcl  le  quitra ,  bc 
M  treel.   .  revint  en  Italie ,  lauTant  en  Afrique  fes  deux  fils , 

6  s'4*'  clue  Gildon  ^cur  oncIc  &  niourir.  On  le  ren- 
39  '  voya  pour  faire  la  guerre  à  fon  frère  ;  &  en  paf- 

fant  il  alla  à  l'iflc  Capraria,  &  en  prit  quelques 
mornes,  qu'il  pria  de  venir  avec  lui  pour  l'aider 
de  leurs  prières.  On  croit  queecs  moines  étoient 
Euftafe  &  André  ,  dont  parle  faint  Auguftin  , 
&  que  leur  voyage  lui  donna  occafion  d'écrire 
Ang:  ep.   à  leur  abbé  Budoxe      à  fes  moines.  II  les  cx- 
4$.  al.  8u  hortc  à  ne  pas  tant  aimer  leur  repos,  qu'ils  re- 
fufent  de  fervir  l'églifc  >  fi  elle  a  befoin  de  leur 
travail.  Mafcezcl  ayant  amené  ces  moines  en 
Afrique  ,  pafloit  avec  eux  les  jours  &  les  nuits  , 
dans  les  oraifons  &  dans  les  jeûnes:  ayant ap- 
Vad.vita   pr[s  fous  Theodofe  la  force  de  telles  armes.  Il 
^Ambr.       n'avoir  que  cinq  mille  hommes ,  contre  foixan- 
*'  te  &  dix  mille;  &  défcfperant  du  falut  de  fon 

armée,  &  de  fa  propre  vie  ,  il  vouloit  décam- 
per ,  &  paiTer  un  défilé.  La  nuit  faint  Ambroife 
lui  apparut ,  &  frappant  trois  fois  la  terre  de  fon 
bâton  ,  lui  dit  :  Ici,  ici,  ici.  Il  comprit  que  le 
Saint  lui  promettoit  la  victoire  au  racme  lieu 
trois  jours  après.  Il  y  demeura  donc  ;  &  le  troi- 
fiéme  jour, ayant  pa(î*c  la  nuit  en  prières,  il  mar- 
cha contre  les  ennemis  qui  l'environn  oient»  H 
propola  la  paix  aux  premiers  qui  s'avancèrent  c 
mais  voyant  un  enfeigne  qui  s'y  oppofoit,  ÔccXm 
citoit  les  autres  au  combat ,  il  lui  donna  un  coup 
d'épéc  dans  le  bras,  eh  forte  qu'il  l'obligea  de 
fraiflejr  lWefgne  qu'il  portoiu  Les  troupes  plus; 
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éfoîgnées ,  croyant  que  les  premiers  fe  rendoient. 
Tinrent  à  l'envie  le  rendre  à  Mafcezel  ,  &  les  AN»  }*S. 
barbares  qui  fuivoient  Gildou  en  grand  nombre  , 
abandonnez  par  les  troupes  réglées  ,  fc  difper- 
fererrt  par  la  fuite.Gildon  s'cnhiit  lui-même  5  & 
s'étant  embarque  ,  fut  ramené  en  Afrique,  où 
il  s'étrangla  peu  de  jours  après.  Cette  guerre 
fut  terminée  dans  les  trois  premiers  mois  de  l'an  - 
née  398.  Gildon  étoit  payen  ;  mais  fa  femme  . 
étott  Chrétienne  &  vertueufe  :  il  avoit  une  foeur  ^f'^'^, 
qui  con(acra  à  Dieu  fa  virginité.  Sa  fille  Savine*  9, 
qui  avoit  époulc  Nebridius  ,  neveu  de  l'impé- 
ratrice ,  fut  auffi  pieufe  ,  comme  il  paroît  par 
une  lettre  que  faint  Jérôme  lui  écrivit  ,  tou-  Hitr'  ef-  9 
chant  la  conduite  qu'elle  devoit  tenir  dans  fa  vi- 
duité* 

Les  Donatiftes  profitèrent  de  cette  guerre  , 
pour  continuer  leurs  violences  avec  plus  d'impu*  jùfg  *. 
nlté.  Optât  éveque  deTamagude  jdans  Ja  pro-  Cohtfm 
vincede  Carthage,  s'y  fignala  entre  les  autres  ,  t*^''* 
&  fut  tellement  attaché  a  la  fuite  de  Gildon  , 
qu'on  le  nomma  Optât  Gildonîcn.  Il  marchoit  tl'  CoHtr* 
accompagné  d'une  troupe  de  Soldats,  avec  lef- 
quels  il  commit  une  infinité  de  crimes  par  toute  £4."^  g* 
l'Afrique  pendant  dix  ans.  Il  opprima  des  veu- 
ves,  ruina  des  orphelins,  fépara  des  perfonnes 
mariées  ,  fit  vendre  les  biens  des  innocens.  Il  fie 
la  guerre  à  outrance  par  terre  &  par  mer  à  l'é-  l*ur  *** 
gîilc  catholique  i&  fe  rendit  fi  terrible  entre  les  Crific^T** 
Donatiftes  mêmes ,  que  ceux  de  Muftite  &  d'Af-  1 V' f# 
fure,contraignirent  leurs  évêques  Félicien  &  Pré- 
textât de  quitter  le  fchifme  de  Maximien  ,  pour 
revenir  à  la  communion  de  Primien;  &  oblige-  H/. 
rent  les  Primianiftes  à  tes  recevoir,  quoique  no*  X6S*  *  - 
mément  condamnez  dans  leur  concile  de  Bagaïe.  1 1.  fant. 
Enfin  Optât  étant  accule, comme  complice  de  Ut.  JPettLc. 
Gildon,  mourut  en  prifon  cette  année         &  %t**9*»*f 
romefois  les  Donatiftes  ne  fc  féparcrent  jamais  w<^** 
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An.  3?8.  àc  fa  communion  ,  ils  le  reconnurent  toûjourt 
75.  al-  pour  évêque  ,  &  après  fa  mortlui  donnèrent  le 
si*»,  3.     titre  de  martyr. 

Saint  Auguftln  continuoit  toujours  de  travail- 
XXX.     1er  à  la  réunion  des  Donatiftcs  ,  ôc  ne  faifoit  point 
Conférence  de  difficulté  de  conférer  avec  eux  ,  ou  de  leur 
dcS.  Augu-  écrire ,  non  des  lettres  de  communion,qu  'ils  n  au- 
£*n  ave\,    roient  pas  récites  ,  mais  des  lettres  Amples ,  com- 
ÎÏ'Z'  *t  »»c  à  des  payens  ,  &  fans  y  prendre  le  titre  d'éve  - 
itiV»  u  que.UnjourcommeilétoitàTuburfeavccGlo- 
c.  1.  «•  3.    rius,  Eleufius,  &  quelques  autres  Donatiftcs  » 
traitant  de  leur  rétinion ,  ils  produisent  les  ac- 
SttP'  L    tes ,  par  lcfquels  il  étoit  porté  que  Cecilien  éve- 
ÏXt  *  34'  que  de  Carthageavoit  été  condamné  avec  fes  or- 
dinateurs ,  par  environ  foixante  &  dix  évêques  j  & 
la  caufe  de  Félix  d'Aptungc  fut  traitée  d'une  ma- 
nière très-odieufe.  Après  cette  le&ure  ,faint  Au- 
Su?.  L  ir  guftindit:  Nous  avons aufli  des a&cs  ecclcfiaftî- 
»-I3*         ques, où  Second  de  Tigifi,  alors  primat  de  Nu- 
midie  ,  laifla  au  jugement  de  Dieu  les  évèques 
qui  fc  confefloient  traditeurs,  dont  les  noms  Ce 
trouvenr  entre  les  juges  de  Cecilien  ,&  Second  à 
leur  tête.  Enfuîtc  il  rapporta  ,  comme  après  l'or- 
dination fchifmatiquede  M^orin,  les  Donatiftcs 
*  "  '    demandèrent  à  L'empereur  Conihntin  des  juge» 
ecclefiaftrques  ;  comme  Cecilien  prefent  fut  ab- 
fouspar  le  jugement  du  pape  Melchiade ,  enfiute 
par  le  concile  d'Arles  ,  &  par  l'empereur  même  , 
àquiilsavoient  appelîé  -,  &  comme  Félix  d'Ap. 
tunge  fut  juftifiéparleproconful.  Saint  Auguftin 
fit  même  apporter  les  a&es  qui  prouvoient  tous 
ces  faits,  &  les  fit  lire  en  leur  prefence ,  pendant 
un  jour  entier:  on  lut  avant  midi  ce  qui  regardo\t 
-  Second  de  Tigifi  &  Félix  d'Aptunge*  après  midi 
la  juftification  de  Cecilien  :  mais  il  n'y  eut  pa* 
f,  r',       affez  de  temps  pour  lire  les  aftes  delà  condamna- 

tion  de  Sil  vain  de  Cirtne. 

Saint  Auguftin  étant  retourné  chez  lui,  leuf 
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écrivit  une  lettre  ,  où  il  relève  la  force  de  toutes  - 
ces  preuves,  L'injuftice  de  Second  de  Tigiiî ,  qui  An.  39$. 
fous  prétexte  de  conferver  l'union,  avoic  laifle  n%7* 
au  jugement  de  Dieu  les  traditeurs  préfens  con- 
vaincu par  leur  propre  confeflion  >  &  avoit  con- 
damné Cécilien  abfent  3c  innocent ,  avec  qui  tout 
lereftede  l'églifectoit  en  communion.  Au  con- 
traire, dit  il ,  Cecilien  pouvait  méprifèr  la  mul- 
titude de  fes  ennemis  ,  fe  voyant  uni  par  les  let- 
tres de  la  communion  à  l'églife  Romaine ,  en  la- 
quelle a  toujours  été  la  primauté  de  la  chaire 
apoftolique,  &  avec  les  autres  païs,  d'où  l'Ali-  **• 
que  mime  a  reçu  l'évangile.  Il  falloitfe  plaindre 
aux  évêques  d'Outre  mer  ,  de  la  contumace  des 
accutèz  ;  &  s'ils  y  avoient  perfevéré ,  les  dénon- 
cer par  une  lettre  circulaire  ,  pour  les  exclure 
de  la  communion  de  coûtes  leségifes  du  monde. 
Alors  on  auroit  pu  ordonner  en  fureté  un  au- 
tre évoque  à  Carthage.  Mais  Seeon  d  &  fes  com- 
plices vouloient  coavrir  le  crime,  dont  ils  fc 
lentoient  coupables  ,  d'avoir  livré  lesécritures, 
en  aceufant  fauflement  les  autres.  Encore  n'ofe-  *'  1# 
rent-ilsfpccifier  dans  leurs  acles  les  crimes  dont 
ils  les  aceufoient. 

Il  reîcvela  fagelfeduconcile^dc Rome  ,  &  du  *  14» 
papeMv:ic!i!adei&il  ajoiKc  :  Dira-t-on  qu'il  n'a 
pasdii  s'acenbuer  la  connoilfance  d'une  affaire 
jugée  parfoixante&dixévèques  d'Afrique, avec 
le  primat  à  leur  tête  ?  mais  ce  n'eft  pas  lui  qui  fe 
l'cft  attribuée ,  c'eft  l'empereur  ,  qui  à  votre  priè- 
re a  envoyé  des  cvûques,  pour  eu  juger  avec  lui» 
Et  enfuite  :  Suppofons  qnecesévêques  qui  jugè- 
rent à  Rome,  furent  de  mauvais  juges:  il  reftoit  *  r* 
encore  le  concile  plenicr  àt  i'eglife  univcrfelle, 
oà  l'affaire  pouvoit  erre  traiter  avec  les  juges 
mêmes,  afin  que  s'ils  étoient  convaincus  d'avoir 
malja^é,  leur fentence fût catfée. 

S.  Àugaftài  paifant  une  autre  fo's  à  Tubut-  XXXI. 

D  iiij 
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*  1  "  r'"  ~-  fc,  alla  trouver  l'évêqueDonatifte  Fortunius  * 
An.  3  <)8.  qui  étoit  un  vieillard  doux  &  traitablc.  Il  y  alla; 
Coiifrrcnce  en  aflez  grande  compagnie  j  &  le  bruit  s 'étant 
avec  f-or-   répandu  qui  il  étoit,  il  s'y  amaiTa  une  grande 
Ep.  44.^/.  multitude,  par  fimplecunoiité,  pour  la  plupart, 
ic^         romme  à  un  fpe&aclc  :  aufli  faifoienc-ils  cane 
de  bruit ,  que  la  conférence  fut  peu  réglée.  S.  Au- 
guftin demanda  plufieurs  fois  qu'elle  fût  rédigée 
par  des  écrivains  en  notes,  &  à  peine  put-il  obte- 
nir que  ceux  qui  étoient  avec  lui  commençaflent 
à  le  faire  :  encore  furent- ils  obligez  de  quittera 
caufedu  tumulte.  S*  Auguftin  en  écrivit  depuis  la 
fubftance  à  G'orius  &  aux  autres,  les  priant  de 
i,  ?.         communiquer  fa  lettre  à  Fortunius. 

On  commença  par  la  queftion  de  l'égliïe>  Se 
ïortunius  ayant  avancé,  qu'il  étoit  en  commu- 
nion avec  toute  la  terre,  S.  Auguftin  luideman* 
da  :  Pouvez  vous  me  donner  des  lett  rcs  de  com- 
munion, que  nous  appelions  formées  ,  pour  tcf 
lieu  que  je  vous  dirai  ?  Pour  moi,  je  fuis  prêt  d'en* 
#  4»  Yoyer  de  ces  lettres  à  toutes  les  églifes  que  les  é- 

^  crûs  des  Apôtres  nous  marquent  ,  comme  fubfî- 

xxi*»  4  S*  *an*  dès-lors.  Fortunius  paflaenfuite  à  la  pré- 
tendue* perfecution  de  Macairc  j  &  foûtint  que 
M&ttb*  v*   les  vrais  ChrétierfS  font  ceux  qui  fouffrent  perfe- 
,0#  cution,  alléguant  le  pafFage  de  l'évangile.  Mais 

S.  Auguftin  lui  fit  remarquer  ,  qu'il  y  a  :  Ceux  qui 
foufïrcnt  perfecution  pour  la  juftice  ;  &  qu'il  fà- 
9  ^  l»it  commencer  par  prouver  la  juftice  de  leur  cau- 
k  &  de  leur  féparation,  non  feulement  d'avec  les 
prétendus  traditeurs  d'Afrique ,  mais  d'avec  tou* 
tes  les  églifes  du  monde. 
%  Alors  Fortunius  produifit  un  livre ,  où  il  pré- 

tendit montrer,  que  le  concile  de  Sardique  avoir 
écrit  à  des  évêques  d'Afrique  de  la  communion 
de  Donat.  S.  Alypius  dit  à  l'oreille  de  S.  Auguf- 
tin :  Nous  avons  oui  dire,  que  les  Ariens  ont  vou- 
lu s'attirer  en  Afrique  les  Donatiftcs.  S  Auguftia* 
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prît  le  livre  ,  &  confiderant  les  décrets  de  ce  * 
concile, il  trouva  que  laine  Athanafe  &  le  pape  An.  î?8# 
Jules  y  étoient  condamnez:  ce  qui  lui  fît  connoî- 
tre  que  c'étoit  un  concile  d'Ariens.  C'étoit  fans  S»?- 
doute  celui  de  Philippopolis  ,  qui  prenoit  le  nom  *11b**  * 
de  celui  de  Sardique.  S.  Auguftin  demanda  per* 
miffion  d'emporter  le  livre,  pour  examiner  plus 
àloifir  la  circonftancc  des  temps,  ou  du  moins 
de  le  marquer  de  fà  main  ,  de  peur  qu'on  ne  le 
changeât  v  mais  on  luirerufa  l'un  &  l'autre»  On 
convint  à  la  fin  que  l'on  ne  devoit  de  part  ni 
d  autre  fe  reprocher  les  violences  commises  par 
les  méchans ,  &  qu'il  falloit  examiner  la  queftion 
du  fchifmc.  S*  Auguftin  conjura  Fortunius  de  tra- 
vailler avec  lui  pour  terminer  cette  queftion, 
Fortunius  répondit  honnêtement  :  Vous  êtes  les 
feuls  qui  le  demandez  ;  les  autres-  de  votre  patt* 
ne  veulent  point  qu'on  L'examine»  Saint  Auguftin 
dit  :  Je  vous  trouverai  pour  le  moins  dix  de  nos 
confrères,  qui  entreront  dans  cet  examen ,  avec 
autant  de  douceur  &  de  droiture  d'intentoin  v  ' 
que  vous  en-  avez  trouvé  en  nous.  Fortunius 
promit  d'en  fournir  autant  de  fou  côté*  &  là- 
deflus  ils  fe  féparerenr.  *•  i  f* 

Saint  Auguftrin  écrivant  tout  ceci  à(3orius& 
£ux  antrcs,les  conjure  de  faire  fouvenir  Fçrtun  lus       ..  r 
.de  fa  promefle$&dit,que  pour  éviter  la  fouie  ]  il 
eft  d'avis  que  l'on  s'alTemble  dans  quelque  bour«* 

Fade  médiocre,  où  il  n'y  ait  point  déglifeder 
□ne  ni  de  l'autre  communion  j  que  l'on  y  pofte 
ks  fainres  écritures  ,&  toutes  les  pie  :cs  que  l'^n 
pourra  produire  de  part  &  d'autre  :  Afin-,  dit-il  »  ■  ' 
que  n'étant  point  interrompus,  &  préférant  ce&te- 
affaire  à  toute  autre,  nous  y  employions,  autant 
de  jours  que  nous  pourrons ,  &»  que  chacun 
priant  le  Seigneur  dans  fon  logis^nouspuilIîonS' 
par  fa  grâce  terminer  une  aiFair<;  fi- impartante*, 
ïaites-moi  feavoir  quel  fera  fus  cela  roue  a*is*> 
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Att   3  9->'-    ou  celui  de  Forrunius.  Vers  le  même  temps,  ir 
r./>.  4^,j/«  écrivit  à  Honorât ,  autre  Donatifte,  qui  i'avoit 
*6u  invité  à  traiter  par  lettre  cette  controverfe.  Il 

accepte  le  parti ,  &  prie  Honorât  de  lui  répon- 
dre furie  point  de  i'églife:  comment  elle  peut 
être  renfermée  dans  une  partie  de  l'Afrique, 
contre  la  promette  de  la  répandre  dans  toute  la 
terre,  fi  évidemment  accomplie  par  la  prédica- 
XXXII     tîonde  l'évangile. 

Quatrième       ^a  P^ix  ayant  été  tendue  à  l'Afrique  ,par  la 
concile  de     défaite  de  Gildon ,  le  concile  national  s'aflem- 
Cartoage.     bla  à  Carthage  le  huitième  de  Novembre  de  la 
To.  t.cortç*   même  année  348.  autrement  le  iîxiéme  des 
i"11*8*      ides  ,  fous  le  confulat  d'Honorius  &  d'Eutï- 
chien.  Aurelius  y  préfida,  avec  Donatien  &  Ta- 
labrique,  primat  de  Numidie.  Saint  Auguftm  y 
aftîfta,  &ii  y  eut  en  tout  deux  cens  quatorze 
-  éveques.  On  compte  ce  concile  pour  le  quatriè- 
me de  Carthage,  &c'cft le  fécond. fous  Aure- 
lius. On  y  fit  cent  quatre  canons,  la  plupart 
touchant  l'ordination,&  les  devoirs  des  évêques 
&  des  clercs.  Le  premier  marque  l'examen  qui 
fe  doit  faire,  avant  que  d'ordonner  un  évêque  : 
premièrement  fur  les  mœurs,  puis  fur  la  foi  j& 
il  eft  à  peu  près  femblable  à  celui  >  par  lequel 
Powfîck       commence  encore  la  cérémonie  de  la  confecra- 
2U««t  tIon  ^  un  èvéque.  L'examen  de  la  foi  a  principa- 

lement rapport  aux  héréfïes  quiregnoient  alors> 
particulièrement  en  Afrique,  En  fuite  eft  mar- 
quée la  forme  desordinations,prcmicrementde 
l'évcquc. 

Deux  éveques  doivent  tenir  fur  fa  tête  &  fur 
fes  épaules  leUvredesévangiles:un  prononce  la 
bénédiction  ,  &tous  les  autres  éveques  prefens 
lui  touchent  la  tétc  de  leurs  mains.  Pour  le  prê- 
tre, tan  lis  que  Tévéquc  le  bénit, &  tient  lamair* 
fur  (a  :cte,  tous lesautrcs  prêtres  qui  font  pie- 
a.  4.         ftns  y  mettent  aufli  les  maies.  Pour  le  diacre, 
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révêquefcul  lui  met  la  main  fur  la  tête,  parce  ' 
qu'il  n'eft  pas  confacré  pour  le  facerdocc,  mais  An.  j*8. 
pour  le  miniftere.  Le  foûdiâcre  ne  reçoit  point 
dmipofition  des  mains:  mais  il  reçoit  de  la  main  c' 
de  l'évêque ,  la  patène  &  le  calice  vuide  i  &  de  la 
main  de  l'archidiacre  ,  la  burette,  avec  l'eau  de 
l'ciTiiie-main.  L'acolyte  reçoit  de  l'cvèque  fin.  6. 
ftruélionde  fa  charge:  mais  il  reçoit  de  l'archi- 
diacre le  chandelier,  avec  le  cierge  &  la  burette 
v  ïide,  pour  fer  vir  le  vin  del'Euchariftic  dufang  7. 
de  Jésus  Christ.  L'exorcifte  reçoit  de  la  main  àc  3. 
l'évêque  le  livre  des  exorcifmes.  En  ordonnant 
le  Jeéteur,  l'évêque  doit  inftruire  le  peuple  de 
fa  foi,  de  fes  mœurs  &  de  fes  bonnes  difpofitions  ; 
enfuite  il  lui  donne  le  livre  en  préfence  du  peu- 
ple. L'archidiacre  doit  inftruire  le  portier  de  Tes 
devoirs:  puisa  fa  prière,  l'évêque  luidonneles 
clefs  de  l'églife  de  deilus  l'autel*  En  toutes  ces 
ordinations  des  quatre  moindres  ordres, le  con- 
cile de  Cannage  fait  dire  à  l'évêque  les  mêmes 
paroles  que  l'on  dit  encore  aujourd'hui.  T9% 

Le  pfalmiftc  ou  chantre  peut  recevoir  cette 
charge  du  prêtre  feul.  La  vierge  doit  être  préfen-  1  f  * 
tée  à  l'évêque  pour  être  confacrée  dans  l'habit  t%ê 
de  faprofellion.  Les  veuves  choifies  pour  fervir 
au  baptême  des  femmes  ,  doivent  être  capa- 
bles d'inftruireles  plus  groflîeres  :  comment  el- 
les doivent  répondre  au  baptême  ,  &  comment  . 
elles  doivent  vivre  enfuite»  Les  époux  ayant  re- 
çu  la  bénédiction  du  prêtre ,  doivent  par  tefpedl 
garder  la  continence  cette  nuit* 

Le  concile  règle  enfuite  la  conduite  des  évo- 
ques &  des  clercs.  L'évëqu;  doit  avoir  fon  petit 
logis  près  de  l'églife:  fes  meubles  doivent  être  1 
de  vil  prix,  fa  table  pauvre  :  il  doit  foutenir  fa  ^ 
dignité  pat  fa  foi  &  fa  bonne  vie.  Il  ne  lira  point     *  » 
les  livres  des  payens ,  -Se  lira  ceux  des  hérétiques  , 
feulement  par  nécciUté.  Iliurfe  chargera  nid'c-  xï« 

D  vj 
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xccution  de  tcftamcns,  ni  du  foin  dcfcs  affai-- 
An.  3^8.  rcs  domcftiqucs ,  &  ne  plaidera  point  pour  dey 
c.  t^,       intérêts  temporels.  Il  ne  prendra  pas  par  lui-*- 
même  le  foin  des  veuves  ,  des  orfelins  &  des 
,7,  étrangers:  il  s'en  déchargera  fur  Parchiprêtre 

&  s'occupera  entièrement  de  la  lecture  ,  de  la 
il(   .       prière  &  de  la  prédication.  U  n'ordonnera  point 
de  clercs,  fans  le  confeil  de  fon  clergé,  Se  leçon- 
%  fentement  cftj  peuple.  Il  ne  jugera  qu^n  prc(cnce 

t5]  de  fon  clergé  ,.  far  peine  de  nullité.  Il  exhortera 

ceux  qui  font  en  différend  à  s'accommoder ,  plû  - 
31.  tôt  qu'à  fc  faire  juger.  On  examinera  dans  les 

jugemens  les  mœurs  Se  la  foi  de  l'accufateur  & 
Je  faceufé.  L'évêque  ufera  du  bien  de  Téglife , 
comme  dépofiraire  ,  &  non  comme  propriétai- 
re ;  &  l'aliénation  qu'il  en  aura  faite  ,  fans  le 
confcntcmcnt  &la  loufcription  dcs  clercs,  fera 
j4.#  nulle.  L'évêque  aura  un  fiége  plus  élevé  dans  l  é* 

glife  :  mais  dans  la  maifon ,  il  reconnoîtra  les 
prêtres  pour  fes  collègues  ,  &  ne  fouffrira  point 
33»-  -qu'ils  foient  debout ,  lui  étant  afïîs,  en  quelque 

lieu  que  ce  foit.  Les  évêques  ou  les  prêtres  ve- 
nant dans  une  autre  églife,  garderont  leur  rang, 
&  feront  invitez  à  prêcher,  &  à  confacrer  l'obla- 
a.4-  tion.  Celui  qui  fortira  quand  l'évcque  prêche  , 

fera  excommunié.  L'évêque  ne  doit  empêcher 
perfonne,foitpaycn,  foit  hérétique,  foit  Juif, 
d  entrer  dans  l'églifepour  oiiir  la  parole  deDieu, 
jufqucs  à  la  mefle  des  catécumcncs  ,  c'eft-à-dirc, 
jufquesà  ce  qu'on  les  renvoyé.  L'évêque  ne  fe 
tl|i  difpenfera  point  d'aller  au  concile,  fans  caufe 

grave;  &  en  ce  cas ,  y  envoyera  un  député.  Le 
2  ff  concile  réconciliera  les  évêques  divifez.  H  juge- 

ra Taccufetion  intentée  parFévêque,  contre  un 
*  clerc  ou  contre  un  laïque:  Si  les  juges  pronon* 

cent  en-  l'abfencede  la* partie,  bc  fentence  fer&r 
>0*  nulle ,  &  ils  en  rendront  compte  au  concile.  Li 

m 3;        condamnation  injufte  prononcée  par  un  évêqur 
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fera  revûë  dans  un  concile.  Les  tranflations 
font  défendues ,  fi  ce  n'eft  pour  l'utilité  de  Té-  AN. 
glife,  par  l'autorité  du  concile,  pour  les  évê-  9*17* 
ques  ;  &  par  l'autorité  de  l'évêque ,  pour  les  prê- 
tres &  les  autres  clercs. 

Les  prêtres  qui  gouvernent  les  paronTes ,  de*  XXXIIÎ. 
manderont  le  crème  avant  Pâque  à  leurs  propres    smtc  de* 
évêques,  en  perfonne  ,  ou  par  leur  facriftain.  canom  de 
Le  diacre  eft  le  miniftre  du  prêtre  ,  comme  de  carthage. 
l'évêque.  Il  ne  s'affaira  que  par  l'ordre  du  prêtre. 
Il  ne  parlcra  point  dans  l'alfembléc  desprêtres,  37! 
s'il  neft  interrogé.  En  préfenec  du  prêtre  v  il 
ne  diftribuëra  point  au  peuple  rEuchariftic  du 
corps  de  J.O  fi  ce  n'eft  par  fon  ordre,  en  cas  3 
de  néceffitét  II  portera  l'ambe  pendant  l'oblation 
oulaleaure.  Ceft  la  première  menrion  que  je  4t. 
trouve  d'habits  deftinezau  fervice  dt l'autel.  Les  44^ 
clercs  ne  doivent  nourrir  ni  leurs  cheveux  ni  leur 
barbe.  C'étoit  l'ufage  des  Romains  en  ce  teins* 
là.  Ils  doivent  faire  paroître  leur  profeflîon  dans  4*% 
leur  extérieur  ,  &  ne  chercher  l'ornement ,  ni  c 
dans  leurs  habits,  ni  dans  leur  chauffure.  Ils  ne  47-  1 
doivent  point  fe  promener  dans  les  rués  de  les 
places,  ni  fe  trouver  aux  foires,  que  pour  achc- 
ter,  fous  peine  dedépofition.  Celui  qui  man*  4** 
que  aux  veilles  fans  maladie,  fera  privé  de  fes 

Sges.  Tous  les  clercs  qui  ont  la  force  de  travail-  sx#  ^ 
y  doivent  apprendre  des  métiers,  &  gagner 
leur  vie,  c'eft- a-dire,  de  quoi  (e  nourrir  &  fe 
vêtir,  foit  par  un  métier,  foir  par  l'agriculture, 
quelque  iuftruits  qu'ils  foient  dans  la  parole  de 
Dieu,  fans  préjudice  de  leurs  fonctions.  Oncon- 
damne  les  clercs  envieux,  délateur*,  flâteurs, 
médifàns  ,  querelleurs,  jurcurs,  boufons  ou  61.  616 
trop  libres  en  leurs  paroles  5  ceux  qui  chantent 
à  table ,  ou  qui  rompent  le  jeune  fans  nécefllté;  • 
L'évêque  doit  réconcilier  les  clercs  divifez ,  ou  If*- 
les,  dénoncer  au  concile.  On-ncrdoit  jaraai$-oi> 


Digitized  by  Google 


0 


7  8  Hifloire  Ecclcfîafliqtte* 

9  "'  donner  clercs  dcs«  fcditieux  ,  d.s  vindicatifs  , 
An.  398,  des  ufuricrs,ni  des  pénitens,  qiîeLju:* bons cja*i  s 
c,  foient.    O.i  avancera  dans  les  ordres  les  clercs 

41,         qui  s'appliquent  à  leur  Je  voir  au  inileu  les  ten- 
tations* &  on  dépofera  ceux  qu'elles  rendent:  né- 

Celui  qui  communique  ,  on  qui  prie  avec  un 
excommunié  ,  fera  excommunié.  Le  prêtre  don- 
7S*  nerala  pénitence  à  ceux  qui  la  demandent  :  mai* 

on  recevra  plus  raidies  penitens  les  plus  négii- 
gens.  Si  un  malade  demande  la  p  nitence,  & 
qu'aydnt  que  le  prêtre  fait  venu,  il  perde  la  pa- 
role, ou  la  raifon  ,  il  recevra  la  pénitence,  fur  le 
.  témoignage  de  ceux  qui  l'ont  oui.  Si  on  le  croie 
prêta  mourir,  qu'on  le  réconcilie  par  l'impo- 
fition  des  mains,  &  qu'on  faife  couler  dans  fit 
bouche  l'Euchariftc.  S'il  fur  vit  r  il  fera  fournis 
aux  loix  de  la  pénitence ,  tant  que  le  prêtre  jugera 

77-  78.  à  propos.  En  général  les  penitens,  pour  avoir 
reçu  le  viatique  ,  ne  font  point  quittes  de  leur  pé* 
nitence,  iufqu'à  ce  qu'ils  ayent  reçu  i'impofi- 

79'  .  tion  des  mains.  Ceux  qui  ayant  obfervé  exacte- 
ment les  loix  delà  pénitence , meurent  en  voïa- 
ge,ou  autrement  ,  fans  fe.:ours  ,  ne  tailleront 

**■  pas  de  recevoir  la  fepu.ture  eccléfîaftique,  &de 

Si.  participer  aux  prières  &  aux  oblations.  Les  pé- 

n'tens  doivent  fléchir  les  genoux  ,  même  les  jours 
de  relâche  t  comme  dans  le  tems  pafcal.  Ceux 
qui  doivent  être  baptifez ,  donneront  leur  nom , 
&  feront  long-tems  éprouvez  ,  par  rabftmence 

S  S#  du  vin  &  de  la  chair ,  &  la  fréquente  impolitioi* 

des  mains.  LesNéophytes  s'abftiendront  quel- 
que tems  des  felb'ns ,  des  fpe&acles,  &  de  leurs 
femmes.  Celui  qui  en  un  jour  foleranel  va  aux 
fpedacles  ,  au  lieu  d  aller  à  l'office  de  Péglife* 
fera  excommunié.  De  même  celui  qui  s'adonne 
a-ux  augures,  aux  enchantemens  >  on  aux  fuper- 
ftitions  judaïques* 
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Les  énergumenesbalieront  le  pavé  des  égli-  An.  3**. 
fes  :  ils  y  feront  a flidus,  &  recevront  leur  iiib-  c.  91. 
fiftance  journalière,  par  les  mains  des  exorcif-  c.$i, 
tes.  On  aura  foin  des  Chrétiens  qui  fouffrent 
pour  la  foi  catholique  ,  &  les  diacres  leur  four- 
niront  la  fubfiftancc.  Ce  canon  ,  auffi-bicn  que 
le  quarante-deuxième  &  le  cinquantième  ,  re- 
gardent apparemment  la  perfecution  des  Dona- 
tiftes.  Ceux  qui  refufent  aux  églifes  les  obla- 
tions  des  défunts,  ou  les  rendent  avec  peine ,  fc- 
ront  excommuniez ,  comme  meurtriers  des  pau- 
vres. On  ne  recevra  point  lesoblations  de  ceux  $^ 
qui  font  en  différent,  ni  de  ceux  qui  oppriment  94. 
les  pauvres  vieillards  de  l'églife.  Un  laïc  n'en fei-  8). 
gnera  point  en  prefence  desclercs,  que  par  leur 
ordre.  Une  femme ,  quelque  inftruitcôc  quelque 
(àinre  qu'elle  foit,  n'enfeignera  point  les  hom- 
mes dans  l'aflemblée  ,  &  ne  baptifera  point.  Il  !••• 
faut  l'entendre  hors  les  cas  denéoeflîté.  L*éveque 
examinera  celui  qui  doit  gouverner  des  religieu>  97% 
fes.  Elles  ne  doivent  point ,  fous  piécextc  de  leur  l*U 
fubfiftance,  vivre  familièrement  avec  des  clercs. 
Les  veuves  que  l'églife  nourrit  ,  doivent  être  ,0** 
toutes  occupées  de" Dieu.  Si  elles  fe  marient , 
même  après  avoir  écé  enlevées,  époufànt  le  ra- 
vilfeur ,  elles  feront  excommuniées.  Tels  font  les 
canons  du  quatrième  concile  de  Carthage  ,  célè- 
bres dans  l'antiquité,  &  encore obfervez  pour  la 

PlûParc'  ;  XXXIV. 

Le  travail  des  mains  recommandé  aux  clercs  Ou  trava  1 

dans  ce  concile,  étoit  encore  plus  recommandé  des  moi»e  s, 

aux  moines  j&  nous  en  avons  un  traité  de  faint 

Auguftîn,  écrit  peu  de  temps  après.  Il  en  rap-  Tr.  netr*$ 

porte  ainfi  Toccafion.  Commeil  commençoit  d'y  c.  U. 

avoir  des  monafteres  à  Carthage  ,  les  uns  ebcïf- 

fant  à  l'apôtre  >  fubfiftoient  de  leur  travail  :  les- 

autres  vouloient  vivre  des  oblations  des  gcns.de 
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bien,  fans  travailler,  &  prétendoient  accomplir 
An'  3^8.  mieux  le  précepte  de  l'évangile  ,  où  il  eft  dit  : 
M    ,        Voyez  lesoifeaux  du  ciel   &  le  refte.  Les  fim- 
u  pies  laïcs  ftculiers  prenoient  parti  dans  cette 
difputc,  8c  elle  commençoit  à  troubler  l'églife* 
G'cft  pourquoi  le  vénérable  Aurelius  m'ordonna 
d'en  écrire,  &  je  le  fis.  Il  y  traite  à  fond  le  fens 
i  Theff.     de  ccsparoles  de  faint  Paul:  Que  celui  qui  ne  veut 
lii.  'lî'.     point  travailler,  ne  mange  point.  Car  les  moines 
rainéans  ltscxpliquoieiu  des  travaux  fpirituels, 
difant  qu'ils  inftruifoient  les  féculicrs ,  les  con- 
#♦  ' .  x.  %     foloiem  &lesexhortoient.Saint  Auguftin  montre 
3-  &c  '     que  le  précepte  de  l'apôtre  fe  doit  entendre  du 
•f-  travail  corporel  5  mais  d'un  travail  qui  n'occupe 

point  l'efprit,  &  ne  détourne  point  des  chofes 
fpirituelles  s-  &que  S.  Paul  a  également  comman- 
dé aux  ferviteurs  de  Dieu  de  travailler ,  &  à  leurs 
fteres  de  les  aflifter ,  pour  fuppléer  à  leur  travail. 
i*>  Il  avoue  que  les  mi  niftrcs  dei  autel  ont  droit  de 

fc  faire  nourrir  par  le  peuple:  mais  les  moines 
%u  contre  Icfquels  il  écrit  ,  ne  Tétoient  pas.  Il  re- 

marque que  la  plupart  de  ces-  fainéans  a  voient 
mené  dans  le  monde  une  vie  pauvre  &  laborieufe: 
*f .  c'étoient  des  efclaves ,  des  affranchis ,  des  païfaos, 

des  artifansj  &  il  ajoute,  que  ce  feroitun  grand 
pechéde  ne  pas  recevoir  à  la  profi.fiion  monafti- 
que>ces  gens  de  condition  vile  ,  parce  que  fouvent 
il  en  vient  de  grands  Saints.  Mais  il  veut  que  ceux 
qui  ont  été  riches,  travaijlent  auflî  félon  leuxs 
forces* 

Il  fe  plaint  que  la  gloire  de  la  vie  monaftique 
étoit  obfcurcie  ,.  par  un  grand  nombre  d'hypo- 
crites, difperfcz  de  tous  cotez  ,  fous  l'habit  de 
moines,  qui  parcouroient  les  provinces,  fans 
être  envoyez,  ni  s'arrêter  nulle  part.  Les.  uns., 
ik  il,  font  valoir  des-  reliques  de  martyrs,  Cv 
toutefois  elles  en  font  j  d'autres  vantent  leur  ha- 
bit.; d'autres  feignent  d'aller  trouver  leurs  j>areni- 

1%. 
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çai  font  en  tel  &  tel  païs  :  tous  demandent ,  tous 
exigent,  ou  de  quoi foûtenir  leur  pauvreté  lucra-  An.  39*» 
tive,  ou  de  quoi  récompenfer  leur  fainteté  fein- 
te y  &  quand  leurs  crimes  font  découverts,le  nom 
de  moines  qu'ils  portent,  ne  fer*  qu'à  décrier  une 
fi  fàintc  profeflion.  Il  réfute  à  la  fin  l'attache-  c  Jr  ^cr 
jnent  de  ces  moines  falnéans  à  porter  de  longs 
cheveux:  ce  qui  joint  au  refte ,  fait  croire  qu'ils 
étoient  du  genre  des  Maflalicns.  On  ypeutaufii 
rapporter  le  canon  du  concile  de  Carthage ,  qui 
défend  aux  clercs  les  cheveux  longs.  YYYV 

En  cetraitéSi  Auguftin  prend  Jesus-Christ  à  Arbitrages 
témoin,que  pous  la  commodité  il  aimeroit  beau-  desévêque* 
coup  mieux  travailler  de  fes  mains  ,  tous  lèse  i?. 
jours ,  à  certaines  heures,  autant  qu'il  eft  ordon- 
né dans  les  monafteres  bien  réglez  >&  avoir  le  re- 
fte du  tems  libre,  pour  lire,  prier, &  traiter  de 
l'écriture  fainte,  que  de  foufrrir  l'embarras  des 
affaires  temporelles,  dont  il  étoit  obligé  depren-  JH  pr.uf^ 
dre  connoiflancc.Jl  fc  plaintTouvcnrdecetrac-  rerm.  14» 
cablement  d'affaires ,  ou  la  charité  Tcngageoit ,  »,  3. 
pour  fatisfairc  au  précepte  de  l'Apôtre, qui  dé- 
fend aux  Chrétiens  de  plaider  devant  des  juges  Voff.  (,  Hfr 
payens ,  &  Poffidius  dans  fa  vie  en  parle  ainfi  :  A, 
la  prière  des  Chrétiens  ou  des  gens  dt  quelque 
fècte  que  ce  fût ,  il  entcndorr  les  caufes  avec  bon- 
té &  application  :  quelquefois  jufques  à  l'heure 
du  repas,  quelquefois  tout  le  jour  fans  manger: 
obfervant  la  difpofition  des  efprits ,  &  combien 
chacun avançoit  ou  rcculoit  dans  lafoi  &  les  bon~ 
nés  mœurs }  &  quand  il  trouvoit  Toccafion  il  le* 
inftruifoit  de  la  loi  de  Dieu,  &  les  exhortoit  : 
ne  leur  demandant  autre  chofe  qucl'obéiflance 
chrétienne.  Il  écrivoit  quelquefois  des  lettres, 
quand  il  en  étoit  prié,  pour  des  affaires  tempo- 
relles :  mais  il  regardoit  tout  cela  comme  des 
corvées ,  qui  le  détournoient  de  fes  meilleures 
occupations.  On  trouve  une  loi  d'Honorius  dfc 
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vingt-feptiémc  de  Juillet  3  98.  à  Milan , qui  ccm* 
An.  3i>8,  firme  ces  arbitrages  des  évoques  en  ces  termes: 
L't  d\      Ceux  clu^  voudront  de  gréa  gré  plaider  devant 
0f*J>  aitd.     l'éveque,  on  ne  les  empêchera  point:  mais  ils 
recevront  ion  jugement  ,   comme  d'un  arbitre 
volontaire,  feulement  en  matière  civile.  Ce  qui 
ne  nuira  point  à  ceux,  qui  y  étant  appeliez,  ne 

YYY VI    YOlîc*ront  Pas  s'y  préfenter, 

,  .       Uneautrcloi  donnée  en  Orient  le  mêrtcjour 

Loi  contre   r  ,        ,     ,     Jt      .      r       .  ri  - 

les  AfyleSf    "xicme  des  calendes  d  Août ,  (ous  le  conlulal 

d'Honorius  &  d'Eutychien,  c  eft-à-dire,  le  vingt-  ( 
feptiéme  de  Juillet  3      réprime  l'abus  de  Tinter- 
ceilîon des  clercs  &  des  moines,  pour  fauver  le* 
perfonnes  chargées  de  dettes  ou  de  crimes  :  En 
yoici  les  termes:  Qu'il  ne  (bit  permis  à  aucuti 
clerc  ou  moine  ,  même  de  ceux  qu'on  appelle 
Cénobites ,  de  rcvcndiquer,ou  de  retenir  par  for' 
ce  les  criminels  condamnez  au  fupplicc.  Et  enfui- 
te  :  Que  perfonne  auflî  ne  retienne  ou  ne  défende 
les  coupables,  que  Ton  conduit  après  l'appel  au 
lieu  de  l'exécution.  Que  fi  l'audace  des  clercs  8C 
des  moines  cft  telle  qu'il  en  faille  venïr  à  une 
guerre  plutôt  qu'à  une  procédure  judiciaire  9 
qu'on  nous  en  donne  avis,  afin  que  nous  puiilîons 
au  plutôt  en  faire  une  févére  punirion.  Au  refte  , 
on  s'en  prendra  aux  évêques  ,  s'ils  fa  vent  que  les 
moines  ayent  commis  dans  leurs  diocéfes  quel- 
que excès  au  préjudice  de  cette  loi ,  &  ne  les  ont 
pas  châtiez.  Ec  comme  les  évêques  ordonnoienc 
p    l*'  &  quelq  lefois  ceux  qui  avoient  ainli  été  fanvez  de 
ttife  la  prifon  pour  crimes  01  pour  dettes ,  la  loi  a- 

**  #         joute, qu'ils  doivent  plutôt  pren  ire  dans  le  noni- 
ï'i.Th  jc  bre  des  moines,  les  clercs  dont  ils  croyoicm  a- 
his  q  ù  ai  voirbefoin^    La  même  loi  porte  :Q-k  r\  mi  ef- 
Eccl'  c»n.    clavç,  un  débiteur,  un  homme  chargi  de com ' 
mi (11  on  publique,  enfin  qui  que  cefuît  obligé 
à  rendre  compte  pour  quelque  afFiire"  publique 
ou  particulière  >  fe  réfrgie  dans  l'églife,  &  eft 
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^t^anné  clerc,  ou  défendu  par  les  clercs  en  quel-  An;  399» 
que  manière  que  ce  fojt ,  en  forte  qu'ils  ne  le  ren- 
dent pas  en  même  état  à  la  première  fbmmarion, 
les  décurions  &  les  autres  qui  font  engagez  à  des 
fonctions  publiques,  feront  remis  en  leur  pre- 
mier état,  même  par  force,  à  la  diligence  des 
juges,  fans  qu'ils  puiffent  fe  prévaloir  de  la  loi, 
qui  permettoit  aux  décurions  d  erre  clercs ,  en 
abandonnant  leur  patrimoine.  De  plus  ceux  qui 
adminiftrent  les  affaires  des  églifes,  &  que  Ton 
nomme  œconomes,  feront  contraints  fansdclai 
à  la  reftitution  de  la  dette  publique  ou  particuliè- 
re ,  dont  étoient  tenus  ceux  que  les  clercs  ont  re- 
fufé  de  reprefenter. 

Oh  croit  que  toutes  ces  difpolîtions  font  d'une  V*  Gito/r^ 
même  loi,  quoique  diftribuées  fous  divers  titres 
du  code  Thcodofîeni  &  on  attribue  cette  loi  à 
Éutrope  ,  qui  gouvernoit  fous  le  nom  d'Arcade.  £«<rr.vi.c.f« 
On  dit  même  qu'Eutrope  la  fit ,  pour  fatisfaire  fa  - 
paffion  particulière  contre  Timafc ,  fameux  capi-  ç  °^ 
taine ,  qu'il  fît  condamner  &  envoyer  en  exil  dans 
le  defert  d'Oafîs ,  ou  il  mourut.  Car  fa  femme 
Pentadie  s'étant  réfugiée  dans  l'églifè ,  il  fît  pu- 
blier cette  loi,  qui  non-feulement  défendoit  de  s'y 
réfugier  à  l'avenir,  mais  ordonnoit  d'en  challer  T*.  i'<*m 
ceux  qui  y  étoient  déjà*  Cette  loi  femble  avoir  été  M**  é*» 
l'occafion  d'un  concile  de  Carthage ,  tenu  le  17. 
d'Avril  3^^.  où  deux  évêques  ,Epigone  &  Vin- 
cent fe  chargèrent  d'une  députatîon ,  pour  obte» 
nir  des  empereurs  une  loi ,  qui  défendît  d'enlever 
des  églifes  ceux  qui  s'y  refugioient ,  prévenus  de 
quelques  crimes, 

Eutrope  fur  réduit  avant  les  fix  mois  à  violer  XXXV  Iî. 
lui-même  cette  loi.  Sa  putlTance  croit  montée  au  ÇJ*| ™ 
comble  :  il  avott  la  dignité  de  patrice ,  &  fe  fit  *utr°V* 
déclarer  conful  en  Orient  l'an  39$*  avec  Théo- 
dore en  Occident  :  chofe  fans  exemple ,  devant  ni 
après,  qu'un  eunuque  fut  conful..  Ses  richeûes 
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*~  *       étoient  immcnfcs,&  croiiToicnt  tous  les- jours 
}9$t  par  jes  confifcacions  &  la  vente  de  tous  les  em- 
plois. Gainas  capitaine  Goth,  qui  commandoit  les 
armées,  ne  le  put  fouffrir:  il  fufeita  fous  main 
Tribigilde  fon  parent  ,  qui  ravagea  la  Phrygie  y 
&  les  provinces  voifînes  >  &  l'empereur  Arcade  , 
que  Gaïnas  trahiifoit  ,  fut  obligé  pour  faire  la- 
lofim  lib.  paix  avec  Tribigilde  ,  d'abandonner  Eutrope  , 
f-      79^  comme  la  caufe  de  tous  les  maux  d«  l'empire. 

On  dit  même  qu'il  avoit  oflknfé  l'impératrice 
Philoft.  ii  Eudoxia,  jufques  à  la  menacer  de  la  chaffer  du 
f.  palais:  qu'elle  alla  trouver  l'empereur  en  pleu- 

rant ,& quelle  acheva  de  lè  réfoudre. 

En  cette  extrêmicé,  Eutrope  fe  réfugia  dan* 

I  eglife  pour  fauver  fa  vie ,  &  feint  Chryibftome 
s'oppoia  genereufement  à  ceuxqui  voulurent  l'en. 

Oraf.iftEu-  tirer  par  violence.  H  fit  même  en  cette  occafion 
trop.  A.  to.  mi  difeours  au  peuple  ,•  profitant  du  concoure 

H^tli%L  Procligicux  qrfwow  attiré  un  toi  fpedtacie.  D'a- 
'        u  bord  il  relevé  par  cet  exemple  la  vanité  des  chofe* 

humaines ,  &  la  fragilité  des  grandes  fortunes^ 
Où  font  maintenant,  dit-il  à  Eutrope,  ceux  qui 
vousfervoient  ,&  qui  vous  faifoient  faire  place 
dans  les  rues  ,  ceux  qui  vous  donnoient  des 
louanges  ?  Ils  s'en  font  fois ,  ils  ont  renoncé  à 
vôtre  amitié,  Us  cherchent  leur  fureté  à  vos  dé- 
pens. Nous  n'en  ufons  pas  ainft  ,  l'églifc,  à  qui 
vous  avez  fait  la  guerre  ,  ouvre  fon  fein  pour 
vous  recevoir ,  &  les  théâtres  ,  que  vous  avez. 
cheris<r  qui  vous  ont  tant  coûté  ,  qui  nous  ont 
fi  fo.uvent  attiré  vôtre  indignation ,  vous  ont  tra- 
hi. Je  ne  le  dis  pas  pour  infulter  à  celui  qui  eit 
tombé ,  mais  pour  foinenir  ceux  qui  font  debout. 

II  ajoute,  en  parlant  d'Eutrope:  Hicr,quand  on 
vint  du  palais  pour  le  tirer  d'ici  par  force  >  il  cou- 
rut aux  vafes  facrez, ayant  le  vifage  d'un  mort, 
tremblant  de  tout  le  corps ,  parlant  d'une  voix- 
entrecoupée,  &  d'une  langue  bég«uante.  Il  ex- 
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tarte  les  auditeurs  à  eu  avoir  pitié  :  &  ajourer 
Vous  direz  qu'il  rj  fermé  cet  azile  par  diverfes  An* 
loix  ?  Mais  ii  a  appris  par  expérience  le  mal  qu'il 
a  fait  :  lui  même  a  vicié  la  loi  le  premier  ,  &  ^a 
difgrace  eft  une  inftru&ion  pour  tout  le  monde. 
L'autel  paroît  maintenant  plus  terrible,  en  te- 
nanr  ce  lion  enchaîné  :  c'eft  comme  l'image  du 
prince,  qui  foule  aux  pieds  les  barbares  vaincus 
6c  captifs.  Et  enfuite:  Ai-je  adouci  vosefprits? 
ai-îe  chafle  la  colère  ?  ai-je  éteint  l'inhumanité? 
ai-je  excité  la  compaflion  ?  oui,  je  le  croi  ,  vos 
yifages  le  témoignent  ,&  ces  torrens  de  larmes. 
AUjus  donc  nous  jetter  aux  pieds  de  l'empe- 
reur ,  ou  plutôt  prions  le  Dieu  de  rnifericorde 
de  l'adoucir,  en  forte  ouM  nous  accorde  la  grâce 
entière.  Il  eft  déjà  fortj changé.  Car  ayant  ap- 
pris qu'Eutrope  s'étoit  réfugie  en  ce  lieu  faint,il 
a  parlé  à  toute  fa  cour  ,  qui  vouloitl'a;grircon<. 
xrc  le  coupable  ,  &  le  demandoit  pour  l'égor- 
ger. 11  a  répandu  des  larmes  ,  &  faisant  men- 
tion de  la  table  facrée  ,  à  laquelle  il  s'eft  réfu- 
gié ,il  a  appaifé  leur  colère.  Après  cela,  quelle 
grâce  raeriteriez-vous ,  fi  vous  gardiez  la  vôtre? 
Comment  yous  approcheriez-vous  des  iaints  my- 
itères  ,  $c  demanderiez-vous  le  pardon  de  va* 
péchez  ?  Prions  plutôt  !e  Dieu  de  rnifericorde, 
de  délivrer  ce  malheureux  de  la  mort  ,  &  dç 
lui  donner  le  temps  d'expier  fes  crimes,  c'eft- 
à-dire ,  de  recevoir  le  baptême  ;  car  putrope  étoit  ?#frw*V 
payen.  î  *  (?* 

Cedifcourseut  fon  effet,  Se  faint  Chryfoftome  e,  38f 
fauva  la  vie  à  Eutrope:  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
peine  ,  &  fans  livrer  des  combats.  On  vint  à  Pfc.  s 
glife  enarmes, on  tira  des  épées,on  mena  le  laine  JrmA%?  'a 
eveque  au  palais  ,  on  lui  lit  un  crime  du  1er-  to.î.pi** 
m#n  qu'il  a  voit  prononcé,  on  le  menaça  de  mort  j 
*out  cela  ne  l'cbranla  point,  il  ne  rendit  point 
£ujrope$&  fit  voir,  comme  il  dit ,  la  force  inria* 
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An.  }99.  cible  de  Féglife, fondée  fur  la  pierre.  L'églife. 
M*tthtxvJ.  ajoûtc-t-il  .qui  ne  confifte  pasdans  lelieu,nidans 
**•  Jes  murailles  &  les  toits;  mais  dans  fes  mœurs  & 

fes  loix  i  c  cft-à  dire  ,  que  ce  qui  met  toit  en  fûrecé 
ceux  qui  s'y  refugioient,n'étoitpas  la  force  des 
portes  ou  des  bâtimens  >  mais  )e  refpedl  de  la  re- 
ligion &  la  fainteté  de  fes  miniftres.  Eutropc  fut 
pris  toutefois;  mais  par  fa  faute  ,  étant  forti  de 
r  enceinte  de  Vcglife,  &  il  fut  condamné  à  demeu- 
rer relégué  dans  Me^de  Chypre,  avec  confifea- 
tion  de  tous  fes  biens  ,  &  privations  de  tous  fes 
honneurs,  jufques  à  effacer  fonnomdes  faites: 
en  forte  que  i'on  ne  compta  pour  conful  de  cette 
Anfr  t.  i*m  année  que  Theodoric ,  qui  etoit  un  homme  de 
Ord.c  11  i-  mcritej  chrétien  &  fçavant ,  loué  par  faint  Au- 
cTaUM    guftin  ,  &  par  le  poète  Claudien.  La  condamna- 
Conf.        tion  d'Eutrope  eft  datée  du  feiziéme  des  calendes- 
Theod-  L.   de  Février  à  CP.  fous  le  confulat  de  Théodore  5 
17.  C.  Th.  c'eft-à-dirc,  du  dix-feptiéme  de  Janvier  399.Mais 
zrTh  <  Gainas  ne  pouvant  fourfrir  qu'il  demeurât  en  vie, 
J. y94.  *  obtint  qu'on  le  fit  venir  deChypre  à  Calcédoine, 
Vhitojhrg.  où  on  lui  fitfon  procès  de  nouveau ,  &  il  eut  la 
v.c*6-      tête  tranchée» 

XXxVUI.  Q_uclques_unsblâmeicnt  le  difeours  de  faint 
Chîvfofto  Chryfoftome  (urEutrope,  difant  qu'il  avoit  in- 
me  réforme  fulté  à  ce  malheureux  :  mais  la  véritable  caule  de 
fon  cierge,  ce  reproche.étoit  le  chagrin  qu'ils  a  voient  contre 
S  ter.  v»..  le  faint  cvêquc.  Il  n'y  avoit  pas  er  core  un  an  qu'il 
m  gouvernoit  l'églife  de  CP.  &  l'ardeur  de  fon  zèle 

'"f  Y11,Fui  avoit  déjà  attiré  beaucoup  d'ennemis  a  la 
Tdl  vit*,  cour  &  dans  fon  clergé.  Il  attaqua  premièrement 
t-  4J.      les  ccclefiaftiques,  qui  fous  prétexte  de  chan- 
té ,vivoient  avec  des  vierges  .qu'ils  traitoient 
Sup.liv.  de  fœurs  adoptives,  &  que  l'on  nommoit  loos- 
TOI.         introduites,  ou  feeurs  agape^es ,  comme  qui  di- 
%i.  n.  <7-  roit  charitables. Les  prétextes  étoient ,  d  aflifter 
ffÏT'*'  une  viergeabandonnée,  fans  parens  ni  amis  ;  de 
'*    prendre  foin  de  fes  affaires ,  fi  elle  étoit  riche» 
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te  de  la  nourrit  par  charité,  fi  elle  étoit  pair 
vr  ej:  de  faire  pour  clic ,  tout  ce  que  la  bienféan-  An.  ^ 
ce  ne  lui  permcuoii  pas  de  faire  par  elle-même  : 
principalement  en  des  païs  où  les  femmes  ne  pa- 
roiflent  gueres  en  public.  D'un  autre  côté  ,  les 
clercs  prétendoient  fe  décharger  fur  elles  de  leur 
ménage  ,  &  de  ces  petits  foins  aufcjuels  les  fem- 
mes lont  plus  propres  :  afin  d'être  plus  /ibres 
pour  les  fondions  de  leur  miniftere.  Aurefte,ils 
îbûtenoient ,  que  dans  cette  familiarité  ils  ne 
prenoienc  aucune  liberté  criminelle  ,  n'en  faifant 
pas  moins  profeffion  de  continence.  S.Chryfofto- 
ine  foûtenoit  au  contraire  que  cette  cohabitation 
étoit  pire  ,  que  d'entretenir  ouvertement  de9 
femmes  publiques.    Ces  infâmes,  dit  il,  qui  le 
font  font  des  payens  ,  qui  offrent  des  moyens  de 
fe  corrompre  à  ceux  qui  le  veulent  bien;  ceux-ci 
font  des  Chrétiens ,  qui  invitent  au  mal  les  Saints 
mêmes. 

N'.ws  avons  de  lui  deux  difeours  fur  ce  fujet,  14! 
qui  fembîent  être  de  ce  tems.  Dans  l'un  il  atta-  ' 
ouc  les  hommes,  qui  avoient  de  ces  fauffes  fœurs: 
dans  l'autre  il  attaque  les  vierges,  qui  vivoient  f' 
avec  des  hommes.  Il  fuppofc  comme  ils  pré* 
tendoient ,  qu'il  ne  fe  pafle  en  eux  rien  de  crimi- 
nel contre  la  pureté  du  corps:  mais  il  ne  laifTe 
pas  de  condamner  cette  cohabitation  ,  princi- 
palement à  caufe  du  fcandale  qu'elle  caufe ,  & 
qui  ne  doit  point  être  méprifé  ,  puifqu'il  eft 
bien  fondé,  &  que  le  fujet  de  le  donner,  n'eft 
po  nt  une chofe  bonne  en  foi,  &néceffaîre.  Il 
ruine  tous  les  prétextes  de  ces  honteufes  focié- 
tcz,  &  en  montre  tous  les  inconvéniens.Le  pé- 
ril continuel  de  tomber  dans  le  crime  :  les  moeurs 
efféminées  que  produit  un  tel  commerce;  l'at- 
tachement quand  il  n'y  auroit  autre  chofe  ,  au 
plaifir  de  fé  voir  &  de  fe  parler  ,  plus  fcnfiblc 
entre  les  perfones  de  différent  fexe.  Dans  le  trai- 
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té  adrciTé  aux  vierges  ,  il  marque  qu'elles  étoîent 
An.  199»  fouvent  expofées  à  des  épreuves  honteufes;  & 
£•131/*  }5  foûtient  que  tout  leur  mal  vient  de  faire  conft- 
fter  la  virginité  dans  le  feul  éloiçnemcnt  du  cri- 
me  groliicr  ,  fans  renoncer  à  la  parure  &  aux 
autres  fujets  de  la  vie  mondaine.   Ces  difcours 
commencèrent  à  aigrir  contre  S.  Chryfoftornc , 
ceux  de  fon  clergé   qui  étoîent  attachez  à  cet 
fxllf.W  abus%  il  attaqua  en  fuite  leur  avarice:  puis  leur 
manière  de  vivre  ,  les^exhortaiu  à  fc  contenter 
f  4*       de  leurs  penfions ,  &  à  ne  point  courir  les  tables 
des  riches,  ai  fe rendre  leurs  flatcurs& leurs  pa- 
Hom  15  in  rafîtes.  Il  vouloit  que  Ton  donnât  abondamment 
1.  Tim  ad  aux  prêtres  ieschofes  néceflaires:  de  peur  que 
W* l%*     .   le  travail  ne  les  abattît,  &  que  les  petits  foins  du 
temporel  ue  les  détourna/lent  des  occupations 

1.  Cor  ad*  r  .  f  .  _  -,  r 

ix.  7.       îpmtuclles  :  mais  il  vouloit  qu  ils  hment  contens 

de  la  nourri tutc  &  du  vêtement  ,  (ans  attache^ 
XXXIX»  roent  a^x  biens  temporels, 

S    Jean     Enfuite  il  examina  les  mémoires  de  l'écono- 
ChT/foito-  me,  &  retrancha  les  dépenfes  qui  n'étoient  point 
mf;  prend  u t îles  à  l'égiife.  Il  trouva  même  de  la  profiifioa 
fom    es     dans  la  dépenfe  particulière  de  l'éveque  ,&  ap- 
IV/./.      p'iquace  fuperflu  à  l'hôpital  des  malades.  Corn  me 
les  befoins  des  pauvres  augmentoient  ,  il  bâtit 
pîufieurs  hôpitaux,  dont  il  donna  la  charge  à 
deux  prêtres  pieux }  &  mit  pour  les  fervir  des 
médecins,  des  cuifiniers,  &  d'autres  ouvriers, 

Nom  45  >•  du  nombre  de  ceux  qui  n'étoient  point  mariez* 
jçUmor.    j,  cxhorcoit  jcg  fidclc$  dc  cp#  d'aYoir  chacurl 

leur  hôpital  domeftique,  c'eft-àdire,  en  chaque 
maifon  une  petite  chambre ,  pour  les  pauvres* 
H  alloit  plus  loinj  il  leur  propofoit  d'imiter  les 
premiers  Chrétiens  de  Jcrufalem,  &  de  mettre 
tous  leurs  biens  en  commun.  Combien  penfez* 
vous  ,  dit-il ,  que  l'on  amalferoit  d'or ,  fi  tous  les 
fidèles  ven  loient  leurs  biens?ccla  monteroit  peut 
Être  à  un  million  de  livres  d'or  ,ou  plûtôjt  à  deux 
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ou  trois. 'Car  il  y  a  bien  cent  mille  Chrétiens  1 
dans  cette  Yille:Ierefteeft  de  Juifs  &  depayens,  An.  )99* 
&  je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  plus  de  cinquante 
mille  pauvres.  Quelle  facilité  de  les  nourrir! 
Encore  la  dépenfe  feroit-elle  beaucoupmoindre 
les  faifant  vivre  en  commun.  Ceux  même  qui  ne 
font  pas  Chrétiens,  y  contribueront.  Et  qui  de- 
meureroit  payen  après  cela  ?  Je  ne  croi  pas  qu'il  p*#-  /•  r» 
en  reftât  un  feul  :  nous  les  attirerions  tous*  Si 
nous  avançons ,  j'cfpcre  avec  l'aide  de  Dieu  que 
cela  fera:  croyez-moi  feulement ,  &fâifons  les  Hom-t^in 
chofes  par  ordre.  Enfuitc  il  fit  venir  devant  lui  *•  Tint,  ad 
les  veuves ,  &  examina  celles  qui  ne  fe  gouver-  T* 
noient  pas  bien  >  &  en  trouvant  quelques-unes 
attachées  aux  plaifirs  fenfuels,  il  les  exhorta  à 
s'adoneraux  jeûnes],  &  s'abftenir  du  bain  &dc 
la  fuperfluicé  dans  les  habis  ;  ou  à  fe  remarier  au 
plutôt,  pour  ne  pas  deshonorer  la  religion.  Car 
dit-il ,  étant  délivrées  de  la  fujetion  d'un  mari ,  ' 
de  n'étant  pas  attachées  à  Dieu,  elles  deviennent 
oifivcs  r  caufeufès ,  curieufes,  occupées  des  af- 
faires d' autrui.  -  « 

Il  exhortoit  le  peuple  à  être  aflîdu  aux  offices    jj  inaTU-lt 
de  la  nuit  >  c  eft-à-dirc ,  les  homes,  qui  pendant  fon  peuple, 
le  jour  n'en  avoient  point  le  loifir:  car  pour  les 
femmes,  il  vouloit  qu'elles demeuraïlent  chez  m 
elles ,  &  ne  vinfTent  à  l'égfîfe  que  de  jour.  Il  faut,  9^fdaeir'% 
dit-il  »  fc  fouvenir  tou  jours  de  Dieu  ;  mais 
principalement  quand  l'efprit  efttranquile,c'eft- 
à  dire ,  la  nuit  ;  car  le  jour  d'autres  foins  nous  Ho>*-  in 
troublent. Et  ailleurs:La  nuit  n'eft  pas  faite  pour 
être  pa(Téc  tout  entière  dans  le  fomeil  &  l'oifi- 
veté»  Les  artifans,  les  voituriers ,  les  marchands 
le  font  voir,  &  l'églife  qui  fe  relevé  à  minuit. 
Relevez-vous  auflî,  &  voyez  le  bel  ordre  des 
étoiles,  ce  filence  profond,  ce  grand  repos: 
l'ame  eft  alors  plus  pure ,  plus  légère ,  plus  éle- 
vée, les  ténèbres  &  le  fileacc  excitent  à  la  corn- 
Tome  F.  E 
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»  pon&ion  !  tous  les  hommes  étendus  dans  Icufl 
AN.  $99*  lits, comme  dans  des  fcpulcres,rcpréfcntent  la 
fin  du  monde.  Je  parle  aux  hommes  &  aux  fem- 
mes: fléchiflez  les  genoux,  gémûTez,  priez:  fi 
vous  avez  des  enfans,  éveillez-les  auflî  ,&  que 
votre  maifon  deviene  une  églifc  pendant  la  nuit. 
.  S'ils  font  trop  délicats  pour  fouffrir  la  veille,  fai- 
tes-leur faire  une  prière  ou  deux ,  &  les  recou- 
chez ,  feulement  pour  les  accoutumer  à  fe  relc* 
vcr.Ces  exhortations  déplaifoientaux  clercs  pa* 
reflcux ,  accoutumez  à  dormir  toute  la  nuir. 
JaIL  p.tf.     S-  Jean  ChryfoRome  s'apliqua  encore  à  ré- 
Homil,  de    primer  l'orgueil  des  riches  &  à  leur  cnfeigncr  la 
inf  ait.  A.  modération  &  l'humilité.  Quel  fujet  avez-vous, 
90  **7  M«  difoit-il,  de  vous  eftimcr  il  fort,&  de  croire 
nous  faire  grâce ,  quand  vous  venez  ici  écouter 
ce  qui  fert  a  votre  falut  ?  Votre  richciîe ,  vos  ha- 
bits de  foye?&  ne  fçavez  vous  pas  que  des  vers 
l'ont  filée ,  &  que  des  barbares  l'ont  mife  en  oeu- 
vre î  que  les  courtifancs ,  les  voleurs ,  les  facrile- 
ges,  les  hommes  les  plus  infâmes  s'en  fervent? 
Defcendez  une  foi  de  ce  fafte,confiderez  la  baf- 
fe(Te  de  la  nature:  vous  n'êtes  que  terre ,  pouf- 
fiere ,  cendre,  fumée;  vous  comandez  à  pluficurs 
.  hommesjmais  vous  êtes  efclaves  de  vos  partions. 

C'eft  comme  celui  >  qui  dans  fa  maifon  fe  laifle- 
roit  battre  par  fes  valets ,  &  au  dehors  fe  vante- 
roit  de  fa  puiflance. 


1*11.  f.  4*     Ses  exhortations  furent  d'un  fi  grand  fruit , 
que  l'on  voyoit  de  jour  en  jour  toute  la  ville  de 
fomTp**  CP*  avancer  dans  la  piété.  Ceux  mêmes  qui 


Jnttm  in  ^voient  été  paffionez  pour  les  courfes  des  che- 
*n£t*t7**  vaux  &  les  autres  fpc&aclcs,  abandoncient  le 
h$m.  *4..  cirque  &  le  téatre,  pour  accourir  à  l'églife  ; 
41.  m*r*  ^Q|g  voyons-nous  des  difeours  très-puïfTans 
Htw  44.  co»tre  cet  abus ,  prononcez  a  CP.  Gc  fut  là 
uaiï*mjr  clu  ^  expliqua  entre  autres  l'épure  aux  Ephé- 
fiens ,  l'épure  aux  Coîo  (Tiens,  l'épure  aux  Hér 
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□feu*,  &Ie$a&esdes  apôtres.  Il  pârloît  trois 
fois  la  fcmainc  ,  &  quelquefois  fept  jours  de  An.  $99 
fuite.  La  foule  étoit  telle  à  les  fermons,  que  pour  So<^  r^lï 
fe  faire  entendre  de  plus  près,  il  fut  oblige  de  *  *• 
quitter  la  place  ordinaire  ,  &  de  s'afleoir  au 
milieu  de  l'églifc  fur  la  tribune  des  le&eurs. 
Quelques-uns  y  venoient  par  curiofité  :  mais 
plnfieursfe  convertiffoient ,  tant  des  payens  que 
des  hérétiques. 

Un  homme  de  la  fe£te  des  Macedoniens,ayant 
été  converti  par  fes  inftru&ions  voulut  aullî  ra- 
mener fa  femme  à  l'églifc  Catholique.il  l'exhor^ 
ta  long-temps  inutilement ,  parce  que  la  coutu* 
me  &  les  converfations  des  autres  femmes  la  re- 
tenoient  :  enfin  il  la~ftvenaça  de  fe  féparer  d'elle. 
La  femme  promit  ce  qu'il  voulut ,  &  vint  à  l'c- 
glife.Le  temps  de  la  communion  étant  venu, elle 
reçut  l'cuchariftic  ,  &baifla  la  tête  comme  pour 
prier.  Mais  au  lieu  de  confommer  i'euchariftie, 
elle  la  garda,  &  mit  à  fa  place  un  pain  que  lui 
donna  fecretement  unefervanteaffidée.  Ayant 
porte  ce  pain  à  fa  bouche ,  elle  fentit  qu'il  de- 
vint une  pierre  fous  fes  dents.  Elftayée  de  ce 
miracle,  elle  courut  à  Tévêque  lui  découvrir 
tout,  &  lui  montra  la  pierre,  oùl'onvoyoit  la 
marque  de  la  morfurc,  &  qui  étoit  d'une  ma- 
tière &  d'une  couleur  extraordinaire.    Elle  de* 
manda  pardon  avec  larmes ,  &  vécut  en  bonne 
intelligence  avec  fon  mari.  La  pierre  miraculeu- 
fc  fut  gardée  dans  le  tréfor  de  l'églifc  de  CP» 
Se  on  l'y  voyoit  du  temps  de  Sozomene,  qui  ra- 
conte cette  hiftoire,  ' 

Saint  Jean  Chryfoftome  ne  bornoit  pas  fes     jj  prc*  j 
foins  à  fon  églifede  CP.  il  les  étendoit  fur  tou-  foin  d«  au- 
res  les  églifes.  Il  réforma  celles  des  fix  provinces  trc*  eglifes. 
de  Thracejcelles  des  onze  provinces  d'Afie,& des  v*lt« 
onze  Provinces  du  Pont  :  ce  font  en  tout  vingt-  ^beod,  f 
huit  ProTinces.Dcsle  comcnccment  de  fon  epif-  c4  *|/ 
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"  '  copat.î!  entreprit  de  réunir  lésé  véques  d'Orient 

An.  jptj.  avec  ceux  d'Egypte  &  d'Occident,  dont  ils  è- 
toient  divifezau  fujet  dePaulin.Il  pria  Théo- 
phile d'Alexandrie  d'y  travailler  avecjui,  &de 
réconcilier  avec  le  pape  l'évêquc  Flavien,  qu'il 
regardoit  toujours  corne  fon  maître  &  fon  pere 
fpirituel.Theophilc  en  étant  convenu  ,  on  choi- 
fit  Acace  éveque  de  Beréc,  &  le  prêtre  Ifidore 
d'Alexandrie ,  pour  aller  à  Rome.  Ils  y  négo- 
cièrent avec  fuccès,  &  revinrent  en  Egypte,  d'où 
Acace  retourna  en  Syrie,  portant  à  Flavien  & 
aux  fiens  des  lettres  pacifiques  des  é  vêques  d'E- 
gypte &  d'Occident.  Ainfi  la  comuni  on  fut  éta- 
Theod.n    olic  entre  ces  églifes. 

c.  5*.  SaintChryfoftomels'aplkjuaaufliàlaconver- 
fion  des  Scythes.  Il  en  trouva  à  CP.  qui  étoient 
Ariens  5  &  pour  les  ramener ,  il  Jcur  donna  des 
piètres ,  des  diacres  &  des  Jcdcurs  de  leur  lan- 
gue ,  &  leur  d«fftina  une  églife  particulière ,  où 

c  J  ilalloitquelquefois  Iui-même,&  leur parloit  par 
interprète.  Il  en  convertit  ainfi  plufieurs.  Il  a- 
prit  qu'il  y  avoitdes  Scythes  Nomades,  c'eft- 
à-dire,  pâtres  &  errans,  campez  près  duDanube, 
qui  defiroient  de  s'initruire  dans  la  religion.  H 
chercha  des  homes  apoftoliques  ,  qu'il  leur  en- 
voya, &  ils  y  travaillèrent  avec  fuccès.  Sachant 

Su'il  y  avoit  des  Marcionites  dans  le  territoire 
e  Cyr ,  il  écrivit  à  Pévêque,  l'exhortant  à  en 
délivrer  le'pays,&  lui  offrant  le  fecours  des  loix 
fitA  S*  impériales.  Il  aida  de  fon  crédit  le  diacre  Marc  y 
^rpb.ép,  emoyé  par  S,  Porphyre  évéque  de  Gaze  ,  pour 
FrV.1^      obtenir  la  protection  de  l'empereur  contre  les 
Theod  v.    payens;  &  procura  la  démolition  des  temples  de 

«  Vk  I  •         •  T  1  ;■>-  lit  •  .  *«t 


la  Phcnicie.il  afl'embla  desmoincs  zelcz,qu'il  en- 
voya travaillera  cet  ouvrage ,  autorifez  par  des 
referits  de  rempereur,àquitoutcfois  il  nedeman- 
da  rien  pour  les  frais  de  cette  miflîon  :  mais  des 
dames  riches  &pieufc$  vfournirentabondamçnt. 
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Nous  avons  en  effet  une  loi  d'Arcade  du  troi- 


fiéme  des  ides  de  Tuilier,  fous  le  confulat  de  An.  $99- 
Théodore  :  c'eft-à-dire ,  du  i}.  Juillet  3519.  qui  XL1I. 
ordonc  d'abattre  les  temples  de  la  campagne,  ^•*XCOtt.tre 
mais  fans  bruit  &  fans  tumulte.  Et  comme  elle  l^*^ 
eftadrefléc  à  Eutichien  préfet  du  prétoire  d'O-  dl  f*g.  & 
rient,  on  croit  avec  raifon  qu'elle  regarde  la  ïh.Guthofr. 
Phenicie.  Une  autre  loi  de  la  même  année,  du  L«*  c*Th. 
fécond  jour  d'O&obre  ,  défend  le  fpeftacle  bon-  *e  M  li  * 
teux ,  nommé  Majuma ,  qui  avoit  lieu  principa-  G°*bofr* 
leruent  dans  le  même  pays.  Honorius  de  Ion 
côcé ,  ou  plutôt  Stilicon  fous  fon  nom ,  fie  auiïi 
des  loix  contre  les  payens.  Il  y  en  a  trois  de  Ltli  c 
cette  année:  une  du  2?,  de  Janvier,  adreffée  *  tW 
aux  gouverneurs  d  Efpagne  &  des  cinq  provin* 
ces  de  Gaule  ,  qui  en  défendant  les  facrifices  , 
défend  aulTi  d'ôter  les  ornemensdes  ouvrages  • 
publics,  c'eft  à-dire,  les  ftatuës  qui  étoient 
dans  les  bains ,  les  places  publiques ,  les  rues  & 
les  autres  lieux.  La  féconde  loi  d'Honorius  eft 
du  vingtième  d' Aouft ,  qui  confirmant  toujours 
ia  défwnfe  des  facrifices,  &  des  autres  fupcrfti- 
tions  payennes ,  permet  les  affemblées ,  les  fpec-      ^  Qê.{t 
tacles, les  feftins  folemnels. Elle  cil  adrffée  au     *  * 
proconful  d'Africjuej  aulfi  bien  quela troifïé- 
me,  à  peu  près  de  même  d-te,  qui  défend  d'a- 
battre les  temples  ;  mais  confirme  ia  défenfe  des 
facrifices,  &  ordone  d'ôter les  idoles.  Peut-être  c£ft\  * 
fut-elle  ordonéeà  Toccafionde  ce  qui  étoitar-  * 
rivé  à  Carthage  la  même  année ,  le  dix-neuvié- 
me  de  Mars.  Car  les  comtes  Gaudcnce&  Jovius 
y  ruinèrent  les  temples  des  faux  dieux,  &  aba- 
tirent  les  idoles  :  ce  qui  fit  voir  la  faulfeté  d'un 
prétendu  oracle  des  payens,  que  la  religiou 
Clirétirnenc devoir  durer  que$6$.ans.Caràne 
.compter  que  depuis  la  prédication  de  l'évan- 
gile, les       ans  étoient  finis  en  35*8.  fuivantlc 
calcul  de  S.  Auguftin,  qui  marque  que  plu- 
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fieurs  fc  convertirent >  quand  ils  virent  la  fauffe- 
AH.  35<?.  té  de  leur  oracle. 

Ap  Troiï  Le  plus  fameux  temple  de  Carthage  ,  étoit  ce- 
ix V.  de/ml  luidelaDéefleCelefte,  que  l'on  croit  être  Cy- 
i%9  bele.  Il  ne  fut  pas  abattu  alors:  maisilavoit  été 
fermé  depuis  long-  temps  ;  l'herbe  Se  les  ronces  y 
éroient  cruëss  &  les  payensdifoient  qu'il  étoit 
gardé  par  des  dragons  8c  des  afpics.  Le  peuple 
Chrétien  demandoit  qu'on  en  fît  une  églife  i  ce 
que  l'éveque  Aurclius  leur  accorda ,  &  y  mit  fa 
chaire  épifcopalc.  Ce  fut  à  la  folcmnité  de  pi- 
que :  on  ouvrit  &  nettoya  le  temple  (ans  péril  5 
&  on  remarqua  fur  le  frontîfpice  écrit  en  greffes 
-  lettres  :  Aurclius  pontife  l'a  dédié-  C'étoit  quel- 
que  pontife  payen  :  mais  la  rencontre  du  nom 
parut  au  peuple  un  préfage  de  la  vérité.  Les 
payens  rapportoient  un  oracle  de  ladéelfeCe- 
Jcfte,qui  promettoit  le  rétabli  (Te  ment  de  fon  cul- 
te dans  ce  temple  :  mais  au  contraire^  fut  ruiné 
environ  vingt  ans  après,&  converti  en  cimetière* 
Vers  ce  même  temps  arriva  le  martyre  de  foi- 
rante Chrétiens,  qui  furent  maflacrez  par  les 
j-  payens  de  la  colonie  de  Suffedc,  pour  avoir 

2iSt£«7  abattu  fcbrifé  une  idole  d'Hercule.  Nous  l'ap- 
prenons par  une  lettre  de  S.  Auguflin ,  adreffée 
aux  anciens  de  cette  colonie.où  il  leur  reproche 
leur  cruauté,  &  leur  mépris  des  loix»  L'églilc 
A5t.  400  honore  ces  martyrs  le  30- d'Août. 
XLIIL  *     Nous  avons  un  concile  d'Afrique  ,  dont  la 
Cinquième  date  la  plus  certaine  eft  l'Ere  d'Efpa^ne4?8.1e 
CoHcile  de  fixiéme  des  calendes  de  Juin ,  c'eft-à-dire ,  le  17. 
Carthage.  Ma;  400i  Aurelius  y  préfida  ,  &  foixante  & 
ï^iiit^  deuxévêquesyfoufcrivirent  avec  lui  :  on  y#  fit 
r.  ifJWr,  quinze  canons ,  dont  le  dernier  porte,  que  Ton 
Sty?  5.  c*  demandera  aux  empereurs  l'abolition  de  tous 
les  reftes  d'idolâtrîe.même  dans  les  bois  &  les  ar- 
€*n.  u      bres.  Il  y  fut  défendu  d'appeller  les  clercs  en  juf- 
v*<  <t.        tice ,  pour  être  témoins,  U  fut  dit  que  le  clerc  ► 
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de  quelque  rang  que  ce  foie,  condamné  par  lé 
jugement  des  évêques;  ne  doit  être  défendu, ni  An'  +oj* 

par Téglife qu'il  a  gouvernée,  ni  par  quelque 
autre  perfonne  quecefoit  jc*eft-à-dire,  comme 
il  eft  expliqué  ailleurs,  qu'il  falloir  demander  Bfes.lgifi 
aux  empereurs  une  loi  qui  Tordonât  :&  en  effet  »•  6t- 
nous  en  trouvons  une  d'Honorius,  en  date  du 
quatrième  Février  de  la  même  année  400.  qui  £,j%0Sff. 
confirme  les  dépositions  d'éveques ,  faites  par  Tbd$t(if* 
les  conciles  5  détendant  à  l'évêque  dépofé  de  de- 
meurer à  cent  milles  prés  de  la  ville  qu'il  a  gou- 
vernée j  &  à  qui  que  ce  foir,  de  foliciter  l'empe- 
reur pour  le  rétablir, 

i  Le  concile  défend  aux  évêques  d'aliéner  le  bien  ^,4, 
de  Téglife,  fans  l'autorité  du  primat  delà  pro- 
vince &  du  concile,  de  réfider  dans  le  diocefe ail- 
leurs qu'en  Téglife  cathédrale.  L'intcrceffeur ,  tt  *• 
c*eft-à-dire,  celui  qui  prenoit  foin  d'une  églife  f*  *• 
vacante,nommé  autrement  vifiteurs,doit  y  pro- 
curer un  évêque  dans  Ta*:autrcment  au  bout  de 
Tan  on  y  mettra  un  autre  interceffeur.  Les  éve-  '  %Q 
ques  doivent  fe  trouver  au  concile  :  ou  s'ils  ont 
une  exeufe  légitime ,  la  déclarer  par  écrit  ;  &  les 
primats  doivent  divifer  en  deux  ou  trois  bandes 
les  évécjues  de  laprovince,  afin  qu'ils  viennent 
tour  i  tour  au  concile.  AulTi  le  nombre  des  évé-  r#  xi; 
ques  écoit  grand  en  chaque  province.On  ne  doit 
point  impofèr  les  mains  aux  prêtres,  ou  aux  dia- 
cres coupables,  pour  les  mettre  en  pénitence 
comme  les  laïques.  Cétoit  un  abus  que  prati-  0?,x*'  llb; 
quoient  les  Donatiftes.  Un  clerc  excomunié  ne  c[  |l# 
fera  plusreçuà  fe  juftifier  après  Tan.  L'évêque     c.  13» 
qui  auraordoné  clerc  ou  fuperieur  de  fon  mo- 
nafterc,  un  moine  dépendant  d'un  autre  évêque,  „  j 
fera  réduit  à  la  communion  de  fon  églife,  &Ic  ££1^ 
moine  ne  ferani clerc,  ni  fuperieur.  S.  Augu-  rel.  *4 
jftinfait  mention  de  ce  canon  dansdeux  de  icsfet-  */.  t;f.  *4 
tx$?  >  OÙ  il  dit  que  Ton  ne  doit  pas  ordoner  clerc 
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^  les  déferteurs  des  monafteres,  mais  les  meilleurs 

An.  400.  d'encre  les  moines. 

Ileft  ordonné  de  baptifer  fans  fcrupulc  les 

c.  *.  enfans  ,  dont  le  baptême  n'eft  pas  prouvé  très- 

certainement  i  d'ôter  les  autels  confacrez  à  la 

{•14.         mémoire  des  martyrs,  fans  preuve  certaine, 
ou  fur  de  prétendues  révélations.  Le  jour  de  là 

*  7*         pâcjue  doit  être  déclaré  par  les  lettres  formées. 

La  Loi  de  la  continence  eft  confirmée  pour  les 
c.  3.  évêques,  les  prêtres  &  les  diacres.  Ce  font  Ici 
réglemens  de  ce  concile,  que  Ton  compte  le  cin- 
quième de  Carthage,  &  le  troificmefous  Au- 
relius. 

'XLIV.  S.  Auguftin  continuoît  toujours  fes  travaux 
Ecnt  de  S.  pour  l'églife i  &  c'eft  en  ce  tems,  vers  Tan  400. 
Auguftin.  qU»jj  cornpofe  un  plus  grand  nombre  de  livres  : 
'  **  Rtt.r*  comme  le  petit  traité  de  la  foi  des  chofes  qu'on 
De  catech*  nc  vo^  Pas  >  femble  avoir  été  un  fermon  ; 
to*  6  p.n*  d'où  vient  qu'il  n'en  parle  point  dans  (csretrac- 
€prft.  \%u  tations:  mais  il  l'envoya  long- tems  après  au 

*  14*       comte  Darius,  comme  étant  de  lui.  Il  y  com- 

bat les  paycns,quife'moquoient  de  la  religion 
Chrétienne  ,  parce  qu'elle  ordonnoit  de  croire 
des  chofes  qu'on  ne  voyoit  point.  Il  montre 
d'abord  que  pcrfbnne  ne  peut,  fans  renver fer  les 
fondcmensdclafocieté  civile,  fe  difpenfer  de 
croire  des  chofes ,  qu'il  ne  voit  ni  au  dehors  par 
les  yeux ,  ni  au  dedans  de  lui  par  la  penfée.  En- 
fuite  il  montre  que  notre  foi  eft  établie  fur  des 
preuves  fenfibles  ;  les  prophéties ,  que  nous  li- 
ions, &  dont  nous  voyons  racompluTement  ; 
particulièrement  la  vocation  des  gentils ,  &  l'é- 
tablhTement  de  l'églife  par  tout  le  monde  ,  d'au- 
'  tant  plus  fcnlîble  alors ,  qu'il  étoit  plus  récent. 
Les  chofes  préfentes  que  nous  voyons,nous  font 
croire  les  palTées,  &  les  futures  promifes  dans  les 
mêmes  livres.  Ces  livres  font  entre  les  mains 
des  JuifVnes  ennemis ,  coniervcz  exprès  pour 
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rendre  témoignage,  Ec  quand  il  n'y  auroît  point 
eu  de  prophéties ,  le  feul  changement  du  mon-  ^N  qq 
de  >  qui  a  quitté  fes anciennes  fuperftitions, pour  * 
adorer  un  homme  crucifié >  prêché  par  des  igno- 
rans,  dont  les  fuccefleurs  ne  fe  font  défendus 
que  par  leurs  fouflfrances  :  ce  changement  fuf- 
uroit  pour  montrer  que  c'eft  l'ouvrage  de 
Dieu. 

Saint  Auguftin  compofa  vers  le  même  tems 
le  traité  du  catéchifme,  à  la  prière  de  Deo-gra- 
tiasjdiacre  de  Car  thage ,  qui  étoit  chargé  de  cet- 
te fonction.  Il  lui  marque  donc  là  manière  donc 
il  doit  s'enacquiter,  &  la  fubftance  deschofes 
qu'il  doit  dire  aux  cacécuménes.  Car  il  s'agit  ici, 
non  pas  de  l'inftruction  des  enfàns  Chrétiens  , 
mais  des  payens  qui  fc  convertiflbient  en  âge  de 
raifon.  S.  Auguftin  avoit  commencé  quelques  1,0  *ctra8ê 
années  auparavant,lc  traité  de  la  do&rincCnré-  f* 
tienne,  pour  montrer  plus  à  fonds  la  manière 
d'entendre  &  d'expliquer  l'écriture  faintej  mais 
il  ne  l'acheva  que  plus  de  vingt-cinq  ans  après* 

Il  commençoitalorsjc'eft-à-dirc  vers  l'an  400.  c* 
le  grand  ouvrage  de  la  trinité  ,  qu'il  diétott  peu 
à  peu ,  ëc  ne  l'acheva  que  plus  de  quinze  ans  a- 
|>rès.  Il  l'interrompit  pour  écrire  de  fuite  les  2bid.c*it* 

3uatre  livres  de  la  conformité  des  évangeliftes» 
ont  il  employé  le  premier  à  réfuter  les  payens , 
qui  fous  prétexte  d'honorer  J.  C.  comme  un 
homme  très-fage,  méprifoient  les  évangiles, 
parce  qu'il  ne  les  avoit  pas  écrits  lui  même;  & 
foutenoient  que  fes  difciples  a  voient  ajouté  à  fa 
doôrine,  lui  attribuant  la  divinité  &k  défenfe 
d'adorer  les  autres  Dieux.  Ce  livre  eft  donc  une 
excellente  controverfe  contre  les  payens,  où  il 
montre  la  fuperiorité  du  Dieu  des  Juifs,par  l'ac- 
complhîement  des  prophéties ,  touchant  la  con- 
verfion  de  toutes  les  nations,  Scia  ruine  de  Id- 
olâtrie ,  exécutée  par  les  dernières  loix  des  eni- 
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m>*  pcreurs*  Les  trois  autres  livres  lèvent  en  détail 

An.  4C0.  les  contrarictez  apparentes  des  évangeliftes.  Au 
ii  .iRetr.  même  temps  fe  rapportent  les  queftions  fur  le$ 
[•  iX-        deux  évangiles  de  S.  Matthieu  &  de  S.  Luc, 

\i?ket*%*  &  Ics  an"otations  fur  Job.Dans  le  même  temps, 

e,V;  r'  ceft-à-dire,  vers  Tan  400.  S.  Auguftin  écrivit 
les  treize  livres  de  fes  conférions ,  pour  fon  édi- 
fication &  celle  des  autres.  Les  dix  premiers  font 
Thiftoire  de  fa  vie  :  les  trois  derniers  font  des 
méditations  furie  fens allégorique  du  commen- 
cement de  la  Genefe,  qu'il  entreprit  peu  de 
temps  après  d'expliquer  fuivant  !e  fens  littéral 

2UL  c.  14.  dans  les  douze  livres  de  la  Genefe  à  la  lettre.  Ces 
livres  tendent  principalement  à  fournir  des  ré- 
ponfes  aux  calomnies  des  Manichéens ,  &  con- 

Jhid.  c.  7.  tiennent  plus  de  queftions  que  de  réfolutions.Ils 

ne  furent  achevez  que  quatorze  ans  après.  II  ré- 
futa encore  plus  ouvertement  les  Manichéens 
.  dans  les  trente-trois  livres  contre  Faufte ,  ce  mê- 
me éveque  Manichéen  qu'il  avoit  connu  en  fa 
jcuncfTc,  &  dont  il  avoit  tiré  iï  peu  de  fatisfac- 
Sup.  liv  tiôn'  I'ér°it  Africain  de  Milevc,  &  ayant  été 
atnu.»  fo§  dénoncé  au  proconful,avcc  quelques  autres  Ma- 
*i,ib  i.coM.  nichéens,  au  lieu  de  la  peine  de  mort  qu'il  avoit 
ï*?^    o   encourue  félon  les  loix,  il  fut  feulement  rcle- 
Ub.v.c.%  gué  dans  une  ifle,  à  la  prière  des  Chrétiens,  & 
rappellé  peu  de  temps  après.Il  compofa  un  livre 
contre  la  foi  Catholique,  que  S.  Auguftin  en- 
treprit, à  la  prière  des  fidèles,  de  reruter  pié  à 
pié ,  mettant  d'abord  le  texte  de  Faufte  ,  &  en- 
fuite  fesréponfes.  Ce  qui  rend  ces  livres  fort 
inégaux  ,  fuivant  que  ceux  de  Faufte  luifour- 
niflent  plus  ou  moins  de  matière.  C'eft  princi- 
palement une  défenfe  de  l'ancien  teftament 
contre  les  Manichéens. 

Quoicjue  rhéréjîe  de  Jovinien  eût  été  con- 
damnée a  Rome,  où  elle  avoit  paru  -,  quelques- 
*)ns  en  difputoient  «ncore  en  fecret,  &  infiftoient 
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principalement  fur  ce  qu'ils  prétendoient  que 
l'onn'avoit  pu  répondre  à  Jovinicn,  en  faveur 
de  la  virginité,  qu'en  blâmant  le  mariage:  re- 
proche qui  tomboit  principalement  fur  S.  Jérô- 
me. Pour  le  détruire ,  Saint  Auguftin  écrivit  le 
livre  du  bien  conjugal,  où  il  moncre  que  le  ma-  , 
riage  eft  bon  en  loi,  non  comme  un  moindre 
mal,  mais  comme  un  vrai  bien  j  &  qu'il  a  trois 
biens  principaux ,  les  enfans ,  la  fidélité  récipro - 
que ,  le  facrement  ou  myftere ,  qui  le  rend  indit 
folublc,  Et  comme  l'argument  le  plus  feduifant 
de  Jovinicn,  étoit  de  dire  aux  vierges:  Etes- 
tous  plus  parfaites  queSaraou  Anne?  il  foutient 
que  les  faints  de  l'ancien  teftament  étotent  dans 
leurs  mariages,  pour  le  moins  aufli  parfaits,  que 
les  continens  du  nouveau  teftament;  parce  qu'ils 
avoient  la  même  vertu  dans  la  difpofition  de 
leur  cœur,  &  TobenTance  parfaite,  qui  vaut 
mieux  que  la  conti»encè\  On  attendoit  que  S. 
Auguftin  écrivit  auffi.  de  la  faînte  virginité  :  il 
ne  différa  pas-,  &  il  montra  combien  ce  don  de 
Dieu  eft  grand,  &  avec  quelle  humilité  il  doit 
être  confervé.  On  raporte  ces  deux  traitez  à     VT  v 

l'an  401.  Lettré  â 

Les  réponfesaux  queftions  de  Janvier,  que  janvicr. 
nous  mettons  au  rang  des  lettres  de  S.  Auguftin,  c.  10, 
foritauffidu  même  temps.  Ces  queftions  font 
toùtesfur  les  divers  ufages  des  églifèsi &S.  Au-  2pift>  54, 
guftinydonne  pour  maxime  fondamentale,  que  al*  tit, 
J.  C.  n'a  donné  au  nouveau  peuple,  qu'un  très- 
petit  nombre  de  facremens,  ôc  très -facile  à 
obfervcr:  comme  le  baptême,  l'cuchariftie  & 
les  autres ,  qui  font  rccomandez.dans  les  écritu-  • 
res  du  nouveau  teftament.  Quant  à  ce  que  ^  K^1*. 
nous  obfervons  ,ditWI,  par  tradition,  fi  on  l'ob-  %\**'  * 
ferve  par  toute  la  terre,  nous  devons  croire  qu'il 
a  été  ordonné  par  les  apôtres  ou  par  les  conci-  , 
les  généraux.  Comme  la  célébration  annuelle 

E  C 


Digitized  by  Google 


ico  Hiftoire  Zccléfiaftique. 

-  «  de  la  paflîon  ,  de  la  refurreftion ,  de  l'afcenfion 

An.  400.  de  J.  C.  &  de  la  defeeate  du  S.  Efprit.  Mais 
ce  qui  s'obferve  différemment  en  divers  lieux  i 
comme  de  jeûner  le  famedî ,  ou  non  ;  de  cornu- 
nier  tous  les  jours,  ou  bien  le  famedi  ,011  non  ; 
de  comunier  tous  les  jours ,  ou  à  certains  jour* 
feulement:  d'offrir  tous  les  jours,  ou  bien  le 
fàmedi&  le  dimanche,  ou  le  dimanche  feule- 
ment: on  eft  libre  fur  ces  chofes;  &  il  n'y  à 
point  de  meilleure  règle  pour  un  Chrétien  fage  • 
que  de  fuivre  ce  qu'il  voit  pratiquer  dans  léglife 
où  il  fc  trouve.  Car  tout  ce  qui  n'eft  ni  contre 
la  foi ,  ni  contre  les  bonnes  mœurs ,  doit  paffer 
pour  indifférent ,  &  être  obfervéfour  le  bien  de 
lafocieté.  Il  aprouve  ceux  qui  ne  comunienc 
pas  tous  les  jours  par  refpeft ,  &  ceux  qui  co- 
munient  tous  les  jours  par  d'autres  motifs  de 
refpe&i  pourvu  qu'ils  ne  comunient  pas  dans 
Je  temps  où  on  doit  s'éloigner  de  l'autel  pour 
faire  pénitence ,  par  l'autorité  du  pafteur.  Mais 
il  aprouve  encore  plusceluiqui  les  exhorteroit  a 
demeurer  en  paix,  non  obftant  ladiverfité  de  leur 
conduite.  Il  marque  en  cette  lettre  differens  ufa- 
ges  des  églifes . En  quelaues  lieux,  on  ne  jcûnôic 

point  les  jeudis  de  carême:  quelques-uns  of- 
fioient  deux  fois  le  facrifice  le  jeudi  fainti  le 
matin ,  &  le  foir  après  fouper  :  hors  ce  feul  cas, 
la  coutume  de  recevoir  reuchariftieàjcun,  étoit 
dès-lors  univerfellc  dans  l'églife.  0n  ne  fc  bai- 
gnoit  point  les  jours  de  jeûne  ;  mais  on  fe  bai- 
gnoit  ordinairement  le  jeudi  faint  :  ce  que  S. 
Auguftin  croit  .être  venu  de  ceux  qui  doivent 
recevoir  le  baptême ,  &  qui  s'y  difpofoient  par 
cette  propreté  extérieure. 
5 y.  Dans  la  féconde  lettre  à  Janvier,  S.  Auguftin 
W*A,'f      rend  raifon  pourquoi  à  pâque  on  obfervc  le  jour 

de  la.  lune  &  de  la  femaine  ,  plutôt  qu'à  noel. 
C'cft  que  le  jour  de  pâque  ne  contient  pas  1* 
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fimple  mémoire ,  mais  la  lignification  des  my  f  — « 
tercs  qui  s'y  font  accomplis.  S.  Paul  défend  An.  4*0* 
d'obfcrvcr  les  jours  &  les  temps  en  deux  manie- 
res:  ou  comme  les  Juifs  aflujettis  auxcérémo»    4  ' |T' 11 
nies  de  l'ancienne  loi  j  ou  corne  les  payens ,  qui 
croyoient  des  jours  hcurcux&  malhcureux,pour 
les  adions  ordinaires  de  la  vie  :  mais  il  ne  nous 
défend  pas  de  nous  fervir  des  divifions  du  tems , 
pour  régler  prudemment  notre  conduite.  On 
obferve  par  toute  i'églife  le  jeûne  des  quarante 
jours  avant  pâque  ;  c'eft  à-dire ,  le  carême  5  & 
les  cinquante  jours  de  joie  jufques  à  la  pente- 
côte  j  pendant  lefquels  on  ne  jeune  point,  on 
chante  alléluia ,  &  on  prie  debout.  Je  ne  fai ,  die 
S.  Auguftin ,  fi  on  obferve  partout  de  prier  de- 
bout ces  jours-là  &  le  dimanche.  Il  y  a  des  lieux 
où  pn  chante  auflî  alléluia ,  en  d'autres  temps  : 
mais  par  tout  on  le  chante  dans  le  temps  pafcal. 
L'oftave  des  néophytes  cft  diftinguée  du  refte. 
Le  lavement  des  pieds  étoit  en  ufage ,  à  l'imita- 
tion de  N«  S.  Quelques-uns  n'avoient  pas  voulu  *•  3*» 
le  recevoir  ,  de  peur  qu'il  ne  fût  regardé  comme 
partie  du  baptême  ;  d'autres  l'avoient  aboli  par 
la  même  raifon.  Le  chant  des  hymnes  &  des 
pfeaumes  étoit  diverfement  pratiquée  les  égli-  * 
les  d'Afrique  s'y  apliquoient  moins.  S-  Auguftin 
cft  d'avis  que  l'on  y  employé  tout  le  temps  des 
aflemblées  ccclefiaftiques ,  hors  les  leûures ,  les 
inftruftions&les  prières. 

Enfin  il  donne  pour  règle,  deconferver  & 
d'imiter  tout  ce  qui  peut  nous  porter  à  mieux 
vivre  >  à  moins  que  la  foiblelTe  de  quelques  uns 
ne  le  rende  dangereux.  Je  ne  puis  aprouver ,  a- 
foutc*t~H ,  les  nouvelles  pratiques,  qu'on  intro-  * 
duit  quafi  comme  des  facremens,  quoique  je 
n'ofe  les  défaprouver  trop  librement ,  pour  ne 
feandalifer  perfonne.  Mais  je  fuis  (enfiblement 
affligé  que  l'on  néglige  tant  de  préceptes  fi  fa- 
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hi     1  ■  '  lutaires  des  livres  divins,  &  que  tout  foit  plein 
#tN.  4#o.  d'inftruttions  humaines  :  jufques.là  que  fi  quel- 
qu'un met  le  pied  nud  à  terre  dans  l'oétave  de 
fon  baptême ,  on  lui  en  fait  un  plus  grand  crime, 
que  s'il  s'étoit  enyvré.  Donc  toutes  ces  prati- 
ques qui  ne  font  ni  contenues  dans  l'écriture , 
ni  ordonces  parles  conciles,  ni  confirmées  par 
l'ufage  univerfel  de  l'églife ,  &dont  on  ne  voit 
point  deraifon,  j'eftime  fans  aucune  difficulté 
qu'elles  doivent  être  retranchées.  Car  encore 
qu'on  ne  puifTe  montrer  en  quoi  elles  font  con- 
traires à  la  foi ,  c'eft  afiez  quelles  changent  de 
pratiques  fervilesla  religion  ,  que  Dieu  par  fa 
mifericorde  a  voulu  rendre  libre:  en  forte  que 
la  condition  des  Juifs  eft  plus  tolerable,  puis 
qu'au  moins  ils  font  afTujettisà  la  loi  de  Dieu, 
&  non  à  des  inftitutions  humaines, Mais  l'églife 
le  trouvant  environnée  de  beaucoup  de  paille  & 
d'yvroïe,  tolère  beaucoup  de  chofes,  fans  tou- 
tefoisaprouver,nidiffimulercequieftcontrcla 
rltnlur.     foi  &  les  bonnes  mœurs.  S.  Auguftin  condamne  . 
n$t.  ad  jT    en  particulier  l'ufage  de  chercher  un  fort  dans 
capitfélare.    l'évangile  j  pour  régler  les  affaires  temporelles 
**-7*9.cA  fur  les  paroles  qui  le  trouvoientà  l'ouverture 
f •  du  livre. 

XLIV.        Cependant  S.  Auguftin  ne  cefToit  pas  de  com- 
livre  con-  ^attrc  IcsDonat/ftes^Parmcnicn  qui  avoit  fuccé- 
tre  Parme-  dé  à  Donat,  en  qualité  de  leur  évéque  à  Cartha- 
«icn.         gc,  &  queS.Optat  avoit  combattu  de  fon  tems , 
Siy.ifo  avoit  laifle  une  lettre  à  Tichonius,queS,  Augu- 
GtJntd      **in  CIKrcPric  <*e  refuter.Tichonius  étoit  unDo 
fit  !$,  '      ratifie,  home  d'efprit ,  fravant  &  éloquent,  qui 
•       avoit  fort  étudié  l'écriture  fainte,&  compofé 
divers  ouvrages  :  entre  autres,  une  explication 
Ckr    ^e  '*aPocalypfe, &dcs règles  pour  l'intelligence 
c.  30.         de  lecriture,  que  nous  avons  encore  ,  &  que  S. 
PP  1677.  Auguftin recomandc,pourvûqu'cllcs  foient apli- 
<■        quées  avec  jugement.  Ce  Tichonius  en  étudiant 
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récriture  reconnut  que  l'églife  devoit  être  ré-  ^ 
panduë  par  tout  le  monde,  &  qu'aucun  peché  ne  AN.  40* 
pouvoic  empêcher  l'effet  des  promefles  de  Dieu» 
Il  commença  à  défendre  fortement  cette  vérité, 
fans  toutefois  cefler  d'être  Donatifte ,  ni  voir  la 
conféquence  de  fon  principe  :  que  les  Chrétiens 
d'Afrique ,  qui  étoient  unis  de  communion  avec 
tout  le  refte  du  monde ,  appartenoient  à  la  véri- 
table églife»  Parmcnicn  &  lcsautresDonatiftcs 
Tirent  bien  cette  conféquence  j  &  pour  ne  la  pas 
accorder  ,  ils  aimèrent  mieux  nier  le  principe," 
foutenant  que  l'églife  étoit  corrompue  par  la 
communion  des  méchans.  Parmenien  écrivit 
donc  une  lettre  à  Tichonius,  comme  pour  le 
défabufer  :  mais  il  demeura  dans  fon  opinion ,  & 
fut  enfuite  condamné  par  les  Donatiftes,dans  ua 
de  leurs  conciles.  C'eft  à  cette  lettre  de  Parme- 
nien, déjà  mort  depuis  long-temps,  que  S.  Au- 
guftin  entreprit  de  répondre ,  à  la  prière  des  frè- 
res >  &  il  divifa  fa  réponfe  en  trois  livres,  ,  r,  fatraç& 

Il  y  traita  la  queftion  de  droit  contre  les  Do-  c.  17. 
natiftes  :  fçavoir  fi  les  bons  font  fouillez  par  le 
commerce  des  méchans ,  en  demeurant  dans  l'u- 
nité de  la  même  églife  &c  la  participation  des  ift.  lte|3i 
mêmes  facremens.  Il  montre  donc  que  les  re-  7, 
proches  des  Donatiftcs  contre  ceux  qu'ils  accu- 
foient  d'avoir  été  traditeurs ,  ne  pouvoient  nui- 
re aux  Chrétiens  des  autres  pays ,  qui  n'avoient 
point  eu  de  connoiflanec  de  ce  qui  s'étoitpaffé 
en  Afrique  j  ni  empêcher  l'effet  des  promefles 
de  Dieu,  exprimé«s  en  tant  d'endroits  de  l'an- 
cien &  du  nouveau  teftament,pour  l'univerfalicé 
de  l'églife  répandue  par  toute  la  terre  ,  &  fon  é- 
ternité  dans  tous  les  fiecles.  Et  comme  les  Do- 
natiftes  fe  prèvaloient  des  paflages  de  l'écriture, 
qui  défendent  de  comuniquer  avec  les  méchans» 
&  qui  femblent  rejetter  le  facrifice ,  la  prière  &; 
ia prédication  des  impies*  S.  Auguftin  explique  . 
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tous  ces  paffagcs ,  &  montre  que  le  prêtre,quoi* 
An.  406.  que  pécheur,  cft  exaucé,  quand  il  prie  pour  le 
Ub.\ic%  peuple;  que  fa  prédication  eft  utile  aux  autres  > 

*  *7  •        quand  il  enfeigne  la  vérité  $  &  que  le  facrifice  de 

*  9m         f  impie  ne  nuit  qu'à  lui-même  :  parce  qu'il  n'y  2 
'    '        qu'un  facrificc  toujours  faint,  offert  principale^ 

ment  par  J.  C .  toûjours  jufte . 
c.  io  ».ti.    En  un  mot  tous  les  facremens  profirent  à  ceux 
qui  les  reçoivent  dignement ,  &  ne  nuifent  qu'à 
ceux  qui  les  administrent  indignement  }  foit  que 
leur  péché  foit  connu,  foit  qu'il  ne  le  foit  pas. 
c  u  «.14.  Le  bon  miniftre  en  communiquant  la  grâce  au 
peuple ,  mérite  pour  foi  la  récompenfe  :  le  mau- 
M$»#*M«  vais  ne  laiffe  pas  de  communiquer  la  grâce.  Car 
c'eft  Dieu  c^ui  donne  la  grâce  par  les^hommes  , 
comme  il  la  donne  quelquefois  par  lui-même, 
'      *#4    fans  le  minifterc  des  hommes.    Ce  n'eft donc 
pas  participer  au  péché,  que  de  communiquer 
arec  le  pécheur,  en  vivant  avec  lui ,  &  recevant 
Ltb.  u*.*.  de  lui  la  parole  de  Dieu  ou  les  facremens,  mais 
en  confentant  à  fon  péché.  Ni  les  prophètes  , 
Lté. il «1  s*  ni  içs  apôtrcs ,  ni  J.C.même  ne  fe  font  point 
feparez  de  la  focieté  des  pécheurs  qu'ils  repre- 
noient.  Toutefois, comme  il  eft  quelquefois  or- 
donné de  fe  féparer  desméchans,  S.  Augu4in 
donne  les  règles  de  cette 

féparation ,  c'eft  à-dire 

JÀb  ii  .c»  1  de  l'excommunication.  La  feverité  de  l'églife  eft 
c.  un  effet  de  fa  charité,  auflî  bien  que  fa  douceur. 

Quand  un  Chrétien  eft  convaincu  d'un  péché 
digne  d'anathême,  l'églife  le  fépare  pour  le  cor- 
riger ;  &  s'il  ne  fait  pénitence,  c'eft  lui-même 
qui  fe  retranche  de  l'églife.  Mais  c'eft  au  cas 
qu'il  n'y  ait  aucun  péril  de  fchifme ,  que  ce  par- 
n%  I4tlSt  ticulier  foit  fans  apui,  &  que  la  multitude  aide 
le  pafteur  contre  lui.  Car  quand  la  maladie  a  ga- 
gné le  grand  nombre,il  ne  refte  aux  gens  de  bien 
que  de  gémir ,  de  peur  d'arracher  le  bon  grain 
avec  l'ivroïe.  On  peut  feulement  ufer  de  repro- 
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elie  envers  la  multitude*  &  encore  bien  a  propos:  — * 
comme  à  l'occafion  des  calamitcz  publiques,  qui  An.  40a. 
l'humilient  &  la  rendent  un  peu  plus  docile.Mais 


les  gens  de  bien  foiblcs,  fans  corriger 
chan s  emportez.  Iln'cftdont  jamais  permis  de  ft  ^  n  %^ 
fe  féparcr  de  réglifeiôc  il  ny  a  aucune  sûreté,  '  '  # 
que  dans  l'unité  de  cette  églife  ,  fondée  fur  les  ' 
promeffes  de  Dieu,  &  neceflairement  connue! 
par  toute  la  terre* 

Dans  ces  livres  contre  Parmcnien ,  S.  Auguf-  SQL  VIL 
tin  avoir  promis  de  traiter  plus  exactement  la 

Livre  du 

queftion  de  baptême  :  il  en  fit  incontinent  après  baPtcme* 
un  ouvrage féparé,  divifé  en  fept  livres,  où  il  rtt  contt 
répond  auffi  aux  objections  que  les  Donatiftcs  Parm.c  14, 
tiroient  des  écrits  &  de  la  conduite  de  S.Cyprien,  11.  Retf 
Pour  montrer  la  validité  du  baptême  des  héréti-  c»  i*« 
qucs:S.  Auguftin  raifone  ainfi:  On  convient 
que  Iesapoftats&  les  fchifmatiques  confervent  £ 
leur  baptême,  puifqu'on  ne  les  rebaptife  point ,  Vl%.ç 
quand  ils  reviennent  à  l'églife  :  ils  confervent 
1  auffi  leur  ordination,  pu  ifqu'on  ne  les  réordon- 
ne point.  On  peut  donejaulli  recevoir  le  baptê- 
me hors  de  l'églife ,  comme  on  le  peut  garder. 
Les  fchi fanatiques  ne  font  féparez  de  nous  que 
(pirituellement ,  par  les  fentimens  &  la  volonté  : 
donc  ils  font  avec  nous  en  tout  ce  qu'ils  croyent 
comme  nous.  Mais  les  biens  qu'ils  ont  communs  # 
avec  nous,  c'eft-à-dire,  la  créance  &  les  facre- 
xnens  leur  font  inutiles  fans  la  charité  ,  donc 
le  défaut  les  fépare  de  nous  ;  &  quand  ils  revien- 
nent, ces  biens  qu'ils  ont  déjà  ne  leur  font  pas 
donez ,  mais  ils  commencent  à  leur  être  utiles.  Il 
cneftdemême  des  méchans  qui  font  dans  l'é- 
glife, vivant  félon  la  chair  &  fans  charité:  ils 
reçoivent  les  fkercmens  -,  mais  (ans  fruit.  Ils 
peuvent  recevoir  ainfi  même  le  baptême  :  on  ne  f<  e * 
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les  rebaptifc  pas  quand  ils  fe  convertiffenti  maî$ 
le  facrement  qui  ne  fervoit  qu'à  leur  perte  ,  co- 
mence  à  fervir  à  leur  falut, 

Il  en  eft  de  même  des  miniftresderégliie: 
pour  être  avares  ,  envieux  vindicatifs,  ou  ta- 
chez  d'autres  vices ,  ils  n'ont  pas  moins  le  pou- 
voir de  baptifer:  ils  ne  le  perdoient  pas  même, 
p  Ji/  T  %    *lu*nà  i's  auroient  des  erreurs  dans  la  foi  :  fort 
De  bapliy   <îuc'eurs  vices  ou  leurs  erreurs  foient  connues 
r,  4#  #    '  au  cachées.  Que  fi  les  méchans  qui  font  dans 
l'églife  peuvent  doner  &  recevoir  le  baptême  , 
ils  le  peuvent  aufli  hors  de  i'cglife  :  puifqu'ils  ne 
le  donent,  &  ne  le  reçoivent  pas  enfant  qu'ils  en 
$it  €*  t9$  font  dehors,  mais  par  la  créance  &  les  facremens 
qu'ils  en  ont  reçus*  C'eft  l'églife ,  qui  dans  les 
focietez  féparées,  engendre  des  enfans  par  le  fa* 
crement  qui  eft  en  elle  :ou  plutôt,  c'eft  J.C» 

?t'-  ,r»   qui  baptife  par  quelque  miniftre  que  ce  foit  di- 
gneou  indigne  :1a  lamteté  de  ion  baptême  ne 
peut  être  profanée  par  les  hommes  :  la  vertu  de 
Dieu  y  eft  toujours  :  foit  pour  le  falut  de  ceux 
fciiM4.xy.  *iUi  cnu^cnt  bien,  foit  pour  la  perte  de  ceux  qui 
en  abufent.Donc  pour  la  vérité  du  facrement, ni 
la  foi  ni  Jesbones  mœurs  ne  font  néceffaires  dans 
celui  qui  le  done  ou  qui  le  reçoit:  mais  bien  pour 
l'effet  &  l'utilité  du  facrement.  Il  fuftit  que  le 
baptême  foit  donné  par  les  paroles  de  l'évangile: 
<T,r.!î,,ij  quelque  mauvais  fensque  leur  donne  celui  qui 
Wl  f.fi  8,  baptife  ou  celui  qui  eft  baptifé.Cettcdo&rine  eft 
générale  àtouslesfacremensjôc  S.  Augutlin  die 
expreffément:  que  ceux  qui  reçoivent  l'eucha- 
riftic indignement,  ne  reçoivent  pas  moins  le 
corps  de  J.  C. 
I?tfc  13.        Le  baptême  des  enfans  montre  que  la  validité 
ne  dépend  d'aucune  difpofition  intérieure.  Car 
aucun  Chrétien ,  dit  S  Auguftin ,  ne  dira  que  le 
baptême  des  enfans  foit  inutile.  Et  ce  baptême 
feul  kuye  les  eafcris,  qui  meurent  avaat  a^ue  de 
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pouvoir  croire  &  faire  de  bonnes  oeuvres.  Au 
contraire  la  foi  feule  &  la  charité  fauve  celui  qui  An.  4oq< 
ne  peut  recevoir  le  baptême,  comme  le  bon  lar- 
ron. Mais  la  vertu  feule  nefuffit  pas  à  celui  qui 
peut  être  baptifé  ,  comme  le  centenier  Corneil- 
le :  parce  que  le  mépris  du  baptême  marqueroit 
que  fa  con  verfion  ne  feroit  pas  fincere.  Tout  de  iV^  Ct  2 ^  - 
même  le  baptême  fcul  nefuffit  pasàcelui  qui  ivlc.ift 
vient  en  âge  de  pratiquer  la  vertu.  Mais  Dieu  |T  z%i 
fupplée  à  ce  qui  manque  abfolument  :1a  foi  dans 
l'cnfant,&le  lacremcnt  dans  l'adulte.  Quoique  x«  dû  t*t* 
le  baptême  donné  hors  l'églifc  (oit  valide  ,  celui  y*'c  ^ 
qui  le  reçoit  pèche  :  fi  ce  n'eft  dans  l'extrême  V1I'^^; 
neceflité.  Dans  l'églife  même  un  laïque  peut  ^55. 
baptifer  validement;  mais  il  pèche  s'il  n'y  a  ne-  iu  c$nfs 
ccflité.Si  celui  qui  n'eft  pas  baptifé  pouvoit  don-  ?*m*ç**l* 
ner  le  baptême ,  c'étoit  une  qùeftion,fur  laquel-  n*  ' 
JeS.Auguftin  attcndoitla  décifîon  d'un  conci- 
le 5  &  cependant  il  inclinoit  i  dire  qu'il  étoit  va- 
lide: comme  il  a  été  décidé  depuis. 

Quant  à  S.  Cypricn ,  S.  Auguftin  n'en  parle 
ou'avec  un  extrême  rcfpe£t,  &ne  combat  fou 
ientiment  qu'avec  une  très-grande  cîrconfpec- 
tion.  IU'cxcufe  par  l'exemple  de  S.  Pierre  qui  it.kap.cMî 
fc  trompa  dans  laqueftion  des  obfervanccs  lé-  vrê  c<u 
gales  :  par  l'obfcurité  delà  queftion  que  S.  Cy-  G«J  «•  l*S 
prien  avoir  à  traiter  ;  &  par  la  liberté  où  il  étoic 
defoûtenir  fon  opinion,  avant  que  cette  quef- 
tion eût  été  décidée  par  l'autorité  d'un  concile 
plenier ,  c'eft- à-dire  univerfcl.  Il  nous  donne  ces 
règles,  touchant  l'autorité  que  l'on  doit  fuivre 
dans  l'églife.  L'écriture  eft  au-dc(Tus  de  tout ,  1#  r#  m* 
&  il  n'clt  pas  permis  de  difputer  de  la  vérité  ou 
de  la  droiture  de  ce  qui  y  eft  concenu.  Les  écrits 
des  évêques  peuvent  être  corrigez  par  d'au- 
tres évêques  plus  habiles  &  par  les  conciles; 
Les  conciles  provinciaux  cèdent  à  l'autorité  dc9 
généraux,  Scies  généraux  cuvâmes  peu  y  en* 
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être  corrigez  par  des  conciles  pofterieurs* 

Ce  n'eft  pas  mon  fentiment  particulier,  dit-il, 
que  je  préfère  à  celui  de  Gyprien ,  mais  celui  de 
toute  l'églife,  qu'il  auroitembralfé,  s'il  l'avoit 
▼  «*  c  r-  connu  clairemtnt.  J'ufe  de  la  liberté  qu'il  a  laif- 
11.  fée  à  chacun  ,  de  fuivre  un  autre  fentiment.  Il 

reconoît  lui-même  quel'anciene  coutume  del'é- 
'    glife  lui  étoit  contraire  \  &  que  l'ufage  de  bapti- 
1er  les  hérétiques  n'étoît  que  depuisAgrippin.il 
r»  e.  it.      n'a  point  condamné  ceux  qui  étoient  morts  (an* 
tu  €•  f.     autre  baptême,  que  celui  qu'ils  avoient  reçu 
hors  de  Tégl ifej  &  ne  s'eft  point  fépsré  de  la 
communion  de  ceux  qui  foûtenoient  contre  îui 
l'anciene  coutume  :  non  plus  que  des  é  vêques  a- 
tïu  ccr.t.      vares  &  ufuriers,  dont  il  déploroit  la  conduite 
P*r  c  t.     fcandaleufc.  Il  a  toujours  confervé  la  charité;  8C 
par  là,  il  a  condamné  manifeftement  Iefchifme 
dcsDonatiftes.en  montrant  qu'il  n'eft  permis  de 
fe  fëparer,  ni  pour  la  di  verfité  d'opinions,  quand 
la  fouveraine  autorité  de  l'églife  n'a  pas  encoré 
décidé ,  ni  pour  les  crimes  que  l'on  ne  peut  cor- 

rthcf't  rî£cr"  En^n  S-  A^guftin  invoque  S.  Cyprien  » 
régnant  dans  le  ciel,  afin  d'être  aide  par  fes  prie* 
xes,pourimiter  fes  vertus  ,&  ré  fiftvr  aux  héré- 
tiques &  aux  fchifmatiques ,  qui  veulent  abu- 
fer  de  fes  écrits. 

II  preffe  encore  lesDonatiftes  fur  la  perpé- 
tuité de  l'églife ,  &  dit  :  Si  c'eft  un  facrilege ,  U 
une  prévarication  de  rccevoirlcs  hérétiques  fans 
les  baptifer  :  toute  l'églife  avant  Agrippin ,  étoit 
tombée  dans  la  prévarication  s  c'eft-à-dire ,  qu'il 
n'y  avoit  plus  d'églife:  D'où  eft  donc  venu  Do- 
vil  r.  i.  xj.  fiat  ?&nous  & lesDonatiftes,  nous  defeendons 

de  ces  prévaricateurs, qui  avoient  deflors  per- 
du l'églife.  Que  fi  la  réception  de  ces  héréti- 
ques n'a  pas  été  une  caufe  de  féparation  •  on 
peut  donc  comuniquer  avec  les  pécheurs»  Vous 
avez  donc  tort  de  nous  reprocher  les  prétendus 
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crimes  de  Cccilim,  &  des  autres  que  vous  nom   ( 

mez  traJiteurV,&  d'en  faire  le  fondement  de  An.  400. 
•votre  fchifme»  puifquefi  nous  dépendons  de  ces 
traditcurs,  vous  dclccndcz  comme  nous  de  ces 
anciens  prévaricateurs. 

Vers  ce  même  temps,  S.  Auguftin  fc  trouvant  c^ 
dans  l'églife  de  Cirthe  ou  Conltanrine  en  Nu-  PetiL  c* u 
raidie ,  avec  Fortunat ,  qui  en  étoit  é vêque  ca- 
tholique, on  lui  prefenta  une  lettre  de  Pctilien 
évêcjue  Donatîftede  la  même  ville,  écrite  à  fes 
prêtres.  S.  Auguftin  crut  devoir  y  répondre  :  ce 
qu  il  fit  par  une  lettre  adreflec  aux  fidèles  de  fon 
diocefe.  Mais  comme  on  ne  lui  avoit  donné 

Îju  une  partie  de  la  lettre  de  Petilien ,  l'ayant  en*  * T-  *«fr# 
iiite  recouvrée  toute  entière,  il  y  répondit  c* 
plus  exa&ement,  mettant  d'abord  lesparoles-de 
Pctilien ,  puis  fes  réponfes  ,  comme  fi  c'eut  été 
une  conférence,  C'eft  le  fécond  livre  contre  Pc* 
tilien,  qu'il  n'écrivit  qu'environ  deux  ans  après 
le  premier,  c'eft  à-dire  en  40Z.  au  plus  tard  \ 
puifqu'il  fupofele  pape  Anaftafe  encore  vivant. 
En  fuite  il  écrivit  une  grande-lettre  aux  Catholi-  c/f  u%; 
ques  de  fon  diocefe,  que  l'on  nome  ordinaire- 
ment le  livre  de  l'unité  de  l'églife.  Il  y  traite 
la  qucftiondcla  vraie  cglîfe;  &  laiffantà  part 
toutes  les  difputes  fur  les  faits,,  il  n'employé 

3uc  les  partages  de  l'écriture  fainte:  établiflanc 
abord  la  règle ,  que  dans  les  matières  de  con- 
troverfe,  on  ne  doit  fuivreque  le  feus  littéral. Il 
prouve  donc  que  la  vraie  églife  doit  être  uni- 
verfellc&  répandue  par  toute  la  terre  j&refu- 
.  te  lespaflages  dontlcsDonatiftesabufoient,pour 
montrer  que  l'églife  n'étoit  que  chez  eux.  Peti-  4  - 
lien  ayant  vu  la  première  lettre  de  S.  Auguftin 
y  fit  une  réponfe  i  où  faute  de  raifons  ,  il  le  char- 
geoit  d'injures  &  de  calomnies.  La  réplique  de 
S.  Auguftin  fait  le  troifié me  livrée  contre  Petilien,  c$  *• 
où  il  montre  d'abord  l'inutilité  des  reproches 
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pcrfonncls  danslcs  aifputesdc  religion,dan$lci* 
4G0.  nucllcs  on  ne  doit  compter  pour  rien  l'autorité 
de  rhomme  ,  mais  feulement  ia  caufe  de  Dieu 
qu'il  'bûtient. 

XLVIII.      L  Efpagne  étoit  toûjours  divifée  par  lcsPrif- 
Premier  cillianites,  &  par  le  peu  de  conformité  dans 
concile  de       difcipline.  Ce  fut  ta  cauf  e  du  premier  concile^ 
Tolède       4C  Toi,  4e,  tenu  au  commencement  deSeptem- 
bre  de  r£re  438>  fous  Je  confulatdeStilicon  , 

r*  1  '  c'eft-à-dire  l'ai-  400.  de  J.  C.  Il  y  ailîfta  dix-neuf 
Innoc  r.e;.  ^vcques  de  toutes  les  provinces  d'Efpagnc,  dont 
15  C%  M'  le  premier  étoit  Patruin  de  Merida;  &  le  plus 
~  fameux  Olympius,  qui  écrivit  un  traité  contre 

f* **         ceux  qui  attr  buoient  les  péchez  à  la  nature,  & 
5*        non  pas  au  libre  arbitre:  erreur  que  les  Prifcillia- 
Aug>  t.  in  niftes  avoient  tirée  des  Manichéens.  Patruin 
fdi  c.  j.    propofa  d  oter  la  diverfné  fcandaleufe  qui  le 
trouvoit  dans  leur  conduite ,  principalement 
'    touchant  les  ordinations,  &  qui  alloit  jufqucs 
au  fchifrnc,  &  de  fuivre  les  régicmens  du  concile 
de  Nicée ,  tous  lès  é veques  en  convinrent ,  &  on 
drefla  vingt  canons. 
x<         Ils  portent  que  les  diacres  ôu  les  prêtres  ma- 
riez ,  qui  n'auront  pas  gardé  la  continence  avec 
leurs  femmes  ,  ne  pourront  être  promus  a  la 
#         prêtrife  ou  à  Tépifcopat.  Que  ceux  qui  auront 

fait  la  pénitence  publique,  ne  pourront  être  or- 
t,  7.         donnez  clercs,  c  eft-à-dire  portiers  ou  lefteurs , 
fi  ce  ft'eft  en  cas  de  neceflité.  Celui  qui  s  eft  en- 
gagé dans  la  milice  depuis  fon  baptême,  s'il  eft 
p  5.         reçu  dans  le  clergé  ,  ne  pourra  arriver  au  dia- 
*  4.         conat.Lelc&eur  qui  le  remarie  demeure  leâeur, 
le  foudiacre  devient  portier  ou  lc&cur  :  mais  à  la 
charge  de  ne  lire  ni  l'épure  ni  l'c  vangile  :  ce  qui 
P  Sftp.  Uv.  marque  que  les  lecteurs  régulièrement  les  pou- 
tj.  nm  î©.  voient  lire,  comme  en  Afrique  du  temps  de  S» 
fi  ^         Cyprien.  Un  clerc  qui  fe  trouvant  dans  le  lieu 
où  il  y  a  une  églife  ,  naffiftera  pas  au  facrificc 
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que  l'on  ofriratoui>ics  jours,  ne  fera  plus  tenu  11    '  "^t 
pour  clerc.  Ceux  qui  entrent  dans  Téglife,  &  An.  400» 
ne  comunient  jamais, feronc  avertis  de  le  met-  *  li* 
tre  en  pénitence,  ou  ne  point  s'abftenir  de  la 
communion.  Mais  celui  qui  ayant  reçu  i'eucha-  c  1 4, 
riftie  de  la  main  du  prêtre ,  ne  l'aura  pas  confu-    S#p*  liv% 
mée  ,  fera  châtie  comme  facrilcge:  c'étoit  un  *▼**•* 
des  abus  des  Prifcillianiftes.  Il  eft  défendu  au 
prêtre  de  faire  le  faintcrçme:  mais  on  doit  en-  c  10* 
vojer  de  chaque  églifc  un  diacre  ou  un  (oudia- 
cre  pour  le  recevoir  de  l'évêquc  à  pâques.  Au-  f,  f É  l 
cune  religieufe  ne  doit  faire  les  prières  publiques 
«    dans  fa  maifon ,  fans  la  préfence  d'un  prêtre.  Si     7*  9 
la  femme  d'un  clerc  à  péché ,  il  peut  la  lier  dans 
fa  maifon,  la  faire  jeûner  &  la  châtier  fans 
toutefois  attenter  à  fa  vie:  mais  il  ne  doit  pas 
même  manger  avec  elle,  jufques  à  ce  quelle  * 
ait  fait  pénitence.  S.  Auguftin  témoigne  cet  ula- 
gc  de  fe  féparer  des  perfonnes  proches  qui  vi- 
voient  mal,  &  ne  point  manger  avec  elles,  pour 
A    les  corriger.  La  religieufe  qui  pèche  fera  dix  ans  #.1*4 
depenirence;  &  fi  elle  s'eft  mariée,  elle  ne  fera 
admife  à  la  pénitence  qu'après  s'être  feparce  de 
fon  mari,  Si  c'eft  la  fille  d'un  évêque ,  d'un  prê-  c* 
tre  ou  d'un  diacre ,  elle  ne  recevrala  comunion 
qu'à  la  mort  j  &  le  perc  &  la  mere  feront  exco- 
in  unies,  s'ils  ne  fe  féparent  d'elle.  La  veuve  d'un  cit. 
évêquëvdjin  prêtre  ou  d'un  diacre  qui  fe  rema- 
rie ,  ne  recevra  la  communion  qu'à  la  moru 
,       Celui  qui  avec  une  femme  fidèle  a  une  conçu-  *•  *7i 
bine,  eft  excomunié:  mais  fi  la  concubine  lui 
tient  lieu  d'époufe  ,  en  forte  qu'il  fe  contente  de 
la  compagnie  d'une  feulefeme,à  titre  d'époufe 
ou  de  concubine  à  fon  choix ,  il  ne  fera  point  re- 
jetté  de  la  comunion.  Ce  canon  eft  très-remar- 
quable, pour  montrer  qu'il  y  avoir  des  concubi- 
nes légitimes  aprouvées  par  l'églifcCeft  quefe- 
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,   Ion  les  loix  Romaines ,  toute  femme  ne  pooroit 

An.  400.  être  époufe  légitime  de  tout  homme  :  U  iaNott 

que  l'un  &  l'autre  fulTcnt  citoyens  Romains ,  & 

qu'il  y  eût  une  proportion  entre  les  conditions. 

Unfénatcurnc  pouvoit  épouferuneafranch.e  ; 

un  home  libre  ne  pouvoit  époufer  une  eldavc  e 
i.  î.  ».  6  &  les  conjonaions  des  cfclaves  n'étoient  point 
dtcmub.     nomées  mariagCs.  Or  la  femme  qui  ne  pouvoir 

être  tenue  à  titre  d'époufe,  pouvoit  eue  conçu- 
I.ij./.  )4<  bine  :  &  les  loix  le  foufroient,  pourvu  qu  unho- 
f- *à-  Ug.    me  n'en  eût  qu'une ,  &  ne  fut  point  marié.  Les 
*        enfans  qui  en  venoient  n'étoient  m  légitimes  ni 
iï?Aé  ho-  bâtards .  mais  enfens  naturels ,  reconnus  par  les 

peres,&  capables  de  donations.  L'églilenen- 
T  $  J  S    Lit  point  dans  ces  diftinûions  :  &  fe  t«a»t  « 

droit  naturel,  aprouvoit  toute  conpnaion  d  un 
***:  »*'   home  &  d'une  femme ,  pourvu  qu  elle  fut  uni- 

que*  perpétuelle.  D'autant  plus  que  1  écr.tur 
îi?*i M  ?ainte  employé  quelquefois  indiferemment  les 
X7-*J.     noms  d'époufe  &  de  concubine. 

En  ce  même  concile,  Sympofius  &  Diôyn- 
liée,  nius  évêque ,  &  Comafius  prêtre  .abjurèrent  les 
.dit.  Sir»  erreurs  des  Prifcillianiftcs.Sympofius  avoir  lou- 
Qlymf.  çait  a  ieur  condamnation ,  au  concile  de  Sarra- 
*s+.r»  *.  rtoce.tenu  vingt  ans  auparavant  ea  380.  Dic- 
\TJ'  tynnius  étoit  fon  fils ,  &  évêque  d' Aftorga,  & 
S%.Hv  Comafius  fon  difciple:  tous  trois  condamnèrent 

xvti.».  57  Iesécrits  de  Prifcillicn ,&  particulièrement  ce 
qu'Hdifoit,  qu'il  yavoitdeux  principes  ,  8c  que 
le  Fils  de  Dieu  étoit  inacceflible.  Il  paroit  que 
Didynnius  avoit  compofé  quelques  écrits,  ou 
il  y  avoit  des  erreurs,  &  qu'il  les  avoit  dé,a  re- 
tracées. Sur  lcurretraftation,  les  évêques  du 
concile  de  Tolède  rendirent  une  fentence  :  qui 
porte  que  S.  Ambroifc  avoit  pris  conoiflance  de 
l'afaire  de  ces  deux  évêques,  &  avoit  été  day  s 
qu'ils  Ment  reçus],  s'ils  condamnoicnt  ce  qnUJ 
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fcvoient'fnal  fait,  &  que  Didynnïus  demeurât  - 
prêtre,  comme  il  écoic  alors ,  fans pouvoir  être  AtfB  ^03. 
élevé  à  un  plus  haut  rang  :  à  quoi  Sympofms 
répondoit  ,que  le  peuple  l'avoit  forcé  de  l'or- 
donner évêque.  Il  eft  marqué  aufli  que  le  pape 
Sirice  avoit  donné  fon  avis  fur  cette  affaire»  Il  eft 
parlé  de  plufieurs  autres  évêques ,  principale-  * 
ment  en  Galice,  qui  avoient  fuivi  le  parti  des 
Prifcillianiftes ,  dont  les  uns  font  condamnez,les 
autres  reçus  à  la  communion.  Il  eft  dit  de  Pater» 
ne  de  Braguc ,  qu'il  s'étoit  converti  par  la  lec- 
ture des  œuvres  de  S.  Ambroife.  On  lui  permet 
de  demeurer  dans  fon  églife,  &  on  promet  deie 
recevoir  à  la  communion ,  quand  lefîége  apof- 
tolique  en  aura  écrit.  On  promet  auflî  de  rece- 
voir les  autres  évêques  de  Galice,  s'ils  fouferi- 
vent  a  la  formule  envoyée  par  le  concile  ;  en  at- 
tendantjdifcntlcs  pères,  ce  que  le  pape  qui  eft  à 
prefent,  ce  que  S.  Simplicien  évêque  de  Milan,& 
les  autres  évêques  écriront.  C'eft  la  première 
fois  que  l'oa  trouve  l'cvêque  de  Rome  nommé 
Amplement  le  pape,  comme  par  excellence. 

C'eft  à  cette  même  année  400.  que  Ton  rap-  XLIX. 
porte  avec  plus  de  vrai-femblancc  la  mort  de  S.  Monde  s. 
Martin,  arrivée  le  dimanche  onzième  de  No-  Martuu 
vembre,  jour  auquel  l'cglife  honore  encore  fa 
mémoire.  Il  étoit  parvenu  à  une  extrême*  vieil-  Srdpic: 
lc(Tc,&  avoit  plus  de  quatre-vingts  ans.  Il  fça-  i»fi.  h 
voit  depuis  long  tems  que  fa  mort  étoit  pror 
chc ,  &  en  avoit  averti  fes  difciples.  Ayant  appris 
qu'il  y  avoit  de  la  divifïon  entre  les  clercs  de  l'é»  *' 
glife  de  Cande ,  à  l'extrémité  de  fon  diocéfe  ,  il  1 
y  alla  pour  y  établir  la  paix,  ûiivi  à  fon  ordinaire  (  "  . 
d'un  très-grand  nombre  de  fesdifciplcs.  Saine  v 
Martin  ayant  demeuré  quelque  tems  en  ce  lieu- 
là,  &  fait  ce  qu'il  defiroit ,  il  fongeoic  à  retour- 
ner à  fon  rnonaftere ,  quand  tout  d'un  coup  le* 
forces  lui  manquèrent  ,  &ayantappei!é  fes.dif^ 
Toms  V.  f 
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ciples,  il  leur  déclara  que  fa  fin  étoit  venue. 
An.  40p.  Alors  ils  commencèrent  à  lui  dire  tout  d'une 
voix  en  pleurant:  Mon  pere  ,  pourquoi  nous 
quiteez-vous?  Les  loups  ravilfans  fe  jetteront  fur 
votre  troupeau.  Nous  fçavons  que  vous  défirez 
Jefus-Chrift ,  mais  votre  récompenfe  vous  eft 
aifurée.  Touchi  de  leurs  larmes,  il  pleura  lui-  < 
même  ,  &  dit  ;  Seigneur ,  fi  je  fuis  encore  né- 
ceflaire  à  votre  peuple ,  je  ne  refufe  pas  le  tra- 
vail j  que  votre  volonté  foit  faite. 

Il  a  voit  la  fièvre  ,  qui  dura  quelques  jours  : 
mais  il  ne  laifloit  pas  de  palTcr  les  nuits  en  priè- 
res, couché  fur  la  cendre  &  le  cilice  ;  &  comme 
fes  difciples  le  prioient  de  foufïrir  au  moins  que 
Ton  mît  fous  lui  de  la  paille,  il  dit  :  Mes  enfans,  il 
fied  mal  à  un  Chrétien  de  mourir  autrement  que 
fur  la  cendre.  Il  avoit  donc  toujours  les  yeux  & 
les  mains  levées  au  ciel  j&  comme  les  prêtres 
qui  étoient  autour  de  lui ,  le  prioient  de  fe  tour- 
ner de  côté,  pour  fç  foulager,il  die  :  Mes  frères, 
laiflez-moi  regarder  le  ciel,  plût6t  que  la  terre: 
afin  que  mon  amc  prenne  fa  route  pour  aller  à 
Dieu.  Puis  voyant  le  démon  près  de  lui ,  il  dit  : 
Que  fais. tu  la,  cruelle  bête?  Tu  ne  trouveras 
rien  en  moi  :  j'irai  dans  le  fein  d'Abraham.  En 
difant  ces  mots,  il  expira  j  &  les  afllftans  admirè- 
rent l'éclat  de  fon  vifàge  &  de  tout  fon  corps , 
qui  leur  parut  comme  déjà 'glorieux.  Les  habi- 
tans  de  Poitiers  prétendoient  enlever  fes  reli- 
ques ,  a  caufe  du  féjour  qu'il  avoit  fait  chez  eux , 
cn  &11  premier  monaftere  de  Ligugé  ;  mais  le 
Id .  ivTwi-  PCUP^C  ^c  Tours  l'emporta.  Il  y  eut  une  multi- 
w.  c.  je,  tude  incroïable  de  peuple  à  fes  funérailles.Com- 
oup.  xiv.  me  on  le  rapporcoit  à  Tours,  toute  la  ville  vint 
*•  *$p  au-dcvanr  :  tout  le  peuple  delà  campagne  y  ac- 
courut ,  &  plufieurs  des  villes  voifines  ;  il  s'y 
aflembla  cnvuoa  deux  mille  moinçs  .  &  line 
gundc  troupe  de  Yiergc  Tous  .ioadoicm  eu 
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larmes,  quoique  pcr font-  ne  doutât  de  fa  gloire.  i 
On  le  porta  en  chantant  des  hymnes  jufquesau  AN.  400» 
lieu  de  fon  fcpulcre,  où  fut  depuis  bâtie  une 
grande  églife  ,  &  l'illuftre  monaftere  de  feint 
Martin  de  Tours  II  gouverna  cette  eglife  pen-  Çng.  a. 
dant  vingt  fix  ans,  &  eut  pour  fucceffeur  faint  hifi.  ci. 
Brice  ,  un  de  fes  difciplcs.  Un  autre  de  (es  difeî- 
ples,  rçavoir  Scvcrc  Sulpicc ,  écrivit  fa  vie,  ^ 
Vers  le  même  temps  ,  Rufin  d'Aquiléc  fut  D  c  ' 
condamna  par  le  pape  Anaftalc  :  ce  qu  il  faut  rc-  duit  Orige- 
prendre  de  plus  haut.  Rufinayant  demeuré  en-  ne 
viron  vingt-cinq  ans  à  Jerufalem  avec  fainteMe-   5t$p  liv. 
lanic ,  revint  à  Rome  vers  Tan  327.  11  y  publia  x*nJ!' 
une  verfion  latine  de  rapologied'Ori£ene,attri-  J'r# 
buée  au  martyr  iaint  Pamphile ,  avec  une  lettre , 
pour  montrer  que  les  œuvres  d'Origcne  ont  été 
falfifîées  :  lune  &  l'autre  adreflée  à  Macairc  ,  Ut*[* 
qui  avoir  été  vicaire  du  préfet  du  prétoire  ,  &  * 1  **' 
faifoit  profeflîon  de  pieté.  Enfuite  Rufin  donna    s  ^ 
une  traduâion  de  l'ouvrage  d'Origene.Pm/ir-  v.  n  54. 
chon  y  c'eft  à-dire ,  des  principes i  avec  une  pré»  Ap.Hier* 
face  adrelTée  au  même  Macaire,  où  il  dit  :  Je  t0'  »•  *f- 
fçaiquc  plufieursde  nos  frères  ont  défiréqu'O-  *  ** 
r/genc  fût  traduit  en  latin  par  quelques  fçavans  s 
hommes  *  &  en  effet ,  notre  confrère  ayant  tra- 
duit deux  homélies  fur  le  cantique,  à  la  prière  de 
Tévêque  Damafc,  y  a  mis  une  préface  lî  magnifi- 

3uc,  qu'il  n'y  aperfonne  à  qui  il  ne  donne  envie 
c  lire  Origenejôc  il  promet  de  traduire  pluficurs 
autres  de  fes  ouvrages.  Te  veux  donc  fuivre  , 
quoique  d'un  ftile  bien  inférieur ,  ce  qu'il  a  com- 
mencé &  approuvé  ,  &  faire  connoître  cet  hom- 
mc,qu'il  apelle  le  fécond  docteur  de  l'églifc  après 
les  apôtres,&  dont  il  a  traduit  plus  de  foixante& 
dix  homélies.  Je  fuivrai  aufli  fa  méthode  ,  en 
eclairciffant  les  endroits  obfcurs,&  fuprimant  ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  au'il  a  dit  ailleurs, 
touchant  la  foi  catholique;  de  quoi  je  vous  ai 
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rendu  raifon  dans  l'apologie  de  Pampliile.il  finit 
An.  40c  fa  préface  ,  en  conjurant  le  copifte  de  rranferire 
fidcllcment  cet  ouvrage.  Le  confrère  que  Rufin 
ne  nomme  point  ,&  qu'il  femblc  tant  louer ,  cft 
font  Jérôme,  qu'il  vouloit  ainfi  prévenir,  en 
montrant  comme  il  s'étoit  engagé  à  approuver 
Origene. 

V  er  in       Rufin  ayant  répandu  cette  verfion  à  Rome,  fe 
Rèf  un    rçtjra  ^  Aquilée  fa  patrie,  avec  une  lettre  de 
c'    '  7#    communion  du  pape  S.  Siricc,  qui  ne  fe  défiant 
dcrien,la  kii  avoit  accordée  facilement.Ce  faint 
pape  mourut  peu  de  temps  après ,  c'eft-à-direj , 
le  vingt -fixiéme  de  Novembre  3^8.  ayant  gou- 
verné l'églife  Romaine  près  de  quatorze  ans.  In- 
continent après  on  élur  Anaftafe,  qui  ne  tint  le 
faint  fiege  que  trois  ans  &  demi.  On  lui  défera 
xvm?»**?!  Rufin  ,  comme  ayant  femé  dans  Rome  les  er- 
#  reurs  d'Origene.  Sainte  Marcelle  fut  la  première 
qui  s'y  oppofa  publiquement ,  poufl'ée  par  (on 
zele  pour  la  foi,&  fon amitié  pour  S.  Jérôme» 
Car  elle  voyoit  que  cet  écrit  de  Rufin  faifoit 
beaucoup  de  mal;  que  cjuclques  prêtres  ,  quel- 
ques moines  ,  plufieurs  fèculiers  fe  lahfoient  en- 
traîner à  fes  erreurs,  Les  autres  amis  de  S.  Jé- 
rôme qui  fe  trouvoient  à  Rome,  fe  joignirent 
à  elle,  particulièrement  Paulinicn  fon  frère,  & 
fon  ami  Eufcbc  ,  &:  deux  autres  prêtres  nommez 
At»l  in     Vincent  &  Rufin.  Vincent  étoit  à  Rome  long- 
r^f.nLc.7.  rems  avant  Rufin  d'Aquilée  :  Paulinien  &  Eu^ 
febe  partirent  un  an  après  lui:l'autre  Rufin  deux 
ans  après.  S*  Jérôme  avoit  envoyé  fon  frcrcPau- 
T  mm  In    ^nien  »  Pour  vcndre  ce  qui  reftoit  de  leur  patri- 
fù.  '       moine  en  Pannonic  ,  à  defTein  d'augmenter  le 
monaftere  qu'il  avoit  bâti  à  Bethléem  &  y  exer- 
cer plus  aîfément  l'holpiralité.  Rufin  d'AquiJéc 
F  •  t^.  ad  fut  donc  déféré  au  pape  Anaftafe;  on  produiiu: 
•  mpe*    contre  juj       témoins,  qui  ayant  été  infe&ez 
des  erreurs  d'Origene,  eu  étoient  revenus  :  on 


Digitized  by 


GoogJ 


Livre  vingtième:  117 
fcroduîfit  fa  traduction  du  livre  des  principes ,  &  — 
c°^u'a  il  n'y  avoitpas  mis  fon  nom  ,  on  en  re-  An.  40<^j 
prelenta  dto  -xemplaires  corrigez  de  fa  main» 
Le  pape  lui  écrivit  ^ficmrs  fois  ,pour  l'obliger 
avenir  à  Rome  fe  défcnai— n  perfonne  jmais 
il  s'en  exeufa  toujours. 

Cependant  les  amis  de  S.  Jérôme  l'avertiit»*  Aï*  Hfrft 
de  ce  qui  fe  paffoit  àRome.Pammaque&Ocean  M« 
lui  écrivirent  qu'on  leur  avoir  apporté  des  pa-  .  . 

piers ,  contenant  laverfion  des  principes  d'Ori- 
gene.  Nous  y  trouvons  ,  difent-ils  [t  plufieurs 
propofitions ,  qui  ne  nous  paroilfent  pas  catho- 
liques: Nous  foupçonnons  même  que  l'on  en  a 
fuprimé  pluficurs,  qui  auroient  découvert  l'im- 
piété de  l'auteur.  C'cftpoïirquoi  nous  vous  fu- 
plions  ,  pour  l'utilité  de  tous  ceux  qui  font  à  ' 
Rome,  de  nous  faire  connoître  ce  livre  d'Ori- 
gene ,  tel  qu'il  eft ,  &  de  réfuter  les  erreurs  ou  les 
ignorances  de  cette  verfîon.  Et  comme  le  tradu- 
cteur fans  vous  nommer,fait  entendre  adroite- 
ment dans  fa  préface, qu'il  a  exécuté  l'ouvrage 
que  vous  aviez  promis  ,  &  que  vous  êtes  dans  les 
mêmes  fentimens  >  vous  devez  vous  purger  de  ce 
foupçon,  de  peur  que  votre  filcnee  ne  foit  pris 
pour  un  aveu. 

Saint  Jérôme  ayant  reçû  ectre  lettre,  avec  la      L  h 
verfion  &  la  préface  de  Rufin  écrivit  une  lettre  st\  Jcrôm« 
à  Pammaque  &  a  Occan  ,  où  il  fe  juftifie  des  ^^0a,m 
ioiianges  qu'il  avoit  données  à  Origene.  H  dit,  tfj. 
qu'il  a  lotie;  fon  efprit  &  fon  érudition;mais  fans 
approuver  fa  do6irine,&  qu'il  s'en  eft  fer vi  com- 
me S.  Cyprien  de  Tertullicn ,  comme  on  fe  fert 
des  livres  d'Apollinaire  contre  Porphyre ,  &de 
Thiftoire  ccclefiaftique  d'Eufebe.  Il  avoue  qu'il 
a  étudié  fous  Apollinaire  6c  fous  Didyme,& qu'il 
a  eu  même  un  Juif  pour  maître.  J'ai  lu  Origene, 
ajoûtc-t-il ,  je  fçai  tout  ce  qu'il  a  écrit  >  croyez- 
«aoi,  j'en  parle  par  expérience,  fes  dogmes  font 
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cmpoifonnez,&  font  violence  à l'écriture.Il loue 
les  mœurs  d'Origene ,  &  fes  travaux  imm^Si 
il  convient  qu'il  eft  excufable  en  ^  erreurs  : 
feulement  il  ne  veut  pas  qu'~*  Ic  vante  ^mme 
un  apôtre,  &  quqp  r;ctCDdc  qu  il  ne  s'eft  trom- 
pé en  rier»  ^r1*™  *  l'apologie  d'Origene,  attri- 
\»~£<.  au  martyr  faint  Pamphile,il  foutient  qu'elle 
n'eft  pas  de  lui ,  mais  d'Eufebe,  II  écrivit  aufli  à 
Rufin  :  car  ils  s'ètoiem  feparez  en  paix  ,  quand 
Rufin  quitta  la  Paleftine.  Saint  Jérôme  fe  plaint 
doucement  de  cet  te  préface,  où  Rufin  le  louant 
en  apparence,  l'accufoit en  effet  d'Onger.ifme  ^ 
&  il  le  prie  de  ne  plus  en  ufer  ainfi ,  de  peur  que 
d'autres  ne  futfent  pas  fi  patiens. 
AfolL  «à        En  mémetems  S.  Jérôme  traduifit  les  livres 
Jam.  Ub*  i  des  principes  d'Origene ,  comme  Pamir  aque  & 
ç*  u  Océan  l'en  avoient  prié;  &.  il  reconnut  lui-même 

lané~effité  d'en  faire  une  nouvelle  traduction, 
quand  il  eut  conféré  avec  le  grec  la  verfion 
qu'ils  lui  avoient  envoyée.  Car  jI  remarque  que 
Rufin  a  voit  corrigé  les  erreurs  d'Origene  contre 
la  Trinité ,  qui  n'euifent  pas  été  louffertes  à 
Rome ,  mais  qu'il  avoit  laîfle  les  autres  dogmes , 
de  la  chute  des  anges  &  des  ames ,  de  la  réfurre- 
&ion ,  de  la  multitude  des  mondes ,  du  rétablif- 
fement  de  toutes  chofes.  Rufin  avoit  lai(fé  tou- 
tes ces  erreurs  ,  comme  il  les  avoit  trouvées 
dans  l'original ,  ou  les  avoit  fortifiées  par  les 
mémoires  de  Didyme.  Sainr  Jérôme  fe  crut  donc 
obligé  de  faire  une  verfion  plus  fincére  de  cet 
ouvrage ,  où  toutes  les  erreurs  d'Origene  paruf* 
fent  également. 

Pammaque  l'ayant  reçue  ,  eut  horreur  de  ces 
erreurs  ,  &  tint  le  livre  enfermé  ,  de  peur  qu'el- 
&i*r.  ad     les  ne  (c  répandifTent  dans  le  public.  Mais  ua 
Avit%  €p,     frcre  pouffé  d'un  zélé  indifcrct,les  demandapour 
•    les  lire,  promettant  de  les  rendre  auffi-tôt» 
&  Pammaque  les  lui  prêta,  lans  fc  défier  de 
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rien.  L'autre  prit  auflï-tôt  des  écrivains  en  no-  ■  »  —  ^  1 
tes  &  fit  coiper  touç  l'ouvrage  fi  promptemenr,  AWt  400 
qu'il  le  rendit  plutôt  qu'il  n'avoit  promis.  Il 
comumqua  cette  copie  à  d'autres  :  mais  elte  étoic 
pleine  de  fautes  ,  de  manquoit  de  fens  en  plu- 
fieurs  endroits,  tant  par  l'obfcurité  de  la  ma- 
tière ,  que  par  la  précipitation  des  copiftes.  C'eft 
pourquoi  dix  ans  après,  &  vers  l'an  409.  un 
nommé  Avitus  pria  faint  Jérôme  de  lui  envoyer 
ceuc  verftondans  fa  pureté.  Saint  Jérôme  le 
fit  i  &  pour  lui  donner  en  même  temps  le  con- 
trepoison ,  il  lui  écrivit  une  lettre  ,  où  il  mar- 
que les  erreurs  contenues  dans  chacun  des  qua- 
tre livres  des  principes.  Nous  avons  perdu  la 
verfion  de  S.  Jérôme ,  &  il  ne  refte  que  celle  de 
Rufin. 

Quand  il  apprit  que  faint  Jérôme  avoir  tra- 
duit les  livres  des  principes,  il  en  fut  tellement  • 
irrité ,  que  fes  amis  de  Rome  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  lui  envoyer  à  Aquilée  la  lettre  que  S. 
Jérôme  lui  adreflbir.  Il  compofoit  cependant 
trois  livres  contre  S.  Jérôme ,  qui  parurent  quel- 
que tems  après*  &  ce  fut  a  peu  près  dans  le  même 
tems  qu'il  traduifit  l'hiftoirc  ecclefiaftique  d'Eu- 
febe,àla  pr  ieredeChromaceévêquc  d  Aquilée. 
Il  y  ajouta  deux  livres  , qui  la  continuent  jufques 
à  la  mort  du  grand  Theodofe.  Il  témoigne  qu'il 
y  travailloit ,  lors  qu'Alaric  pafla  les  Alpes  pour 
entrer  en  Italie.  Il  h 


.  Tom  ulti 
Hier 


exeufe ,  qu'ayant  été  trente  ans  fans  voir  fes  pa- 
rens,  il  eût  été  dur  de  les  quitter  fi- tôt  ,&  qu'il     -  ^ 
étoit  trop  fatigué  de  fes  grands  voyages.  Il  pré-  xvlx, 
tend  que  la  foi  eft  affez  éprouvée  par  la  perfecu- 
tion  qu'il  a  foafterte  à  Alexandrie  :  c'eft  celle  du 
temps  dcVaicus,&  toutefois  il  fait  fa  profef- 
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fîon  de  foi ,  touchant  la  Trinité  ,  l'incarnation, 
Ak.  460.  Ja  réfurre&ion  de  la  chair,  l'éternité  des  peines, 
allez  conforme  à  la  dodtrine  Catholique.  Tou- 
chant l'origine  des  ames ,  il  rapporte  trois  opi- 
nions, entre  lefquellcs  il  dit  qu'il  n'a  point  pris 
départi,  &  qu'il  s'en  tient  à  ce  que  l'églife  en- 
fcigne  manifeftem  ent ,  que  Dieu  eft  l'auteur  des 
ames  &  des  corps.  Sur  la  traduction  d'Oiigene , 
il  dit  qu'il  n'eft  ni  fon  défenfeur,  ni  fon  approba- 
teur ,  mais  feulement  fon  interprète ,  &  proteûe 
qu'il  n'a  cu,ni  n'aura  jamais  d'autre  foi,  que  celle 
de  l'églife  Romaine ,  &  des  églifes  d'Aquilée  & 
de  Jcrufalcm. 

Cette  apologie  ne  contenta  pas  le  pape  Anafta- 
fc  :  il  ne  laifla  pas  de  condamner  Rufin  ;  &  ayant 
apris  que  Théophile  d'Alexandrie  avoit  con- 
ô        damné  les  écrits  d'Origene ,  &  en  défendoit  Ja 
*dPavî»t?*  *c&urc  >  H  *cs  condamna  auih  à  Rome.  Ce  qu'il 
c*  Ma -\    fit  principalement  à  la  pourfuite  de  feinte  Mar- 
î'j fi»,        celle,  &  comme  Ton  croit,  l'an  401*  L'année 
JU.  cp  i6.  fuivante  il  écrivit  à  Jean  cvêque  de  Jcrufalem  , 
To  t  r      qui  l'avoir  confulté  au  fujet  de  Rufin  ,  &  lui  en 
/  U94*C'  parla  ainfi  ;  C'eft  à  lui  à  voir  comment  il  fejufti- 
&  <ip  Hier,  fiera  devant  Dieu,  qui  eft  juge  delà  confeience. 
tm  air.      Pour  Oriçenc,  qu'il  a  traduit  en  notre  langue , 
je  ne  içavois  point  auparavant  qunletoit,ni  ce 
qu'il  avoit  dit.il  témoigne  enfuitedéfapprouver 
tout-à-fait  cette  tradudb'on,commc  n'étant  pro- 
pre qu'à  infe&cr  l'églife  Romaine  d'une  mau- 
vaife  do6lrine.il  fc  confie  en  la  providence  divi- 
ne,quc  (a  conduite  fera  approuvée  par  tout  le 
monde  $&  dit  qu'il  tn  a  écrit  plus  amplement  à 
l'on  confrère  Venerius.  C'étoit  l'évêque  de  Mi- 
lan, qui  avoit  fuccedeà  Simplicien.  Il  ajoute  , 
qu'il  y  a  un  referit  des  empereurs  ,  qui  défend 
à  tons  les  fidèles  la  lc&ure  des  livres  d'Origene. 
Il  exhorte  Jean  à  ne  point  s'arrêter  aux  difeours 
du  peuple,  8c  ne  prendre  de  mauvais  foupçon* 
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contre  perfonne  :  ce  qui  fembie  rega  rderj  faint  ■■ 
Jérôme  >  &  conclut,  parlant  de  Rurin  :  Sçachcz  Aiu  400. 

Suc  je  le  tiens  féparé  de  nous,  en  force  que  je 
éfuc  d'ignorer  ce  qu'il  fait ,  &  où  il  eft:  enfin , 
qu'il  Yoye  où  il  pourra  être  abfous.  Ainfî  finit  ia 
lettre  du  pape  Anaftafe ,  qui  eft  le  feul  écrit  que 
nous  ayons  de  lui.  11  y  traite  Jean  dejerufalem 
avec  beaucoup  d'honneur,  &  dit  que  la  gloire  de 
fonépifeopat  fe répand  partout  le  monde  :<  ce 

qui  montre  que  les  reproches  d'Orieenifme  a-  ry. 

i-       CT7-L       o        ct*     nier*  i. 
Tancez  contre  lui  par  S.  Epiphane  &  par  S.  Jcro-      ^  ^ 

me ,  n'a  voient  pas  fait  grande  imprellion  à  }\o-  j^,.  ,  J;'t//[ 

me,  ou  qu'elle  étoit  effacée.  Origenc  fut  aufli  *om  \/  . 

condamné  en  Italie  par  Vencrius  de  Milan ,  &  r«*c.fi  $  j  % 

même  par  Chromace  d'Aquiléeiemin  tout  YOc  -  B% 

cident  le  condamna. 

s  "  *  •  » 

c      •    '  •  ,   •  t  .....'»  •        ...  - 
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Elui  qui  entreprit  le  premier  &      .  j 
avec  le  plus  de  chaleur  la  condam-  TheoVl 
nationd'Origéne,futTheophileévê-  condam»» 
que  d'Alexandrie.  II  fut  Icng-tems  Origene. 
a  s'y  reloudre ,  quoique  prefle  par  SJ'E'pipfetmè  Cbr. 
te  par  S.  Jérôme yquHuf  krivir  que 'pltafictirS  W*.»7' 
faints  n'aprou voient  pas  la  patience  dont  il  itfoit 
envers  les  nérCtiques,qu  il  efperoit  en  vain  cor-  dial.  t, 
riger  par  la  douceur.  Enfinilfut  déterminé  par  ep.  ad  S- 
cette  occafion.Entre  les  moines  d'Egypte,iI  y  en  pph.  cf>. 
avoitplufieursdefimples&groflTiers^quis'atca*  ^ier'6^ 
chant  à  Técorce  desexprcflîons  de  l'écriture  fain-  c  ter  cf}  C°  ' 
te,  s  imaginoient  que  Dieu  avoit  une  figure  hu-  vin 
Inaine:  ce  qui  les  fie  nommer  en  grec  Àntropo-  c.  tt. 
morphites.  Les  mieux  inflruits  voulant  les  def-     S  'V>-  iiu 
tbufer,il  s'excitoit  des  difputes;&  commcOrige-  XXXmK-  4>«' 
^décrié  d'ailleursjétoit  le  plus  éloigné  de  ceue 
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■  groflîerc  explication  de  l'écriture, les  Antropo- 

AN.  400.  morphites  traitoient  d'Origeniftes  ceux  qui  les 
vouloient  défabufer  i  de  ceux-ci  les  traitoient 
eux-mêmes  de  blafphemateurs  &  d'idolâtres. 

L  evêque  Théophile  foutenoit  la  faine  doâri- 
ne ,  &  enfeignoit  publiquement  que  Dieu  eft  in- 
corporel. Il  s'en  expliqua  même  dans  une  lettre 
pafcale ,  où  il  réfuta  fort  au  long  l'erreur  con- 
Caffcoll.    trairc*  Cctte  lcurc  éunt  Portée  à  l'ordinaire 
x.  c.  1.  "    dans  les  monafteres ,  irrita  étrangement  tous  les 
moines  d'Egypte  Jis  difoientque  l'évêqueTheo- 
phile  étoit  tombé  dans  une  daagereufe  héréfies 
&  la  plupart  de  leurs  anciens  avoient  réfolu  de 
fc  féparer  de  fa  communion:  parce,  difoient- 
ils  ,  qu'il  combattoit  rccrituic-faùuc,en  difanr, 
que  Dieu  n'avoit  point  de  figure  humaine,quoi- 
que  l'écriture  témoignât  fi  cxprefTement  qu'A- 
dam avoir  été  créé  àfonimage.  Les  moines  de 
Scetis ,  qui  palToient  pour  les  plus  parfaits  de 
toute  l'Egypte,  rejetterent  -cette  lettre  \  &.  entre 
les  prêtres  qui  les  gouvernoient ,  il  n'y  eut  que 
l'abbé  Paphnuce  qui  la  reçut  5  ceux  des  trois  au- 
tres églifesne  permirent  pas  feulement  de  la  lire 
dans  leurs  aflemblées. 
Entre  ces  Antropomorphites,  étoit  un  vieil- 
•   lard  nommé  Serapion  ;  dont  l'auftcrité  &  la  vie 
exemplaire  autorifoit  beaucoup  l'héréfic.  Paph- 
nuce efTaya  de  le  défabufer  par  plufieurs  exhor- 
tations ,  mais  inutilement  :  car  Serapion  regar- 
doit  toujours  ce  qu'on  lui  difoit ,  comme  une 
nouveauté  contraire  à  l'ancienne  tradition.  Il 
arriva  qu'un  diacre  fort  fçavant,nomméPhotiiï, 
vint  alors  de  Cappadocc.  Paphnuce  le  reçut  avec 
grande  joye  $  &  l'ayant  fait  venir  devant  tous  les  * 
Frères  >  lui  demandia  conrment  les  églifes  catho- 
liques dé  tout  /'Orient  expliquoient  ce  paflage : 
Faifons l'homme  à  nôtre  image  &  reflTemblance. 
Photin  répojidic ,  que  tous  le*  é vêques  Tcnua- 
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doient ,  non  fuîvant  la  baflcflc  de  la  lettre,  mais  ■ 
fpirituellement ,  &  prouva  dodtement  par  un  AN*  400» 
fi  grand  difcours.ôc  par  plufîeurs  paffages  de  ré- 
criture, que  Dieu  eft  immenfe,  inyihble  &  in- 
corporel. Serapion  en  fut  pcrrfuadé.  Paphnuce 
avec  /es  autres  qui  étoienc  préfeos ,  furent  ravis 
que  Dieu  eût  délivré  ce  faint  vieillard  del'erreur 
où  il  étoit  tombé  par  fimplicité.  Ils  fe  levèrent 
pour  prier  tous  cnfemble ,  &  Serapion  profterné 
à  terre ,  crioit  en  pleurant  r  Helas  !  on  m'a  ôté 
mon  Dieu,  &  je  ncfçai  plus  qui  fadorc,voulant 
dire,  qu'il  avoir  perdu  ce  fantôme  qu'il  a  voie 
accoutumé  de  former  dans  fon  imagination, 
pour  fercprefenrerDicu  dans  la  prière.  Caflicn 
&  Germain  furent  préfens  à  cette]  converfion  » 
3c  ce  fut  l'occafion  du  fécond  entretien  qu'ils  Xx  * 
eurent  avec  l'abbé  Ifaac  touchant  la  prière,  ou 
il  leur  fit  voir  que  cette  erreur  étoit  un  refte  de  ç 
l'impreffionqu  awit  fait  l'idolâtrie  dansl'cfpric  *  U 

des  nommes. 

• 

Mais  la  multitude  des  moines  ne  fut  pas  fi-tôt 
défabufée.Ils  quittèrent  leurs  monafteres,&  vin- 
rent enfouie  a  Alexandrie,  murmurant  contre 
Thcophilc,le  traitant  d'impie,&  le  voulant  tuer» 
En  cette  extrémité,  il  ufa  d'induftrie  ,&  fe  pré- 
fenta  devant  eux ,  en  difant  :  En  vous  voyant ,  je 
croi  voir  le  vifage  de  Dieu.  Cela  les  appaifa  >  & 
ils  lui  dirent  :  Si  vous  dites  vrai,&  fi  vous  croyez 
que  Dieu  a  un  vifage  comme  le  nôtre ,  anaché- 
matifez  les  livres  d  Origene^  finon  ,attcndez- 
vous  à  être  traité  comme  un  impie  &  un  ennemi 
de  Dieu.  Je  le  ferai,  dit  Théophile:  car  je  fuis 
auflî  ennemi  des  livres  d'Qrigéne>&  il  y  a  long- 
temps  que  f  avois  réfolu  de  le  condamner.  Il   pw/V.  £V. 
renvoya  ainfi  les  moines  ,  &  tint  un  concilc,où.iï  &tfr.  Severi 
fut  ordonné  quequiconque  approuveroit  lcsœu~  didl'9 
rres  d'Origenc ,  (croit  chaffé  deTéglife  -,  &  il  c* 
écrivit  une  leute  fynodalc  àtous  les  évêques» 
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An.  490.  11  fc  déclara  encore  contre  Origçne,  dans  es 
-   j  i       lettres  pafeaks  qu'il  envoyoit  tous  les  ansatou- 

L,«respaf.  tes  les  églifes,  fuivant  la  coutume.  Car  depuis^ 
«les  de     le concillde  Nicée,révêque  d'Alexandrie  ctoit 

jriieophifc.  chargé  d'avertir  tous  les  autres  du  jour  de  la  pa- 
tjntf.  cp.  9'  quc.  on  envoyoit  ces  lettres  après  l'épiphame , 
V^f;  aiînque  tout  le  monde  fçût  de  bonne  heure  le 
j  our  où  commençoit  le  carême ,  fc  les  autres ,  K- 

c*/?.  Cil.    tes  mobiles  dépendantes  de  la  paque  ;  &  ceux 
qui  portoient  ces  lettres,  étoient  bien  reçus  dans 

Synef.  tfifi,  ,cs  vi,les .  on leur  donnoit  les  choies ne- 

b!Û  pp     ceffaires ,  &  des  chevaux  à  changer  pour  conti- 
Ptrifi  tt.  'j .  nuer  le  voyage.  Nous  avons  trois  de  ces  lettres 
?•  'i3.      pafcales  deThcophile.pourlesannées^oi.^i' 
&  4o4.  mais  nous  les  avons  feulement  en  latin  , 
:    de  la  traduction  de  S.  Jérôme  i&  dans  les  édi- 
tions, les  deux  premières  font  tranfpolees. 
•  ,     Celle  qui  eft  véritablement  la  première,  coffl- 

'  '■  bat pluficurs erreurs  d'Origcnc. Premièrement, 
que  le  regne  de  J.  C.  dût  hnir  :  ce  que  nous  ne 
trouvons  expreflement  en  aucun  de  fes  ouvra- 
ges. Mais  c'éroit  unefuitcdefespnncipes.Carli 
tous  les  corps  doivent  être  à  la  fin  dcmuts.com- 
me  n'étant  faits  que  pour  la  punition  des  c  pnts, 
T.  C.  doir  être  fans  corps ,  &  celTcr  d'être  hom- 
me ,  &  par  confequent  d'être  roi  des  hommes . 
au  moins  félon  fon  humanité.La  féconde  e"e"r> 
eft  que  les  démons  doivent  être  fauvez:  ce  au  O • 
Tigcne  difoit,  croyant  que  par  leur  libre-arbitre , 
ils  pouvoient  après  de  très-longs  fuphces,fe? u- 
lifier  enfin ,  &  que  J.  C.  devoir  être  le.fauycur  de 
toutes  les  créatures  raifonables.  La  troineme  er- 
reur; eft  que  les  corps  ne  reiTnfciteroient  pas  en- 
tièrement incorruptibles  ;  c'cft-à-dire,qu  ils  lç- 
toier.t  à  la  fin  anéantis.  Ce  qu'Origene  avançoit, 
, ,  en  confeciuence  de  fon  principe  ,  que  les  corps 

.  j.      '    n  etoicntquepourlapuniriondes  eipr.ts.o 

s'enfuivoit  qu'ils  devenoient  inutiies,quand  1  cl- 
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pritétoit  entièrement  purifié.  La  quatrième  er-  .  -  ■ 
rcur,  eft  qu'il  ne  folloit  point  prier  le  Fils  de  ^  ^Q2^ 
Dieu  :  ce  que  j'ai  explique  en  fon  lieu.Theophilc 
relevé  avec  beaucoup  de  véhémence  toutes  ces 
erreurs  d'Origenc ,  &  les  réfute  par  des  partages 
de  l'écriture.  A  la  fin  delà  lettre,  il  dit  :  Nous 
aurons  lecommenccmcnt  du  carême  le  huitième 
jour  du  mois  Egyptien  Phamenothila  femainc 
/aime  le  treizième  de  Pharmouthi  5  le  famedi 
faint  le  dix-huitiéme  ;  &  le  jour  de  pâque  le  dix- 
neuviéme  du  même  mois  j  c'eft-à-dire ,  que  le 
carême  commençoit  cette  année-là  le  lundi  qua- 
trième de  Mars, la  femaine  feinte  le  lundi  hui- 
tième d'Avril 5  &  que  le  jour  de  pâque  étoit  Je 
dimanche  quatorzième  du  même  mois,  qui  font 
des  caraftercs  certains  de  Tannée  40  1.  Les  Grecs 
commencent  encore  leur  carême  par  le  lundi  de 
la  première  femaine. 

La  féconde  lettre  pafcale  de  Théophile,  mal 
comptée  pour  la  première,  réfute  d'abord  Jes 
erreurs  d'Apollinaire,  &cnfuitc  celles  d'Orige- 
ne.  Elle  eft  encore  plus  véhémente  que  la  pre- 
mierc,  &  il  y  a  fujet  de  foupçonner Théophile  ^'If  l%* & 
d'avoir  trop  pris  à  la  rigueur  quelques  expref-  q.^^i, 
fions  d'Origene ,  qui  pouvoient  être  bien  expli- 
quées. Cette  lettre  marque  le  comencement  du 
carême  le  trentième  jour  du  mois  Mechir  ;  c'eft- 
à-dire ,  le  lundi  vingt-quatrième  de  Février  ;  la 
femaine  fainte  le  cinquième  de  Pharmouthi  > 
c  eft-à-dirc ,  le  lundi  trente-unième  de  Mars  >  le 
jour  de  pâque  , l'onzième  de  Pharmouthi  >  c'eft- 
à-dire,lc  dimanche  fixiéme  d'Avril»  Ce  font  les 
caracTreresde  Tannée  401.  A  la  fin  de  la  lettre  • 
il  eft  dit  :  Vous  devez  fçavoir  qu'à  la  place  des 
faints  éveques  qui  fe  font  endormis  au  Seigneur, 
©n  a  ordonné  :  à  Lemnadc,pour  Héron ,  Nafcas  : 
à  Erythro,pour  Sabatius,Paul  :àOmboës>  pour 
^îlvain  ,  Verczt  Ecrivez-leur  donc  des  lettres 
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pacifiques ,  &  recevez  les  leurs ,  fuivant  la  cou- 
401.  tume  oe  reglife. La  troiGémelettrepafcale  mar- 
que rabftinencc  du  vin  preferite  en  carême  , 
comme  celle  de  la  chair,  &  montre  la  manière 
de  le  palier  faintement,  Théophile  y  parle  enco- 
re contre  Origene,  &  indique  le  commencement 
du  carême  l'onzième  de  Pharaenoth ,  la  femai- 
nc  fainte,  le  leiziéme  de  Pharmouthi  ;  la  pâ- 
quele  vingt-deuxième.  Ce  font  le  fept^éme  de 
Mars,  l'onzième,  &  le  dix-feptiéme  d'Avril  ,& 
par  confequent  l'an  404.Il  marque  aufli  les  nou- 
veaux évêques,à  qui  l'on  dévoie  écrire,  &  rece- 
ler ep7%   yoir  lcurS  ,c,urcs-  s#  Jcrôme  traduifit  ces  lettres 
*  à  mefurc  qu'elles  parurent,  &  les  envoya  en  grec 
&en  latin  à  Tes  amis  de  Rome.  Nous  avons  fa 
m  lettre  a  Pamraaque  &  à  Mircelle.dont  il  accom- 

pagna la  féconde  lettre  pafcale.  11  y  fait  mention 
de  1  a  première ,  &  loue  extrêmement  le  zélé  de 
III.  Théophile. 
Théophile       Unc  animofité  particulière  excita  Théophile 
charte  les     à  paflef  encore  plus  avant.  Le  prêrre  Ifidorc  or- 
grands  fre-  donné  par  S.  Athanafc,&  âgé  de  quatre- vingt 

/  ans>gouvcrno*^a'ors',h°pita,,  d'Alexandrie.Une 

xvlr9t  ™l  veuve  de  qualité  lui  donna  mille  fous  d'or  ,&  lui 

TalUd.  vi-  fic  îurer  Par  'a  ta°lc  facréc ,  qu'il  en  achèteront 

ta  Chryf.  des  habits  pour  les  plus  pauvres  femmes  de  la 

h  f°«  ville,  (ans  en  donner  connoiffance  à  Tévêquc 


Theophile,de  peur  qu'il  n'emploïnt  cet  argent  à 
acheter  des  pierresrcar  il  croit  paflionné  pour  les 
bâtimens  j&ilen£aifoit  d'iautiles  àl'égiife.  Ifi- 
dore  ayant  prisfargent^'emploïa  pour  les  pau  - 
vres femmes  &  les  veuves.Theophile  le  fçut r  car 
il  avoit  des  ef  pions  qui  l'a  v ert ilfoient  de  tout.  Il 
appelia  Ifir!ore,&  luidcmanda  doucement  ce  qui 
j  en  étoit.  Ifidore  avoua  la  chofe.  Théophile  en 

l»  ii VUl  &l  irr,t^  :  niais  il  diffimula  fon  relfenximent.  On 
rapporte  encore  quelque  autre  caufe  de  la  haine 
de  Théophile  courre  Ifidore.  D-eux  mois  après* 
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ayant  aflemblé  les  prêtrcs,il  produifit  un  papier,  ■  ■« 
&  dit,s'adre(Tant  a  Ifidorc:  Il  y  a  dix-huit  ans  ÀN»  401% 
que  j'ai  reçu  ce  mémoire-contre  vous:  mes  oc- 
cupations me  l'avoicnt  fait  oublier  :  je  viens  de 
le  trouver, en  cherchant  d'autres  papiers  :  ré- 
pondez à  la  plainte  qu'il  contient*  Il  s'agiflbit 
d'un  crimeabo  minable.  Ifidorc  répondit:Qiiand 
il  feroit  vrai  que  vous  auriez  reçu  ce  mémoire* 
&  qu'il  vous  auroit  échapé ,  celui  qui  Tavoit 
donne  a  ne  pouvoir- il  pas  le  redemander  ?  Ils'é~ 
toit  embarqué  •  dit  Théophile.  Mais, dit  Ifidore, 
n'eft-il  point  revenu,  da  moins  au  bout  de  deux 
ou^trois  ans?  S'il  eft  prefent,  faites- le  venir. 
Théophile  ainfi  preflé ,  remit  l'affaire  à  un  autre 
jour*  Cependant  il  gagna  par  promeffe  un  jeune 
homme,  pour  acculer  Ifidore ,  &  lui  donna  , 
comme  on  difoit ,  quinze  fous  d'or*  Celui-ci  les 
porta  à  fa  merc,  qui  craignant  qu  Ifidorc  ne  la 
pourfuivîc  devant  le  gouvcmeur,alla  le  trouver, 
&  lui  montra  l'argent  qu'elle  dit  avoir  reçu  de  la 
focur  de  Théophile.  Ifidore  demeura  dans  fa. 
maifon  à  prier  Dieu.  Le  jeune  homme  craignant 
les  loix  &  la  colère  de  Théophile ,  fe  réfugia 
dans  l'églife.  Théophile  condamna  fourdement 
Ifidore,  &  le  chafla  de  l'églife,  fous  prétexte 
d'un  crime  infame,que  la  bienféance  ne  permet- 
toit  oas  d'expliquer.  Ifidore  craignant  qu  il  n'at* 
tentât  même  à  la  vie ,  s'enfuit  à  la  monragne  de 
Nitrie ,  où  il  avoir  paflfé  fa  jeunelfe  ,&  fe  retira 
dans  fa  cellule  à  prier  Dieu. 

Alors  Théophile  écrivir  aux  cvêques  voifins* 
leur  ordonnant ,  fans  en  rendre  de  raifon  ,  de 
charTcr  de  la  montagne  &  du  fond  du  defert  les 
moines  qui  étorent  à  la  tête  des  autres.  Ils  vin- 
rent à  Alexandrie  ,  &  prièrent  Théophile  de  leur 
d:rc  le  fujet  de  leur  condamnation.  Alors  chan- 
geant de  couleur,&  les  regardant  de  traversavec 
des  yeux  enflamez  a  il  s'adrefla  a»  vieillard  Am-  . 
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moniusjliu  jctca  au  cou  Ton  pallium,lui  donnant: 
An.  401,  des  fouflets  qui  le  firent  feigner  du  nez*&  criant 
Hérétique,  anathematifeOrigenc.  Ammonius 
étoit  un  des  quatre  grands  frères,  célèbres  entre 
ces  moines.  Ainfi  maltraitez  ,  ils  s'en  retourne- 

inf»  L  rcnt  *  'curs  ^emeures  »  &  continuèrent  leurs 
1  '    1  exercices  ordinaires,  s'aflurant  fur  la  pureté  de 

leur  confeience.  Théophile  affembla  contre  eux 
un  concile  des  éveques  voifîns*  &  fans  les  avoir 
appeliez,  ni  leur  avoir  donné  moyen  de  fc  défen- 
diez en  excommunia  trois  dcsprincipauXîAm- 
monius ,  Diofcore  &  un  autre ,  Jous  prétexte  de 
doftrine  corrompue, n'ofant  prononcer  contre 
toute  la  multitude.  Enfuite  il  fit  venir  delà  mê- 
me montagne  cinq  moines  ,  qui  n'étoient  pas 
Egyptiens,en  fit  un  évêque  d'une  bourgade ,  un 
autre  prêtre,  les  trois  autres  diacres  y  &fe  fervit 
d'eux  pour  donner  contre  ces  trois  des  requêtes 
qu'ils  n  avoient  fait  que  fou  fer  ire,  &  que  lui-mêr 
me  avoit  compofées.  Ayant  reçu  deux  ces  re- 
quêtes dans  l'églife,  il  va  trouver  le  préfet  d'E- 
gypte,&lui  prefente  une requête  en  fon  nom,  i 
laquelle  il  attacha  celles  qui  contenoient  des  ac- 
cusations contre  les  trois  moines,  demandant 
qu'ils  foient  châtiez  de  toute  l'Egypte  à  main  ar* 
mée.II  obtient  un  ordre  avec  des  foldats:  il  va  de 
nuit  avec  de  fes  gens  fondre  fur  les  monaileres; 
D'abord  il  fit  châtier  Diofcore ,  l'un  des  grands 
freres,é  vêque  de  la  montagne,qui  fut  tiré  de  fon 
ficgc  par  des  valets  Ethiopiens.,Enfuite  il  pilla  la 
montagne,abandonantauxjeunesgensquilefui. 
♦voicnt,!es  petits  meubles  des  moines.Aïant  pillé 
leurs  cellules,il  cherchait  les  trois  frères  Ammo* 
iuus,Eufebc  &  Euthymius.-mais  on  les  avoir  def- 
cendus  dans  un  puits,que  Ton  avoit  couvert  d'u- 
ne natte.Ne  les  ayant  point  trouYez,il  fit  brûler 
leurs  cellules  ,  avec  lesquelles  furent  brûlées  les 
faintes  écritures,^:  d'autres  bons  livrcs,un  jeune 
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'garçon  &  les  faints  myftcrcs.  Théophile  rétour-  »  "  ■  T# 
na  enfuite  à  Alexandrie^  les  trois  grands  frères  An»  4014 
s'enfuirent  en  Paleftine,  &  arrivèrent  à  Jérusa- 
lem. Les  prêtres  &  les  diacres  de  la  montagne  les 
iuivirent ,  &  trois  cens  moines  ;  les  autres  fe  dif~ 
perferent  en  divers  lieux.  Ceux  qui  étoient  en  «  _ 
Paleftine,fe  retirèrent  la  plupart  à  Scytopolis:  à  (§J£    1  8 
caufe  qu'elle  abondoit  en  palmiers,  dont  ils  a- 
Toient  befoin  pour  leurs  ouvragesJlsétoicntcn- 
vironquatre-vingts.Theophile  aïant  apris  qu'ils 
s'étoient  retirez  en  Paleftine,écrivit  aux  évêques  ValL  dia} 
du  pais,  en  ces  termes  :  Vous  ne  deviez  pas  rece-  p%  \oM 
voir  ces  gens  là  contre  ma  volonté:maispuifquc 
vous  l'avez  foit  par  îgnorance,je  vous  le  pardon- 
ne, Prenez-donc  garde  de  ne  les  recevoir  à  l'ave- 
nir,  ni  dans  l'églifcni  dans  zwzim  autre  lieu. 
Ainfi  Jesmoines  furent  obligez  de  changer  fou- 
vent  de  place  5  Se  enfin  fcic/blurcnt  d'aller  à  CP»     j  y 

Saint  ïcan  Chrvfoftome  s'yfaifoitde  plus  en  c  ~.   %  r 
plusaimerdupcuplc,par(cn  éloquence  &  la  ma-  tomc  réfiftç 
gnanimité^ôcdcvenoitcnmêrxictemsplusodieux  £  Caïnas* 
aux  grands  &  à  une  partie  du  clergé.  Après  la  Si*  v*.  c4 
chute  de  Rufin  &  d'Eutropc  , Gainas  capitaine  Vlir* 
Gorh,  devint  le  plus  puiflant  dans  l'empire  d'O-  ^j^rf  «f 
riait  >&  l'empereur  Arcade  lut  contraint  de  lui  ç%  A  "  1 
donner  le  commandement  déroutes  fes  troupes, 
tant  de  cavalerie  que  d'i  nfanterie»  Il  étoit  Arien, 
comme  la  plupart  des  Goths  ,  &  il  voulut  pro- 
fiter de  Ton  crédit ,  pour  leur  procurer  uncégiife 
à  CP.  difant  à  l'empereur ,  qu'il  n'éroit  ni  jufte  ni 
honetc,  qu'ils  fuflent  obligez  de  faire  leurs  prie-* 
reshors  de  la  ville. L'empereur  répondit  ,  qu'il 
vcrroit,&  qu'il  ymettroit  ordre  5  puis  il  envoya 
quérir  S.  Jean  Chryfoftome  ,  lui  propofa  la  de- 
mande de  Gainas, lui reprefenta  fon pouvoir, & 
lui  fit  entendre  qu'il  afpiroit  à  l'empire  :  con- 
cluant que  pour  l'apaifcr ,  il  fklloic  lui  accorde* 
fa  demande. 


1 
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S.  Chryfoftome  lui  répondit:  Ne  le  promette* 
An.  401.  pas ,  feigneur,  U  ne  m'ordonnez  pas  de  donner 
aux  chiens  les  chofes  faintes.  Car  je  ne  pourrai 
me  réfoudre  à  chaflfer  ceux  qui  rcconno'iTent  la 
divinité  du  Verbe,  pour  livrer  les  temples  de 
Dieu  à  ceux  qui  blafphément.  Au  refte ,  ne  crai- 
gnez point  ce  barbare  :  faites-nous  venir  enfern- 
ble,  &  je  faurai  bien  lui  fermer  la  bouche.  L'em- 
pereur accepta  ce  parti  avec  joie  ,  &  les  fit  venir 
le  lendemain.  Gainas  renouvella  fa  demande,  & 
fomma  ^empereur  de  fa  promelTe.  SXhryfofto- 
*  ,  me  accompagné  de  tous  les  évêques,qui  fc  trou- 
vèrent àCP.  dit  qu'un  empereur  Chrétien  ne 
pou  voit  rien  entreprendre  contre  la  loi  de 
Dieu,  Gainas  dit  :  Mais  je  dois  avoir  auflî-bicn 
que  les  autres  un  lieu  de  prière,  Jean  répondit  : 
Toutes  les  églifes  vous  font  ouvertes  ,  perfone 
ne  vous  empêche  d'y  prier.  Mais  ,  dit  Gainas,  je 
fuisd'unc  autre  communion ,  je  demande  une 
églife  pour  ceux  qui  en  font  >  &  je  puis  bien  le 
demander  après  les  fervices  que  j'ai  rendus  aux 
Romains.  Jean  répondit:  Vous  avez  éterécom- 
penfé  au-delà  de  vos  fervices. Vous  êtes  général: 
vous  portez  l'habit  confulaîre  :  vous  devezeon- 
fidercr  ce  que  vous  étiez  autrefois,&ce  que  vous 
êtes  maintenant:comment  vous  étiez  vêtuavant 
que  de  pafTcr  le  Danube,  quelle  étoit  votre  pau- 
vrcté,quelles  font  aujourd'hui  vos  richefles.  Eu 
effet,  Gainas  avoit  eomencé  par  être  fimple  fol- 
Sêtom*  ^ac'  ^c  S*  ^vêque  continua  ,  en  lui  reprefentant 
les  fermens  qu'il  avoit  faits  à  l'empereur  Theo- 
dofe,  de  lui  être  fidèle  &  à  fes  enfans,  &  de 
maintenir  l'empire  &  fes  loix  ;  &  il  montra  celle 
qui  défendoit  les  aflemblées  des  hérétiques  dans 
les  villes.  Puisfe  tournant  vers  l'empereur , 
l'exhorta  à  foutenir  cette  loi  :  difant  qu'il  lui  eût 
mieux  valu  quitter  l'empire  que  de  livrer  la 
maifon  de  Dicu.Gaïnas  n  ofa  inufter  davantage. 
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êc  les  Ariens  n'eurent  point  d'églife  dans  CP. 

Quelque  tems  après,  Gainas  fe  révolta  ou-  ÀN.  401. 
vertement.  Il  ravageoit  la  Thrace ,  fie  perfonne  Theod*  v« 
n'ofoit  s'oppoler  à  lui,ni  même  fe  charger  d'une 
députât  ion.  On  eut  recours  à  S.  Chryioftome, 
&  il  accepta  la  commiflion ,  fans  craindre  le  rc(- 
fentiment  du  barbare ,  pour  l'affaire  de  l'églife, 
qu'il  avoit  demandée.  Gainas  ayant  appris  qu'il 
venoit,alla  loin  au-devant  de  lui, lui  prit  la  main, 
la  mit  furTes  yeux  ,  ôc  lui  prefenta  fes  enfens,  les 
mettant  à  fes  genoux.  Toutefois  cette  députa* 
tion  ne  termina  pas  la  guerre.  Gainas  perfifta 
dans  fa  révolte  ,  fie  fut  enfin  défait  par  Vides  £hr.  m*t* 
chef  des  Huns ,  qui  envoya  fa  tête  à  CP.  Elle   el  an  401, 
fut  portée  par  la  ville  au  bout  d'une  pique  le  C*r-p*/**b 
troifiéme  de  Janvier,  fous  le  confulat  de  Vincent  cod' 
te  de  Fravitra  ,  en  40 1. 

Pendant  cette  guerre  fie  fous  l'indiét'on  trei-  A      '  . 
2!eme,ceit-a-dire  en  400.  avant  le  mois  de  Sep-  contre  An„ 
tembre  ,  les  évêques  d'Afie  vinrent  à  CP  pour  tonin  d'E. 
quelques  affaires.  Il  s'y  en  trouva auffi  quelques  phefè 
autres;  Theotime de Scythie,  Amraon  de Thra-  ?al1' 
ce,  Arabien  de Galatie, tous  métropolitains  fie  £ 
vieux.  Theotime  évêque de  Tomi ,  fie  fucocfTeur  ç°\£  * 
de  S,  Vetranion ,  étoit  Scythe  de  nation  ,  mais 
nourri  dans  la  vie  monaftiquej8c  il  en  garda  l'ha- 
bit fie  les  grands  cheveux;  vivant  très-fïmple- 
ment ,  fie  mangeant  félon  le  befoin,fans  avoir  de 
repas  réglez.  Les  Huns  des  environs  du  Danube 
admiroient  tellement  fa  vertu,  qu'ils  l'apelloienc 
le  dieu  desRomaîns.Un  jour  comme  il  mafehoie 
dans  le  pays  des  barbares,il  en  rencontra;qui  par 
le  même  chemin  alloicnt  àTomi,qui  étoit  le  lieu 
de  fa  réfidence.  Ceux  qui  l'accompagnoient  co« 
mencerent  à  crier ,  fe  croyant  perdus  :  pour  lui  il 
defeendit  de  cheval ,  fie  fe  mit  en  prière  :  les  bar- 
bares pafTerent  fans  le  voir,  ni  ceux  de  fa  fuite  , 
ni  leurs  chevaux.  Comme  ils  maltraitoient  les 
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Scythes  par  leurs  fréquentes  incurfions  î  îl  \&i 
An»  40it  adoucit,en leur  donnant  à  manger,&  leur[faifanc 
des  prefens.  Cela  fit  croire  à  un  barbare  qu'il 
étoit  riche  :  il  voulut  le  pendre  ,  &  ayant  pré- 
paré une  corde  à  noeud  coulant,  il  s'apuyoit  fur 
Ion  bouclier,  comme  il  avoit  accoutumé  en  par- 
lant aux  ennemis.  Il  leva  la  main  pour  lui  jerter 
la  corde,  &  l'attirer  ver  s  les  fiens  :  mais  fa  main 
_  demeura  étendu  en  l'air ,  &  il  ne  pin  la  retirer 

MMtyr*      qu'après  que  S.  Theotîme  eut  prié  pour  lui.  Tel 
°'    *r*    etoit  ce  (aint  évêque,  dont  l'églife  honore  la 
mémoire  le  vingtième  d'Avr^U 
ï*tt,f.*%tt     Tous  ces  évêques,  avec  S.  Jean  Chryfoftome, 
étant  alfemblez  en  concile ,  un  dimanche  à  CP. 
au  nombre  de  vingt-deux  ,  Eufebe ,  évêque  de 
(T$  Btiïdr.    Valentinianople  ou  Cilbiane  en  Lydie,  le  pré- 
fenta  devant  eux ,  &;  leur  donna  un  libelle  contre 
Antonin,  évêque  d'Ephcfe  fonmétrôpolitain, 
contenant  fept  chefs  d'aceufation.  le  premier, 
devoir  fondu  des yafes  facrez ,  &  employé  l'ar- 

fent  au  profit  de  fon  fils.  Le  fécond,  d'avoir  ôté 
u  marbre  de  l'entrée  du  baptiftere,pour  le  met- 
tre dans  fon  bain  particulier.  Le  troilîémè, d'a- 
voir fait  dreffer  dans  fa  falle  à  manger  des  co- 
lomnes  de  l'églife ,  couchées  âepuis  long-tems. 
Le  quatrième ,  de  tenir  à  fon  fer  vice  un  valet,qui 
avoit  commis  un  meurtre ,  fans  lui  avoir  fait  de 
correâion.  Le  cinquième,  d'avoir  vendu  à  fon 
profit  des  terres  que  Bafiline,  mere  de  l'empe- 
reur Julien  avoit  laiirées  à  l'églife.  Le  fixiéme, 
d'avoir  repris  fa  femme  ,  après  l'avoir  quittée,* 
en  avoir  eu  des  enfans.  Le  feptiéme ,  de  tenir 
IW/.f,H7  Pour  loi  &  pour  maxime  de  vendre  les  ordina- 
tions des  évêques ,  à  proportion  du  revenu.  Eu- 
febe ajoûtoit:  Ceux  qui  ont  été  ordonnez  à  prix 
d'argent  font  préfens,&  celui  qui  l'a  reçû>&  j'ai 
les  preuves  de  tout  ce  que  j'avance. 
S  aint  Jean  .Ctoyfoftwnc  lui  dit  :  Moû  ficrç, 
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Eufebe  ,  fouvcnt  les  aceufations  qui  fe  font  par 
pafllon,  nefont  pas  facile  à  prouver.  Croyez-  ÀN.  4°*« 
moi n'aceufez  point  par  écrit  mon  frerc  Anto- 
nin  :  nous  accommoderons  cette  affaire-  Eufebc 
s'échauffa,  &  s'emporta  contre  Antonin,  per- 
fiftant  dans  fon  aceufation.  Alors  faint  Chryfo-  |» 
ftome  pria  Paul  d'Heraclce ,  qui  paroilfoit  ami  , 
d'Antonin  de  les  reconcilier  :  puis  il  fe  leva ,  & 
entra  dans  l'églife  ayecles  évcques:  car  c'étoic 
le  tems  du  facrifice  :  &  après  avoir  faluê  le  peu- 
ple, en  donnant  la  paix  à  l'ordinaire,  il  s'affit 
avec  les  autres  évêques.  Eufebe  entra  fecretc- 
mentj  Se  en  préfence  de  tout  le  peuple  &  des 
évêques ,  il  donna  un  autre  libellejcontenant  les 
mêmes  aceufations  5  &  il  conjura  S.  Chry  foftome 
de  lui  faire  juftice  par  des  fermens  terribles  ,  7 
joignant  même  la  vie  de  l'empereur ,  pour  lui  '* 
conferver  la  vie.  Saint  Chryfoftome  voyant  fou 
emportement ,  &  voulant  empêcher  que  le  peu- 
ple ne  fût  troublé,  reçut  le  libelle  j  mais  après 
la  le&uredes  faintes  écritures,il  pria  Panfophius 
évêque  de  Pifidic ,  d'offrir  le  faint  facrifice.  Pour 
lui  il  fortit  avec  les  autres  évêques  :  car  il  ne  . 
vouloit  pas  facrifiei*  ;  ayant  l'efpnt  agité,fuivânt  f***k  f« 
cette  parole  de  l'évangile:  Si  tu  offres  tonpte-  î% 
fent  à  l'autel,  &  le  refte. 

Après  que  le  peuple  fut  congédié ,  S.  Chry- 
foftome s'affit  dans  le  baptiftereavec  les  autres 
évcques  5  &  ayant  appellé  Eufebe ,  il  lui  dit  de- 
vant tout  le  monde  :  Je  vous  le  dis  encore  :  fou- 
vent  on  avance  par  pallion  des  chofes  que  l'on  a  t' 
peine  à  foûtenin  fi  vous  pouvez  prouver  claire- 
ment v  otre  aceufation ,  nous  ne  la  rejeteons  pas: 
finon ,  nous  ne  vous  obligeons  point  à  la  foiue- 
nn\  Prenez  votre  parti  avant  la  lecture  du  libel- 
le. Car  quand  il  aura  éeéôc  entendu  de  tout  le 
monde  ,  &  que  l'on  aura  drcifé  des  a&es  ,  i 
ne  y  o  us  fera  plus  permis  étant  évêque  de  vou*i 
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r  défifter.  Eufebe  pcrfifta  :  ou  fit  lire  (on  libelle, 

AN.  401  •  &  |cs  anciens  évêques  dirent  à  S. Jean  Cluyfofto- 
-    me  :  Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  de  ces  chefs  d'accu- 
fat  ion  qui  ne  fbit  criminel ,  pour  ne  pas  perdre 
de  tems  ,  attachons-nous  au  dernier ,  qui  cft  le 
plus  horribles  car  celui  qui  aura  vendu  à  prix 
f+  13 o§      d'argent  la  communication  duSaint-  Efpricn'au- 
ra  pas  épargné  les  vafes ,  les  marbres  ou  les  ter- 
res de  l'églife.  Alors  S.  Jean  Chryfoftome  com- 
mença rinftruâion  du  procès  ,  &  die  :  Mon  frerc 
Antonin  >  que  dites-vous  à  cela  ?  Il  ne  manqua 
pas  de  le  nier.  On  interrogea  ceux  quiavoient 
donné  l'argent  :  ils  le  nièrent  aufli.  On  continua 
l'inftruâion  fur  quelques  indices,&  on  ytravailla 
avec  foin  jufqucs  à  la  huitième  heure ,  ou  deux 
heures  après  midi.Enfin  on  en  vint  aux  témoins, 
devant  lcfquels  l'argent  avoit  été  donné  &  reçu; 
mais  ils  n  étoient  point  prcfens.SaintChryfofto- 
xne  voyant  la  nécelfité  d'entendre  ces  rémoins , 
&  la  difficulté  de  les  faire  venir  ,réfol  ut  daller 
lui-même  en  Afie  achever  cette  inftruâion. Mais 
Antonin  prelfé  par  le  reproche  de  fa  confciencc> 
s'adrefla  à  une  perfonne  puiflante,  dont  il  étoit 
comme  l'intendant ,  pour  quelques  terres  que  ce 
feigneur  avoit  en  Afie ,  &  le  pria  d'empêcher  le 
voyage  de  Jcan,promettant  de  faire  venir  les  té- 
f.  moins.  On  fit  donc  dire  à  S.  Chryfoftome  de  la 

part  de  l'empereur:  Il  n'eft  pas  à  propos  que 
tous,  qui  êtes  notre  pafteur ,  nous  quittiez  à  la 
reille  d'un  fi  grand  trouble,  &  que  vous  alliez  en 
Afie  pour  des  témoins,  que  l'on  peut  aifémenr 
faire  venir.Ce  trouble  étoit  la  révolte  de  Gaïnas. 
Ainfi  on  perfuada  à  S.  Chryfoftome  de  demeu- 
rer, &  Antonin  crut  avoir  gain  de  caufe  par  ce 
délai,efpcrant  écarter  les  témoins  par  argent  ou. 
par  autorité.  S.  Chryfoftome  leprévit ,  &  réfo- 
lut  avec  7e  concile  d'envoyer  quelques  uns  des 
évêques  />rcfens  en  Afie, pour  interroger  les  tc- 
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moînSé  On  yen  envoya  trois;  Syncletius  mé-  ■■  ■  ■ 
tropolitain  de  Trajanople,  Hcfychius  évêque  An.  4OW 
de  Parium  ,  &  Pallade  d'Helenople.  Lesa&es  du 
concile  portoient,  que  celui  des  deux  parties  , 
l'accufatcur  ou  l'accufé,  qui  dans  deux  mois  ne  . 
lerendroitpasàliypepc,  pour  la  pourfuirede 
fes  droits,  feroit  excommunié.  Hypepe  étoit 
une  ville  d'Afie  voifinc  des  parties  ,&  des  deux 
évêques  commis  avec  Syncletius. 

Hcfychius  un  de  ces  deux  commiffaires ,  étant 
ami  d* Antonin,  feignit  d'être  malade.  Syncletius 
&  Pallade  fe  rendirent  à  Smirnc ,  d  où  ils  écrivi- 
rent aux  deux  parties  de  fe  trouver  au  lieu  mar- 
qué: mais  ils  ctoient  déjà  d'accord»  Antonin 
avoit  gagné  par  argent  Eufebe  ,  qui  lui  avoit 
promis  par  ferment  de  ne  le  point  pourfuivre. 
Ils  ne  laiflerent  pas  de  fe  rendre  à  Hypepe  pour 
la  forme,  dirent  que  les  témoins  étoient  abfcns 
pourdiverfes  affaires.  Les  juges  demandèrent  à 
Eufebe  :  Dans  combien  de  jours  les  préfenterez-  p*  i$3« 
vous?  nous  les  attendrons,  Eufebe  croyant  les 
fatiguer  i  car  c'étoit  dans  le  plus  grand  chaud 
1      de  l'été ,  s'obligea  de  repréfenter  les  témoins 
1      dans  quarante  jours,  ou  de  fubir  la  peine  des 
canons.  Mais  au  lieu  de  les  aller  chercher,  il 
1      abandonna  l'affaire,  &  s'alla  cacher  à  CP.  Les 
juges  attendirent  les  quarante  jours  j  &  comme 
Eufebe  ne  paroifloit  point  ,  ils  écrivirent  à 
tous  les  évêques  d'Afie,  pour  le  déclarer  cx- 
'      communié  ,  comme  défaillant  ,ou  comme  ca- 
lomniateur.  Ils  attendirent  encore  un  mois  , 
&  revinrent  à  CP.  où  ils  le  rencontrèrent ,  Se  lui 
firent  des  reproches.  Il  s'exeufa  fur  une  mala- 
die, &  promit  de  repréfenter  les  témoins.  y  \a 
Cependant Antonin  mourut  :&  S,  Chryfofto-  s.  Chryfof. 
i      tue  reçut  un  décret  du  clergé  d'Ephefe  &des  tome  a  B« 
évêques  Yoifins,  qui  le  prioient  avec  des  conju-  P11^* 
rations  terribles ,  de  venir  reformer  cctteéglife, 
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affligée  depuis  long-tems  par  lesAriens  &  par  les 
mauvais  catholiques  ,  &  empêcher  les  brigues 
de  ceux  qui  s'efforçoient  par  argent  d'occuper 
le  fiége  vacant.  Saint  Chryfoilomc  voyant  qu'il 
s'agifloit  de  rétablir  la  difeipline  dans  tout  le 
diocefe  d' Afîe ,  où  elle  étoit  tombée ,  tant  par  le 
défaut  depafteurs ,  que  par  leur  ignorance  ,  ré- 
folut  de  faire  ce  voyage,  nonobftant  fa  mauvaife 

^ccr  lu  ^ant^ y  &  *a  rigueur  ^c  l'ny vcr- 11  'a^a  Ie  f°in  de 
€•  ti.  '  l'églife  de  CP.  àScverien ,  évêquede  Gabales  en 
5i^viir.  Syrie,  qui  y  étoit  venu  prêcher,  &  en  qui  il  avoir 
S:  ip,         une  entière  confiancei  Se  prit  pour  Faccompa* 

gneren  fon  voyage  trois  érêques  i  Paul ,  Syrien 

&  Pailadc. 

Quand  ils  furent  arrivez  à  Ephcfe,Ies  évêques 
de  Lydie,  d'Afie ,  de  Phrygic  &  de  Carie,  s'y  af- 
fcmblercnt  au  nombre  de  Soixante  &dix,attirez 
par  la  réputation  de  faintChryfoftomc ,  qu'ils 
défiroient  d'entendre ,  principalement  les  Phry- 
giens,Cc  concile  ordonna  pour  évêque  d'Ephefc 
>^>»iîï.  Heraclide,  natif  de  Chypre,  diacre  de  S.  Chry* 
eXt  Y'      *°ftomc  >  qui  avoir  été  moine  en  Scetis,  &  dif- 
4*K*VUh  CI^lc  ^u  moine  Evagre-  Eufebe  de  Valentinoplc 
p  gÈ         Tint  (e  préfenter  au  concile  ,  demandant  à  être 
admis  à  la  communion.  Quelques  éveques  s'y 
opofoient,difant  que  c'étoit  un  calomniateur.  Il 
leur  dit  :  On  inftruit  ce  procès  depuis  deux  ans , 
les  témoins  ontétécaufe  du  retardement  :  per- 
mettez-moi de  les  reprefenter  aujourd'hui.  Car 
encore qu'Antonin  Toit  mort,  ceux  qui  lui  ont 
donné  de  l'argent  pour  être  ordonnez ,  font  vi- 
vans.Le  concile  trouva  bon  d'examiner  la  chofe. 
On  començaparla  ledure  du  procès  comencé. 
Lestémoins  enrrerentjfixdc  ceux  qui  avoient  été 
TaII.  f%  13  i  #ordonnez  pour  del'argent,entrerent  auffi.  D'a- 
bord ils  nièrent  :  mais  les  témoins  perfifterent , 
même  les  prêtres,  en  qui  lesaceufez  fembloienc 
avoir  confiance.  Il  y  avoit  des  laïquesjil  y  avoir 

des 
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àesfemmes.Us  fpécîfioienres  gages  quî  avoient 
étédonés,leslicux,  les  tempsja  quantité.  En-  An.  401. 
fin  lesaceufés  prelTés  par  leur  confcicncejcon- 
fcfTcrent  fans  beaucoup  de  peine.  Il  eft  vrai ,  di- 
rent-ils,  nous  avons  donc  :mais  nous  avons  :ru 
uc  c'étoit  Tordre  ,  pour  nous  affranchir  des 
arges  corialcs.  Nous  vous  prions  maintenant 
de  nous  JaifTcr ,  s'il  fe  peut ,  dans  le  fervice  de 
Téglife ;  finon,de  nous  faire  rendre  for  que  nous 
avonsdonéjCarily  en  a  d'entre  nous  qui  ont 
donezlcs  ornemensde  leurs  fcmmes.S.ChryfoP- 
tome  dit  au  concile  ;  J'efpcre  que  l'empereur  à 
mapricrejes  délivrera  des  charges  curialcs:  or- 
donés  que  les  héritiers  d'Antonin  leur  rendent 
Ce  qu'ils  ont  doné.  Le  concile  onlona  cette  rc- 
ftitution,fic  dépofa  cesfîx  évêques  (îmoniaques, 
leur  permettant  feulement  de  comunier  dans  le 
fandr.uaire.llsaquiefcercnt  au  jugement  j  &  on  t'  *7* 
mit  en  leur  place  d'autres  eveques  de  mœurs  & 
de  capacité  convcnablcs3&  qui  avoienttoû jour» 
gardé  la  continences.  Jean  Chryfoftotnc  ôta  en 
paiTant  plafieurs  églifesaux  Novaticns  &  aux 
Quartodecimains. 

Uôta  aufli  deNicomedie  l'évêque  Gcronce.il  VIL 
avoit  été  diacre  de  S,  Ambroife  à  Milan  ,  &  fe  Dépofitio* 
vanta  d'avoir  pris  la  nuit  une  oriofeclide:  c'eft  ^e  Ceroncfi 
ainfîqueles  Grecs  nomoient  un  fpcdrrc, qu'ils  JcNlcomc" 
fefïguroicntavcc  des  jambes  d'âne.Gcroncedi-  $  '  yni# 
foit  donc  qu'il  avoit  pris  ce  monftre  ,  qu'il  lui  6. 
avoit  rafé  la  tête  ,&  l'avoit  mis  dans  un  mou-  V  VaUÇ* 
lin ,  pour  tourner  la  meule   qui  étoit  le  châti-  ^lQ% 
ment  des  cfclaves. Soie  qu'il  le  dît  par  vanité, 
pour  fe  faire  admirer  i  foit  parillufion  du  dé- 
mon ,  S.  Ambroife  trouva  ce  difeours  indigne 
d'un  miniltrc  de  Dieu  ,  &orHonaà  Geronce  de 
demeurer  quelque  temps  chez  lui  à  faire  péni- 
tence/Lui qui  étoit  excellent  médecin,  homme 
aguTant  >  pcrfuafif,  &  propi£  à  fe  faire  dcs|aami$ 
Tom*  V.  -  G 
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I)S  .  Hijloire  Ecclejîaflique. 
"  Ce  moqua  de  S.  Ambroifc,  &  s'en  alla  à  CP« 
An.  401.  Eu  peu  de  temps  ilaquit  l'amitié  de  quelques 
perfones  puiflantes  au  palais,qut  lui  procurèrent 
l'évéchédeNicomedic.  Ilfut  ordoné  par  HcN 
ladeévêque  de  Cefuréc  e*n  Cappadocc,  en  ré- 
compenfe  de  ce  qu'il  avoit  obtenu  à  fon  fils  un 
emploi  confidéraJeà  la  cour.  Saint  Ambroife 
l'ayant  apris  ,  écrivit  à  Nectaire  évêque  de  CP. 
de  depofer  Gcronce,  &  de  ne  pas  fouffrir  l'injure 
qu'on  lui  faifoic ,  &  à  la  difeiplinc  ecclefiaftique. 
Quelque  défit  qu'en  eût  Ne&aire,  il  ne  put  y 
reuflir,  par  la  forte  réfiftance  de  tout  le  peuple 
deNicomcdie. 

Saint  Jean  Chryfoftomc  depofa  Geronce,  Se 
ordona  à  (a  place  Panfophius ,  qui  avoit  été  pré- 
cepteur de  l'impératrice.  Il  étoit  pieux  ,  de 
mœurs  douces  &  réglées  :  mais  il  n'écoît  point 
agréable  au  peuple  de  Nicomedie.  Ils  fe  fouleve- 
*  rent  pluficurs  fois,  &  racontoient  en  public  &  en 
particulier  Jcs  bienfaits  deGeroncc,l'utiiité  qu  'ils 
recevoient  de  fon  art ,  l'honêteté  &  Implication 
avec  laquelle  il  s'employoit  à  foulagcr  tous  les 
ni3!ades  également  >  tant  les  riches  que  les  pau- 
vres. Ils  relevoient  fes  autresboncs  qualitczj & 
faifant  des  procédions  dans  les  ruës  de  Nicomc- 
die  &  de  C.  P.  comme  à  l'occafion  des  tremble- 
mens  de  terre ,  des  fecherefles  &  des  autres  cala- 
mitez  publiques  ,  ils  chantoient,&  demandoienc 
à  Dieu  de  leur  conferver  leur  évêque.  Enfin  on 
les  contraignit  à  l'abandoncr  malgré  leurs  gé- 
milTc>mcns&  leurs  larmes  5  &  cette  dépofition 
attira  encore  bien  des  ennemis  à  S.  Jean  Chry- 
Soc.Yue.C*  fpftomc.Pendantfon  abfcncc,  l'impératrice Eu- 
S$%i  vnx.  doxia  accoucha  d'un  fils  qui  fut  nomé  Theo- 
c  4-  dofe ,  comme  fon  ayeul.  II  naquit  ]e  quatrième 

aTa  dcs  Idcs  dA  vriI  »  fc\us  le  con(ufat  dc  Vincent  & 
4..  t.  chr.  ^c  Fravitta  ,  c'eft-à  dire  ,  le  dixième  d'Avril 
ïajeb.  col  401 .  &  cette  naiflfance  fut  favorable  à  S.  Por- 
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phyrcévêquede  Gaze  ,  qui  étoit  venu  à  CP. 
pour  les  intérêts  de  fon  églife.  An,  401, 

Etant  né  à  The(Talonique,deparens  nobles  & 
riches  il  pafTa  en  Egypte  vers  Tan  378.  &  prit  s  p111' 
l'habit  monaftique à  Scetis. Cinq  ang  après , il  fe  t'c d^CaU 
retira  en  Paleftine,  vendit  fon  patrimoine  ,& le  iCP, 
diftribia  aux  pauvres,  &aprit  à  faire  des  fou-  Porph.  a?. 
Jiers,  pour  vivre.de  fon  travail.  L  cvêquede  Je-  Sur 
lufalem  l'ordona  prêtre  malgré  lui,  &  lui  comit  16 9  fth' 
Ja  garde  de  la  fafnte  croixt  II  fut  encore  ordoné 
malgré  lui  évéque  de  Gaze  vers  Tan  $96.  mais 
il  continua  de  pratiquer  la  vie  monaftique,  ne 
mangeant  que  du  pain  &  des  légumes  ,  &  après 
le  foleil  couché.  Sa  ville  de  Gaze  étoit  remplie 
de  payens,quLy  avoient  iufques  a  huit  temples  ; 
Çc  comme  il  enconvertilïbit  un  grand  nombre, 
ils  s'élevèrent  avec  fureur  contre  lui  &  contre 
fon  troupeau. 

Pour  fe  mètre  à  cou  vert  de  leurs  infuJtes,  il 
envoya  fon  diacre  Marc  à  CP  .demander  à  l'em- 
pereur la  démolition  des  temples,  principale- 
ment celui  de  Marnas*  C'étoit  lorfqu'Europe 
étoit  encore  en  crédit,  &  S.Jean  Chryfoftome 
déjaévêqueî  par  conséquent  en  3^8.  Marc  ob- 
tint un  ordre  de  fermer  les  temples  :  mais  le* 
officiers  envoyez  pour  l'exécution  ,  (ê  laifTerenc 
corrompre  par  argents  en  forte  qu'après  avoir 
abatu  des  idoles  &  fermé  des  temples,  ils  per- 
mirent de  confulter  en  fecret  J'idoie  de  Mimas» 
Les  idolâtres  perfecutant  les  Chrétiens  de  plus 
en  plus ,  S.  Porphyre  alla  trouver  Tcvêque  Jeaa 
deCcfarée,&lcpriade  le  décharger  de  cette 
églife,  &  lui  permettre  de  fe  retirer.  Jean  le 
confola ,  &  l'exhorta  à  demeurerj&  Porphyre  le 
conjura  de  venir  donc  avec  lui  à  C  P.  Etant  ar- 
rivez à  CP.  ils  sadrelfercnt  à  S.  Jean  Chry- 
foftome, qui  les  reçut  avec  joie,  &  reconut 
Je  diacre  Marc  qui  les  accompagnoit ,  &  qui  a 
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~"    '  ■  —  écrit  k  vie  de  (aint  Porphyrc.il  les  recom 
An.  40 1.  l'eunuque  Amantius,  qui  avoic  grand  crédit  au- 
près de rimpcratrice,&  étoit  grand  fervitcur  de 
Dieu. 

Amantîusles  introduifit  en  effet  chez  l'impé- 
ratrice,qu'iis  trouvèrent  couchée  fur  un  lit  d'or. 
Elle  les  falua  la  première ,  leur  demandant  leur 
bcnédidtion;  &  leur  fie  exeufe  de  ce  qu  clic  ne 
fclcvoicpas   àcaufede  fa  grofTeffe.  Ils  lui  ra- 
contèrent ia perfécution  des  idolâtres,  qui  ne 
laiifoient  pas  même  aux  Chrétiens  la  liberté  de 
cultiver  leurs  terres,  pour  pouvoir  payer  lestri- 
butsà  l'empereur.  L'impératrice  leur  dit  :  Ne 
vous  inquiétez  point ,  mes  percs,  j'efpérc  que 
Dieu  me  fera  la  grâce  de  perfuader  l'empereur 
de  vous  contenter:  allez  vous  repofer  ,&  priez 
Dieu  pour  moi.  Enfuitc  elle  fc  fit  aporter  de 
l'argent,  &  leur  en  dona  environ  trois  poignées, 
difant  :  Prenez  toujours  ceci  pour  votre  dépenfe. 
lis  le  prirent  ,&  en  fortant ,  ils  en  donérent  la 
plus  grande  partie  aux  officiers  qui  tenoient  les 
portes.  1 

L'imperatice  propofa  la  chofe  à  l'empereur, 
qui  en  fit  difficulté,  craignant  de  diminuer  fes 
revenus ,  s'il  traitoit  mal  les  habltans  de  Gaze. 
Lesévcques  éta»t  revenus  la  voir,  elle  leur  en 
rendit  compte,  lès  exhortant  toutefois  à  ne  fe 
pas  décourager.  Alors  S.  Porphyre  fc  foutint 
de  ce  que  leur  avoir  dit  un  faint  anacoréte  no- 
me Procopc,  qu'ils  avoient  vu  en  venant  dans 
1  ifle  de  Rhodes;  It  fuivantfoninftrudtion ,  il  dit 
à  l'impératrice  :  Travaillez  pour  J.C.  &  il  vous 
doncra  un  fils.  L'impératrice  rougit ,  &  tref- 
faillit  de  joie,  de  die  auxévêques:  Priez  Dieu  » 
mes  pères ,  que  j'aye  un  fils  comme  vous  dites  \ 
&je  vous  promets  de  faire  tout  ce  que  vous  de- 
vrez >  &  de  plus  de  bâtir  une  églife  au  milieu  de 
h  ville dcGa^e. Peu  de  jours  après,  l'impcra* 
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&  le  baptême  fort  folemnel  s  &  àcctteoccafion  An.  401. 
l'impératrice  obtint  de  l'empereur  ce  que  de- 
mandent lesévêques;  c'eft-à-dire,  la  démoli- 
tion des  temples  de  Gaze ,  des  privilèges ,  &  des 
revenus  pour  les  églifcs.Ils  parlèrent  àCP.  la  fête 
de  pâque  , qui  cette  année  40i,étoit  le  quator- 
zième d'Avril,  A  leur  départ,rempereur  &  l'im- 
pératrice leur  firent  de  grands  préfens.  Quand 
ils  furent  arrivez  en  Paleftine,  S.  Porphyre  fit 
abattre  tous  les  temples  de  Gaze,avec  le  fecours 
d'un  officier  que  l'empereur  lui  avoit  donné 
pour  exécuter  fes  ordres. Il  ruina  même  le  tem- 
ple de  Marnas,  &  bâtit  une  églife  à  la  place,  fui- 

yjjfcle  vœu  de  l'impératrice. 
^^Bpnt  Jean  Chryfoftomc  revînt  à  CP.  un  peu      1  x* 
après  pâque,  ayant  été  abfent  plus  de  cent  iours;  ^ûtrePu  es 

F  s>  y  rj.J         7.  .        •      .  r  m   de  Seve- 

c  eft-a-dire ,  environ  trois  mois.  A  fon  retour ,  il  ripn  de 
trouva  que  Sevcrien,à  qui  il  avoit  confié  l'eglifc  cabale*, 
de  CP.  cherchoit  à  s'y  établir  à  fon  préjudice,  tkryf  1 0- 
Scvericn  étoit  évêque  de  Gabales  en  Syrie  ,  &  mil.  à$  rc- 
avoit  de  la  réputation  pour  fon  éloquence:aufli-  lrefe^  As 
bien  qu  Antiochus  évêque  dePtolemaïde  cnPhé-  ^ 
nicic,quiparioic  avec  beaucoup  de  facilité  ,  $c  f-  n\ 
un  beau  fon  de  voix  i  d'où  vint  que  quelques-  Sê^ritx. 
uns  le  nommoientChryfoftome>ou  bouche  d'or.  c.  i«. 
Severien  étoit  plus  fort  dans  les  penfées  &  dans 
les  citations  de  l'écriture  *  mais  il  ctoit  moin9 
agréable;  &  en  parlant  Grec,il  confervoit  la  pro- 
nonciation péfante  des  Syriens.  Antiochus  vint 
.  à  CP.  y  prêcha  quelque  temps,  y  amafla  beau- 
coup d'argent,  &  retourna  chez  lui.  Severien 
excité  par  cet  exemple,  compofa  beaucoup  de 
fermons,  &  s'en  alla  aufli  à  CP.  S.  Jean  Chry- 
foftomc le  reçut  agréablement  ;&Severien  de 
fon  côté  ne  manqua  pas  de  rechercher  fon  ami- 
tié. Son  éloquence  le  fit  bien- tôt  connoître  à  la 
cour>  il  fut  aimé  8c  cftimé  de  plufieurs  grands , . 
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&  connu  de  l'empereur  même  &  de  l'imperatri- 
ce  :  car  il  s'appliquoit  à  plaire  à  fes  auditeurs.  Il 
fit  encore  de  plus  grands  progrès  pendant  l'ab- 
fence  de  S.  Chryfoftome ,  qui  en  fut  averti  par 
l'archidiacre  Scrapion.  C'eft-à-dire,  que  Seve- 
rien  troubloit  par  fes  cabales  l'cglifc  de  CP. 
•  Serapion  étoit  Egyptien ,  homme  colère  & 
.  vin.  PrornPt >  odieux  a  Severien,  qu'il méprifoit  de 
+  $%  fon  côté.  Un  jour  comme  Severien  paftoit ,  Sc- 
rapion qui  ctoit  aflîs ,  ne  daigna  fe  lever ,  &  lui 
rendre  l'honneur  qu'il  devoit  à  fa  dignité.  Seve- 
xien  outré  de  colère  s'écria  :  Si  Serapion  meurt 
Chrétien,  Jcfus-Chrift  ne  s'eft  pas  fait  homme» 
Serapion  releva  cette  parole,  pour  animer  faint 
Chryfoftome  contreScvenen.On  die  mêmçjjiil  f 
en  fupprimoit  la  moitié,&  faifoit  dire  àSev^Rn 
abfolument ,  Jcfus-Chiift  ne  s'eft  pas  fait  hom- 
me, &en  produifoit  des  témoins.  La  chofc  alla 
fi  loin  ,  que  S.  Chryfoftome  chaffa  Severien  de 
CP.  L'impératrice  Eudoxia  prit  fon  parti  ,  &  le 
fit  revenir  de  Calcédoine ,  où  il  s'étoit  retiré» 
Saint  Chryfoftome  refufoit  toujours  de  le  rece- 
voir à  fon  amitié,  ne  pouvant  s'y  fier.  Mais  l'im- 
pératrice lui  préfenta  dans  l'églife  des  apôtres  le 
jeune  Theodofc  fon  fils,  3c  le  mit  fur  fes  ge-. 
noux, le  conjurant  de  recevoir  Severien,  C'cft 
ainfi  que  Socratc  &  Sozomcne  racontent  la 
Toj^d.A'  chofe.  Nous  avons  la  traduction  latine  des  dif- 
P*  cours  que  S.  Jean  Chryfoftome  &  Severien  pro- 
■  '  noncerent  après  leur  réconciliation  devant  le 

peuple  de  CP.  S.  Chryfoftome  parla  le  premier  » 
&  Severien  le  lendemain,    témoignant  rece- 
voir la  paix  à  bras  ouverts.Mais  la  fuite  fit  voir 
X.       qu'il  n'étoit  pas  revenu  de  bonne  foi. 
Tumulte      Les  Ariens  étoient  encore  en  grand  nombre  à 
iCP*"CnS  ^*  ^  comme  ils  étoient  contraints  de  tenir 
*Socr  vie  8  'curs  affcmbléeshors  de  la  ville,ils  s'aflcmbloient 
S  os-  vu  t.  au*dedans  vers  le&gallerics  publiques,  pour  for-' 
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tir  enfemble  les  jours  lolemnels  de  chaque  fe-  J- 
ûaaine  ,c'eft-à-dire  le  famedifc  le  dimanche.  Ik  An.  401. 
cli a n cci  est  à  deux  choeurs  des  cantiques  confor- 
mes  à  leur  doétrinc  ->  &  après  avoir  ainfi  pafléla 
plus  grande  partie  de  la  nuit,  ils  fortoient  le 
matin ,  &  traverfoient  la  ville  pour  fc  rendre  au 
lieu  de  leur  aflemblée.  En  ces  cantiques  ils  affec* 
toient  d'irriter  les  Catholiques,  en  difànt  :  Où 
font  ceux  qui  difenr  que  trois  chofes  ne  font 
qu'u  ne  puifl'anec  ?  S  Jean  Chryfoftonie  crai- 
gnit qu'ils  n'ébranlaflent  quelques-uns  des  Am- 
ples 5  &  excita  des  Catholiques  à  chanter  auffl 
de  leur  côté  pendant  la  nuit.  Le  fuccès  n'en  fut 
pas  aufli  heureux  ,  que  fon  intention  étoit  bon- 
ne. Les  prières  noéturnes  des  Catholiques  fefai- 
foient  avec  plus  d'éclat,  que  celles  des  Ariens, 
car  ils  portoient  des  croix  d'argent,  chargées 
de  flambeaux  de  cire  :  l'invention  étoit  de  (âint 
Chryfoftome,&  l'impératrice Eudoxia  en  fai-r 
foit  la  dépenfe.  Les  Ariens  encore  fiers  de  leur 
puîflancc  paflee,  ne  les  purent  fouffnr:  ils  fc  jet- 
terent  une  nuit  fur  les  Catholiques:  en  forte 
qu'un  eunuque  de  l'impératrice  nommé  Brifon  , 
qui  chantoit  avec  les  autres,  fut  blelfé  au  front 
d'un  «oup  de  pierre ,  &  quelques  particuliers  fu- 
rent tuez  de  part  &  d'autre.  Cela  fut  caufe  que 
l'empereur  défendit  aux  Ariens  de  chanter  en 
public:  renouvcllant  la  défenfequi  leur  avoir 
été  faîte  fous  le  pontificat  àt  Nedaire  en  35^. 
des'aifembler  dansla  ville  pour  èire  des  litanies, 
c'eft-à-dire,  des  prières  de  jour  ou  de  nuit. Tout       5  0  *  c' 
cela  augmentoit  l'affection  du  peuple  pourS.     ;*  e 
Chryfoftome,&luiattiroitd'ailleurs  desennemis, 
Les  chofes  étoient  en  cet  érat,  quand  les  moi- 
nés  chaffez  d'Egypte  parTheophilefc  retirèrent  Lcs  * 
àCPélls  fe  préfenterent  à  S.  Chryfoftomé  j  qui  fr^rc^r^n 
voyant  à  fes  pieds  cinquante  vieillards ,  vénéra-  CP. 
bles  par  leurs  cheveux  blancs  &  leur  extérieur 
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■  —  ■  1  mortifié  ,  en  fut  touché ,  jufques  à  verfer  des 
An,  401.  larmes>&  leur  demanda  qui  les  avoit  maltraitez* 
C'eft,  dirent-ils,  le  pape  Théophile.  Si  vous  le 
craignez, comme  font  les  autres  évêcjues,ilne 
nous  refte  que  de  nous  adrefler  à  l'empereur* 
Mais  fi  vous  aimez  l'honneur  de  l'églife,  perfua- 
dez  à  TheopjjpJe,qu'iitnous  permette  de  demeu- 
rer en  Egypte*  puifque  nous  n'avons  failli ,  ni 
contre  la  loi  de  Dieu,ni  contre  lui.  S.  Chryfofto- 
me  croyant  qu'il  feroit  aifé  d'adoucir  Théophi- 
le ,  s'en  chargea  volontiers  >  mais  jufques  à  ce 
qu'il  luietitécm,  il  exhorta  les  moines  à  ne  dire 
à  perfonne  le  fujet  de  leur  voyage.  11  les  logea 
à  1  églife ,  nommée  Anaftafie  :  des  femmes  pieu- 
fes, entr'autres  fainte  Oiympiade,fournirent  leur 
fubfiftanre  ,  &  eux-mêmes  y  contribuoient  par 
Tall.  dial.  le  travail  de  leurs  mains.  En  même  temps  qu'ils 
y.  a.  arrivèrent  à  CP.  il  s'y  trouva  des  clercs  deThco- 
philc ,  qu'il  avoit  envoyez  pour  gagner  par  des 
préfèns  î'arFcdion  des  officiers  ,  que  l'on  dévoie 
envoyer  pour  gouverner  l'Egypte;  afin  d'em- 
ployer leur  autorité  contre  ceux  qui  luidéplai- 
foient.  S.  Chryfoftoire  ayant  appelle  ces  eccle* 
fiaftiques  ,  leur  demanda  s'ils  connoiifoiem  les 
moines  fugitifs,  lis  dirent  finecrement  :  Ncvus  les 
connoiilons;  ils  ont  fouffert  une  grande  violen- 
ce :  vous  pouvez  ,  feigneur ,  ne  les  pas  recevoir  à 
.  la  communion  fpirituelle ,  pour  ne  pas  choquer 
notre  évêque ,  mais  les  bien  traiter  d'ailleurs.  S. 
Chryfoftomcpritceparti,&nclcsadmit  pointa 
s  la  communion  des  myfteresileur  permettant  feu- 

Cêjja  1  lement  de  faire  leurs  prières  dans  l'églife.Ccpcn- 
dant  il  écrivit  à  Théophile,  &  lui  demanda  en 
grâce  ,  comme  fon  fi!s  &  fon  frere  ,  de  les  rece- 
voir. Théophile  n'eut  point  d'égard  à  cette  prie- 
p  rn  ^  ré*  au  contraire.il  envoya  à  CP.  les  cinq  moines 
p.  f  1,  '  '  qu'il  avoit  fubornez  pour  lesaceufer  ,  &  qu'il 
avoit  ordoaacz  poju  cet  effet ,  l'un  évêquc*rau,- 
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wc  prêtre  &  les  autres  diacres.  Il  les  chargea  de  — 
requêtes  qui  attaquoient  leur  do£hine:car  il  n'y  An 
avoit  rien  à  dire  contre  U  urs  mœurs,  &  ces  accu- 
fations  firent  un  tel  effet  dans  le  palais,qu'on  les 
montroit  au  doigt  cornue  des  magicien.^ 

Les  nvoines  aceufez,  après  avoir  anatkematifé  . 
toute  mauraife  doûrinc,  préftntcrent  des  re- 
quêtes à  S.  Jean  Chryfoftome,  contenant  plu- 
heurs  articles  des  violences  deThcophiJc,  & 
quelques  autres  aceufations  plus  honreufes»  S. 
Chryfoftome  les  exhorta ,  par  lui-même ,  &  par 
d'autresévêquts  >à  fc  dé  lifter  decette  procédu- 
re ,  à  caufe  des  fuites  fâcheufes  qu'elle  pourroit 
avoir.  Il  écrivit  auffi  à  Théophile  en  ces  ter- 
mes :  Leur  chagrin  les  a  emportez  jufque*  à  vous 
aceufer  par  écrit,  tylandez-moi  donc  votre  réfo- 
lution  :  car  je  ne  puis  leur  perfuader  de  quitter  la 
cour.  Théophile  en  fut  tellement  irrité,  qu'il 
chafTa  l'évêque  Diofcorc  de  fa  propre  égiife  C'é-  t'  i 
toit  l'un  des  quatre  grands  frères  »  qui  avoic 
-vieilli  dans  le  fervicc  de  l'églife  >les  u ois  autres, 
étoient  à  la  tête  des  exilez,  Théophile  écrivit 
auffi  à  S.  Jean  Chryfoftome  en  ces  termes  :  Je 
croi  que  vous  n'ignorez  pas  la  difpofition  des 
canons  de  Nicécqu'un  évêque  ne  doit  point  ju- 
ger des  caufes  hors  de  fon  reffort.Si  vous  l'igno- 
rez ,  apprenez  là,  &  ne  recevez  point  de  requête 
contre  moi.  Car  fi  je  dois  être  jugé ,  c'eft  par  les 
Egyptiens,^  non  par  vous,qui  êtes  à  foixante  &c 
quinze  journées  de  d.ftance.  Saint  Chryfoftome  • 
ayant  lu  cette  lettre  ,  la  garda  par  devers  lui  >  & 
exhorta  à  la  paix  les  moines  des  dcuxpartissc'cft- 
à-dire,Ies  réfugiez  ,  &  ceux  que  Théophile  avoir 
envoyez  depuis  pour  les  areufer.  Mais  les  pre- 
miers étoient  aigris,comme  tyranifez  par  Théo- 
phile; lesautres  difoient  qu'ils  n  avotent  pas  le 
pouvoir  de  faire  la  paix  fans  lui.  S.  Chryfoftome 
Içur  ayant  aiafi  parlé ,  n'y,  pjenfaplus. 
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  Théophile  fçavoit  combien  S;  Epiphane  étoit 

An.  401.  zclé  contre  l'Origenifme ,  &  l'avoit  autrefois 
XII*  traité  d'Antropomorphite.  Mais  il  lui. écrivit 
*-ettrj\fe  alors  i&  lui  envoyant  la  lettre  fynodale  de  fon 
coSleT  concile  d'Alexandrie ,  itfien  ajoute  une  partial- 
grands  frt-i  ^erc  >  P*r  laquelle  il  le  prie  d'aflèmblcr  tous  Us 
res.  èvêques  de  Tifle  de  Chypre,  &  d'envoyer  des 

Soir.  vir.    lettres  fynodales  àl'évêque  de  CP.  à  lui-même, 
So    yixi    &auxautrcs  qu'il  jugera  à  propos:  afin  qu'O- 
*\  ^Ï4.     *  rigene  foit  condamné  de  tout  le  monde»  Car 
Âp  Hier,    j'ai  appris,  dit-il,  que  les  calomniateurs  de  la 
vraie  foi ,  Ammonius  ,  Eufebe  &  Euthymiu* 
font  allez  à  CP.  pour  tromper  quelqu'un  de 
nouveau,  s'ils  peuvent ,  &fe  joindre  à  ceux  qui 
font  déjà  dans  leur  erreur.  Ayez  donc  foin  de 
faire  fçaf  oir  la  chofe  à  tous  les  évêqucsd'Ifau- 
rie ,  de  Pamphilie  ,&  des  provinces  voifmes:  en- 
voyez-leur ma  lettre,  fi  vous  le  jugez  à  proposa 
&  afin  qu'elle  arrive  plutôt  à  CP.  envoyez-y 

Suelque  homme  habile  ,  &  quelqu'un  de  vos 
ercs  :  comme  j'ai  envoyé  moi-même  des  rno- 
nafteres  dé  Nitrie  des  abbez,  avec  d'autres  faints 
perfonnages,  pour  inftruire.  tout  le  monde  de 
•  vive  voix  de  ce  quis'eft  palfé.  Saine  Epiphane  ne 
So^  vin .  manqua  pas  d'allembler  un  concile  des  évêques 
'  *4«        de  fon  ifle  ,  où  il  défendit  la  lefturc  des  livres 
Stcr.  vi.      morigène.  Il  écrivit  auffiàS  Jean  Chryfoftome, 

Hier.  *  exhortant  a  taire  la  même  choie». 
f.  7) .  •  "  D'ailleurs  S.  Epiphane  envoya  à  S-  Jérôme  la 
lettre  générale  de  Theophile,contrc  Apollinaire 
&  Origene:  ce  qui  femblc  marquer  la  féconde 
lettrcpafcale,  l'exhortant  à  écrire  en  latin  fur 
la  même  matière  pour  les  Occidentaux.  S.  Jérô- 
me traduifit  cette  lettre  de  S.  Epiphane  a  lui, 
*>.  &  celle  de  Théophile  à  S.  Epiphane.  Il  traduific 

auflî  une  lettre  que  Théophile  lui  avoit  écrite 
à  lui-même  y  pour  l'exhorter  à  fuir  les  Grîge» 
q  69a    niftes  qui  étaient  enPalcftine.i  &  une  autre  par 
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laquelleil  lui  rccommandoit  Pévêque  Agathon  , 
le  diacre  Athanafe,  qu'il  tnvoyoir  pour  la  même  An.  401. 
affaire  :  Saint  Jérôme  y  joignit  fes  réponfts,dans 
lesquelles  il  loue  hautement  le  zélé  de  Théophi- 
le. Dans  Tune  H  exeufe  l'évêque  de  Jtrnfilem  Ef.jo. 
d'avoir  reçu  un  homme  fufpe&rce  qui  marque 
qu'il  ne  tenoit  plus  cet  évêque  pour  Origenifte  : 
dans  l'autre  ,  il  témoigne  que  Théophile  avoit  7U 
écrit  fur  ce  fujet  au  pape  Anaftafe.  Cependant 
faint  Jérôme  ayant  reçu  les  deux  livres  d'invec- 
tives deRufîn,continuoit  d'y  répondre  par  fon 
apologie,  divifée  en  trois  livres,  &adreflée  à 
Pammaque &  à  Marcellin.Btins  le  premier  livre,  Poft  .e{  66 
il  fc  défend  des  accufatiqns  de  Rufin  :  Dans  le  fé- 
cond, il  réfute  fon  apologie  âdreflee  au  pape 
Anaftafe  s  dans  le  troificme ,  il  repond  à  des  let- 
tres de  Rufin,  pleines  de  reproches. 

ACarrhagcil  fe  tint  un  concile  le  quatorzié-  XIII. 
me  des  calendes  de  Juillet ,  aprèsle  confulat  de  gjjjj  dc 
Stilicon,ceft-à-dire,  le  dix~huitiéme  dejuin  À  JP^ 
401.  L'évêque  Aureliusy  préfida  , & parlaainfi:  Exi^  <> 
Vous  connoiflez  comme  moi  ,  mes  frères  ,  les  Cod.  Gr.  _ 
néceflîtez  des  églifes  d'Afrique 5  &  il  femble  à  M 7-*. 
propos  de  choifir  un  d'entre  nous  pour  aller  en  Co?c'  p'  , 
Italie, &  repréicnter  nos  béions  a  notre  famt  l54s# 
frère  Anaftafe ,  évêque  du  fiege  apoftolique ,  & 
à  notre  faiht  frereVcnerius  é  veque  de  Milan.Car 
de  cesfiéges,eft  venaela  défcnfe.à  laquelle  ils' 
verront  qu'il  eft  nécclTaire  de  pourvoir.  La  di- 
fettede  clercs  eft  fi  grande,  &  plufîeurs  églifes' 
tellement  abandonnées,  qu'il  n'y  a  pas  un  feul 
diacre,  même  non  lettré  ;  &  nous  ne  pouvons 
plus  fouffrir  les  plaintes  journalières  de  diverfes 
paroi(feslangui(Tantes,  &  la  perred'une  infinité 
d'ames  ,  dont  nous  rendrons  compte  à  Dieu. 
Vous  vous fouvenez  que  dans  le  concile  précé- 
dent ,  il  a  été  ordonné  que  ceux  qui  ont  été  bap- 
ifezenfanschczlcsDonatiftcs,avant  nue  depou-  ' 

G  vj  ' 
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11 1  voir  connoître  leur  erreur,  &  fe  convertiflent 

An.  401.  en  agcderaifonavecconnoiflance  decauferque 
ceux-là  puiflent  être  reçus  dans  le  clergé,  quand 
ils  feront  de  bonnes  mœurs  ,  principalement 
dans  une  fi  grande  néceflité.  Il  y  en  a  auffi  quel- 
ques uns  de  la  même  fe  de,  qui  défirent  pafler  à 
nous  avec  leurs  peuples  ,  en  confervant  leur 
xang  :  mais  je  croi  qu'il  faut  laifler  ce  cas  à  nos 
frères,  pour  l'examiner  plus  mûrement,&  nous 
en  donner  leur  avis.  Nous  demandons  feule- 
ment leur  confentement  pour  l'ordination  de 
Ceux  qui  font  baptifez  dans  l'enfance. 

On  voit  par  ce  difcpurs  d'Aurelius  la  difette 
des  clercs  en  Afrique,  qui  venoit  en  partie  de 
Voppre/Eon  desDonatiftes  &  de  leur  multitude,, 
en  partie  du  grand  foin  des  évêque*  pour  les 
choifir:  qui  ne  les  empêchoit  pas  dJordonner  des 
diacres  non  lettrezj  c'eû  à-dire,  fuivantJeftylc 
de  ce  tems  là ,  qui  ne  fçavoient  ni  lire  ni  écrire.. 
On  voit  auffi  qu'il  yavoit  eu  quelque  concile 
d'Italiè ,  où  le[pape  Anaftafe  &  Venerius  de  Mi- 
lan ,  à  la  tête  des  autres  évêques  ,  avoient  défen- 

*  du  d'ordonner.des  hérétiques  convertis. 

Wîch  Sxig*     Ce  concile  de  Carthage  n'étoit  pas  nombreux} 

».  66.       mais  la  même  année  le  treizième  de  Septembre, 
j  ?T\    il  Y  en  eut  un  autre  à  Carthage ,  qui  fut  général- 

<A0C*pi*SJi  <letoutc8  *cs  provinces d  Afrique;  &  Aurehus 
y  préfida  encore.  On  y  lût  les  lettres  du  pape 
Anaftalç  ,  où  il  exhcrxoit  paternellement  les 
é  vcques  d'Afrique  à  ne  point  diffimuler  les  arti- 
fices &  les  violences  des  Donatiftcs,  C'étoit  ap«* 
paremment  la  réponfe  aux  lettres  du  concile 
précédent.  Celui-ci  rend  grâces  à  Dieu  de  la 
charité  du  pape  :  toutefois  il  fe  détermina  à  agir/ 
doucement  avec  les  Donatiftes  ,  &par  voie  de 
*•  67<  perfuafionautantqu'ilferapoflïblc.  Onordon- 
ne.  donc  que  le  concile  écrira  aux  juges  d'A&i*- 
^ue^ouraidciTéglife  Catholique,  en.  rechci*- 
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chant  tout  ce  qui  s'eftpaffé  dans  tous  les  lieux 
oùlesMaximianiftes  ont  pofledc  leséglifes,  &         40 ri 
les  obligeant  à  s'en  tenir  aux  ades  publics,  afin 
que  la  vérité  fbit  connue  de  tout  le  monde.Que  * 
Ton  envoyera  des  députez  d'entre  les  évêques 
Catholiques  ,  pour  exhorter  les  Donatiftcs  a  la' 
réunion  >  en  leur  faifànt  voir  comment  ils  en  ont 
ufé  avec  les  Maximianiiles  leurs  fchifm  a  tiques , 
qu'ils  ont  condamnez  dans  un  concile  général  > 
&  dont  toutefois  ils  ont  reçu  ouelques-uns  fans 
les  dégrader,  le  ont  approuvé  le  baptême  qu'ils 
avoient  donnc.On  ordonne  encore  comme  dans  P-  Scheljln 
lcconcilc  précédent ,  d'envoyer  des  lettres  aux  diJf*  }*ÇtXO  à 
autres  éveques  ,  principalement  au  pape  Anaf» 
tafe  >  pour  lui  faire  voir  la  ncctlfité  de  recevoir 
dans  leur  rang  les  clercs  des  Donatiftes  qui  fc* 
voudront  convertir,  comme  il  a  été  fait  dans  le 
commencement  du  même  fchifme.  Non  pour 
contrevenir  au  concile  d'outre-  mer,  qui  défend 
de  recevoir  Ic&clercs  Donatiftesdans  leur  rang  r 
mais  pour  excepter  de  cette  règle  ceux  qui  fer- 
▼iront  à  l'utilité  de  l'églife.  Ce  concile  d'outre- 
mer femble  être  le  même  que  le  concile  d'ita— 
lie ,  dont  parloit  le  concile  précédent  de  Cartha- 
ge:  mais  il  ne  nous  eft  point  connu  d'ailleurs. 
Quant  à  la  réception  des  clercs  Donatiftes  au  SupJfarêr 
commencement  du  fchifme ,  on  peut  entendre  x  n'  1  •** 
le  décret  du  concile  de  Rome,  fous  le  papeM'cl*  Aug.-ep* 
chiade,qui  confervoit  les  évêques  ordonnez  par  4j  «J.iW 
Majorin  en  renonçant  à  leur  (chîfme^f  j$°fi 

En  exécution  de  ce  concile  de  Carthage,fâint 
Auguftin  promit  par  écrit  &  avec  ferrrremsde  re- 
cevoir les  Donatiftes,avec  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  bon  ic'eft^à-drrcle  baptême ,  l'ordination,la 
profeffion  de  continence,la  bénédiction <lesvîer-r  4j 
gcs.  Gar ,  dit-il ,  nous  ne  rejettons  que  leur  cr> 
reur  j&  nous  reconnoHfons  &  refpeclrons  et*e*ix 
lie  nom  de  Dieu  ,  &  fes  facremens.  Quanâ  doc^c 
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&  ■       ■  ils  reviennent  à  l'églife  Catholique,  ils  n'yi^ 
An»  4oi«  çoivent  pas  ce  qu'ils  avoient  :  mais  afin  qu'il 
commence  à  leur  être  utile ,  ils  y  reçoivent  c©^ 
qu  ils  n'avoient  paSjC'cfUi-dire  la  charité.  Pour 

Th^dehlc'      e  m*cux  COI)noîtreà  tout  le  monde  lacon- 
rc/#"         duite  honteufe  des  Donatiftes , l'empereur  Ho- 
norius  avoit  ordonné  que  l'on  affichât  publiquc- 

Stéù.  tiv.  mcnt  *c  rc^crit  <V*  'd*  avoient  obtenu  de  l'empe- 
xv.  h.  31-*  reur Julien, avec  les a&es qui  les  concernoient/ 
Cette  loi  d'Honorius  cil  du  vingt-fixiéme  de  Fé- 

1 16.  vr'cr  ^an  4co#  ^  yaaufli  deux  loix  du  même 
C.  rV  4e  empereur  ,  qui  fcmblenr  regarderas  véxations 
•pif         des  Donatiftes,  étant  faites  pour  l'Afrique  :  elles 
concernent  toutes  deux  les  privilèges  des  clercs  y 
&  font  datées  l'une  du  vinge-cinquiéme  de  Juin 
3*9.  l'autre  du  quatorzième  de  Juillet  401. 
XIV.       Les  grands  frères ,  &  les  autres  moines  d'E- 
ïourfuites  gypte ,  qui  s  etoient  retirez  à  CP.  ne  trouvant 
des  grands  pas  qUe  faint  Jean  Chryfoftome  leur  iît  a(fez 

P*/"  dial  PromPtc  juft|cc  >  s'adreflerent  à.  l'Empereur  ;  & 

J*t%%  M  "  compoferent  de  longues  requêtes,  ou  ils  accu- 
foient  les  moines  envoyez  par  Théophile  com- 
me des  calomniateurs,&  Théophile  même  coin- 
t*  me  coupable  de  divers  crimes.Ils  fe  préfenterent 

à  l'empereur,  &  à  l'impératrice  enparticulicr, 
dans  l'églife  de  S.  Jean;dcmandant  que  la  requê- 
te des  moines  leurs  ad  verfaires,fiit  examinée  de- 
vant les  préfets,&  que  Théophile  fût  tenu  de  Ce 
reprcfenter,bon  gre  malgré ,  pour  être  jugé  par 
faint  Chryfoftome.  La  requête  eut  fon  effet:  un 
officier  nommé  Elaphius  fut  envoyé  à  Alexan- 
dric.pour  amener  Théophile  :  &  les  préfets  exa- 
minèrent l'accufatien  formée  par  fes  députez 

e-  -  contre  les grandsfreres.  Us  ne prouvoient rien, 

&  dévoient  perdre  la  vie,  félon  lesloix,  comme 

\  calomniareurs.Maisilsréietterent  tout  furTheo- 

phil^  fontenant  qu'il  les  avoit  furpris,  &  leur 
^oit^ifté  leurs  requêtes, Ainfi  on  les  mit  en  pri-~ 


Digitized  by  Google 


tivrê  tïvgtuniemè.  tft 
Ton  jufqucs  à  l'arrivée  de  Théophile  :  car  on  ne 
fe  contenta  pas  qu'ils  donnaffent  caution  de  fc  An.  40** 
rêprefenter.  Quelques-uns  moururent  en  prù 
fen  ,  pendant  le  long-tcms  que  Théophile  mit  à 
venir.  Les  autres  après  fon  arrivée,  &  moyen*;  f*  *4r 
nant  l'argent  qu'il  donna,en  furent  quittes  pour 
être  envoyez  a  Proconcfc,  conune  convaincus 
de  calomnie. 

Saint  Epiphane  excité  par  Théophile,  vint  le  XV. 
premier  à  CP,  peu  de  temps  après  le  concile  de  saint  Bpi# 
Chypre,  dont  il  apporta  Jesaâes  ,  qui  conte-  phan«  * 
noient  la  condamnation  des  livres  d'Origene ,  J*T  * 
lans  condamner  fa  perfonne.  Ayant  mis  pied  à  Çm  lu 
teste  y  il  s'arrêta  d'abord  à  l'églifc  de  S.  Jean  à  i^vn  'i 
1-  Hebdomon ,  où  il  fit  l'office  ,  &  ordonna  un  c.  14, 
diacre,  puis  il  entra  à  CP.  S.  JcanChryfoftomc 
envoya  tout  fon  clergé  au-devant  de  lui,  pour 
lu j  faire  h  onneur  ,&  l'invita  a  prendre  un  loge- 
ment dans  les  maiions  ecclcfiaftiques:  mais  il 
ne  l'accepta  pas,  fcrcfufa  même  de  fe  trouver 
avec  S.  Chryfoftome ,  tant  on  l'avoit  prévenu 
contre  lui.  Au  contraire ,  il  aiTcmbla  en  fon 
particulier  les  évêqjjcs  qui  fe  trouvoient  à  CP«. 
leur  montra  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  fou 
concilecontre  les  oeuvres  d'Origene,  &  en  per- 
fuada  quelques-uns  d'y  foufcrire  :  mais  la  plu- 
part le  refuferent.  SéThcotime,  l'évêquedcsScy-  S*f**- 
thes  réfifta  en  face  àS.  Epiphane.  Il  dit  qu'il  n'é- 
toit  pas  permis  de  faire  injure  à  un  homme  mort* 
depuis  filong-temsJni  condamner  le  jugement 
des  anciens ,  fc  ren verfer  leurs  ordonnances.  En- 
même  tems  il  tira  un  livre  d'Origine  ,  en  lût 
quelque  chofe,  &  montra  qu'il  étoit  utile  à  I'é~ 
glife ,  ajoutant  :  Ceux  qui  blâment  ces  écrits ,  le 
mettent  au  hazard  de  réjéttcr  fans  ypenfer  les 
veritez  mêmes  qu'ils  contiennent.  S,  Jean  Chry-  f#ff  . 
foftome  gardoit  toujours  un  grand  refpeét  pour  f/H'#    *  . 
Epiphane,  &  l'invitoit  à  venir  aYecluiaux 
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atîerablécs  ecclehaftiques ,  &  à  loger  chez  luu 
An.  401.  Mais  $.  Epiphanc  refufa  l'un  &  l'autre  ,  fi  Jean 
ne  condamnoit  les  écrits  d'Origene ,  &  ne  chaf- 
foit  Diofcore  &  fa  fuitc.SaincChryfoftomcdif- 
feroit,  &  difoicquilne  falloir  rien  précipiterai 
condamner  perfonne  fans  connoiflance  decaufe. 
Alors  fes  ennemis  infpircrcnt  à  S.  Epiphanc  une 
autre  réfolut/  on-  Car  comme  on  devoit  s'aflem- 
blcr  le  lendemain  dans  l'églife  des  apôrreSjils  lui 
perfuaderent  de  feprefenter  devant  le  peuple, 
&  de  condamner  publiquement  les  livres  d'Ori- 
gene ,  &  ceux  du  parti  de  Diofcore^ommc  Ori- 
geniftes  ;&  de  blâmer  l'évêquc  Jean  lui-même, 
comme  leur  adhèrent.  Ils  croïoicntainfi  décrier 
faint  Chryfoftomc  parmi  le  peuple.  Le  lcn3c- 
main  S.  Epiphane  lortil  pour  ce  deflein  ,  &  il 
ctoic  déjà  près  de  l'églife,  quand  il  rencontra  le 
diacre  Serapion,  que  S>  Chryfoftomc  avoit  cn- 
Toyé  au-devant  :  car  il  avoit  été  averti  du  deflein 
que  Ton  avoit  formé  la  veille.  Serapion  déclara  à 
ïaint  Epiphanc ,  que  ce  qu'il  vouloit  faire  n'étoit 
nijufte  en  foi  ,  ni  avantageux  pour  lui.  Il  pour- 
roit  ,  dit-il ,  s'élever  une  (édition  ,  &  vous  feriez 
en  péril ,  comme  auteur  du^défordre.  Cettere- 
xnontrance  arrêta  S.  Epiphane. 
vi«.  Cependant  le  jeune  Theodofe  tomba  malade* 
*  pf«  &  l'impératrice  craignant  pour  lui ,  envoya  a 
S.  Epiphane,  le  recommandant  à  fes  prières.  If 
promit  que  l'enfant  vivroit ,  fi  l'impératrice  s'é- 
loignoir  de  Diofcore  ,  &  des  autres  hérétiques» 
L'impératrice  répondit  :  Si  Dieu  veut  prendre 
xnon  enfant ,  il  eft  le  maître:  pour  vous , fi  vous 
pouviez  reflufciter  les  morts  ,  votre  archidiacre 
ne  feroit  pas  mort.  Cet  archidiacre  étoit  Crif- 
pion,  ftere  de  Fufcon  &  de  Salamas  ,  moines: 
fameux  fous  le  rrgne  de  Vaîens.  Ammonius, 
&  les  autres  moines  d'Egypte ,  par  le  confeil  de 
Opératrice  plièrent  trouver  faint  Epiphane , 
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11  leur  demanda  qui  ils  éroient.  Ammonius  ré- 
pondit :  Mon  perc,  nous  fommes  les  grands  fre-  AN»  4°** 
rcs:maisje  voudrois  bien  fçavoir  fi  vous  avez 
jamais  vu  nos  difciplesou  nos  écrits.  Il  dit  que 
non>&  Ammonius  reprit:  Comment donenous 
avez-vous  jugez  hérétiques  ,  fans  avoir  aucune 
preuve  de  nos  fentimeas?  C'cfl  que  je  i'ai  oui  • 
dire,  dit  fajnt  Epiphanej  Ammonius  répliqua: 
Nous  avons  fait  tout  le  contrairejear  nous  *Tons 
fouvent  trouvé  de  vos  difciples  &  de  vos  écrits  , 
entre  autres  i'Ancorat:  &  comme  pluficurs  vou- 
loient  le  blâmer  &  i'aceufer  d'héréfic  ,  nous  l'a- 
vons  défendu,  &  nous  avons  pris  vos  intérêts 
comme  d'un  perc.  Vous  ne  deviez  donc  pas  fur 
un  oiii  dire  nous  condamner  fans  nous  entendre, 
lit  traiter  ainfi  ceux  qui  ne  difent  que  du  bien  de 
rous.Saint  Epiphane  leur  parla  plus  doucement. 
&  les  renvoya. 

Peu  de  temps  après,il  partit  deCP.  po«r  re- 
tourner en  Chypre,  foit  qu'il  fe  repentît  d'être 
venu  ,  foit  qu'il  eût  révélation  de  fa  mort.  On 
dit  qu'ét3nt  prêt  à  s'embarquer ,  il  dit  aux  évê- 
ques  qui  le  conduifoient  jufques  à.  la  mer  :  Je 
.vous  îaifle  la  ville,  le  palais,  le  théâtre,  pour 
moi  ,jc  m'en  vais  ;  car  j'ai  hâte ,  j'ai  grande  hâte. 
En  effet, il  mourut  fur  mer ,  avant  que  d'arriver 
enChypre.  On  ne  fçait  pasprécifément  letems  £-**Arj  / 
de  fa  mort.  II  eft  certain  qu'il  gouverna  pendant  g^Sfc 
trente- fix ans Tégl ifc  deConftantia  en  Chypre,  ^aYt\  *. 
&  qu'il  arriva  aune  extrême  vîeillcfle.  L'églife  n,  Maïk 
honore  fa  mémoire  le  douzième  de  Mai.  Ilavoit 
une  très  grande  érudition  :  mais  fa  critique  n'eft 
pas  toujours  fûre:  fa  bonté  naturelle  le  rendoit 
crédule ,  &  capable  de  fc  lauTer  prévenir* 
En  cffet,nous  ne  voyons  aucune  preuve  que  les    X  Y  ï. 
grands  frères  foûtinflcntlcs  erreurs  d'Origcncj  Témoîrf 
&  nous  avons  un  témoin  oculaire,  qui  leur  eft  j>n^ 
très-avautagcM:  ç'cftPofliiuinicttGauloi«,aiïtt  ^CJ^* 
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'  dcSevereSuIpice,qui  le  faitainfi  parler,  racon- 

ïevtriul*  tant  fon^QyagC  J'Orient  e  Le  feptiérac  joui 

f  nous  arrivâmes  heureufement  à  Alexandrie  r 

eù  les  évêques  &  les  moines  Ce  fàifoient  une 
guerre  honteufe ,  à  l'occafion  de  ce  que  les  évê- 
ques  fbuvent  aflemblez  avoient  ordonné  dans 
r  ,  leurs  conciles,  queperfonne  ne  lut  ou  nerc* 

tînt  les  livres  d'Orîgcne,  qui  paflbit  pour  le  plus 
habile  interprète  des  faintes  écritures.  Mais  les 
évêques  rapportoient  quelques  endroits  peu 
fenfez  de  (es  écrits ,  que  fes  défenfeurs  no- 
foient  foûtenir  ,  &  difoient  que  les  hérétiques 
les  avoient  inferez  malicieufement,  &  qu'il  ne 
falloit  pas  pour  cela  condamner  lereftejpuifquc 
les  le&eurs  en  pou  voient  aifément  faire  ledif- 
cernement.  Les  évêques  s'y  oppofoient  opiniâ- 
trement,  &  ufoient  de  leur  puiflance,  pour  con- 
traindre &  condamner  le  Wn  avec  le  mauvais,& 
l'auteur  même,  difant  que  les  livres  reçus  par 
l'églife,  étoient  plus  quéfuffifans,&  qu'il  falloit 
lejetter  une  leâurc  qui  nuiroit  plus  aux  igno- 
ians  ,  qu'elle  ne  ferviroit  aux  habiles  gens. 

Pofthumien  ajoûte  :  La  chaleur  des  partis  alla 
jufquesàlafédition ,  qui  ne  pouvant  être  répri- 
mée par  l'autorité  des  évêques ,  on  employa  le 
préfet  par  un  Fâcheux  exemple  pour  régler  la 
difcipline  de  l'églifc.  II  épouvanta  les  moines,  & 
V  lesdilïîpa:  ils  s'enfuirent  en  divers  païs  j  &  les 
ordonances  affichées  contre  eux  ne  leurpermet- 
toient  de  s'arrêter  en  aucun  lieu.  Ce  qui  me 
touchoit  le  plus ,  c'eft  que  Jérôme  homme  très- 
catholique  êctrès-favant  dans  la  loi  de  Dieu, 
paflbit  pour  a*oir  d'abord  fuivi  Grigene,  & 
qu'il  étoit  maintenant  le  premier  à  le  condamner 
&  tous  fes  écrits.  Jen'ofe  juger  légèrement  de 
perfonne  :  maison  dit  que  les  plus  habiles  gens 
étoient  partagez  fur  ce  différend.  Soit  que  ce  fut 
  coituneje  l'eftime,  ou  .unehérefic* 
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comme  roncroit,nen-feulement  elle  n'a  pû  êtte 
arrêtée  par  les  châtimens  fouvent  employez  pat 
Jes  évêques  v  mais  elle  n'eût  pû  s'étendre  fi  loin, 
fi  la  difpute  ne  l'eût  fait  croîtrc.Alexandrie  étoit 
donc  agitée  de  ce  trouble,  quand  f  y  arrivai.  L  e- 
vêqueme  reçut  avec  beaucoup  d'honnêteté,  & 
mieux  même  que  je  ne  penfois ,  &  s'efforça  de 
me  retenir  avec  lui.  Mais  nous  ne  crûmes  pas 

devoir  nous  arrêter  en  un  lieu ,  où  nos  frères  tc- 
noient  d'être  periecutez  d'une  manière  fi  odieu- 
fe.  Car  quoiqu'il  femblc  peut-être  qu'ils  dé- 
voient obéïraux  évêques,toutefois  ce  n'étoit  pas 
un  fuiet.pour  lequel  une  fi  grande  multitude  vi- 
vant fous  la  confeflion  de  J.  C.  dût  êtte  perfecu- 
tée.principalemcnt  pardesévêques.Pofthumien 
raconte  enfuite  comme  il  alla  à  Béthlécm ,  &  de- 
meura fix  mois  chez  S.  Jérôme ,  dont  H-loue  exr 
trêmemcntle  travail  infatigable  ,  la  profonde 
érudition,Ie  zélé  contre  les  hérétiques ,  &  contre 
les  moines  &  les  clercs  relâchez  ou  interefIez.Ce 
qui  le  purge  de  tout  foupçon  d'Origeniûne. 

Théophile  d'Alexandrie  vint  enbn  àCP.  fui-  XVIT.^ 
vant  l'ordre  de  l'empereur  :  mais  quoi  qu'il  fût  "eophife 
mandé  feul.il  amena  un  grand  nombred'évêques      £'  j 
d'Egypte ,  &  même  des  Indes.  Il  arriva  un  jeudi,  * 
à  imdi  .fc  reçut  d'abord  de  grands  applaudiflc-  VaiL  iiâi, 
mens  des  mariniers  Egyptiens,  qui  avoientame-  p 
né  du  bled  à  CP.  Ayant  mis  pied  à  terre  ,il  pafla  Swr.rw 
devant  le  veftibule  de  l'églife  ,  fans  y  entrer,  "  »«• 
comme  il  dcvoit,fuivan.t  la  coutume ,  &  fe  logea 
hors  de  la  ville  dans  une  des  maifons  de  l'empe- 
reur,nommée  Placidienne.  S.  Jean  Chryioftomc 
avoit  préparé  des  logemens  pour  lui  &  pour 
toute  la  fuite,*  les  pria  inftamment  de  venirchez 
lui  j  mais  ils  le  refuferent  s  &  Théophile  ne  vou- 
lut ni  le  voir,nilui  parlerai  prier  avec  lui,nilui 
donner  aucune  marque  de  communion.il  en  ul* 
^infi  oendaat  trois  feraaines  qu'il  dcmeuxaàCP* 
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6  n'approcha  pas  de  J'églifc,  quoique  S.  Chry* 
foftome  l'invitât  continuellement  a  s'y  trouver, 
à  le  voir ,  ou  du  moins  lui  dire  le  fiajet  de  cette 
guerre ,  qu'il  lui  déclaroit  dès  fon  entrée,&  dont 
le  peuple  éc<?it  feandalifé:  mais  Théophile  ne 
voulut  jamais  lui  répondre. 

fyift.J$4M'      Ses  accufateurs,c'eft- à-dire  les  moines  qu'il 

Ip7u      aV°1C  c^a^ez  d'Egypte,prcfToient  S.  Jean  Chry- 

J\l  *  9  foftome  de  leur  faïre  juilice;&  l'empereur  l'ayant 
appelle,  lui  corr.manda  d'aller  au-delà  du  port, 
où  logeoit  Théophile, &  d'entendre  fa  caufe.Car 
on  l'accufoit  de  violences ,  de  meurcres  ,  &  de 
pluficurs  autres  crimes.  Mais  fàint  Chryfoftome 
n'en  voulut  point  prendre  connoiflanec,  &  par 
confideration  pour  Théophile,  &  encore  plus 
par  rcfpeâ  pour  les  canons,  quidéfcndoientde 
juger  les  caufes  hors  de  leurs  provinces,  &  fur 
leiqucls  Théophile  lui  même  infiftoit  dans  fes 
lettres  que  S.  Chryfoftome  gardoit. 

Vall  f.CiO  Cependant  Théophile  travailloit  jour  &  nuit 
aux  moyens  de  charter  faint  Chryfoftome  de  fon 
fiége.  II  rrouvaàCP.pluficursperfonncs  animées 

*  **  4  contre  lui.  Acace  éveque  de  Berée  y  écoit  venu 
quelque  tems  auparavant  -,  &  n'ayant  pas  'été 
bien  logé  à  fon  gré,il«crut  que  c'étoit  un  eiTct  du 
mépris  de  S.  Chryfoftome  y  &  outré  de  colère ,  il 
s'emporta,  jufqucs  à  dire  à  quelques  uns  des 
clercs  de  S,  Chryfoftome  :  Je  lui  prépare  un  plat 
de  ma  façon.  Il  fc  lia  à  Scvericn  de  Gabalcs,  à 
Antiochus  de  Ptolemaïdc ,  &  à  un  abbé  Syrien , 
pommé  Ifaac,cxcrcé  à  courir  en  divers  païs ,  &  à 
calomnier  des  évéques.  Ils  envoyèrent  d'abord  i 
Antioche,  pour  rechercher  la  jeunefle  de  faint 
Chryfoftome;  &  ne  trouvant  ricn,ils  envoyèrent  j 
à  Alexandrie  vers  Théophile ,  qui  chercha  dès-  | 

ValLp  4f.  lors  avec  foin  des  prête  «es  pour  l'acculer.  1 
£«/W    La  ville  même  de  CP.  fournit  àThcophileplu- 

».  fieurs  ennemis  de  S*  Chryfoftome  i  fçaroir,  ceux 
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de  fon  clergé>qui  fouffroicnt  avec  peine  la  règle 
qu'il  y  vouloit  introduire*  &  en  particulier  deux  t*&  difa 
prêtres  &  cinq  diacres:  deux  ou  trois  perfonnes  ***** 
de  la  cour  de  l'empereur  qui  procurèrent  à 
Théophile  des  foldats  ,  pour  lui  prêter  main- 
forte  :  trois  veuves  du  premier  rang  s  Marfa 
„   veuve  de  Promotus ,  Caftricia  veuve  de  Satur- 
nin, tous  dcuxconfuls;  &  Eugraphia,dontIe 
mari  n'eft  pas  nomé*S.  Chryfoftome  avoit  ac- 
coutumé de  les  reprïhdre,de  ce  qu'étant  vieilles, 
elles  fe  paroient  encore^  portoient  furie  front  Sccr*  yi;.  7 
des  cheveux  frifés.  Les  éveques  d'Afie  qui  a- 
voient  été  d  pofés,ncmanquoicm  pas  non  plus  t*U*  f  »  J> 
de  reflentiment.  Théophile  fomentoit  avec  foin 
toutes  ces  inimitiés,ilrépandiic  de  l'argctït  avec  - 
profufion  ,  tenoit  une  grande  table,  ulbit  de  ca- 
refles,  &flatoit  l'ambition  des  ecclefiaftiques , 
en  leur  promettant  déplus  grandes  dignitez.  Il 
trouva  deux  diacres  que  S.  Jean  Chryfoftome 
avoit  cha(Tcz  de  l'égliie  pour  leurs  crimes,  l'un 
pour  un  meurtre,  l'autre  pour  un  adultère: il 
leur  promit  de  les  rétablir  dans  leur  rang,&leur 
tint  parole,après  l'exil  de  S.  Chryfoftomet  Sous 
cette  promette ,  il  leur  perfuada  de  lui  préfenter 
des  requêtes  ,  qu'il  avoit  diâces  lui  même,  & 
qui  ne  contenoienc  que  des  faufletez  ,  hors  un 
feul  article.C'eft  que  l'on  aceufoit  révêquc  Jean  ^4gé  - 
de  confeiller  à  tout  le  monde  de  prendre  après  la 
comunion  de  l'cau,&  quelque  paftille,dc  peur  de 
rejetter  involontairement  avec  la  falive  quelque 
chofe  des  efpéces  5  &  il  en  ufoit  ainfi  lui-mêmcf» 
Théophile  ayant  reçû  ces  requêtes  ,  fc  rendit  . 
chez  Eugraphia  avec Seveiienj  Antiochus ,  Aca- 
ce ,  &  les  autres ennnemis  de  Jean;  &  là  tous  en- 
femble  ils  cherchoient  la  manière  de  comencer 
fbn  procès.  Un  d'entre  eux  propofa  de  préfenter 
une  requête  àl'cmpereur  ,  &  de  le  faire  venir 
malgré  lui  dans  leur  affcmbléc.Cet  avis  fut  fuivi, 
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êc  l'argent  en  aplanit  les  difficultcz.On  prétend 
même  que  l'impératrice  Eudoxia  étoit  perfo- 
nellement  irritée  contre  Jean.  Qu'ayant  apris 
qu'elle  avoit  excité  S.  Epïphane  contre  lui,  il 
avoit  fuivi  l'ardeur  defon  tempérament,  &  fait 
un  difeours  contre  Jcs  femmes  en  général ,  mais 
que  lepeuple  avoit  àpliqué  à  l'imperatriccQu'cn 
étant  avertie  par  des  gens  mal  intentionez,  elle 
s'en  étoit  plainte  à  l'empereur,  &  avoit  excité 
Théophile  à  affemblcrau  pus  vite  un  concile 
contre  Tean. 

^tVlîT.  On  choifit  pour  le  lieu  du  concile  le  boufg  du 
CTonciledu  Chefne  prés  de  Calcédoine,  dont  l'évêque  étoit 
{hefne.      Cyrui ,  Egyptien  de  naiflanec ,  &  ennemi  de  S. 

Jean  Ghryfoftomej,  Quand  Théophile  avec  les 
évêques  de  fa  fuite  pafla  à  Calcédoine  en  allant  à 
CP.  Cyrin  s'emporta  fort  contreJean,le  nomant 
impie,  infolent,inexorab!c:  ce  qui  faifoit  plaifir 
aux  autres  évêques.Mais  il  ne  put  aller  avec  eux 
à  CP.  parce  queMaruthas  évêque  deMefopo- 
tamie  l'avoit  blcflc  par  mégardejenlui  marchant 
fur  le  pié.  Cependant  comme  Théophile  croyoit 
Cyrin  néceflfaireau  concile,où  on  devoit  aceufer 
S.  Chryfoftomc ,  il  alla  le  tenir  chez  lui  :  joint 
Supxix     C1U  ^  cralgno*c  l'affedion  que  le  peuple  de  CP. 
n!*»1.*'     portait  à  fon  évêque.  Le  lieu  du  concile  fut  donc 
le  bourg  du  Chefne  où  Rufin  avoit  fait  bâtir  un 
palais  avec  une  églife  dédiée  aux  apôtres  S.Pier- 
xe  &  S.  Paul  ,  &  un  monaftére. 
fdL  ëtft.     Ce  fut  ^  que  Théophile  aflemWa  trente-fix 
-phou  Cod.  évêques  dt  fa  province ,  &  quelques  autres ,  juf- 
S9.\in  fin.  quesau nombre dequarante-cinq.Les principaux 
'  étoient,  Théophile  lui-même ,  Acace  de  Beiée  , 
AntiochusdcPcolemaïdc,  Severien  de  Gabalcs, 
Cyrin  de  Calcédoine, Paul d'Hcraclée,  quipré- 
eh  r  epu  fidoit  au  concile ,  du  moins  aux  dernières  fean- 
étdinn      ces  Alors  Théophile  manda  avec  autorité  l'ar- 
Vall.f.  x3.  chidiacrede  l'églife  de  CP.  nomé  Jean  ,  conv 
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jfle  fi  le  fiége  eût  déjà  été  vacant  :  l'archidiacre 
obéît,  attira  la  plupart  du  clergé  :  fe  porta  pour 
le  premier  accufatcur,  &  propofa  vingt-neuf  «■ 
chefs  d'accufation.  p*or# 
Que  S.  Chryfoftome  l'avoit  excorounié  luî-  AfU 
même,  parce  qu'il  a  voit  frapé  fon  valet  nomé 
Eulalius.  Qu'un  moine  nommé  Jean  avoit  été 
battu  traîné,  &  enchaîné  comme  lespolTéiez  %; 
du  démon  i  par  ordre  de  S.  Chryfoftome.  Peut- 
être  étoit-ce  un  de  ceux  que  Théophile  avoit 
envoyez  contre  les  grands  frères  ,  &  qui  avoient     .  . 
été  mis  en  prilon  comme  calomniateurs^  quoi 
£c  raporte  un  autre  article:  Que  des  hommes  qui 
étoientencomùnion  avec  toute  l'églifc,  ayant 
été  mis  en  prilon  par  fon  ordre,&  y  étant  morts: 
il  les  avoit  méprifez,  jufques  à  ne  pas  accompa- 
gner leurs  corps  à  la  fépulture.  On  l'accufoit  en-  j. 
corc  d'avoir  injurié  les  clercs:  les  appellant  gens 
corrompus  ,  prêts  à  tout  faire,  qui  ne  valoient     f  > 
pas  trois  oboles:  &  d'avoir  compofé  contre  eux  8. 
un  livre  plein  de  caloinnîes.  C'étoit  apparem-  Sup .  xjç 
ment  le  traité  contre  les  femmes  fous-introduk-  *• 
tes.  D'avoir  fait  venir  devant  fon  clergé  trois  Au*  9* 
diacres ,  Acace,  Edaphius  &  Jean,  &  les  avoir  ac- 
eufez  d'avoir  dérobe  fon  p2llium:demandants'ils 
l'avoicnt  pris  pour  quelque  autre  ufage.  S  lfido-  - 
tede  Pelu  e  oui  vivoît  dans  le  même  temps  ,  x^  ' 
dit  que  cer  ornement ,  qui  eft  de  laine ,  lîgnifie 
la  brebis  fur  les  épaules  du  bon  palleur.  On  ac- 
eufoit  encore  S.  Chryfoftome  d'avoir  fait  injuse  rt 
autres-faint  Acace>  c'eft-à  dire,  à  révêquede 
Berée,  &  n'avoir  pas  voulu  même  lui  parler: 
d'avoir  livré  le  prêtre  Porphyre  à  Eutrope.pour  ' 
le  faire  banir.  Porphyre  étoit  un  prêtre  d'An- 
tioche,  dont  la  conduite  ne  donoit  que  trop  de 
prife  fur  lui.  On  aceufoit  S.  Chryfoftome  d'avoir  12. 
aufli  livré  le  prêtre  Vencrius  d'une  manière  ou- 
wgeufet  D'avoir  donné  un  coup  de  poing  à  27» 
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Mcmnon  dans  l'églife  des  apôtres,  jufqilesàlul 
Faire  fortir  le  fang  de  la  bouche ,  &  n'avoir  pas 
-ps        laiflTé  d'offrir  les  faims  myftcrcs.D'avoirappellé 
S-  Epiphane  radoteur  Se  pétic  démon.  Mais  on 
-voit  par  plufîcurs  exemples,  que  le  nom  de  dé* 
mon  n'étoit  pas  fi  odieux  chez  les  anciens ,  que 
74        parmi  nous.  On  difoit  encore  qu'il  avoit  fait 
une  conjuration  contre  Severicn  de  Gabales  ,& 
qu'il  avoit  excité  contre  lui  des  doyens.  C'étoit 
tj£pipb.ix-  certains  bas  officiers  de  i'églifc  qui  fervoient 
tôffid.in  fi.  auxenterremens.  Qu'il  avoit  décelé  le  comte 
>4rt.         Jean  dans  unefedition  militaire.Enfin  qu'il  étoit 
:  lui-même  l'accufateur,  le  témoin  &  le  juge: 
commcilparoiffoiten  l'affaire  de  l'archidiacre 
Martyrius,  &  dans  celle  de  Proërefius  évêque 
de  Lycie.  Voilà  ce  que  l'on  avoit  ramafle  > 
pour  aceufer  S.  Chryfoftome  d'orgueil ,  d'in- 

jufticc  &  de  violence. 
WrM*       Onl'accufoit  aufli  d'avarice.  D'avoir  vendu  ■ 
.  :   quantité  de  meubles  précieux  de  l'cglifc  >  &  les 
;  4«        marbres  que  NeAaire  Ton  prédecefleur  avoit 
préparées  pour  orner  l' Anaftafic.-d'avoir  vendu 
par  un  nomé  Theodule  la  fucceflion  de  The- 
clc,laiffée  aparemment  à  l'églife.  Enfin  difoit- 
onjonne  fait  où  font  allez  les  revenus  del'églife. 
Surlesordinatîons.on  difoit:  qu'il  avoit  ordoné 
'  l  S*       fans  autel  des  diacres  &  des  prêtres  ,  &  piufieurs. 
0.4.      fans  atteftations.Qu' il  avoit  fait  quatre  évêque* 
14.       dans  une  feule  ordination  ,  qu'il  avoit  ordonné 
prêtre  Scrapion  prévenu  de  crime  j  &  évêque 
1  %.       Antoine  convaincu  d'avoir  fouillé  dansdes  tom- 
I##      beaux.  Enfin  qu'il  donoit  de  l'argent  aux  eve» 
ques  qu'il  avoit  ordonés,afin  de  le  fetvir  d'eux 
I5#       pour  perfécuter  le  clergé.  On  attaquait  même 
fes  mœurs  &  fa  religion.  Il  eft  allé  ,  difoit  on , 
11.       à  l'églife  fans  prier,  &  y  eft  entré  de  même.  Il5 
2.8.      fe  déshabille  &  s'habille  dans  fon  trône  ,  &  y 
mange  des  pafUlles.  C'cftcequia  été  marqué, 

quii 


Digitized  by 


Google^ 


*  Livre  Vingt-utiiSfnt.  têt 
^ti'il  mâchoit  quelque  chofe  par  refpect  ap'rè^s 
la  communion  >  le  refte  fait  voir  que  deflors  on 
changeoit  d'habit  pour  le  mîniftere  de  l'autel  r 
mais  peut-être  n'étoit-il  pas  ordinaire  de  le  fai- 
re dans  l'églifc.  On  difoit  encore  :  On  chaufe  le 
bain  pour  lui  fcul  >  &  après  qu'il  s'eft  baigné,  Se*  An* 
rapion  en  ferme  l'entrée,  afin  que  perfone  ne  s'y 
baigne.  Il  mange  feul ,  vivant  Hcenticufcmertt  **• 
comme  un  Cyclope.  Il  reçoit  des  femmes  feul  à 
Teul ,  après  avoir  fait  fortir  tout  le  monde.  Voilà  *V. 
les  vingt  neuf  chers  d'accufation  contenus  dans 
le  libelle  de  l'archidiacre  Jean. 

OnpodTa  cette,  dernière  calomnie  jufqucsà  fjjjV1*?* 
l'acculer  ouvertement  d'abufer  d\ine  femme, 8C 
il  offroit  de  s'en  juftifier  par  l'infpe&ion  de  fa  &  7. 
perfonnCj&l'étatoùl'avoient  réduit  lesauftéri-. 
tez  excefTwes  de  (a  jeunefle.  L'autre  accusation 
de  vivre  en  Cyclope ,  étoit  fondée  fur  ce  qu'ef- 
fcâivement  il  mangoort  feul,  &  voyoit  peu  de 
monde  chez  lui.  Ce  que  fes  ennemis  compa- 
roientà  la  vie  farouche  des  Cyclopcs,  que  les  Homer.  #n 
poètes  repréfentoient  comme  des  hommes  fans  *?Jf  l*>  v. 
fociété,  enfermez  chacun  dans  fa.  caverne.  Ils  fu-  ul* 
pofoient  que  S.  Chryfoftomc  en  ufoitainfî  pour 
faire  bonne cherc  avec  plus  de  liberté:  mais  c'é-  V*tt*t*9*> 
toit  tout  le  contraire.  Il  ne  bûvoit  point  de  vin, 
àcaufe  qu'il  avoitlatêtc  échaafée;  fi  ce  n'eft 
que  dans  les  chaleurs  il  prenoit  du  vin  pa(Té  par 
les  rofes.Son  eftomac  étoit  tellement  affoiblt  8c 
déréglé»  queeequ'on  lui  avoitpréparé  le  dé-  .'>. 
goûtoit ,  Scildéfiroitcequ'il  n'a  voit  pas.  Sou- 
vent il  oublioit  démanger,  détourné  par  les 
afairesceelefiaftiques,  ou  par  l'étude  de  Pécr:-     '  - 
turej  &  demeuroitainfi  jufques  au  fo'r.Ilplaî- 

fnoit  extrêmement  la  dépenfe  ^e  la  table,regar-  - 
ont  corne  un  (acrilegc  d'ôter  aux  pauvres  pont 
donner  aux  gens  de  plaifin  &il  craignoit  que  ce 
U^ftit  un  prétexte  aux  économes,  pour  enfler 
Tome  V.  H 
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exceffivcroentleurs  comptcs.Enfin  ilcroyoit.que 
"dafts  une  fi  grande  ville  il  falloir  recevoir  à  fa  ca- 
u  1 0  *•       blc  toutes  les  perfoncs  conûïtuces  en  dignité,ou 
n'y  recevoir  perfone.C'eft  ainfiqu'en  parlel'évê- 
que  Pallade  fon  ami  :  mais  le  foin  qu'il  prend  de 
le  juftifierfurcetarticle,fait  voir  que  cette  con- 
duite étoit  extraordinaire, à caufe  del  holpita- 
x.  Tsw  -  tHi  iité,  que  l'on  comptoir  ,  luivant  S.  Paul,  pour 
t.  T/m.8-  un  devoir  des  évêques.  . 
XIX.        Pendant  que  Théophile  tenoit  fon  concile  au 
Evêques  Chefnc  près  de  Calcédoine ,  S.  Jean  Chrylofto- 
aflembtez    me  étojt  à  C.P.  &  avec  lui  quarante  évêques  allis 

*vec  ,.  {'  da  ns  la  fallc  de  l'évêché.  Ils  s'étonorent  cornent 
Chryfollo.  Th     h.le       „ipour  répondre  à  des  aceufa- 

UU.  4M.   tions atroces, avoir  pû  fi  tôt  changer!  ctent  des 
?.  «JV      puiftances,  &  attirer  à. fon  parti  la  p.upaft da 
•  clergé.  S.  Chryfoftome  leur  dit  :  Priez  ,  mes 
frères }  fit  fi  vous  aimez  J.  C  que  perfoune  n  a- 
bandone  pour  moi  fon  églife.  Car  comme  « 
».  Tu»,  iv.  écrit  :  Jefuij  prêt  d'être  imolé,  8c  le  temps  de 
*  ma  ftparation  aproche  ;  8c  je  voi  bien  que  je 

'  :  quitterai  la  vie ,  après  avoir  fouffert  plufieurt 
affligions.  Te  çonois  Ja  conjuration  de  fatan .  a 
ne  peut  plus  fouffrir  la  guerre  que  je  lui  fais  PJJ 
mes  difeours.  Souvenez-  vous  de  moi  dans  vos 
prières  :  ainfi  Dieu  vous  faffe  mifericorde.  A  ces 
.  mots  étant  tout  accablez  de  douleur,  8c  fondant 
en  larmes  ,  les  uns  demeurèrent  ;  les  autres  Sor- 
tirent de  l'altemblée ,  après  lui  avoir  baue  ia 

f''U  Il  les  pria  de  revenir ,  8c  leur  dit:  AjTeyez- 

*ous,mes  frères,  fans  pleurer  ni  m  attendrir  oa- 
miff.  h  vantage.  Issus- Chjiist  eft  ma  vie  ,  ScJa  mort 
»«•  m'eft  utile.  Car  le  brijircouroit  qu'on  devoit  iui 
couper  la  tête  ,  à  caufe  de  la  liberté  «te  tel  » 
cours.  Souvenez- vous^ontinua-t'il ,  de  ce  que 
le  vous  ai  dit  fou  vent,  que  .cette  vie  n  ç»  q«  »» 
paflage.  Valons- *ou?flueu*  que  les  pawtf»» 
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les  prophètes  &  les Apôtrcs,pour  être  immortels 
en  ce  monde  ?  Un  des  aififtans  dit  en  gémilfant  : 
Nous  pleurons  de  nous  Yoir  orfelins,  l'églifc 
veuve,  fes  loix  méprifées ,  l'ambition  triom- 
phante ,  les  pauvres  abandonnez,  le  peuple  fans 
inftru&ion.  S.  Chry  foftome  frappant  du  fécond 
doigt  fur  fa  main  gauche  ,  comme  il  faifoit 
quand  il  revoit  profondément,  répondit  ainfi: 
•Ccft  a(fcz,mon  frère  >  n'en  dites  pas  davantage  : 
mais ,  comme  j'ai  dit ,  ne  quittez  pas  vos  églifes. 
La  prédication  n'a  pas  commencé  par  moi ,  &  ne  j».  *t • 
finira  pas  avec  moi.  Eulyfius  évêque  d'Apamée 
en  Bithynie ,  dit  :  Si  nous  gardons  nos  églifes  , 
on  ne  manquera  pas  de  nous  contraindre  a  com- 
muniquer &  à  fouferirc.  Communiquez,  dit  S* 
Chryloftome,  pour  ne  pas  faire  de  fchifme  j  mais 
jic  foufcrivezpas.car  ma  confcicnce  ne  me  repro- 
che rien  qui  mérite  la  déposition. 

Comme  ils  en  étoient  là,  on  avertit  qu'il  j 
aîroit  des  députez  de  Théophile.  Il  les  fir  entrer,       \  • 
&  leur  demanda  quel  rang  ils  re noient  dans  l'é- 
glifc  ?  Ils  répondirent  :  D'évêques.  Cétoit  deux 
jeunes  hommes  nouvellement  ordonnez  en  Li- 
bye ,  nommez  Diofcore  &  Paul.  S.  Chryfoftomc 
les  pria  de  s'arTeoir ,  &  de  dire  pourquoi  i's  ve-  . 
noient.  Ils  répondirent  :  Nous  n'avons  qu'une 
lettre  à  préfenter.  Il  ordonna  qu'on  la  Iflt.  Les 
députez  la  rirent  lire  par  un  jeune  domeftique  de 
Théophile,  Elle  portoit:  Le  faint  concile  affam-  ^ 
blé  au  Chefae,à  Jean,  fans  lui  donner  le  titre  de- 
▼êque.Nous  avons  reçu  contre  vous  des  libelles, 
quicontiencntuneinfinitédemaux.Venczdonc,  s°rr  VI* 
Ramenez  avec  vous  les  prêtres  ^erapion  &  Tt-  ^  rf" 
grius, -ar  on*n  a befoin.  Tigtius  étoit  eanuqtte.  C#^I7  VX 1  U 
Ils  demandèrent  auflile  ledeur  Paul.  Après  la 
leâure  de  cette  lettre,  les  évêques  qui  étoient  a- 
Tec  S.  Chry  foftome,  députèrent  tro<s  évêques  :  **'  ad  ît1m 
Lupicin,Demctrius&Eolyfiusi  &  deux  prêtres,  ™a  ^ \ 
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mais  devant  Un  concile  de  toute  la  terre.  Ec  fça- 
chez  que  quand  vous  envoyeriez  mille  fois  vert 
moi,  vous  n'aurez  pas  d'autre  réponfe. 

A  peine  les  députez  de  Théophile  étoient-ilsf 
fortis ,  qu'il  vint  un  notaire  de  rempercur,char- 
gé  d'un  ordre  de  contraindre  Jean  à  fe  préfenter 
pour  être  juge, comme  fes  ennemis  l'avoient  de* 
manrié.  Le  notaire  le  prefloic  d'obéir  5  &  après 
qu'on  lui  eut  répondu  ,  deux  prêtres  de  S.  Chry  • 
foftome  envoyez  par  Theophile,demanderent  à 
entrer.  C'étoit  Eugène,  qui  depuis  pour  récom* 
penfe  eut  l'évêché  d'Hcraclée ,  &  le  moine  Ifaac^ 
Ils  lui  dirent  :  Le  concile  vous  mande  de  pafler 
vers  lui,  pour  vous  juftifier.  S.  Jean  Chryfofto-' 
me  répondit  par  d'autres  évêques  :  Quelle  efë 
votre  procédure ,  de  ne  point  chafler  mes  enne- 
mis &  de  me  citeT  par  mcsclcrcs?  Les  partîfantf 
de  Théophile  prirent  ces  é  vêques,bactircnt  l'un* 
déchirèrent  les  habits  de  l'autre,  chargèrent  le 
«roifiéme  des  fers  qu'ils  avoient  préparez  pour 
Su  Chryfoftome ,  lcjctterent  dans  une  barque,ô£ 
ïenvoyerent  dans  un  lieu  inconnu. 

Saint  Jean  Chryfoftome  fut  ainfi  cité  fufques*  XX» 
à-  quatre  fois  ,  &  ne  fît  point  d'autre  réponfe  :  Suite  du' 
mais  le  concile  du  Chefne  ne  laiffa  pas  de  procé-  concile  du 
der  contre  lui,  Après  que  Torveut  examiné  quel-  p^°^^ 
ques  uns  des  vingt-neuf  che.^s  d'actufation,pro-  ^  ' 
pofez  par  l'archidiacre  Jean,  l*é  vêque  Ifaac  don- 
na  auflTi  un  libelle  qui  en  contenoit  dix-huit,maia 
à  peu  près  les  mêmes.  II  y  ajoiîtoit  que  S.  Chry- 
foftome l'avoit  fouvent  maltraité  lui-même; 
Que  S.Epiphane  n'avoir  point  voulu  communi-  Ct  ^ 
quer  avec  S.  Chryfoftome,à  caufe  des  Origenif-  1. 
teSjC  eft-à-dire,  d'Ammonius,Euthymius,Eufe- 
be.Heraclide&PalIade.Il  ne  parle  point  deDiof- 
core ,  le  quatrième  des  grands  frères,  parce  quif 
étoit  mort.  Ifaac  difoit  encore  :  Il  traite  inju-  1%, 
jieufement  lesévêques,  &  les  fait  chafler  de  fa 
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ti,         maifon.  Il  entreprend  fur  les  provinces  des  atr* 
'  trei>,&  y  ordonne  des  évêques.  Il  fait  les  ordina- 
»  5  •  tions  fans  affcmbler  le  clcrgé,&  fans  prendre  fen 

avis.  Il  a  ordonné  évéquesdes  cfclavesétran- 
*7*  gers,  non  affranchis,  &  même  aceuftz,  Uareçâ 

*°-  despayens,  qui  avoient  fait  beaucoup  de  mal 

*  .  aux  Chrétiens  :  il  les  retient  dans  Téglife,  &  let 
protège  II  excite  le  peuple  à  fedition,mêrae  con- 
tre  le  concile.  11  a  enlevé  de  force  des  dépôts^  Il 
i 4-  dit  que  la  table  de  féglifc  eft  pleine  de  furies.  Il 

fe  vante  ,  ea  difant  :  J'aime,  j'en  fuis  fou.  v  H 
àjii  expliquer  ce  que  ceft  que  ces  furies  >  cet  a- 
mour  ,  cette  folie:  car  l'églifene  connoît  point 
ce  langage.  Cétoit  quelques  expreffions  de  far-4 
7 .  deur  de  fon  zélé ,  qu'ils  prenoient  au  criminel. 

Ifaac  l'accufoit  encore  de  donner  trop  de  con- 
fiance aux  pécheurs ,  en  difant  :  Si  tu  pèches  en* 
*  corc,  fais  encore  pénitence  :  Viensàmoi,  &)e 

*%u h      te  guérirai*  C'eft  ce  que  rapporte  l'hiftorien  So- 
crate ,  que  &  Chryfoftome  avo't  o(é  dire  :  Si  tu 
te  repens  mille  fois,  viens  encore.  Il  dit  que  plu* 
ficurs  de  fes  amis  l'en  reprirent ,  &  particulière- 
ment Sifinnius  éveque  des  Novatiens  Mais  il  ne 
parok  point  que  S.  Chryfoftome  parlât  de  la  pé- 
nitence publique ,  qui ,  félon  les  canons,ne  sac» 
cordoit  qu'une  fois.  Ifaac  l'accufoit  enfin  de  dire 
dans  l'égiifc  ce  blasféme ,  que  la  prière  de  J.  C. 
*  n'avoit  pasété  exaucée,  parce  qu'il  n  a  voit  pas 
prié  comme  il  falloir- 
Zp.  14*.         Saint  Chryfoftome  rapporte  dans  fes  lettres 
*é  Cjnae*    une  autre  aceufation  ,  qu'il  dénie  formellement. 

On  a,dit-il,inventé  plufieurs  chofes  contre  moi: 
on  dît  que  j'ai  communié  quelques  perfencs  qui 
avoient  mangé  auparavant.  Si  je  l'ai  fait ,  que 
mon  nom  foit  effacé  du  livre  des  éveques,  & 
qu'il  ne  foit  pas  écrit  dans  le  livre  de  la  foi  ortho- 
doxe. Quant  à  la  calomnie  d'exciter  le  peuple  à 
fedition ,  particulièrement  contre  le  concile  du 
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Chcfne,  elle  peut-être  fondée  fur  les  fermons  To  i./)  m* 
qu'il  faifort  cependant  à  CP.  Nous  en  avons  un  Gr.  h.  y. 
cjuicomence  ainfî:  Voici  une  terrible  tempère:  ^' 
mais  nous  ne  crtignoti*  point  d'être  fubmergcz* 
car  iioasfommcîscîabiisjurlapreTre.Quearain*  t, 
driotis  nous,  dites-moi?  La  mort?  Ma  vie  eft  ttm]  ; 
J-  C.&  la  mort  m'eft  avantageufe.  L'éxil'La  P/ij 
terre  eft  au  Seigneur  ,&  ce  qu'elle  contient.  La  i*Tim.  v*. 
confifcatîon?  Nous  nVons  rien  aporté  en  ce  74 
monde;  &  nous  n'en  emporterons  rien.  Il  fait 
voirenfuice  que  féglife  eft  invincible  ;  que  rien' 
ne  peut  le  féparer  de  fon  peuple ,  dont  il  portera       ,  Y 
raffe&ion  par  tout.  Il  le  loue*  dé  celle  qu'il  lui 
témoigne. 

Il  vient  erifuîte  aux  calomnies  dont  an  te  chaf-  f*  tfU 
geoit.  Us  difent  :  Tu  as  mangé,  &  puis  baptifé. 
Si  je  l'ai  fait ,  que  je  fois  anathême.  Toutefois  g 
stjouce-t  il,  il  faudroit  aufli  condamner S. Paul  j 

?ui  donna  le  baptême  au  geôlier  après  fouperé 
oferaî  le d:rc,  qu'ils  côndamftenc  J.C.mêmc,  **** 
qui  donna  après  fouper  ta  comuniotf  à  Ces  àiCà- 
pies  C'e!t  la  même  calomnie,  donc  il  parle  dan* 
fa  lettre  à  Cyriaque;&  il  s'explique  ainrfi,  parctf 
que  l'on  ne  féparoit  point  alors  l'euchariftie  diï 
baprême.If  ajoftrc:  Vous  favez,mes  chers  fre-* 
res  ,  pourquoi  on  me  veut  dépofer.  C'eftquej* 
n'ai  pas  de  tapifleries  \  que  je  ne  fuis  pas  vêtir  de 
foye  ,  que  je  ne  tiens  pas  de  table  Car  la  race  de 
l'aipic  domfne  :  il  refte  de  la  pofterité  de  Jcza- 
bel  :  la  grâce  combat  encore  contre  Elie.il  apor- 
té enfuite  l'exemple  de  S.  Jean  Baptifte,  de  fo» 
martyr  &  de  fa  gloire  ;  &  il  ajoûte  :  Herodîade 
danfe  encore,  en*  chetchant  la  tête  de  Jean. C  eft 
ici  un  temps  de  larmes  j  toutfe  tourne  à  Tinfa-  pr  $Xt  fr, 
mie.  Puis  à  l'occafion  du  pfeaume ,  qui  exhorte 
à  ne  (e  pas  confier  aux  richefles ,  il  réîeve  l'é- 
xemplede  David.  Il  dit  qu'il  ne  fe  iaîfToit  par  • 
gouverner  par  fa  femme>  8c  exhorte  les  femetf 
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à  ne  point  doner  de  mauvais  confeils  à  leursflMK 

Jall.f.  74*  xjSt  £C  difeours  fut  tourné  *n  çrime  d'état.  On 
,   crut  qu'il  marquoit  l'impératrice  par  Jezabcl<5t 
par  Herodiadcî  qu'il  avoir  fait  alluhon  à  fou 
nom  d'Eudoxia ,  en  difant  que  tout  fe  tournoit  à 

j>hi,9jlarg.  l'infamie ,  eis. adoxian enfin  c\\i  il  oppofoit  la fa- 
gefle  de  David  à  la  foiblcffe  d'Arcade,  que  fa 
femme  gouvernoit.  Peut-être  auffi  par  la  race 
.  de  l'afpic  ,  vouloit-il  marquer  à  l'impératrice* 
fille  de  Bauton  ,de  la  nation  des  Francs  :  qui  fut 
conful  en  585,  car  elle  tenoit  de  la  férocité  de 
fon  perc. 

XXI*        Cependant  le  concile  duChcfne  continuoit  fe«« 

Condam.  fcances.  Après  que  l'évêque  Ifaac  eut  propofé 
nation  de  S.  r  ,    F      71.  c  r<u-„ 

Chryfoflo-  lcs  dix-huit  articles  d  aceufauon  contre S.Cnry- 

mCm  foftome ,  on  en  examina  quelques-uns  j  puis  on. 

ibQt.ç*  19 #  revint  au  troifiéme  de  l'archidiacre  Jean ,  vtou- 
chant  la  vente  de  quelques  meublesprécicux.Sut 
cet  article,  on  entendit  pour  témoins,  Arfacc 
premier  prêtre,lAtticus  &  Elpidius  prêtres ,  dont 
t,  les  deux  premiers  fuccederent  à  S.  Chry  foftome 
dans  l'églifc  de  CP.  Les  trois  mêmes  avec  le 
prêtre  Acace ,  dépoferent  fur  le  quatrième  arti- 
cle des  marbres  vendus.  Après  cet  examen ,  les 
mêmes  prêtres,  &  encore  Eu  Jcmôn&Onefimc,. 
prciTerent  la  prononciation  de  la  fencence. 

Stip.  I.  xi.       Paul évêque  d'Hcradée préfidoit  au  concile* 

n.  44i  aparemment  comme  ancien  Métropolitain  de 
Thrace:  car  Byzance  dépendoit  d'Hetaclée, 
*  avant  qu'elle  fut  CP.  Il  prit  les  loixde  tous  les 
évêques,  au  nombre  de  quarante-cinq,  comen- 
çant  par  un  évêque  nomé  Gymnafe  ,&fini(Tant 

SarTheophile  d'Alexandrie.  Ils  prononçerent  la 
épofition  deS.  Jean  Chiyfoftome.  Puis  ils  écri- 
virent une  lettre  fynodalc  au  clergé  de  CP.  8c 
*  une  autre  aux  empereurs.  Geronce ,  Fauftin  & 
Eugnomone  ,  trois  évêques  qui  fe  prétendoient 
ifljuftement  dépofez  par  S.  Chryfoftome,  pré- 
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Tentèrent  encore  trois  requiteStGeronce  eft  fans- 
doute  celui  de  Nicomedie ,  dont  j'ai  rapporté 
l'hiftoire,  Enfuitcle  concile  reçut  la  reponfe 
de  l'empereur.  Ainfi  fe  termina  la  douzième  Saf***  7. 
feance. 

Le  feu!  prétexte  de  la  condamnation  de  S.So'r.vi. 
Chryfoftomc  fut  la  contumace  i  &  qu'ayant  été  *  lî* 
quatre  fois  appellé  par  le  concile  y  il  n  a  voit  pas  So^3m'ym* 
touIu  fc  présenter.  Audi  la  lettre  ou  relation  à  .74, 
l'empereur  commençoit  par  ces  mots  :  Comme 
Jean  aceufe  de  quelques  crimes  ,  &  fe  fentant 
coupabIe,H'a  pas  voulu  fe  préfenter ,  il  a  été  dé  * 
pofë  félon  les  loix.  Mais  parce  que  les  libelles- 
contiennent  auffi  une  aceufation  de  leze-majek 
té,  votre  pieté  commandera  qu'il  foitchalTé  & 
puni  pour  ce  crimercar  il  ne  nous  appartient  pas 
d'en  prendre  conoilTance,  Ce  crime  étoit  d'avoir 
parlé  contre  l'impératrice,  &  l'avoir  nommée 
Jezabcl.Au  refte,on  voit  ici  que  les  évêques n'o- 
loient  enconnohre  .•  car  quelque  injufte  que  fut 
d'ailleurs  le  procédé  de  ceux-ci,  les  plus zeler. 
défenfeurs  de  S.  Chryfoftomc  ne  les  blâment 
point  fur  cet  article.L'cmpereur  donna  un  ordre 
conforme  à  la  demande  du  concile ,  pour  chalîer 
S  Chryfoftomc  de  l'églife  &  de  la  ville  de  *CP.  €p.  ad  i»- 
Cet  ordre  fut  exécuté  promptement,  parce  que  n*\?t 

i    r  •     /   a  *i   s      s  Pau*  ft»  i  «# 

le  faint  eveque  appelloit  de  ce  concile  a  un  juge-  r  1 
ment  plus  jufte.  Il  fut  chaffé  de  l'églife  par  un  p.  7  ^ 
comte  accompagné  de  foldats;  &  le  foir  biea 
tard  fuivi  de  tout  fon  peuple,  il  fut  irainé  au  mi- 
lieu delà  ville  parundeces  officiers  que  l'ort 
nommoit  curieux, &jetté  dans  un  vaiflcai^quile 
porta  en  Afie  pendant  la  nuit.  11  arriva  dans  une 
maifon  de  campagne  près  dePrenctc  enBithynic* 

Mais  cet  exil  ne  dura  qu'un  jour*  La  nuit  fui-  XXIF. 
vante  il  feirvintun  grand  tremblement  dé  terre,  Rappel  te 
qui  ébranla  même  la  chambre  de  l'empereur.  fo^T^" 
L'impératrice  épouvantée  le  pria  de  rappellcxlc  xhe^ 
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V.dl  p  iS'  faintévêque,  &  lui  écrivit  elle-même  en  ces ter- 
Cl'ryfnji.      xtie^  i  Que  votre  fainteié  ne  croye  pas  que  j'aye 
to  i  u.x6  4.  *ÇU.ccc|uiselt  pailé.  Je  luis  innocente  de  votre 
fang.  Des  hommes  méchans  &  corrompus  ont 
forn  é  ce  complot.  Dieu  cft  témoin  des  larmes 
que  je  lui  oflre  en  facrifice.  Je  me  fouviens  cjuc 
mesenfans  ontéré  baptifez  par  vos  mains.  Si-tôt 
qu'il  fut  jour  ,  elle  envoya  des  officiers  le  prier 
.   de  revenir  au  plus  vncàCP.  pour  y  faire  celTer 
le  pér  i.  Mais  comme  on  nefçavoitoù  il  s'était 
retiré ,  après  les  premiers  on  en  envoya  d'autres» 
s'  &.  d'autres  encore  après  ceux-là  :  enfortecjuelc 

Bofphore  étoit  plein  de  ceux  qui  le  cherchoient. 

s*'f.  vi  Lc  tumu,tc  étoit  grand  à  CP  Ccux  ménic  qui 
c,  ié    #    a  voient  été  oppofez  à  S.Chry(ofton<e,enavoient 

S»^om  vin  alors  pitié,  &  difoient  qu'il avoit  été  calomnié. 

lis  crioient  contre  l'empereur  &  contre  le  con- 
cile ,  &  reeonnoifïoient  la  conjuration  de  Théo- 
phile. Severien  de  Gabaîes  augmenta  encore  le 
défordre.  Car  prêchant  dans  une  églife  de  CP.  il 
crut  bien  prendre  fon  temps  pour  blâmer  S« 
Chryfoftome  ,  &  dit  que  quand  il  n'auroit  pas 
Jât*  av.  €n  été  convaincu  d'autre  chofe  ,  fa  hauteur  fwffifoit 
pourledépofer.  Car,  difoit-il,  tous  les  autres 
péchez  (ont  remis  aux  hommes  :  mais  Dieu  ré- 
fille  aux  fuperbes ,  félon  réerrure.  Ce  fermon 
émut  encore  plus  le  peuple.  H  ne  pouvoit  fc  con- 
tenir ni  dans  les  églifes  ,  ni  dans  les  places  ;  il 
s'avança  avec  de  grands  cris  jufques  au  palais  . 
demandant  que  l'éve  ue  Jean  furrappelié.  L'eu- 
nuque Brifon  notair<  de  IYmpcreur>  fut  envoyé 
en  diligence  :  on  trouva  enfin  le  faint  évêque  à 
P:  enete  ;  &  quand  le  peuple  l'eut  appris,  i!  courut 
u    .  au  devant.  L'embouchure  de  la  Pr<  pontide  fut 
bientôt,  couverte  de  bâtîmensnout s'embarquoîr 
>ufques  aux  femmes ,  tenant  leurs  enfans  entre 
Ep.  ad  7»-  leurs  bras.  Ain fi^.  Chryfoftome  revint  comme  en 
»«r.  f.       uiomp  Raccompagné  de  plus  de  trente  évêijttc 


tiwe  Vingt  unïfrAe.  t  ff  y 

Mais  iï  ne  rentra  pas  d'abord  à  CV.  il  s'arrêta 
dans  un  bourg  nommé  Mariancs,  en  une  maifon  e.\^  V# 
de  l'impératrice  :  s'exeufant  de  rentrer  dans  là 
ville,  jufques  à  ce  qu'il  eut  été  juftifié  pafuh 
concile  plus  nombreux  Le  peuple  ne  put  fouffrir 
ce  retardement.  Il  s'emportoîc  contre  la  cour,  & 
força  le  faint  évêque  à  rentrer.  Ils  allèrent  au 
devant  chantant  des  cantiquescompofez  exprès, 
&  portant  des  cierges  allumez  :  ils  l'amenèrent 
dans  l'égiifc  3  &  quelque  proteftation  qu'il  pur 
fairc,quc  la  fentence  prononcée  contre  luidevoit 
être  révoquée  t  avant  qa'il  reprît  fes  fonctions, 
ils  le  contraignirent  de  leur  annoncer  la  paix ,  te 
de  moncer  fur  Ton  fiége,  tant  ils  avoient  de  pa£ 
fion  d'entendre  fes  inftruâions.  Alors  il  leur  fit 
furie  champ  un  difeours,  que  nous  avons  en-  *  tô'  *>* 
corc,  &qui  commence  par  une  comparaifort-de  *'x&x* 
fon  églife  avec  Sara,  &  de  Théophile  avec  le  roi 
d'Egypte,  qui  avoir  voulu  la  corrompre»  IlV 
loue  l'affection  de  fon  peuplé ,  &  rémoîgne  U 
i*connoi(Tance  pour  l'empereur,  &  parciculiére-- 
lïient  pour  l'Impératrice.  Il  n'oublie  rien  de  ce 
qu'elle  avoir  fait  pour  procurer  fon  retour  :  la 
lettre  qu'elle  lui avoit  écrite,  le  compliment  •  . 
qu'elle  lui  avoît  fait  faire  à  fon  arrivée ,  fes  in- 
ftances  auprès  de  l'empereur  pour  le  rapeîler.Ce 
difeours  attira  de  fi  grande  aplàudiffemens ,  que 
S*  Jean  Chryfoftome  ne  put  l'achever. 

Le  concile  de  Ghefnc  ne  laîfToit  pas  de  conti-    y  VTTf 
nuer  j  &  on  y  tint  une  treizième  feance  contre    *ui  "j». 
Heraclide,  que  S.  Chryfoftome  avoit  ordonné  Théophile* 
évêqued'Ephefe  à  la  place  d'Antonîn  ,& dont  S0-r  vu  ' 
parconfequenrlacondamnationretomboit  indi  *T'S*^ 
redement  fur  lu  .  Le  principal  accufateurd'He-  V1;1,  c-  ,,; 
raclide croit  Micaireévêaue  de  Magnefîc  :  maïs  ÎJ£ 
le  morne  Jean  &  Tévêque  Ifaac  a  voienr  auflî  pro.  ff*.  *' 
pofé  quelques  plaintes  contre  luî.On  prérendoit" 
qu'il  avoit  frapé  quelques  peifonnes,  &  les  avoiS 
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fait  traîner  chargez  de  chaînes  au  milieu  de  h 
ville  d'Ephefe;  &  qu'avant  fon  épifcopat,  il 
avoit  été  convaincu  de  larcin  à  Ccfarée  dcPa- 
leftine.  Mais  comme  Heraclidc  étoit  abfenr,  Ces 
amis  s  élevèrent  contre  cette  injufte  procédure. 
Ceux  du  parti  deTheophile  voulurent  lafoutc- 
nir  :1c  peuple  prit  part  à  la  querelle  des  Alexan- 
drins ,  &  les  Egyptienscontre  ceux  de  CP.  on  en 
•vint  aux  mains*  plufieurs furent  blcfl*ez)&  quel- 
ques uns  même  tue7:  Sev<rrien&  les  autres  évê- 
quesopofez  à  S.  Chryfoftome,  s'enfuirent  de 
CP.  fa  !  fi  s  de  crainte»  &  fe  retirèrent  chacun 
chez  eux.  Théophile  lui-même  fut  épouvanté  : 

Vjrifl.  ad     car  on  le  menaçoit  de  le  jetter  dans  la  mer.  Ainfi 

JwtfcpiS  quoique  l'empereur  eût  écrit  de  tous  côrez,  àla 
.  prière  de  S.  Chryfoftome, pour  aflembler  des 
, .  *  évêques,  &  compofer  un  concile  nombreux ,  où 
il  pût  fcjuftifier,  Théophile  s'embarqua  au  co- 
jpencement  de  l'hiver,  &  au  miiieu  de  la  nuit,, 
avec  le  moine  Ifaac,  &  s'enfuit  à  Alexandrie. 
Avant  que  de  partir,  ils'étoit  réconcilié  avec 
Ëufebe  &  Euthymius,  les  deux  des  grands  frères 

s  quireftoient  en  vie;car  l'évêquc  Diofcore&Am- 

;  7.  monius  étoient  morts  quelque  tcmps>  aupara- 

Pati.dM..  vant.  Ammoniusavoitpaiïifcau  Chefiiej&pen- 
157.  dant  qu'on  fe  préparoit  au  concile,  il  y  tomba 
malade ,  &  prophetifa  avant  fa  mort ,  qu'il  y 
auroit  une  grande  perfccution,&  un  fchifme,, 
dont  les  auteurs  fimroient  hontrufement  ->  & 
qu'enfuite  Tégli/c  feroit  réiinic.  Il  fut  enterré 

U'd.f.iî*  au  monaftere  prochain,  Théophile  pleura  fa. 

mort,  &l  dit  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  fon  temps 
de  moine  tel  qu'Ammonîus,  quoiqu'il  eût  été 
caufe  du  trouble.  Diofcort  fut  enterré  à  CP.  en 
l'églifede  S.  Moceou  Mucius;&  les  femmes 

Td\  Lsuf  juroientpar  fes  prières.  Le  faint  vieillard  Ifidorç 
**.         mourut  auili  vers  le  même  temps,  c'eft-à-dire  ^ 
T€r&Ianr  40J.  âgé  de  quatre- vingt-cinq  an. 
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Théophile  Invita  donc  dans  le  concile  du  Chefhe 
Eufe.be  &  Euthymius  à  témoigner  du  repentir , 
leur  promettant  de  ne  leur  faire  aucun  mal,  & 
d'oublier  tout  le  paffé.  Cardans  ce  concile  il  ne 
fut  plus  queftiondes  livres  d'Origene. Les  parti- 
fans  de  Théophile  crièrent  à  ces  moines  de  de- 
mander  pardon  feignant  d'intercéder  pour  eux. 
Ces  bons  moines  troublez  de  la  préfence  de  tant 
d'évêques,  &  accoutumez  à  dire  leur  coulpe, 
même  quand  on  les  makraitoit ,  fc  réfolurent  ai- 
fément  à  demander  pardon.  Théophile  les  reçue 
volontiers,  &  leur  rendit  la  comunion  j&ainfî 
finit  fon  différend  avec  les  moines  de  Sceté.Mais  tof.v.c.17, 
cette  réconciliation  fi  facile  augmenta  fort  la 
haine  contre  Théophile,  d'autant  plus  qu'il  ne 
fit  plus  de  difficulté  de  lire  les  livres  d'Origene. 
Etcomme  on  lui  demandoit  comment  il  les  ché- 
rilToit  tant,  après  les  avoir  condamnez, il  ré- 
pondit; Les  livres  d'Origene  font  une  prairie, 
dont  ]c  cueille  les  fleurs,  fans  m'arrêter  aux 
épines  Theophiie  donc,  &  ceux  de  fon  parti 
s'étant  retirez ,  Saint  Chryfoftome  demeura  en 
paix, plus  chéri  du  peuple  aue  devant,  &  fa- 
îàn:  toutes  les  fondions  de  (on  miniftere.  Il  or- 
donna évêque  d'Heraciéc  en  Thrace  le  diacre 
Serapion,  le  premier  objet  de  la  haine  de  fes 
ennemis* 

Théophile  arrivant  en  Egypte,  aborda  par  Wg^ 
nazard  a  une  petite  ville  nommée  Gcrés ,  a  cm-  mon- 
c^uanreftades  ou  deux  lieuës&  demie  de  Pelufe.  So^om. 
L'évê  ;ue  du  lieu  étoit  mort  ,&  les  citoyens  a-  vnt.c  l?v 
voient  élti  pour  fon  fucceffeur  un  faint  perfona- 
gcno'nmé  Nilamnaon  ,quiétoit  arrivé  à  la  per- 
fection de  la  vie  monaftique.  Il  demeuroit  hors 
de  la  villcdans  une  cellule  011  il  s'étoit  enfermé  ». 
Se  en  avoit  muré  la  potte  avec  de  pierres.  Com- 
me il  refufoit  l'épifcopat,  Théophile  vint  le 
trouver ,  &  lui^confeiila  defe  rendre  ,.&derece- 
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 voir  l'ordination  de  la  main  Nilammon  s'en  ex-' 

À*.  401»  cu(a  plufienrs  fois;  &  voyant  qu'il  ne  pouvoir 
perfuader  Théophile ,  il  lui  dit  :  Demain  ,  mon 
pere,  vous  ferez  ce  qu'il  vous  plaira:  permettez 
moidcdifpofcr  aujourd'hui  mes  affaires.  Théo- 
phile revint  le  lendemain,fuivant  la  convention, 
&  lui  dit  d'ouvrir  fa  porte.  Nilammon  répondit: 
Prions  auparavant,  Ccft  bien  dit,  répondit 
Théophile  %Jk  il  fc  mit  en  prière.-  La  journée  fe 
pafTaainfi.  Théophile  &  ceux  qui  étoient  avec 
lui  hors  de  la  cellule,  après  avoir  attendu  long, 
temps  apellerent  Nilammon  à  haute  voix  :  il  ne 
répondit  point.  Enfin  ils  ôterent  les  pierres  >  ou- 
vrirent la  porte,  &  le  trouvèrent  mort.On  le  rc- 
yêtit  d'habits  précieux ,  on  l'enterra  aux  dépend 
du  public  ,  on  bâtit  une  églife  fur  fon  tombeau  » 
èc  on  célébra  tous  les  ans  le  jour  de  fa  more  avec 
Martyr.  K.  grandc  folcmnité.  L'éetifc  en  fait  encore  la  mé- 
J  inoire  le  fix-  de  Janvier. 

XXV.       En  Afrique  il  y  eut  un  concile  à  Milcve,  le 
Premier  fixiémedes  calendes  de  Septembre  ,  fous  lecin- 
concile  de   quicmcconfulat  des  deux  empereurs  Àrcâdcfc 
»• Honorius;ceft  à-dire,  le  vingt-feptiéme  d'Août 
m  %\."    *4£>i.  AureliusdcCartbagey  préfidoitarccXan- 
tippe  primat  de  Numidie ,  &  Nicetius  primat  de 
P       S6  la  Mauritanie  de  Sirifi.  On  y  ordonna ,  que  fui* 
fatlndié    vanl  *anc,cnne  rcg'e  ,  les  nouveaux  evêques  cé- 
Mrev.  n.  \%*  deroient  à  leurs  ancien».  L'occafion  de  ce  canon 
femble  avoir  été  la  diffmte  entreXantipe  &  Vic- 
torin,  pour  la  primatie  de  Numidie.  H  paroît 
If*  19.  *l.  par  une  lettre  de  S. Auguftin ,  que  vi&orin  avoir 
Fi&Jr*      voulu  comme  primat ,  convoquer  un  concile, 
non-feulement  deNumidie,  mais  A-Mauritanie* 
&que  Xantippe  évéque  de  Tagofe  lui  difputoir 
h  primatie ,  comme  pl us  ancien  évêque.  Car  en 
"     Afrique ,  la  dignité  de  primat  fe  régloit  par  l'an- 
tiquité de  l'ordination ,  &  non  par  la  qualité  du 
Heu  > qui  o'étoic  quelquefois  qu'une  bourgade. 
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Le  concile  de  Milevc  ordonne  encore,que  la  ma- 
tricole  &  les  archives  de  Numidie  foient  au  lieu  An.  402^ 
du  piemici  fiege  *  c'eft-à- dire  alors ,  âTagofc* 
&  à  la  métropole  civile ,  qui  étoit  Conftantine 
anciennement  nommée  Cirthc,  Et  afin  qu'il  n'y 
cjcplus  de  difficulté  pour  la  date  desordina- 
tions,que  Ton  devoit  trouver  dansecs  archives, 
le  concile  ordonne  que  déformais  tous  les  évé-  perr%.  1  •  » 

Îues  qui  feront  ordonnez  dans  les  provinces 
'Afrique,  recevront  de  leurs  ordinateurs  des 
lettres  fouferites  de  leur  main,  contenant  le  jour 
&leconful,  c'eft  à-dire,  l'année.  n.  90, 

Il  futauffi  ordonné  en  ce  concile,  que  quicon- 
que auroit  fait  une  feule  fois  fonction  de  le&cur 
dans  une  églife,  ne  pourroit  être  retenu  pour 
être  clerc  dans  une  autre  églife.  L'otcafion  de  ce 
canon  fcmble  avoir  été  la  prétention  de  i'évêque  **"f  ^ 
Severe ,  quirevendiquoit  un  nommé  Timothée,  4/# 
quoiqu'il  eût  fait  plufieurs  fois  fonction  de  lec-  241, 
tcur  dans  le  diocéfe  de  S.  Auguftin.  Maximin 
évêoue  de  Bagaïe  oude  Vagine.s'étant  converti 
do  (chitine  des  Donatiftes,  offroit  volontaire- 
ment de  céder ,  pour  le  bien  de  la  paix.  Leçon-  n  %%t 
ciîc  accepte  fa  celîîon,&  ordonne  que  Ton  écrira 
des  lettres  à  lui  &  à  fon  peuple,  afin  qu'il  fere» 
rirci  &  qu'on  mette  à  fa  place  un  autre  évèque» 
On  choifit  fon  frerc  Caftorîus,  à  qui  S  Auguftin  Ep-  *9* 
&  S.  Aîypius  écrivirent ,  pour  l'exhorter  îac-  ifi* 
cépter  cette  charge  ,  &  à  quitter  pour  D'eu  tou- 
tes les  efpérances  du  fieele  ;  ce  qui  femblc  mon- 
trer qu'il  n'étoit  que  (un pie  laïque.  I  s  donnè- 
rent ordre  qu'on  ne  lui  lut  cette  lettre  que 
quand  fon  pcuplt  letieudroit,  craignant  fans 
doute  qu'il  ne  s'enfuîc. 

L'année  fuivante  vers  le  même  temps,  on  tînt 
à  Carrhagc  un  concile  généra!  de  toutes  les  pro-  ^°'iC*]c  dé 
▼incesd  Afrique,  Je  neuvième  des  calendes  de  0  qH 
Septembre ,  fous  le  confulac  du  jeune  Theodofe  n  ^p. 
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& deRumoride, c'e{tà-dire,le  vingt-quatriéme 
An.  403.  d'Août  40}.Aurcliusévêquede  Carthagey  pré- 
fidoitj  &  d'abord  il  dit  que  les  députez  envoyez 
outre  mer,  étant  de  retour,  dévoient  rendre 
compte  au  concile  de  leur  commilTion.Et  quoi-- 
qu'hier,  ajoûte-t-il,  nous  ayons  examiné  foi- 
gneufement  ce  qu'ils  ont  fait ,  comme  on  n'en  a 
Suf*  n.  13.  point  drclTé  d'a&cs,  il  faut  aujourd'hui confir- 
111er  par  des  a&es  eeelefiaftiques,  ce  que  nous 
P'ton  n.6S  finies  hier.  Ceft  apparemment  la  députation  du 
concile,  tenu  le  treizième  de  Septembre  l'an. 
401.  au  pape  Anaftafe& aux éveques d'outre- 
mer, pour  conferver  dans  le  clergé  les  Dona- 
tiftes  convertis.  La  réponfe  que  les  députez  a- 
voient  rapportée,  devoir  être  du  pape  Innocent: 
tib.Vontif.  car  le  pape  Anaftafe  mourut  en  401.  vers  la  fin 
du  mois  d'Avril,  après  avoir  tenu  le  fiége  trois 
Sup  rx»  ans  &  demi.  On  dit  qu'il  ordonna  que  ceux  qui 
*       .     viendroient  d'outre-mer,  ne  pourroient  être  re- 
îil'n.T  çûs  dans  le  clergé,  fans  le  témoignage  par  écrit 
de  cinq  évêques*  parce  qu'il  fe  trouva  de  fou 
Hierep  m.  temps  des  Manichéens  à  Romc.S. Jérôme  relevé 
adPrifictp.  extrêmement  les  vertus  de  ce  faint  pape,  &  par- 
D*mw      uculiérement  fa  pauvreté ,  qu'il  nommetrès-ri* 
cS.    #     che.  L'égiife  honore  fa  mémoire  le  vingt  fep- 
Martyr.  R.  tiéme  d'Avril.Trois  femaincs  après  Innocent  fut 
1?.  Apr,    élu  pape ,  &  tint  le  faint  fiége  quinze  ans.  Ce 
fut  donc  de  fon  temps  que  les  députez  du  con- 
cile de  Carthage  retournèrent  en  Afrique. 

Avant  qu'ils  fiflfent  publiquement  leurraporr, 
on  examina  les  lettres  de  députation  des  évê- 
qaes,  qui  fe  trouvaient  préfens  à  ce  concile  du 
vingt  quatrième  d'Août  40  $ .  Les  quatre  dépu- 
tez de  l'Afrique  Byzacene»&  les  deux  de  laMau- 
ritanie  de  Sitifi  préfenterent  leurs  lettres,  qui 
furent  lues  &  inférées  aux  ades.  Ces  derniers- 
excufei  ent  ceux  de  la  Mauritanie  Céfarienc ,  en 
\    difentqu'ilsavoient  reçu  tard  la  lettr4.de  convo- 
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ration  nomé  TraSoria:  Mais ,  ajoâtercnt-ils ,  - 
il  faut  qu'ils  viennent  -,  &  nous  nous  affurons  An.  4#|« 
qu'ils  confent  iront  à  ce  qui  aura  été  fait  en  ce 
concile*  11  n'y  avoit  point  de  député  de  la  pro- 
vince deNumidie,  mais  leulement  trois  évêques, 
S.  Auguftin,  Alypius  &  Poflidius.  Alypius  en 
rendit  la  raifon ,  que  les  évéques  étoient  retenus 
dans  leurs  villesà  caufe  du  tumultedes  nouveaux 
foldats.On  croit  que  c'étoit  des  déferteurs,  con- 
tre lefquels  on  trouve  plufieurs  loix  d'Honorius 
donées  cette  années  $.&  particulièrement  une,  L  i  4.£ 
qui  donne  pouvoir  aux  habitans  des  provinces  dedefm. 
d'en,  faire  eux-mêmes  juftice,  s'ils  les  pillent  ; 
excepté  de  ceux  qui  font  enrôlez  depuis  peu, 
qu'elle  ordonne  de  ramener  à  leurs  compagnies, 
Alypius  continue ,  parlant  à  Aurelius:  Je  portois 
la  lettre  de  votre  (ainteté  au  (aint  vieillard  Xan- 
lippe 5  &  l'on  avoit  réfolu  de  tenir  un  concile 
pour  députer  à  celui-ci.  Mais  l'ayant  averti  en- 
fuite  du  défordredes  déferteurs,  il  s'eft  exeufé 
pas  fes  lettres.  Aurelius  dit  :  Il  n'y  a  pas  de  doute 

Îiue quand  nos  confrères  deNumidie  aurontreçu 
es  a&es de  ce  concile, ils  y  doneront  leur  con- 
lentement, &  en  exécuteront  les  réfolutions. 
.C'eft  moi  qui  regarde  le  foin  de  leur  en  donner 
connoillance.  Quant  à  nos  frères  de  Tripoli,  j'ai 
apris  qu'ils  avoient  envoyé  pour  député  notre 
frère  Dulcitius  ,  &  qu'il  s'eft  embarqué:  il  faut 
donc  croire  que  le  mauvais  temps  l'a  retardé. 
C'eft  pourquoi  fi  vous  le  trouvez  bon,  nous  leur 
envoyeron*  aufli  les  décrets  du  concile.  Tous 
les  évêques  aprouverent  la  propofitiom  On 
voit  ici  diftinâemcnt  la  procédure  des  conciles 
généraux  d'Afrique.  L'évêquc  de  Carthage  en- 
voyoit  à  tous  les  primats  fes  lettres  de  convoca- 
tion. Chaque  primat  envoyoit  les  fiennes ,  pour 
affemblcr  le  concile  de  fa  province  ,  où  on  choi- 
fi/foitJcs  députez  plus  ou  moins  en  nombre,  fé- 
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-  Ion  que  la  provin.eétoir  grande.  On  exeufoî! 
An.  403.  les  abfens  ,  &l'évêque  de  Carrhage  leur  en- 
voyoit  les  décrets  du  concile,pour  les  confirmer 
par  leur  contentement. 

Après  ces  préliminaires  *  on  convint  au  cem* 
Dion.  Exif.  c;]e(jc  Carthage,  cjue  chaque  évêque  dans  fa 
*  SU        *ille  iroit  trouver  lui  même  l'évêque  Donatiftc, 
ou  feferoit  accompagner  defévéque  Voifinî  Se 
qu'il  feroitaufli  aflifté  des  magiftrats,  ou  des 
anciens  de  chaque  lieu.  Et  afin  que  la  conduite 
fût  uniforme ,  on  fit  lire  dans  le  conci  le  la  for- 
mule de  i'afte  que  les  éveques  dévoient  fairede-» 
Tarit  les  magiftratsi  requérant  en  vertu  de  l'or- 
dre du  préfet  du  prétoire,  de  le  faire  notifier  au* 
Donatiltes.  Cet  ade  portoît  en  fubftancc  ;Nooi 
vous  invitons  charitablement  de  l'autorité  de 
notre  concile,  de  choifir  ceux  à  qoî  vous  voudrez 
confier  la  défenfe  de  votre  caufe,  corne  nous  cft 
choifir^ns  de  notre  part;  pour  examiner  avée 
eux  dans  le  temps  &  le  lieu  marqué,  la  qncft  on 
qui  nous  fépare  de  comunion.  Si  vous  l'accep- 
tez, la  vérité  paroîtra.  Si  vous  refufez ,  on  verra 
XXVII.   9UC  vous  vous  défiez  de  votre  caufe. 
Conduite"    Plufieurs  d'entre  les  Donatiftes  avoient  demar*- 
envers  les    dé  ces  conférences  Car  quand  les  évêques  Ca- 
Donatiftes.  tholiques  les  preflbîent  de  fc convertir ,  ils  df>- 
A*i*  m.  foicntrllfaut  traiter  avec  nos  évêquesj  non* 
cnj.  défirons  aracmment  une  conférence-,  où  Kon 
'  puifîc  conoître  la*érité. Mats  quand  ons'adreffa 

aux  éveques,  en  exécution  de  ce  concile  de  Car- 
thage ,  Us  refuferent  la  conférence  avec  des  pa- 
roles artificieufes&injurieufcs.Crifpin  évêque 
Donatifte  de  Calame  %  étant  fommé  juridique- 
ment  par  Poflîdius évêque  Catholique  de  la  me. 
me  ville  ,  remit  d'abord  la  chofeà  un  concile,  où 
il  devoit  voir  avec  fes  confrères  ,  ce  qu'il  avoir  _1 
répondre.  AiTez  long-tems  après  ,  étant  prelié 
de  nouveau, il  répondit  par  un  aûcjudiciaife, 
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Contenant  des  partages  de  l'écriture ,  qui  ne  fai- 
ïbient  rien  au  fujet  ,&  marquoient  feulement  de^ 
l'aigreur  contre  les  Catholiques.  En  forte  que 
tout  le  monde  s'en  moquoiti  d'autant  pluscjue 


guftûij  &  Crifpin  étoit  un  vieillard,  qui 
grande  réputation  de  doctrine  dans  fon  parti* 
Peu  de  jours  après  ,  comme  Poffidius  étoit  en 
chemin ,  vifitant  fon  diocéfe  ,  &  prêchant  contre 
l'héréfîe,  un  autre  Crifpîn  prêtre  &  parent  de 
l'évêque,  lui  dre(Ta  une  embufeade  arec  des  gens 
armez.  Poffidius  y  penfa  donner  :  mais  étant  a- 
verti,  il  fe  fauva  dans  une  maifon ,  où  le  prêtre 
Crifpîn  vint  l'aiïiégcr ,  jettant  des  pierres  &  met- 
tant le  feu  autour.Les  gens  de  la  maifon  trop  foi» 
bles  pour  réfifter,  demandaient  grâce ,  &  ta- 
choient  d'éteindre  le  feu.  Crifpin  poufTa  fon  cn- 
trepriferonenfonça  la  porte,on  bleffa  leschevaux 

3ui  étoient  au  Sas  de  la  maifon,  on  fit  defeendre 
enhaut  Poflidius ,  le  battant  &  le  maltraitant» 
BnfinCrifpin  feignit  de  céder  aux  prières  des  au-  4^  1uj 
tns,&  empêcha  qu'on  ne  lui  fît  plus  de  mal.  Il  y  Co»  .  Crefa 
perdit  toutefois  fes  chevaux  ,  &ce  qu'il  avoir,  c  47* 

La  nouvelle  de  certc  violence  étant  venue  à 
Calamc  ,  on  attendoit  que  l'évêque  Crifpin  fît 
juftice  de  fon  prêtre ,  &  il  en  fut  même  fommé 
juridiquement:  mais  il  n'en  fit  rien  ;  &  les  Do- 
natiftes  commençaient  à  s'émouvoir  >  jufrjues  à 
empêcher  /a  liberté  des  chemins.  Alors  lesCatho- 
liques  eurent  recours  aux  loix,dont  ils  n'avoient 
pas  encore  voulu  fe  fcrvir.  L'évêque  Crifpin 
pourfuivi  par  le  défenfeur  de  l'églife ,  fur  déclaré 
avoir  encouru  l'amende  de  dix  livres  d'or ,  or- 
donéc  contre  les  hérétiques. S  en  appelk  au  pro- 
conful ,  &s*>  préfenta  ,  dîfant qu'il  n'étoit  point 
hérétique.  Pour  l'en  convaincre  ,  on  en  vint  à 
une  conférence,  à  la  pourfuitede  S.  AuguHin* 
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Les  deux  évêquesdeCalame,  Poffidius&Crif- 
À#.  4°  3*  pin  ,  difputcrent  trois  fois  à  Carthage,  devat* 
une  grande  multitude  de  peuple.  Le  proconful 
déclara  Crîfpin  hérétique  ,  &  le  condamna  à  l'a- 
mende de  dix  livres  d'or,  fuivant  la  loi  de  Théo- 
dofe  :  mais  à  la  follicitation  de  Poflidius,il  ne  fut 
pas  contraint  à  la  payer*   H  appelia  aux  empe- 
reurs ,  prétendant  n'être  pas  hérétique ,  &  il  in . 
tervint  un  referit  du  8.  Décembre  40^.  quior- 
*     *      donna  que  lesDonatiftcspayeroient  cette  amen- 
de  btrtt.     «e  comme  hérétiques.  On  condamna aulu  leju* 
ge  &fes  officiers  à  pareille  amendc,pour  n'a\oir> 
pas  fait  payer  Crifpin.  Mais  les  évêques  Catholi-, 
ques,  &  principalement  S.  Auguftin,  les  en  fi- 
rent encore  tous  exemter.  Ce  qui-fervit  beau-* 
coup  à  la  rétinion  des  hérétiques. 
*i.  Cottt.       Quelque  temp$auparavant,cemême  Crifpia 
il**1*       de  Calame  ayant  pris  uneterre  nommée  Map- 
pale  à  bail  emphytéotique  intimida  tellement  le* 
habîtansferfs.quiétoientCarholiqucs^u'il  les 
contraignit  à  fe  faire  rebaptifer  au  nombre  d'en- 
fotTit.'iïc  v,ron  quatre-vingt,  nonobftant  lesloixquile 
fkna.yapu  défeadoient.S.  Auguftin  lui  en  fit  des  reproches* 
Ep'  6  6. par  une  lettre,  ou  il  dit:  Si  c'eft  volontairement 
W      *73.         que  ceux  de  Mappale  ont  parte  à  votre  commu- 
nion, qu'ils  nous  entendent  l'un  &  rautre,qu  otf 
écrive  ce  que  nous  dirons;  qu'après  que  nous 
l'aurons  fouferit ,  on  le  leur  traduife  en  langue 
Punique  ;  &  qu'étant  hors  d'état  de  vous  crain- 
dre,ils  choififlent  ce  qu'ils  voudront.S'ils  ne  peu- 
vent comprendre  ce  que  nous  dirons ,  quelle  té- 
mérité eft  la  vôtre  d'avoir  abufé  de  leur  ignoran- 
ce?Si  vous  prétendez  qu'entre  ceux  qui  font  paf- 
fez  à  notre  communion,  il  y  en  a  qui  ont  été  for- 
cez par  leurs  maîtres,  feifons  lamcmechofe  j. 
qu'ils  nous  entendent,  &  qu'ils  choififlent  ce  qui 
leur  plaira.  Si  vous  le  refufez,  qui  ne  voit  que 
^ousne  vous  confiez  pas  en  la  vérités 
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AHîpponc  S  Auguftin  s'adrcfla  à  l'cvêque 
.Donatiftc  Proculeien,  qui  répondit  d'abord,  An.,  40  )* 
qu'ilsticndroient  un  concile,  ouils  verroient  ce  £/?.  8$.  al* 
qu'ils  auaoient  à  répondre.  Enfuite  ayant  été  6*.*7* 
ïbmmé  une  féconde  fois  fur  fa  promeiTe,  il  re- 
•fufa  de  conférer  à  l'amiable  i  &  tout  cela  paroif* 
foit  parles  actes  publics.  Alors  S.  Auguftin  écri-  Ea*/?.  764 
vit  une  lettre  aux  laïques  Donatiftes,  où  il  ra-  al.  171% 
malle  en  abrégé  l'état  de  la  queftion ,  &  les  prin- 
cipaux faits  qui  lervoicntàlc  décider,  &  con- 
clut ainfi:  Que  vos  évêques  vous  répondent  fui 
tout  cela,  du  moins  à  vous  autres  laïques, s'ils  ne 
veulent  pas  parler  à  nousj  &  penfez ,  fi  votre  fa- 
Jut  vous  touche ,  ce  aue  c'eft  que  de  ne  vouloir 
pas  nous  parler.Si  les  loups  font  convenus  entr*  - 
eux  de  ne  point  répondre  aux  pafteurs,  à  quoi 
-fongent  les  brebis  d'approcher  des  cavernes  des 
loupsf  Enfin  les  évêques  Donatiftcs  firent  par  /0f. 
tout  la  même  chofej  &  étant  fommez  parles  é-  aliôt.c.+l 
ivcques  Catholiques  de  conférer  aimablement  >  »  H  Poffti* 
ils îerefuferent  toujours,  fous  prétexte  de  ne  S.11 
.point  parler  à  des  pécheurs.  Les  Circoncellions  c™7"9 
.enragez  du  grand  nombre  des  Donatiftes  que  S. 
Auguftin  ramenoit  à  l'églife,  lui  drefTercnc  quel- 
quefois des  embûches  ,  lorsqu'il  alloit  à  fon  or- 
dinaire vifiter  &inftruire  les  paroilîes  Catholi^ 
ques.    Il  arriva  un  jour  qu'ils  le  manquèrent  , 
parce  que  fon  guide  s'égara ,  &  quitta  fans  y 
penfer,le  droit  chemin}ou  les  Donatiftes  I'attcn- 
<loient.  11  rendit  grâces  à  Dieu  de  cette  erreur  fi 

falutafre.  ;  yyvïTT 

C'eft  ici  le  temps  d'un  éclairciiTement  entre 
S.  Jérôme  &  S.  Auguftin,  qui  eût  pu  altérer  la  çjr£!$* 
charité  entre  des  perfonnes  moins  vertueufes.  Jérôme 
Alypius  étant  revenu  dePaleftine,  &  ayant  par  -  &  s  Au- 
-  lé  a  S.  Auguftin  de  S.  Jérôme  qu'il  y  avoir  vû,  g^ftin 
S.  Auguftin  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'amitié,  St&m    XI  # 
jdÙ  'û  le  prioit  au  jiom  de  toutes  les  églifes  d'A-  £«4»g.  '  ' 

aL  f , 
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frique,  de  s  appliquer  à  traduire  les  interprétée 
*     An.  405.  grecs  de  l'ccriture,pliitôt  que  dentreprenareds 

traduire  en  latin  le  texte  même  fur  l'hébreu  >  ne 
croyant  pas  mieux  faire  que  ceux  quil'avoient 
déjà  traduit  en  gree«    Il  l'exhorte  à  marquer 
feulement  les  différences  de  l'hébreu  &  des  fep- 
tante ,  comme  9.  a  voit  fait  fur  Job.  Enfuke  il 
témoigne  ne  pouvoir  approuver  l'explication 
quedonnoitS.Jerômeàrcndroitderépitrcaux 
Çtll-iu  i  Galatcs,  où  S,  Paul  dit  qu'il réfifta en  foce  à  S. 
s     n        Pierre,  parce  qu'il  étoit  répréhenfiblci  s'abfte- 
jn  Epîfl  ad  nant  démanger  avec  les  Gentils  convertis,  pour 
CmUç.u      ne  pas  choquer  les  Juifs.  S.  Jérôme  difoit  que 
les  deuxapôtres  n'en  avoient  ainfi  ufé,  que  par 
tm artifice  charitable  :  que  S.  Pierre,  quoiqu'il 
fçût  bien  que  les  Gentils  n'étoient  point  immon- 
des, s'étoit  feparé  d'eux ,  pour  ne  pas  éloigner 
les  Juifs  de  l'évangile  t  &  que  S.  Paul  lui  avoir 
réfilé  publiquement  ,  quoiqu'il  fçût  bien  qu'il 
fe  trompoit  pas ,  non  pour  le  corrigcr,mais  pour 
inftruire  en  fa  perfonne  les  autres  Juifs  &  lest!é- 
fabufer  de  la  néceffité  des  obfervanccs  légales. 
S.  Auguftin  fotîtient  que  cette  interprétation 
renverfe  toute  l'autorité  de  l'écriture  fainte. 
Car  s'il  cftpermis,  dit-il,  d'y  admettre  des  men- 
fonges  officieux  ,  &  de  dire  que  S.  Paul  en  cet 
endroit,  ait  parlé  contre  fa  penfée ,  &  traité  S. 
Pierre  de  répréhenfible,  lorfqu'ilnc  l'étoit  pas-, 
il  n'y  a  point  de  pafTage  que  l'on  ne  puifle  éluder 
de  même.!  es  hérétiques  qui  condamnent  le  ma- 
riage^ irbnt  que  S.  Paul  ne  l'a  approuvé  que  par 
condefeendance  pour  la  foiblefle  des  premiers 
fidèles:  &  ainfi  du  refte. 
fyiS.*.  u     Saint  Auguftin  écrivît  cette  lettre,  n'étant  en- 
tf  40.  *.  S»  corc  que  prêtre ,  vers  Pan  595.  &en  chargea  un 
?u  n'  *•     defesamis  nommé  Profuturus,  qui  pen toit  al- 
m        '    Jet  enPaleftine  :  mais  comme  il  fe  préparoit  à 
farc/r,  il  fut  fait  évêque,  &  mourut  peu  de 
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temps  après,  en  force  que  la  lettre  ne  fut  point 
alors  tendue  à  S.  Jcrônie.  Enfuite  S.  Auguftin  An.  403, 
ayant  fait  un  compliment  àS.Jerôme  au  bas  d'u- 
ne lettre  :  S.  Jérôme  lui  en  écrivit  une  en  3^. 
par  unfoudiacre  nome  Afterius.  Nous  n'avons 
plus  cette  lettre:  mais  elle  dona  occafion  à  S.  EP*l^0t  *l' 
Auguftin  d'écrire  encore  à  S.  Jérôme,  &  de  lui  9* 
faire  encore  la  même  objection  ,  mais  plus  for- 
tement ,  fur  fon  explication  de  l'épître  aux  Ga- 
lates:  car  il  favoit  que  fa  première  lettre  n'a- 
voit  pas  été  rendue.  Il  écrivit  celle-ci  vers  l'an  2£  >. 
397.  étant  déjà  évêque;  &  vers  le  même  temps , 
S,  Jrrôme  lui  çn  écrivit  une  féconde  par  le  dia-  l9'  l?* 
cre  P/cfidius  >  ïans  avoir  encore  reçu  la  fienne. 
Caria  féconde  IcttredeS  Auguftin  fut  encore 

f lus  roaîheureufc  que  la  première.  Paul  qui  s'en 
toit  chargé  ,ne  skembarqua  point,  craignant 
les  périls  de  la  mer  ;  &  au  lieu  Je  rendre  à  S.  .  .. 

Auguftin  fa  lettre,  il  en  dona  des  copies  :  en  for- 
te qu  elle  fe  répandit  à  Rome  &  en  Italie ,  &  S. 
Jérôme  la  reçut  par  le  diacre  Sifînnius,  qui  la 
trouva  dans  une  ifle  de  la  mer  Adriatique.  S.  Jé- 
rôme en  fut  piqué ,  &  fc  plaignit  que  S.  Auguftin 
eiît  écrit  un  livre  contre  lui,  &  l'eut  envoyé  à 
Rome,  mais  S  Auguftin  l'ayant  apris,  lui  écri-  £    7  * 
vit,  prenantDieuà  témoin,  qu'il  ne  l'avoit  point 
fait ,  &  le  pria  de  lui  écrire.  C'étoit  environ  l'an 
401.  S  Jérôme  reçut  cette  lettre  comme  le  fou- 
diacre  Afterius  étoit  fur  le  point  de  partir.  Il  le  Fîier.ept9i» 
chargea  donc  delà  réponferou  il  prieS.  Auguftin  Augm 
de  lui  expliquer  lî (a  lettre,  dont  le  diacre Sifin-  *3* 
nius  Iuiaaportéla  copie,  eft  véritablement  de 
lui  :  depeur ,  dit-il ,  qu'étant  choqué  de  ma  ré-  . 
ponfe,  vous  ri'euflïez  fujet  de  vous  plaindre,  que 
j'eufle  répondu  d'^ant  que  d'être  afluré  qu'elle 
fut  de  vous.  Il  lui  envoyé  en  même  temps  fon 
apologie  contre  Rufin. 
Avant  que  de  .recevoir  cettekttre,  S.Auguftim 
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—  trouvant  uneoccafion  favorable  du  diacre  Cj4 
An.  40^.  prien,  écrivit  encore  à  S.  Jérôme  en  403.  &  lui 
71.  4/  renvoya  les  trois  lettre*  qu'il  luiavoit  déjà  écrï- 
tes ,  par  Profuturus ,  par  Paul  &  par  un  autre  • 
fâchant  qu'il  n'avoit  pas  reçu  la  première,  Se 
doutant  des  deux  autres.  Dans  cette  quatrième, 
il  continue  à  l'exhorter  à  corriger  plutôt  l'ancié- 
nc  verfion  de  l'écriture ,  que  d  en  faire  une  nou- 
gp.'*L  */>•  velle.  S.  Jérôme  lui  écrivit  vers  le  même  temps 
•*H*7X*    uneautre  lettre,  avant  que  d'avoir  reçu  celle- 
ci.  11  y  répond  encote  à  la  troifiéme ,  que  nous 
comptons  pour  la  foixante.feptiéme  de  S.  Au- 
guftin ,  &  ic  plaint  de  celle  qui  s'étoit  répandue* 
en  Italie  >c'eft-à-dire  de  la  quarantième.  S.  Au- 
guftin ayant  reçu  par  Aftenus  la  lettre  précé- 
dente de  S.  Jérôme,  que  nous  comptons  la  qua- 
tre-vingt-onzième entre lesfiencs,&la  foixan- 
§f.  7$.  aL  te-huitiéme  dans  S.  Auguftin^  comprit  qu  tic- 
If*  toit  choqué  de  fa  lettre,  qui  s'étoit  répandue'  en 
Italie  :  c'eft  pourquoi  il  lui  écrivit  vers  Tan  404. 
0        f   la  lettre foixantefc  treizième,  où  il  s'éfe^ce  de 
#  lui  montrer  ;  qu'il  n'a  pas  du  craindre  qu'il  s'of- 
fensâr  de  fa  réponfe.  II 1  ut  parle  de  fon  diféreni 
avec  Rufinavec  une  grande  charité  :  difant  . que 
7  4  ^  cet  exemple  lui|fait  peur,  &  qu'il  vaudr oit  mieux 
1 6.  quitter  toutes  les  conteftations  de  doctrine ,  que 
d  altérer  la  charité.  11  envoya  cette  lettre  à  l'été- 
que  Prefidius ,  pour  la  faire  tenir  à  S.  Jérôme  : 
lui  envoyant  en  même  temps  des  copies  des  let- 
tres précédentes,  tant  de  S.  Jérôme  que  devien- 
nes; &  le  priant  de  l'avcitir ,  s'il  trouvoit  quel- 
que chofè  à  redire  dans  fon  procédé. 
XXIX.       Enfin  S.  Jérôme  ayant  reçu  par  le  diacre  Cy- 
teburcifle-  prien  les  trois  lettres  de  S.  Auguftin  18.  40'& 
ment  entre  7I.r^0ûdit aux queftions qu'elles contenoient: 
s:jerôme&  dont  ja  principaie  eft  celle  de  l'explication  de  l'é- 
Î.Auguitin  pîtrc  auxGajates.Cettelettreeftla  quatre-vingt- 
neuvième  dans  S  Jérôme,  &  la  foixante-quinaé- 
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jhc  dans  S.  Auguftin.  S.  Jérôme  y  fondent  fon 
opinion  par  l'autorité  d'Origene,& des  autres  in-  An.  403, 
rerprétes  Grecs  ,  qu'il  a  fuivis  dans  fon  commen-  Hht% 
taire.  Il  y  marque  S.  Jean  Chryfoftome  ,v  corn- 
me  n'étant  plus  évêquede  CP.  ce  qui  montre  „/.  tt% 
que  Ja  lettre  cft  écrite  vers  la  fin  de  l'an  404.  Au  «  $. 
fondsil  fon  tient  que  S.  Pierre  ne  pouvoit  igno-  *• 
rer,  qu'après  l'évangile  on  n'étoit  plus  obligea  ** 
lrobfervation  delà  loi  :  puifque lui-même  avoic 
été  l'auteur  du  décret  du  concile  de  Jerufalcm,  1 
quil'avoit  décidée  D'ailleurs  S.  Paul  pratiquoit 
la  loi  cérémoniale,quand  il  cra'gnoit  de  choquer 
les  Juifs:  comme iorfqu'il  circoncit  Timothée,  jtft.xvi'x* 
Iorfqu'il  fe  fit  couper  les  cheveux  à  Cencrée  ,  Xvn  .  ig. 
Iorfqu'il  facrifia  àjcrufalem  avec  quatre  Naza-  xxi.  10. 
réens.  Il  n'avoit  donc  rien  à  reprocher  à  S.  Pier- 
re. S.  Auguftin  répondoit  »  que  S.  Paul  avoir 
quelquefois  pratiqué  la  loi ,  pour  montrer  qu'il      4°«c  4 
ne  la  rejettoit  pas  comme  mauvaife ,  mais  feule- 
ment comme  n'étant  pas  nécelTaire  au  falut  a- 
près  J.  C.&  qu'il  rfavoit  repris  S.  Pierre ,  qu'en 
ce  que  fa  conduite  faifoit  regarder  cescéremo- 
tties  comme  neceifaires.  S.Jcrômc  réplique  :  Les  E  7Î» 
Juifs  feroien^donc  bien,  f\  après  l'évangile  ils  *  l*f 
obfervoient  encore  la  loi:  s'ils  offraient  des  fa- 
crifices,  s'ils  pratiquoient  la  circoncifion  &  le 
fabat.  Ainfi  nous  retombons  dans  Phcréfîe  de 
Cerinthe  Se  d'Bbion ,  qui  ont  mêlé  la  loi  céré- 
monial avec  Pévangile.  S.  Jérôme  envoya  cet- 
te lettre  avec  fa  précédente,  la  foixante  dou- 
zième, par  le  diacre  Cyprien.  . 
•  Il  écrivit  enfuite  la  lettre  quatre-  vingt -feizié-  9'6  *  '* 
me  entre  les  tiennes,  &  quatre-vingt  unième  4ugtt^aU 
dans  S.  Auguftin.  Le  porteur  de  cette  lettre  fut  18. 
Firmusi  &  S.  Jérôme  femblene  l'avoir  écrite 
que  pour  cxcufêr  Pâcrcté  de  la  précédente  ,  & 
doner  à  S.  Auguftin  des  témoignages  de  fon  ami- 
tié. S#  Auguftin  Payant  reçue,  répondit  en  mê* 
ItmeV.  ï 
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An.  403.  me  teins  aux  deux  précédentes ,  foixante&  dou- 
ze &  foixante  &  quinze,  par  une  grande  lettre 
'  Ep.  Si.  *L  *Iui  *"ut  Ia  dernière  entreeux  fur  cette  difpuce. 
19.Ap.Hiin  S.  Auguftin  y  pofe  cette  maxime.  Les  livres  ca- 
S7»  noniques  font  lesfculs  que  j'ai  apris  à  révérer, 

*•  *•  jufquesau  point  de  croire  très-fermement  qu'- 
aucun de  leurs  auteurs  ne  fe  foit  mépris  en  rien. 
Et  fi  j'y  trouve  quelque  chofe  qui  femble  con- 
traire à  la  vérité,  je  croi  que  l'exemplaire  cft 
fautif ,  que  le  traducteur  n'a  pas  bien  pris  le  fens , 
ou  que  je  ne  l'ai  pas  entendu.  Pour  les  autres 
auteurs,  quelque  laintcté  &  quelque  doctrine 
qui  les  diftingue,  je  ne  me  fais  pas  une  loi,  en 
Us  lifant ,  de  croire  vrai  ce  qu'ils  difent,  parce 

ÎpMls  l'ont  cru:  mais  parce  qu'ils  me  l'ont  per- 
uadé  par  les  auteurs  canoniques,  ou  par  quelque 
*  **«  bonne  raifon.  Enfuitc  il  répond  à  l'objection  de 
S  Jérôme;  que  fi  S.  Paul  avoit  pratiqué  ferieufe- 
ment  la  loi  cérémonialc  depuis  fon  apoftolat, 
les  Juifs  qui  fc  convertifTenr  pourroient  encorcla 
pratiquer  ,&  qu'en  les  aprouvant,  nous  retom- 
»  1  berions  dans  l'herefie  d'Ebion  &  des  autresChré- 

tiens  judaïfans.  S.  Auguftin  foutient  qu'il  n'y  au- 
roit  pas  moins  d'incon  veniens  à  obferver  ces  cé- 
rémonies par  feinte,  comme  S.  Jérôme  difoit 
qu'av.oit  fait  S.  Paul ,  que  de  les  obferver  ferieu- 
femenr  5  &  qu'il  vaut  mieux  dire  que  S.  Paul  & 
*  les  autres  apôtres  les  obfcrvoient  quelquefois , 

pour  les  abolir  inffnfiblcmcnt ,  &  montrer  qu'el- 
les n'étoient  pas  mauvaifes,  mais  feulement  in- 
utiles; que  bien  qu'elles  fuffent  mortes,  elles  mé- 
titoient  d'être  enfevelies  honorablement.  Mais 
qui  voudroit  à  préfent  les  déterrer ,  &  en  rame- 
ner la  pratique  après  rétablilTcmcnt  parfeic  de 
l'évangile ,  fembl eroit  les  juger  néceflaires,  &  re- 
^  tomberoît  dans  le  judaïfine.  J'avoue  donc,  dit 

*»ifm*        $•  Auguftin,  qu'en  difanc  que  S.  Paul  pratiqua 
Ces  cérémonies,  pour  montrer  qu'elles  n'avoiont 
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riendc  pernicieux,  je  devois  ajouter  :  Seulement    —  ■ 
dans  le  temps  où  la  grâce  de  la  foi  commença  à  ANi  40}* 
Être  découverte.  Ainfijc  doisplutôt  aceufer  ma 
négligence* que  votre  cenfurc.  On  croit  que  S. 
Jérôme  fe  rendit  enfin  àJ'ajisde  S.  Auguftin  : 
parce  qu'il  écrivit  depuis,  que  S.  Pierre  même  £y*  in ^ 
futrépréhenfïble ,  félon  S.  Paul;  pour  montrer  g^g^*/ 
que  perfonne ne  fe  doit  croire  irrépréhenfible,  S.  n 
Auguftin  reconnoît  auffi  dans  cette  lettre  l'utilité 
de  la  traduction  que  S.  Jérôme  avoit  faite  fur 
l'hébreu.  Onrapportcà  Tan  40 y.  ces  deux  der- 
nières lettres  de  S.  Jérôme  &  de  S.  Auguftin  fur 
cette  matière. 

Pendant  cette  difpute,c'eft. à  dire  au  commen-  xxx 
cernent  de  Tan  404.  S.  Jérôme  reçut  une  gran-  Mort(ie 
de  affliction  par  la  perte  de  fainte  Paule.  Elle  stï  Pauls, 
mourut  le  mardi  feptiémedes  calendes  de  Fé-  Hier.?/». 
Yr/er,fous  le  confulat  d'Honorius  &  d'Ariftcnete  17  ^ 
ceft-à-dire,  le  vingt-fixiéme  Janvier  404.  Elle  ft'oC'm 
étoitâgécdecinauante-fixans:  dont  elle  avoit 
p  aile  dans  la  pieté  cinq  ans  à  Rome ,  8c  vingt  ans 
a  Bethléem.  En  mourant  elle  faifoit  lefigne  de 
la  croix  fur  les  lérrcs  ,  8c  difoit  des  vericts  des 
pfeaumes.  L'évêque  de  Jerufalem  8c  ceux  de  pîu- 
fieurs  autres  villes  étoient  préfens  ,  avec  une  in- 
finité de  prêtres  8c  de  diacres  5  8c  tout  le  mo- 
naftercétoit  plein  de  vierges  &  de  moines.  Des 
évêques  la  porterentà  i'églife  fur  leurs  épaules  : 
d'autres  portoient  des  flambeaux  &  des  cierges , 
d'autres  conduifoient  les  troupes,  qui  chantoicmt 
des  pfeaumes  en  hébreu,  en  grec  ,  en  latin  8c 
en  Syriaque.  Tous  les  moines,  toutes  les  vier- 
ges 8c  tout  le  peuple  des  villes  voifincs  accourut 
a  Ces  funérailles  :  les  veuves  &  les  pauvres  la  re- 
grettoient  comme  leur  mere.  On  la  mit  au  mi* 
lieu  dcTéglifc  de  la  grotte  de  Bethléem  ;  8c  le 
troifiéme  jour  elle  fut  enterrée  au  dcflqus  près 
lie  la  grotte:  mais  le  concours  du  peuple  du* 
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ra  toute  la  femaine.  Sa  fille  Euftochium  ftoft 
An.  40j,  inconfolabicj  &  ce  fut  pour  adoucir  fa  douleur, 
que  S.  Jérôme  très-arrligé  lui-même,  lui  adrtfla 
tâ  vie  ou  plutôt  l'éloge  funèbre  de  fa  fainte  mere. 

Quelque  temps  auparavant ,  feinte  Melaniea- 
voit  quitté  la  Paleftine  ,  après  avoir  demeuré 
XXXI.  vingt-cinq  ans  à  Jerufalem  ,  &  étoit  revenus  à 
Retour  de  RonnCt  Le  fuiet  de  fon  retour  éroit,  qu'elle  a- 
n-..  ^  ^Qm    voit  appris  que  la  petite  fille  Melanie  Jajeunc, 
m  î-  mariée  à  Pinien,vouloit  renoncer  au  monde  :  elle 

?'\pr*f.  ad  craignoit  qu'elle  ne  felaifsât  feduire,  &nctom- 
ep.  Ang.  bac  dans  quelque  erreur  contre  la  foi,  ou  dans  la- 
îîl  corruption  des  moeurs.  Sainte  Melanie  âgée  de 

mvù.  *.  tf,  i fixante  &  deux  ans,  s  embarqua  donc  a  Cefa- 
p.t//.  L*af.  rée;& après  une  navigation  de  vingt  jours,  elle* 
*.i8.         arriva  en  Italie.  De  Naples  où  elle  aborda,  elle 
alla  à  Noie  voir  S.  Paulin  :  qui  vit  avec  unegran- 
\l  \*J  l#d  ^c  Î°7C> cornmc  H  ^c  rapporte,Ie  triomphe  de  forr 
^i/fr.        humilité.  Elle  étoir  montée  fur  un  petit  cheval , 
qui  ne  valoit  pas  on  âne;  vêtue  d'un  méchant 
habit  noir,  mais  fui  vie  de  fes  enfans  &  defes 
petits  enfans,  qui  tenoient  à  Rome  les  premières 
places ,  Se  qui  étoient  venus  au  devant  d'elle  juf- 
ques  à  Naples,  arec  une  fuite nombreufe.  Il» 
rempîilToient  la.  voyc  Appienne  ,  &  la  faifoient 
briller  des  ornemens  de  leurs  chevaux  &  de  leurs 
chariots  dorez  :  la  pourpre  &  la  foyc  qu'ils  por- 
toient,  relevoient  la  pauvreté  de  la  fainte  veuve, 
dont  ils  s'eftimoient  heureux  de  toucher  !cs  hail- 
lons. 

S.  Paulin  les  reçut  dans  fon  petit  logis,  ou 
il  n'yavoit  qu'une  chambre  haute,  &  une  ga- 
lerie qui  communiquoit  aux  cellules  des  hôtes.  Il 
trouva  toutefois  de  quoi  loger  toute  cette  com- 
pagnie j  &  tandis  que  les  jeunes  gens  &  les  vier- 
ges chantoient  les  loiianges  de  Dieu  dans  Tégii- 
fc  de  ft  Félix  ,  cette  nombreufe  fuite  de  fécu- 
Wers  demeuroit  dans  un  filencc  refpcâueux.Saint 
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-Paulin  lut  à  fainre  Melanie  la  vie  de  S.  Martin  ,  » 
écrite  par  Scvere  Sulpice ,  fçachant  combien  elle    ANt  4c  3 
étoit  curieufe  de  telles  hiftoires  j  &  demeura 
lui-même  charmé  des  vertusde  cette  (ainte  veu- 
ve. Elle  lui  fit  préfent  d'une  petite  particule  du 
bois  de  la  fainte  Croix,  qu'  elle  avoit  reçnë  de 
•  Jean  évêqùe  de  JerufaJemj  &S.  Paulin  s'en  fer- 
vit  un  jour  pour  arrêter  le  feu,  qui  s'étant  pris 
à  une  loge  pleine  de  foin ,  menaçoit  de  confumet 
;toutefon  habitation.  Il  donna  depuis  cette  reli- 
que à  Severe  fon  ami,  pour  mettre  dans  une 
églife  qu'il  faifoit  bâtir.  S.  Paulin  reçut  dans  le    _  , 
même  temps  S  Nicetasévêque  de  D.icie,  apô-    £'*  IO  C"J 
tre  des  nations  fcptentrionales;  c'eft-à-dire  des  9. 
.  Scythes,  des  Bcffes ,  des  Grecs  &  des  Daces ,  dont    pce»;.  île 
il  convertitun  grand  nombre  ;  les  ramenant  de  rcd* 
leurs  mœurs  barbares  à  la  douceur  de  l'évangile . 
Se  faifànt  de  faints  moines  de  ceux  qui  vivoienc 
de  brigandage.  Il  vint  en  Italie  vifiter  les  fainti 
lieux ,  il  y  fut  l'admiration  des  Romains,  &  pana 
deux  fois  chez  S.  Taulin,  en  venant  &  en  retour- 
nant quatreans  après.  L'églife  honore  fa  me-    M*rr  R*m. 
moire  le  leptiémc  Janvier. 

Sainte Melanie étant  arrivée  à  Rome,  conver»  iAUrc,  ufm 
tir  à  la  foi  Aptonien  mari  d'Avita  fa  nièce.  Il  é-  J 
toit  du  rang  des  clariffimcs,&  homme  de  grande 
réputation,  mais  payen.  Melanie  ne  le  rendit 
pas  feulement  Chrétien,  mais  encore  elle  lui  per- 
fuada  de  vivre  en  continence  avec  fa  femme. 
"Elle  inftruifit  auflî  dans  la  foi  Albine  (à  bruj, 
femme  de  fon  filsj"&  confirma  fa  petite  fille 
Melanic,dans  la  bonne  réfolucion  qu'elle  prit  de 
garder  la  continence  avec  fon  mari  Pinien  ,  fils 
de  Severe  qui  avoit  été  préfet.  La  jeune  Mela- 
nie avoit  ét^é  mariée  malgré  elle  à  treize  ans  :  car 
elle  défiroit  ardemment  imiter  ce  qu'elle  enten- 
doit  raconter  des  vertusde  fon  ayeuie.  Ayant  eu 
deux  fils,  &  les  ayant  perdus  en  leur  enfance , 
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elle  dît  à  fon  mari  :  Si  Dieu  avoit  voulu  que  non* 
An  40 Veuillons  dans  le  monde,  il  ne  nous auroit pas 
ôté  nosenfansfi  jeunes  5  &  après  bien  du  temps, 
c'eft-à  dire  après  fept  années  de  mariage ,  elle  lui 
peifuada  la  continence,  &  renonça  aumondeà 


vingt  ans. 


XXXlj.  *-e  PaPc  S»  Innocent  écrivit  cependant  aux 
lettres  de  évéques  d'Efpagnc ,  qui  avoient  tenu  le  concile 
S  Innocent  de  Tolède  en  400.  L'évêquc  Hilaire  qui  y  avoit 
auxévê.     affilé,  alla  à  Rome  avec  le  prêtre  Elpidc,  &fe 

quesd'Ef-    p|aignît  au  papc  ^  ]a  paix  fa  j^glife  étoit 

TZLp:fi.  troublée  en  Efpagne,  par  le  fchifme  &  le  mé- 
i^(x  Un.  pris  des  canons.  Ils  furent  entendus  dans  1  aiterfl- 
Sirm.         blce  des  prêtres  de  l'églife  Romaine  ,  &on  dref- 
Sup  xxi.   fa  desades.  Le  fchifme  venoit  des  évéques  de 
*  47  '       la  province  Beciquc&  de  la  Canhaginoife  ,  qui 
s'étoient  féparez  des  auti  es ,  parce  qu'ils  avoient 
reçu  à  leur  communion  les  évéques  de  Galice, 
qui  après  avoir  fuivi  les  erreurs  de  Prifcillien, 
les  avoient  abjurées  :  entre  autres  Symphofius 
&  Didynnîus  reçus  au  concile  de  Tolède.  Non- 
obftânt  leur  converfîon ,  les  evêques  de  la  Be- 
tique  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  leur  pardon- 
ner,  ni  à  ceux  qui  communiquoient  avec  eux» 
Quant  à  la  difciplinc,HiIaire  fc  plaignit  de  Rufrn 
&  de  Minicius  évéques,  qui  avoient  ordonné  des 
évéques  hors  de  leur^provinces ,  &  fans  le  mé- 
KjV  cdft  4  troP°'l"tai'n  :  contre  les  canons  de  Nicée ,  &  fans 
'  '     '  *  avoir  égard  à  la  volonté  du  peuple.  Rufin  lui- 
même  avoit  été  ordonné  contre  les  canons,  a- 
près  avoir  poftulé  dans  la  place  publique  depuis 
fon  baptême:  &onfaifoitle  même  reproche  à 
Grégoire  évêque  de  Merida.    Ce  fut  donc  fur 
ces  plaintes ,  que  le  pape  S.  Innocent  écrivit  aux 
évéques  du  concile  de  Tolède,   tenu  quelque 
temps  auparavant,  pour  les  exhorter  à  la  con- 
corde &  à  l'obfervation  des  canons:  particuliè- 
rement t  ouchant  les  ordinations  fur  lefquellcsft 
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leur  donne  les  mêmes  régies  que  dans  fes  autres 
décrétâtes.  An.  403. 

A  peine  S.  Jean  Chryfoftomc  avoic  été  deux  XXXIII 
mois  en  repos  depuis  Ton  retour,  auand  on  Nouvell/ 
drelîaà  CP  une  (tac uë  en  l'honneur  del'impe-  cmfj.ratio» 
racricc  Eudoxla.  ELcétoit  d'argent  ,  pofee  fur  courre  s. 
une  colomne  de  porphyre  avec  une  baie  élevée,  ^hryiofto- 
dans  la  place  entre  le  palais  ,  où  fe  tenoit  le  fc-  ^.  ^ 

nat,&  l'églife  de  (aime  Sophie,  qui  étoit  vis-à-  p  7j. 
vis  de  ce 'palais,  feparce  par  la  place  &  par  une  Socr.  vi# 
rue  qui  la  traverfoit.  On  la  drelfa  fous  le  con-  c.  i$. 
fular  de  Theoclofe  le  jeune  &  de  Rumoruiei  c'eft-  *°\!  Vtl  u 
i-dire,ran  40^apare«nmentau  mois  de  Sep-  %%l.Chf. 
tembre,ou  començoitl  inJiction  première.  A  la  a>t.\o^ 
dédicace  de  cette  ftatuë,  on  fit  à  l'ordinaire  de  HurcclU 
grandes  réjouiiTanccs*  Car  c'étoit  des  actions  **•  405. 
très  foJemneiles;  &  encore  mêlées  de  fuperfti-  f#  Uïh. 
tion,  comme  il  paroi  t  par  une  loi  deTheodofe  le 
jeune, donnée  vingt  deux  ans  après,  pour  en  rc- 
trancher  ce  qui  lent  oit  l'idolâtrie.  Donc  à  l'occa-  Thenpb,  n. 
fion  de  cette  ftatuëd'Eudoxia  ,  le  préfet  de  CP.  f* 
Manichéen  &  demi  payen  ,  excita  le  peuple  à  des 
réjouiffances  extraordinaires.  Il  y  eut  desdanfes 
&dcs  fpedtacles  de  farceurs,  qui  attiroient  de 
grands aplaudilfemens,  &  des  cris,  dont  lefcr- 
Yice  divin  étoic  troublé. 

S.Jean  Chryloftome  ne  put  foufrrir  ces  info* 
lences  :  il  en  parla  avec  fa  liberté  ordinaire,  & 
blâma  non  - feulement  ceux  quilcsfaifoient,mai* 
ceux  qui  les  comandoienc.  L'impératrice  en  fut 
offenfée,  &  réfolut  d'a(Tcmbler  encore  un  con- 
cile contre  S.  Chryfoftomc  :  mais  il  ne  fe  relâ- 
cha point  i  &  l'on  dit  qu'il  fit  en  cette  occafion- 
un  diîcours  célèbre ,  qui  commençoit  par  ces  pa- 
roles: Heroiiade  cft  encore  furieufe  Se  demande 
encore  la  tête  de  Jean,  Nous  en  avons  un  qui  '** 
comence  ainfi,  &  qui  eftune  inveftive  contre  j.*  6t  (^ 
la  femmes  :  mais  ©»  ne  le  croit  pas  de  S.  Chry~  f  r 
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foftome.  Quoi  qu'il  en  (oit ,  il  y  eut  une  noa- 
An.  403.  velle  confpiration  contre  lui.Maisfes  ennemis  ne 
Tachant  comment  s'y  prendre,  envoyèrent  à  Aie* 
xandricconfulter  Théophile  ,  &  le  prièrent  de 
TalUdial  revenir,  pour  les  conduire,  ou  du  moins  leur 
*"  7  *       fournir  quelque  moyen  de  comenecr. Théophi- 
le n'ofa  retourner  à  CP.  fc  fouvenant  de  la  ma- 
nière dont  il  s'en  étoit  fauvéjmais  il  y  envoya 
trois  évêques,  Paul,  Pemen,  &  un  troifié- 
Sup.U<v*  TnCy  ordonné  depuis  peu,  &  les  chargea  des  ci- 
10I  flons  du  concile  d'Antioche,  tenu  à  la  dédicace 
en  341. 

Ces  évêques  étant  arrivez  ,  apellerent  de  Sy- 
Pall.p.77t  rie,  de  Capadoce,dc  Pont  &.  de  Phrygie,touf 
les  métropolitans  &  les  autres  évêques  ,&  les 
alTemblercnc  à  CP.  Les  principaux  de.  ceux  qui 
c.°  1$  Vf"    s'y  trouvèrent ,  furent  Léonce d'Ancyre  en  Ga- 
S0^  vi  1 1,  'at,e  »  Ammonius  de  Laodicéc  en  Pifidie,  Acacc 
de  Bçréc,  Anciochus  de  Ptolemaïde  en  Syrie, 
Brifbn  de  Philippopolis  en  Thrace.  Etant  ani- 
vez  à  CP.  ils comuniquerent avec  S.Jean  Chry- 
foftome ,  pour  ne  pas  taire  comme  les  premiers:: 
mais  la  cour  le  trouva  mauvais.  Auffi  la  fête  de 
:Noël  étant  venue,  l'empereur  n'alla  point  à  Té- 
■glife  à  l'ordinaire ,  &  fît  dire  à  Jean  qu'il  ne  corn- 
muniqueroir  point  avec  lui,  qu'il  ne  fc  futjufti- 
fié.  Théodore  de  Thyanectoit  venu  comme  les 
au cres  à  CP*  mais  ayant  apris  la  conjuration  for- 
mée contre  S.  Jean  Chryfoftome ,  il  s'en  alla 
fans  dire  adieu  ,  &  retourna  à  fon  églife  ,&  de- 
meura jufqucs  à  la  fin  dans  la  communion  deS« 
Chryfoftome  &  de  l'églife  Romaine.  Au  con- 
traire Pharerrius  de  Ccfaréc  en  Cappadoce  ne 
ïbrtit  point  de  chez  lui      ne  laifla  pas  de  s'unir 
YYYTV     ^ar  'etrresauxCDncnns  de  S.  Chryfoftome. 
Canond         Dans  ce  fécond  concile  compofé  d'éveques  fc- 
eonciie       duits  par  les  libcralitez  de  la  cour,  il  ne  fut  plus 
d'Antioche  mention  des  premières  aceufations,  dont  5.  Jean 
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^Chryfoftome  oftroit  hardiment  de  fc  juftificr  :  ■ 
mais  pour  lui  ôter  toute  dcfcnle,  on  s'attacha   An,  404 
aux  canons  du  concile  d'Antioche  i  c*cft-à  dire  , 
au  quatrième  Se  au  douzième.  Le  quatrième 
porto.it:  Si  un  évêque  dépofé  par  un  concilc,ofe  Saf  liv\ 
.  s'ingérer  dans  le  miniftere ,  pour  fervir  comme  xw.»i$. 
.  auparavant ,  il  n'aura  plus  d'efperance  d'être  ré- 
tabli dans  un  autre  concile  »  &  les  défenfes  ne  fe- 
ront plus  écoutées.  Et  le  douzième  :  Siuncvê- 
-  que  dépofé  par  un  concile ,  ofc  importuner  l'em- 
.  pereur,  au  lieu  de  fe  pourvoir  devant  un  plus 
„ grand  concile ,  il  fera  indigne  de  pardon ,  on  n'é- 
coutera point  fa  défenfe,  Se  il  n'aura  point  d'eC- 
péranec  d'être  rétabli.  Les  ennemis  de  S.  Chryi 
ibftome  prétendoient  qu'il  étoit  dans  le  cas  de 
ces  canons  r  étant  rentré  dans  fon  fiége,  fans 
avoir  été  juflifié  par  un  concile.  Ses  amis  foute* 
noient  que  ces  canons  avoient  été  .faits  par  les 
.Ariens  contre  S.  Athanafej  que  le  canon  qua- 
trième, comme  înjufte,  avoir  été  rejetté  àSat- 
i  dique  par  les  Romains ,  les  Italiens ,  les  Illyriens, 
les  Macédoniens  &  les  Grecs. 

Alors  Ammonius  de  Laodicéc  ,  Se  Acace  "de  p^-j,  ^ 
Berée,  joints  à  Antiochus  de  Ptolemaïde,  Cy- 
rin  de  Calcédoine ,  &  Sevcrien  de  Gabales,  allc- 
,  ient  trouver  l'empereur,  Se  lui  propoferent.de 
faire  venir  dix,  éveques  du._parti  de  Jean,  car  il 
•  y  en  avoir  plus  de  quarante ,  pour  convenir  de 
^l'autorité  de  ces  canons.  Elpidc  évêque  Ac  Lao- 
rdicéeen  Syrie,  »  vieillard  vénérable  par.favcrcu 
y  Se  parfes  cheveux  blancs,  vint  au  palais  avec  un 
;.aurre  évêque  nomméTranquile,  Se  ils  dirent^à 
»  l'empereur:  Jean  n'a  point  été  dépofé  juridique- 
ment la  première  fois  ,  mais  feulement  chaïTé 
epar  un  comt?  :  il  .n'eft  pojnt  rentré  de  lui-même 
.  dans  fon  fiége,  mais  par  vôtre  .ordre ,  porté  par 
1  un  de  vos.  notaires,  >  ,&  quant,  aux  canons  que 
4' on  prx>duksraain tenant  ,1 nqns  .montrons  qpc 
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•  c'cft  l'ouvrage  des  hérétiques.  Comme  les  eM- 

An.  404»  ncmisdeS.  Chryfoftomc  continuoient  de  difpu- 

ter  ,  criant  confufmcntj  &  s'agitant  devant 
l'empereur,  Elpide  profirant  d'un  petit  intervalle 
defilence  ,  lui  dit  doucement  :  Seianeui  >  fans 
tant  importuner  votre  clémence,  failons  ceciî 
falï.f.to.  Que  nos  frères  Acace  &  Anr'ochusfoufcrivent 
les  canons,  qu'ils  propofent  comme  faits  par 
des  orthodoxes  j  &  qu'iisdifent  :  Nousfomnfes 
de  la  même  foi  que  ceux  qui  ies  ont  drëlTez,  alors 
notre  difpute  fera  finie.  L'empereur  frappé  de  la 
fimplîc  tc  de  cette  proposition*  dit  à  Antiochus 
en  fouriant  :  11  n'y  a  point  de  meilleur  expédient. 
Sevcrien  &  fa  cabale  changèrent  de  couleur  ,  Se 
fe  regardèrent  les  uns  les  autres.  Toutefois  pref- 
fez  par  la  circonftance  du  lieu ,  ils  promirent  de 
fouferire ,  &  fc  retirèrent  ainfi  d'embarras  :  mais 
ils  ne  tinrent  pas  eur  parole. 
Y  ail  fi  ti       Neuf  ou  dix  mois  fe  pafferent  dans  ces  pour- 
lUm.ii.in  fuites:  &  cependant  S  Jean  Chryfoftome  tenoit 
Epbef  iv.  fcs  a(femblécs  avec  quarante-deux  évêques*  & 
Mtr*         le  peuple  écoutoit  toujours  fcs  mftruôions  avec 
une  mcrvcilleufe  affe&ion.On  rapporte  avec  raî- 
fon  à  ce  temps-là  une  de  fes homélies  fur  l'epî- 
treauxEphefiens,  où  il  montre  quele  fchifme 
n'eft  pas  moins  dangereux  que  lhéréfic ,  &  parle 
fortement  contre  les  évêques  qui  fc  féparoient 
de  lui  fans  fujet ,  &renverfoient  par  leurs  entrC- 
prifes  l'ordre  de  la  hiérarchie*  Enfuite  il  s' adrei- 
feauxfemmesen  particu  icr>  &  leurd  t  :  S'il  y 
en  a  quelqu'une  qui  veuille  fe  venger  de  moi,  le 

lui  endonneraî  un  moyen  pernicieux  Donnez- 
moi  des  foufflets ,  erachez-rroi  au  vif  tge  devant 
toutlemonde^hargez-moiTiccoups.QLioilvous 

fremiffezj  quand  je  vous  dis  de  me  donner  Hes 
/bufflecs  î  &  vous  ne  fremiffez  point  de  déchirer 
le  corps  de  votre  maître?Les  ennemis  de  S.Ghry- 
foftome.  Yojrant  le  aédit  qu'il  avoit  ,  &  crai- 
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gnantquece  fchifme  ne  produisît  quelque  fedi-        ■  ■ 
tion  ,  firent  publier  une  loi ,  qui  défend  à  tous  les  An.  404- 
otfîciers  du  palais  de  fe  méieraux  alfemblées  tu-       4-  X** 
multueufes ,  comme  ils  apelient ,  fous  peine  de      hts  •** 
privation  de  leurs  charges ,  Se  de  conrifcauon  de  ^% 
biens.Cctte  loi  eft  donnée  à  CP«  le  quatrième  des 
calendes  de  Février,  fous  le  coniuiac  d'Hono- 
tius&  d'Ariftenete,  c'eft- à-dire  ,1e  vingt-neu- 
vième Janvier  404. 

Le  carême  étant  venu  ,  Antiochus  &  fa  cabale  c  5r"  - 

,.         r  a    1»  «  1   •  S.Cryfolrcu- 

eurent  une  audience  lecrete  de  1  empereur,  &  lui  me  ch^Uc 
firent  entendre  que  Jean  étoit  convaincu,  &  «qu'il  «le  l*égtifè 
dévoie  doncr  ordre  de  le  chafler  avant  la  fête  de  Rail.  p.  Si*' 
pâque.  L'empereur  Arcade  ne  pur  leur  rélifter , 
&  fit  dire  à  S-Chryfoftome  de  (brtir  de  l'églife.. 
Il  répondit  :  J'ai  reçu  de  Dieu  cette  églife ,  pour 
procurer  le  falut  du  peuple  ,  &  je  ne  puis  l'aban- 
donner :  mais  comme  la  ville  cft  à  vous,  fi  vous 
voulez  que  je  quitte  ,  chaflez-moi  de  force,  afin 
que  j'aye  une  exeufe  légitime.  Gn  envoya  donc  1 
du  paiais ,  non  fans  quelque  honte,  des  gens,  qui 
le  chaflerent  javec  ordre  de  demeurer  cependant 
dans  lamaifon  épifcopale«  Ils  auendoient ,  die 
Pallade,fila  vengeance  divine  fe  déclareroit 
pour  le  rétablir  dans  l'églife,en  cas  d'accident 
ou  le  maltraiter  de  nouveau.  Le  jour  du  grand- 
famedi  on  lui  dénonça  encore  deforrir  de  l'égli- 
fe:  il  répondit  comme  il  devoit.  L'empereur' 
craignant  la  fainteté  du  jour ,  &le  tumulte  de  la 
ville,  envoya  quérir  Acace&  Antiochus  ,  &  leur 
dit:  Que  faut  il  faire 2  Prenez  garde  que  vous» 
ne  m'ayez  donezun  mauvais  confeil.  Ils  répon- 
dirent hardiment:  Seigneur,  nous  prenons  fur  , 
notre  tête  la  dépofition  de  Jean, 

Les  quarante  évèques  qui  lui  demeuroient 
unis,  fe  préfente  rent  dans  les  églifes  devant  l'em- 
pereur &  l'impératrice  ,  les  priant  avec  larmes" 
d'épargner  TégUfc  de  Ji,C*&  de  lui  rendre  fon- 

l  r  j; 
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■■  évêque,  principalement  à  caufe  delapâque,^ 
Vn.  4040  Je  ceux  qui  dévoient  être  baptifez,  étant  déjà 
tout  infirmes.  lis  ne  furent  point  écoutez:  mais 
'Paul  deCarteia  dit  hardiment  à  l'impératrice 
Eudoxia,  craignez~Dicu  ,  ayez  pitié  de  vosen- 
-*£ai  s  ,  &  ne  profanez  pas  la  fête  de  J.  C.  par  l'ef- 
met*  vt.     fufion  du  fang.  Enfuite  cesévéques  fe  retirèrent, 
•  1$         -&  p'aflerent  la  fainte  veille  chacun  dans  fon  lo- 
gis, accablez  de  trifiefle.  Les  prêtres  de  CP.  qui 
etoient  demeurez  fidèles  a  S.  Jean^Chryfoftomc, 
.  aflcmblerent  le  peuple  dans  le  bain  public,  nomé 
•  Jes  thermes  Conftanuennes  ,-&  y.  célébrèrent  la 
^veille de  pâque  à  l'ordinaire  ,  en  lifant  les  (aintes 
écritures  &baptifant  les  catecuménes. 

Antiochus,  Acace  &  Scvere  l'ayant  appris* 
•demandèrent  que  l'on  empêchât  cette  allembiée. 
«Le  maître  des  offices  leur  dit:  Il  eft  nuit*,  le 
.peuple  cil  grand  î  il  pourroit  arriver  du  defor  tire. 
MBtf  3*  Acace  répondit  :  Les  églifes  font  défertes  :  nous 
craignons  que  l'empereur  y  venant  ,&  ne.trou- 
•-vancperfbnne  ,  ne  s'aperçoive  de  l'afie&ion  du 
tpeuple  pour  Jean  ,&  ne  nous  regarde  comme  des 
renvieux;    principalement  après  que  nous  lui 
.avons -dit  que  perfonne  ne  fuit  volontiers  cet 
Ao me  ,<juin'eft  point  fociable.  Le  maître  de  offi- 
ices,  après  a  voir  protefté  conrre  eux  de  ce  qui 
vpo^rroit  arriver,  leurdoivnaun  nommé  Lucius, 
?chef  d'une  compagnie  de  gens  de  guerre,  qui 
ïpafloîc  pour  payen  ,  avec  ordre  d'inviter  douce- 
tment  le  ^peuple  à  venir  dans  l'églife.  Il  y  alla:: 
imais  il  ne  fut  point  écouté  p  révint  trouver  A- 
-caceA,  lesfiens  ,  leur  réprefentant  Tardeur,&  la 
:Foule  du  peuple.  Ils  le  prièrent  inftarnment  de  re- 
tourner joignant  à  leurs  prières  l'or&  les  pio- 
riivcfles:  fis  birecomanderent  d'amener  !e  peuple 
*à  l'églife  par  la  douceut ,  ou  de  diluer  par  foicc 
<xeîtc.:âfiem51éc. 
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ques  clercs  du  parti  d'Acace ,  à  la  fccondc  veille  1 
♦delà  nuit;  ceft-à-dire,  après  neuf  heures:  car  An-  4£4* 
à  CP.  le  peuple  veilloir  cette  nuit-là  jufques  au  XX  s, 
premier  chant  du  coq.  Quatre  cens  nouveaux  nuïtdt  và- 
foldats  Thraciens,  fort  infolens ,  le  fuivoient  Té-  „ue< 
péeà  la  main.  Ils  fondirent  tout  d'un  coup  fur  p4#.  p.  83, 
ce  peuple ,  écartant  la  foule  avec  l'éclat  de  leurs 
épées.  Lucius  marcha  jufques  dans  les  eaux  fa- 
crées  ,  pour  empêcher  que  l'on  n'adrniniftrât  le 
baptême ,  &  pouila  le  diacre  fi  rudement,  qu'il 
lépandit  les  fymboles  ,  c'eft-à-dire,  le  faint  crè- 
me II  frapa  les  prétres-à  coups  de  bâton  for  la  $f\  chryf 
tête  fans  refpeft  pour  leur  grand  âge  j&  le  fa-  ad  lnnoc. 
cré  lavoir  fut  mêlé  de  fang»Les  femmes  déjà  dé-  *P  P*#- 
poiiillécs  pour  le  baptême,  slenfuyoient  confu-  '^^^ 
lément  avec  les  hommes,  crainte  d'être  tuées  ç- jlt 
ou  deshonorées,  fans  avoir  le  temps  de  fe  cou-  * 
vrir  autant  que  la  bien  féance  le  demandoit:  plu- 
-fieurs  même  furent  blcllécs.  On  entendoit  leurs 
rris ,  &  ceux  des  enfans.  Les  prêtres  &  les  diacres 
étoient  chafl'ez  tout  revêtus.  L'un  blefl'é  à  la 
rmain,  fe  retiroit  en  crîant  :  l'autre  traînoit  un-c 
vierge  déchirant  fes  habits.  Les  vafes  facrez  é- 
toient  au  pillage.  L'autel  étoit  entouré  de  gens 
«armez.  Les  foldars , dont  quelques  uns  n'étoient 
pasbaptifez,  vinrent  jufques  au  lieu  où  repo- 
:ioient  les  fainrs  myfteres,&  virent  tout  à  décoti- 
•verr.  Même  dans  cette  confufion,  le  précieux 
iang  de  J.  C.  fut  répandu  fur  leurs  habits.  On 
}prit  une  partie  des  prêtres ,  des  diacres,  &  on 
les  mit  ervprifon.On  chalTa  delà  ville  les  laïques 
«onftituez  en  dignité.  On  afficha  plufieurs  édits  : 
contenant  divenes  menaces  contre  ceux  qui  ne 
renonceroient  pas  à  la  communion  de  Jcan.C'eft 
>ce  qui  fe  pafla  la  veilie  de  pâqne  ,  ïeiziéme  d'A- 
vril 404. 

Le  lendemain  l'empereur  étant  forti  pour 
.à'cxcrccrdaos  ie  champ,  vit  auprès  iulitttiio- 
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 me  Pempton,  parce  qu'il  é toit  à  cinq  milles  de 

Aw.  404.  CP.  une  grande  quantité  de  gens  vêtus  de  blanc. 

Il  demanda  à  (es  gardes  ce  quec'étoit.  Ils  dirent 
que  c'étoient  des  hérétiques.  Cctoit  en  efFet 
les  Catholiques,  qui  étant  chalTczdu  bain  où 
ils  s'étoient  aflcmblcz  ,  &ne  voulant  pas  aller 
dans-  les  églifes  arec  les  ennemis  de  leur  évêque , 
s'aifembloient  en  pleine  campagne  ;&  il  y  aToit 
entre  eux  environ  trois  mille  nouveaux  baptifez, 
qm  portoent  l'habit  blanc  j  félon  la  coutume* 
Lts  ennemis  de  S.  Chryfoftome  profitant  de 
cette  occafîon,  envoyèrent  les  plus  impitoya- 
bles de  la  fuite  de  1  empereur,  pour  difliper  la 
multitude  ,&  prendre  ceux  qui  les  inftruiibient. 
Mall.plj,  Ce  peuple  fi  nombreux  eût  pu  facilement  fc  dé- 
fendre >  mais  il  étoit  trop  bien  inftruit.  On  prit 
donc  quelque  peu  de  clercs  &  plulîeuts  laïques» 
entre  Ici  quels  étoient  des  femmes  de  marque. 
On  arracha  les  voiles  à  quelques-unes  j  à  quel- 
ques autres,  les  pendans  &  lesoreilles  mêmes. 
Une  des  plus  riches  &  des  plusjbelles  prit  l'habit 
d'une  efeiave,  &  s'enfuit,  courant  dans  la  ville 
f.  SS.        pour  fauver  (on  honeur.  Les  prifons  furent  rem- 
plies de  difïerens  magiftrats  :  on  y  chantoit  des 
hymnes  ,&  on  y  ofrroit  les  faints  myfteres  :  en 
forte  quelles  devinrent  des  églifes  ;  au  lieu  que 
l'onentendoit  dans  les  églifes  des  fouets ,  des 
tortures  &  des  juremens  rcrribks  ,  pour  obliger 
à  anathematifer  Jean.  Mais  plus  fes  adverfaires 
faifoient  d'efforts ,  plus  les  aifemblées  de  ceux 
qui  l'aimoient  étoient  nombreufes.  Elles  fe  te- 
noient  tantôt  dans  un  lieu  ,  tantôt  dans  l'autre; 
mais  principalement  dans  une  place  que  le  grand 
Conftantin avoit  fait  enfermer  de  paliiTadcs,  pour 
y  voir  des  courfes  de  chevaux  ,  avant  qu'il  eût 
bâti  la  ville. 

Versccmêrac  temps,  un  homme  poiTcdédu 
démon  ,  ou  qui  paiToit  pour  l'être  ,  fut  trouve 


Digitized  by  GoOfi 


Livre  Vingt-unième.  x$f 
avec  un  poignard ,  dontjon  prétendoît  qu'il  vou- 
loir tuer  S.  Chryioftomc.  Le  peuple  le  mena  au  AN#  ^04. 
préfet,  comme  ayant  été  gagné  par  argent  pour 
faire  ce  coup.    Mais  Chryfoftome  envoya  des 
évêques  de  (es  amis  ,  qui  le  délivrèrent  avant 
qu'on  lui  fît  aucun  mal.  Enfuite  un  valet  du  fall.fi^j* 
prêtre  Elpide ,  ennemi  déclaré  de  S.  Chryfofto- 
me  ,  ayant  reçu  cinquante  fols  d'or  pour  le 
tuer,  s'arma  de  trois  poignards,  &  courut  vers 
la  maifonépifcopale.Un  homme  qui  le  reconnut, 
l'arrêta  ,  &  lui  demanda  où  il  alloit.    Il  ne  lui 
répondit  que  par  un  coup  de  poignard;  &  frappa 
de  même  un  fécond  ,  qui  cria  ,  voyant  frap- 
per le  premier  :  enfuite  un  troifiéme  &  un  qua- 
triéme>  &  ainfi  jufques  à  fept  perfonnes,  dont 
quatre mourutent  furie  champ.  Le  peuple  en-  So^rxxu- 
fin  ayant  pris  ce  meurtrier,  le  préfet  s'en  faifît,  **• 
&  pour  appaifer  le  peuple  ,  promit  d'en  faire 
juftice  :  mais  il  le  laiffa  impuni.  Depuis  ce  temps- 
là  ,  le  peuple  fît  garde  jour  &  nuit  devant  la 
maifon  épifcopale  >  pour  la  fureté  de  S.  Jcaiv 
Chryfoftome. 

Cinq  jours  aprèsla  Pentecôte,  qui  cette  an* 
née  404.  fut  le  cinquième  de  Juin ,  Acace,  Se-  ftQmechaG, 
verien,  Antiochus  &  Cyrin  allèrent  trouver  l'em-  fé  de  C  P. 
pereur,  &  lui  dirent  :  Vous  pouvez  faire  ce  pall-f- 
qu'il  vous  plaira;  mais  nous  vous  avons  dit  que 
nous  prenons  fur  notre  tête  la  dépolition  de  g^ 
Jean  :  il  ne  faut  pas  nous  perdre  tous^our  épar-  '* 
gner  un  fèul  homme.  L'empereur  envoya  le  no- 
taire Patrice  dénoncer  à  Jean  de  fe  recommander 
à  Dieu,  &defortir  del'églife.  Après  un  ordre  fi 
précis,  S.  Jean  Chryfoftome  defeendit  de  la  mai- 
fbn  épifcopale  avec  lesévêques  fes  amis&leur 
dit  :  Venez ,  prions,  &  prenons  congé  de  l'ange 
de  cette  églife.  Aufli  tôt  un  homme  puilTant  6c 
craignanr  Dieu,  qui  fuivoit  le  bon  parti,  lui 
donna  cet  avis  :  Lucius ,  dont  vous  connoûlex 
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i,  _  1'  nfolence,  cil  tout  prêt  dans  un  bain  public., 
-  .An.  404»  avec  lesïoldats  qu'il  commande ,  pour  vous  en* 

lever  de  force ,  fi  vous  réiîftez  ou  différez  d'o- 
béïï  :  la  ville  eft  fort  émiië:  forcez  donc  promp- 
tement&  fecretement,  de  peur  que  le  peuple 
n'en  vienne  aux  mains  avec  les  foldats.  Alors  S. 
,Chryfoltome  prie  congé  de  quelques  uns  des 
évêques  avec  le  baifer  accompagné  de  larmes: 
car  il  n'eut  pas  la  force  de  les  cmbralTer  tous  \  SC 
.dit  aux  autres  dans  le  fanétuaire.:  Demeurez  ici* 
.  je  vais  un  peu  me  repofer. 

Il  entra  dans  le  baptiftaire,  &.appella  Olym- 
.piade,  qui  ne  fortoit  point  del'égUfe ,  avecPen- 
tadie  &ProcuIa  diaconeiTes,&  Silvine  veuve  de 
f*  r*o.     Nebridius,&  fille  de  Gildon  :  Vencz-ça ,  leur  dit- 
i!i  mes  filles  î  écoutez-moi:  Ma  fin  approche,  à 
cequejevoij  j'ai  achevé  ma  carrière,  Se  peut* 
être  ne  verrez-vous  plus  mon  vifage.  Ce  que  je 
vous  demande,  c'cll  que  votre  arfcâion  pour 
,  l'églife  ne  fe  relâche  point,  ;  &  que  quand  quci- 
.  qu'un  aura  été  ordonné  malgré  lui ,  fans  l'avoir 
brigué,  &  duconfentement  de  tous,  vous  bail* 
Jïeziatêce  devant  lui  comme  devant  moi  :  car 
Jcglifcne  peut  être  fans  évèqucs.    Et  comme 
"vous  voulez  que  Dieu  vous  falTe  mifericorde  , 
fouvenez- vous  de  moi  dans  vos  piicres.  Elles 
.  fe  jetterentà  (es  pieds,  fondant  en  larmes,  Il  fit 
.  ,  figne  à  un  des  plus  fàges  de  (es  prêtres,  &  lui 
dit  :  E  nmencz-les  d'ici  ,  de  peur  qu'elles  ne 
troublent  le  peuple.£!les  s 'appaiferenc  un  peujSc 
il  fortit  du  côcé  de  l'orient ,  tandis  qu'à  l'occi- 
dent devant  le  grand  portail  deTéglife  on  tenoit 
par  (on  ordre  fon  cheval ,  pour  donner  le  change 
.au peuple  qui  l'y  attendoit  :  il  s'embarqua,  & 
fChryfoft.  palft  en  Bythinie.  Samereoui  vivoit  encore,,, 
1  *7-     ^exhorta  courageufement  à  le  retjrer.plutot  que 
de  rien  faire  d'indigne  de  Lui. 
vt*ll*  -Pendant  qulilie  ietixoit,oû  vit  tQatjïua  coijf 
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\ine  grande  fl âme  dans  l'églife,  à  la  chaire  où  il  1 
avoit  coutume  de  s'aifeoir  ,  &  d'où  il  prêchoiu  An.  404. 
Le  feu  monta  au  toit ,  &  du  dedans  gagna  le  de-  p#  91% 
hors  ;  enforte  que  l'églife  fut  toute  brûlée  , 
avec  les  bâtimens  qui  l'accompagnoient,  excep* 
té  une  petite  facriftie^  oùitoicntlcs  vafes facrez, 
qui  fcmbla  confervée  par  miracle,  de  peur  que 
les  ennemis  de  S.  Chryfoftome  ne  l'accufaflcnt 
'd'avoir  enlevé  ces  vafes.  De  l'églife  le  feu  pouf- 
fé par  un  grand  vent  de  nord ,  traverfa  la  place, 
ians  faire  de  mal  au  peuple  :  mais  fàifant  comme 
^in  pont,  il  prit  au  palais  où  fe  tenoit  le  fenat  * 
fitué  au  midi  de  l'églife.  Ce  palais  commença  à 
brûler  non  du  côté  de  l'églife ,  mais  du  côté  du 
palais  de  l'empereur  qui  joignoit  celui  du  fenat , 
brûla  pendant  trois  heures ,  depuis  fexte  jufqucs 
à  none ,  &  fut  confumé  tout  entier.  Dans  tout 
-cet  incendie ,  qui  comença  dès  le  foir  précèdent , 
il  ne  périt  pas  une  amc,  pas  même  une  bête, 
LesChatholiques  le  regardèrent  comme  un  mira-  îoer.  yc. 
•cle,& un  effet  delà  vengeance  divine:  quelques-  Vfi*c 
-uns  en  aceuferent  les  ichifmatiques ,  &  dirent  ynu 
ou  avec  l'églife  ils  vouloient  brûler  le  peuple  qui  Zoftn  lié, 
jttoit  dedans.  Les  fchifmatiques  &  les  payens  5.^  801/ 
après  eux ,  en  accufcrcnt  les  Chatholiques ,  &  di- 
rent qu'ils  avoient  mis  exprès  le  feu  à  l'églife  ,  Mâfcey 
sifin  qu'il  n'y  eûtpius  d'évêques  après  Jean  :  mais  chr  / 
jamais  on  ne  put  découvrir  l'auteur  de  cet  em-  404. 
brafemenu  II  arriva  le  lundi  vingtième  de  Juin  ,  Çhr.Pafch* 
fous  leconfulat  d'Honorius&d'Ariftenete,c  eft-  ***  4°4- 
à  dire  ,  l'an  404. 

Cependant  les  foldats  du  préfet  retenoient  S.  p*//.  p.  $5. 
Jean  Chryfoftome  prifonier  en  Bithynic,  avec 
deux  évêV|ucsrCytiaque  d'Emefc  &  Eulyfius  de 
Boftre  ,  les  menaçant  de  les  punir  pour  l'embra- 
fement  de  l'églife.  Enfuite  Cyriaquc  &.  Euly- 
fius ayant  été  ramenez  à  CP.  avec  les  autres 
ciercs,  furent  trouvez  innocens,  .&  mis  hurs 
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■  T"  — "<  de  prifon  ,  mais  envoyez  en  exil.  S.  Chryfofïo^ 
An.  404,  me  étant  ainfi  retenu,  demanda  à  fes  perfécu- 
tm  tcurs  d'être  au  moins  oui  fur  cet  embrafement 

de  Véglifçy  dont  ils  l'accufoient.  Mais  il  ne  fut 
pas  plus  écouté  fur  ce  point  que  fur  les  autres, 
&  on  l'envoya  fous  bonne  garde  à  Cucufe  en  Ar- 

XXXVIII  mcniç- 

Martyre ds     ^        'c  P^fet  payen  Se  ennemi  des  Chré- 
S  t^trop^  tlcns  ,  fit  fouffrir  de  cruels  tourmens  aux  amis 
*c  de  s.Ti-  de  S.  Chryfoftome ,  fous  prétexte  de  l'incendie, 
gnus.        Pour  en  déco u*rir  l'auteur ,  on  mit  à  la  queftion 
#.'14  ril,<  EutrûPe>  IcAcut  &  chantre, qui avoiiconfervé 
Tall*f*i97  ^  virgll,lt^>  j^une  &  délicat.  On  lui  apliqua  le 
feu,  on  le  frapa  de  lanières  crues  &  de  bâtonsY 
on  Jui  déchira  avec  les  ongles  de  fer  les  côêez, 
les  joues  &  le  front,  jufqucs  à  lui  arracher  le* 
fourcils.  Enfin  on  lui  enfonça  des  flambeaux  ar- 
dens  aux  deux  cotez  ,  ou  on  lui  avoir  déchire!  a 
chair  jufques  à  découvrir  les  os*,  &  il  expira  fur 
le  chevalet,  fans  avoir  rien  confeiTé.  Les  eccle- 
fiaftiques  qui  a  voient  pourfuivi  fa  mort ,  l'enter- 
rèrent au  milieu  de  la  nuit  ;&unc  vilion  deper- 
fonnes  quichantoient  >  rendit  témoignage  à  la 
fainteté»  Le  prêtre  Tigriusfut  auflî  dépouillé, 
fouetté  fur  le  dos ,  attaché  par  les  pieds  &  par  les 
mains ,  &  étendu  avec  tant  de  violence ,  que  les 
jointures  furent  ditloquées.  Il  étoit  barbare  de 
nailfance ,  eunuque  &  efclave  d'un  homme  pui  lo- 
fant ,  qui  Pavoit  affranchi  peur  fon  mérite  j  &  il 
fut  élevé  jufqucs  à  la  dignité  du  Sacerdoce.  Ses 
mœurs  étoient  très-douces,  &  il  avoir  une  adref- 
fe  particulière  à  foulager  les  pauvres  &  les  étran- 
gers. Après  les  tourmens,  il  fut  relégué  en  Mc- 
Manjr*  R.  topotamie.  L'églifc  honore  la  mémoire  de  ces 

deux  martyrs  le  douzième  de  Janvier. 
XXXIX.      Lesfchifoiatiquesnclaiflercnt  pas  long  temp5 
Arfaceévê.  vaquer  le  fiege  de  CP.  &  fept  jours  après  lar 
^uedeCP,  fortie  de  S,  Chryfoftome ,  le  lundi  vingt-feptié- 
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me  de  Juin  de  la  même  année  404.  ils  mirent  à 
fa  place  le  prêtre  Arface  âgé  de  quatre-vingts  An.  404* 
ans,  l'un  de  fes  plus  grands  ennemis.  Il  étoit  Cij>'-  P*/**' 
frère  de  Tévêque  Nectaire,  &on  avoit  voulu  le  Xo:r  y-  19 
taire  évêque  de  Tarfe  leur  patrie*  mais  il  l'a-  ,# 
-  voit  rcfufé  :  fur  quoi  Nectaire  lui  reprocha  qu'il  Su*,  liv. 
attendent  fa  mort  pour  lui fucceder,  &luifit  ju-  xvm.».î» 
rerdene  fouffrir  jamais  qu'on  l'ordonnât  éve-  F*U»P**4t 
que  :  mais  il  viola  fon  ferment.    Il n'avoit  ni  le 
talent  de  l' a  et  ion ,  ni  le  don  de  la  parole  :  ce  qui 
étoit  plus  remarquable  après  S.  Jean  Chryfofto- 
me.  Ses  partifans  vantoient  fa  douceur ,  &  at- 
tribuoient  à  ceux  qui  abufoient  de  fon  autorité, 
les  violences  exercées  fous  fon  pontificat.    Car  So^  vni 
les  Catholiques  tenant  toujours  S.  Jean  Chry-  c.  18. 
foftome  pour  leur  véritable  pafteur  ,   ne  vou- 
loient  point  communiquer  avec  Arface;  &  S. 
Chryfoftomelctenoit  pour  un  ufurpateur.  Les 
Catholiques  de  CP.  continuoient  donc  de  tenir  à  (  [ 
part  leurs  allemblées  :  ce  qui  attira  contre  eux  cjriat^ 
une  violente  perfécution,  dont  l'embrafement  de 
l'églifc  &dufcnatfut  le  premier  prétexte.  On 
les  nomma  Joannites.Ils  n'ofoient  s'afl'embler  en 
public  ,  ni  paroître  dans  la  place  ou  dans  les 
bains  :  quelques-uns  n  croient  pas  en  fureté  dans 
leurs  maifonsi  &plufieurs  fc  bannirent  volontai- 
rement.On  remarque  particulièrement  quelques 
faintes  femmes  ,  qui  fe  diftinguerent  par  l'aftèc- 
tion  pour  leur  évêque. 

La  plus  illufere  fut  fainte  Olympiade ,  qui  é-  xt. 
toit  de  très- grande  naifTance ,  &  avoit  des  biens    Sainte  G* 
immenfes.  Etant  orfeline ,  elle  fut  mariée  jeune  lynipjade* 
avec  Nebridius  ,  qui  avoit  été  préfet  de  CP.  &  f tf  ô.  ViS 
demeura  veuve  au  bout  de  vingt  mois.  Outre  fa  /dem  Ltuf 
noblelfe  &  fes  richcfles,cllc  étoir  encore  lecom-  c.  144. 
mandable  par  les  feiences,  dont  elle  avoit  cultivé 
fonefprit,  &  par  fa  rare  beauté  :  toutefois  elle  dùh 
ne  voulut  point  fe  remarier.  L'empereur  Théo-  t* 
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*Z         1  dofc  ayant  oiii  parler  d'elle  ,  voulut  lui  faîte 
An.  404»  époufer  un  Efpagnol  fon  parent,  nommé  Elpide, 
&  l'en  prefla  extrêmement.  Elle  lui  répondit  :  Si 
Dieu  avoit  voulu  que  je  vêcufle  avec  un  homme, 
il  ne  m'auroit  pasôté  le  premier  :  mais  il  ne  m'a 
pas  jugée  propre  à  cet  engagement.  L'empereur 
irrité  de  fon  refus,  commanda  au  préfet  de  CP. 
Regarder  fes  biens  ,  jufques  à  ce  qu'elle  eut  Tren- 
te ans.  Sous  prétexte  de  cet  ordre  ,  le  préfet  ex- 
cité par  Elpide  ,  -ne  lui  permettoit  ni  de  voir  les 
évêques,  ni  d'aller  à  l'églife,  çfperant  la  fatiguer 
tellement  ,  qu'elle  fe  réfoudroit  au  mariage. 
Mais  clic  fit  encore  cette  réponfe  à  l'empereur: 
"Vous  avez  montré  envers  moi ,  Seigneur,  une 
bonté  digne  d'un  empereur  &  d'un  évolue ,  en 
me  déchargeant  de  ce  pefant  fardeau,dont  jétois 
ti      embarraiîée.  Vous  ferez  encore  mieux  ,  fi  vous 
'    ordonnez  qu'on  le  diftribuë  aux  pauvres  &  aux 
églifes  :  car  il  y  a  long-temps  que  je  crains  de 
tirer  vanité  de  cette  diftribucion  ,  &  de  mat  ta- 
cher aux  biens  matériels,  au  préjudice  des  véri- 
tables richefles.  L'empereur  touché  de  cette  ré- 
ponfe, &  informé  de  fa  manière  de  vivre ,  lui  fit 
rendre  la  libre  difpofition  de  fes  biens  au  retour 
de  la  guerre  contre  Maxime. 

Elle  ne  mangeoit  de  rien  qui  eût  eu  vie,  &  ne 
febaignoit  point  pour  l'ordinaire  :  que  fi  elle  y 
étoit  obligée  pour  fa  fanté  ;  car  elle  étoit  fujette 
à  un  mal  d'eftomac ,  elle  entroit  dqns  l'eau  avec 
Tall  Lauf.  &  tunique.  Ses  veilles étoient  grandes  ;  rien  n'é- 

tf.Chryfojt.  t0lt  Pms  pauvre  <]ue  ^cs  habits  :  f°n  humilité 
epifl.i.  ad  étoit  éxrrême ,  fes  larmcscontinuelles, fa  charté 
Slymf*      fans  bornes.  Elle  ornoit  les  églifes  de  vafes  fa- 
crez,  donnoit  aux  monafteres,  aux  hôpitaux  , 
aux  prifonnicrs,aux  exilez:  elle  répandoit  fes  au- 
*môncs  par  toute  la  terre  dans  les  villes,  les 
campagnes,  les  ifles  ,  lesdéferts.  Elle  affranchie 
jdes  milliers  d'cfclaves.  Elle  inftruifoit  les  femmes 
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înfîdelles,  elle  vifitoit  les  malades  ,  c!lcaiTî{toit 
les  vieilles*  gens,  les  veuves,  lesorfelins,  les  An.  404* 
vierges:  en  un  mot,  elle  s'appliquoic  à  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres.  Elle  fut  liée  d'amitié  . 
avec  plufieurs  (aints  évéques  ;  S.  Amphiloquc , 
S,  Grégoire  de  Nyifc,  &  S.  Pierre  deSebaftc  , 
frère  de  S.  Bafilej  S.  Epiphane ,  S*  Optime  é- 
véque  d'Antiochc  en  Pifid  e,  àcjui  elle  fermales 
yeux:  car  il  mouEUtàCP.  Elle  rendit  de  grands 
lervicesà  Antiochus ,  à  Aca^e  & àSevcrien  ,  qui 
furent  depuis  Tes  perfécuteurs.  Nectaire  la  con- 
fultoirfur  les  affaires  de  l'églife;  mais  S.  Chry-  •  . 

foftome  fut  lié  avec  elle  d'une  amitié  pîus  parti- 
culière que  tous  les  autres»  Elle  le  déchargeoit 
du  foin  de  fa  nourriture  :  car  il  ne  prenoit  rien 
du  revenu  de  l'églife,  &  recevait  d'elle  Ja  fubft- 
ftanec  de  jour  en  jour,  afin  d'être  uniquement 
occupe  de  fon  miniftere. 

Telle  étoit  fainte  Olympiade,  le  principal  ob-  ?aU*DïtL 
jet  de  la  haine  des  fchifmariques ,  non  feulement 
à  caufe  de  l'amitié  de  S.  Jean  Chryfoftome ,  mais 
encore  à  caufe  des  fecours  qu'elle  avoit  donnez 
aux  grands  frères,  &  aux  autres  moines  perfé-  .  . 

cutez  par  Théophile.  Le  préfet  de  CP.  l'ayant 
fait  amener  devant  fon  tribunal,  lui  demanda 
pourquoi  elle  avoit  mis  le  feu  à  l'égl  fe?  Je  n'ai 
pas  vécu  ,  dit-elle ,  de  manière  à  en  être  foup- 
çonnée  ,  puifqtie  j'aî  employé  les  grands  biens 
que  j'avois  à  renouveller  les  temples  de  Dieu. 
Je  fçai  votre  vie,  dit  le  préfet.  Paffez  donc  ai* 
rangd'accufateur ,  répondit  elie ,  &  qu'un  autre 
nousjugc.  Comme  il  n'y  avoit  point  de  preuves 
contre  elle,  Je  préfet  changea  de  ton,  &  lui  die 
comme  par  confeil ,  à  elle  &  à  d'autres  femmes, 
quelles  étoient  bien  folles  de  refufer  la  commu- 
nion de  l'éveque,  pouvant  fe  retirer  d'affaire  , 
en  y  revenant.  Les  autres  cédèrent  par  crainte: 
mais  Olympiade  dit  :  Ajprès  aroir  été  arrêtée 
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devant  un  fi  grand  peuple  fur  une  calomnie»  * 
An»  404,  n'eftpasjufte  de  m'obligera  me  défendre  fur  une 
autre  plaincc.Donncz  -moi  des  avocats  fur  la  pre- 
,  miereaceufation  :  car  quoi  que  vous  fafliez ,  je 
n'entrerai  point  dans  cette  communion ,  que  la 
religion  me  défend.    Le  préfet  la  laifla  aller» 
comme  pour  inftruirc  fes  avocats  :  mais  l'ayant 
fait  ramener  un  autre  jour  ,  il  la  condamna  à 
payer  une  grande  quantité  d'or.  Elle  ne  fe  rendit 
paspoureela  :  mais  elle  quitta  CP.  &  alla  de- 
XLI.     meurer  à  Cyzique. 

Autres       Sainte  Nicarete  fe  retira  aufll  de  C.  P.  en  cet- 
faintesper-  teocca/ion.    Cétoit  une  vierge  d'une  des  plus 
fécutees.     aiuftrca  familles  de  Nicomedie ,  qui  pratiqua 
vin.  toutesiesvcrtus,  particulièrement,  l'humilité, 
quoi  qu  avec  un  grand  courage  :  en  lorte  qu  elle 
ne  fe  plaignit  point  de  fes  grands  biens  qui  lui 
furent  ôtez  injuftement  ,  &  par  fon  économie  , 
*  -      le  peu  qu'on  lui  laifTa,  lui  fuffit  pour  vivre  avec 
les  Cens  jufques  à  la  vieilleflc ,  Se  donner  encore 
libéralement.  Ellcpréparoit  toutes  fortes  de  re- 
medespourles  pauvres,  guériflbit  ceux  que  les 
médecins  n'avoîent  pu  foulager  ,  &  faifoit  des 
cures  qui  paroilfoicnt  miraculeufes.  Elle  avoit 
grand  foin  de  fe  cacher.    Jamais  elle  ne  voulut 
être  élevée  au  rang  de  diaconeffe,  quelque  in- 
ftance  que  lui  en  fît  S.  Jean  Chryfoftome  ,  ni 
prendre  la  conduite  des  viÊrgcsccclefiaftLques , 
c'tft  à-dire,  de  celles  qui  n'étoient  point  enfer- 
mées dans  des  monafteres,  mais  logées  chez  leurs 
y.  VaUf.   Parcns  »  &  dont  l'églile  avoit  le  catalogue.  La 
hic.  Ad  So>  mémoire  de  fainte  Nicarete  eft  célébrée  le  vingt- 
^em.Mdrt.  leptiéme  de  Décembre. 

K°m-  Pentadie  veuve  du  conful  Timafe,  &  diaco- 

iloVi!iV  nèfle,"  fut  auffi  amenée  dans  la  place  publique 
devant  le  tribunal,  &  dç  là  conduite  en  prifon  $ 
Sp.  iSx.    étant  calomniée  au  (ujet  de  l'incendie  :  mais  elle 
«/•  104.     refifta  gencreufement.  Elle  vouloit  auffi  fe  rcti- 
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rcr  de  CP.  mais  S.  Chryfoftome  l'ayant  apris ,  f 
Pexhorta  à  y  demeurer  ,  pour  encourager  &af-  An.  4<H» 
fifter  les  perfécutez.  Il  y  eue  plufieurs  autres 
faintes femmes,  qui  eurent  part  à  cette  perfécu-  EP  l8,  l*' 
tion  :  comme  Procula  ou  Amprocla  diaconefle  ,  ^  4,4  ' 
BafTiané,Chalddie,  Afyncritia ,  connues  par  les  Zp  *i7 
lctrresde  S.  Chryfoftome.  */•  »■  &e' 

On  fut  enfin  obligé  de  faire  ceffer  les  recher-  L.  37  C 
ches  pour  l'incendie,  comme  il  paroît  par  une  Tk  dt  epif* 
loi    datée  de  CP.   le    vingt-unicme  d'Aouft 
404»  adreiTéc  au  préfet  Studius.  Elle  porte  que 
les  auteurs  de  l'incendie  n'ayant  pu  être  trouvez, 
les  cl  ercs  feront  mis  hors  des  prifons  ,  pour  être 
embarquez  &  renvoyez  chez  eux  :  que  les  mai- 
fons  où  on  aura  retiré  des  éveques  ou  des  clercs 
étrangers  feront  confifquées  :  comme  aufli  cel- 
les où  les  clercs  de  la  ville  auront  tenu  des  con- 
▼enticules.  Peudc  jours'après  ,c'eft-à-dire,  Ton-  7  .  ... 
lieme  de  Septembre  ,  on  ordonna  que  les  mai-       A#,  rem 
très  empêcheroient  les  efclaves  d'artifter  aux  tig. 
£onvcnticules  fous  peine  de  trois  livres  d'or  pour 
chaque  efclave:  &que  les  corps  des  métiers  ré- 
poiidroient  aufli  de  leurs  membres  ,  fous  peine 
de  cinquantejirvres  d'or.  Cette  loi  eft  adrefiée  au 
même  Studius  préfet  de  CP. 

S.  Chryfoftome  étoit  à  Nicéc,&  en  attendant  XLII. 
F  ordre  pour  aller  au  lieu  de  fonexil,  il  ne  laif-  Voyage  de 
foit  pasdes'apliquer  à  la  converfion  despayens  S.Chryfoû 
dePhenrcie.il  trouva  à  Nicéc  un  moine  reclus,  tome- 
à  qui  il  perfuada  d'aller  travailler  à  cette  bonne 
oeuvre, l'adrcflant  au  prêtre Conftantîus qui  la 
conduifoit ,  &  à  qui  il  écrivit  en  partant.  Il  l'ex-  E    %^  , 
horteà  ne  fc  pas  décourager  par  les  conjonéhi- 
res  préfentes;  à  prendre  un  grand  foin  des  égli» 
fes  de  Phcnicie,  d'Arabie  &  d'Orient,  &  à  lui 
écrire  très-fouvent.  Il  l'excite  même  àencoura- 
rager  les  autres ,  pour  s'opofer  vigoureufement  - 
aux  maux  de  i'églife ,  particulièrement  en  Afie#  7 
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?  1  On  avoit  d'abord  rcfolu  d'envoyer  S.  Chry- 

<An.  404,  foftomeàSebafteen  Arménie  >  mais  enfin  il  re- 
It-id.&cp.  çut  ordre  d'aller  à  Cucufe,  petite  ville  de  la 
9'**r***°*  même  province  , aux  confins  delà  Cilicie  ,  con  • 
ad  Cir*  tinuellcment  expoiée  aux  courfes  des  Ifaurcs  1 
tAh  aL      qUi  habitant  les  hauteurs inacccflibles  du  mont 
l#  Taurus,  en  defeendoient  pour  ravager  le  plat 

Zoftm.  lib.  païs,  trop  foibles  pour  attaquer  lesvilles  fer- 

Cllr*™"^'  m^cs>  troP  f°rcs  pour  être  aifèment  réprimez. S. 

Jean  Chryfoftome  partit  de  Nicée  le  quatrième 
£/>  iAV  du  mois  Panemus ,  ou  Juillet,  l'an  404.  con- 
Ep.Mo.al*  àu[t  pardes  foldats  prétoriens comaudez  par  un 

The'êph.' ep.  caP^talne nommé  Théodore.  Ces  gardes  Jetrai- 
7.  9.  'ad    toient  fort  humainement  ,& lui  (ervoient  dwdo- 
Qlymp.       meftiques.  Partout  où  il  patloit,  le  peuple  ac- 
couroit  pour  le  voir,  fondant  en  larmes, &  jettant 
S  p.  145.  al  des  cris  lamentables.Quand  il  entra  dans  la  Cap- 
ad     padocc  &  la  Cilicie ,  près  du  mont  Taurus  ,  les 
çjriac^      moines  &les  vierges  vinrent  par  troupes  au  de- 
vant de  lui ,  pleurant  &  difant  :  Il  eût  mieux  valu 
que  le  foleil  eût  retiré  fes  rayons ,  que  de  voir  la 
bouche  de  Jean  dans  le  fïlcnce. 
'  Il  fc  portoit  aflez  bien  quand  il  partit,  mais 
la  fièvre  le  prit  pendant  le  voyage ,  &  on  ne  laifc 
foit  pas  de  le  faire  marcher  jour  &  nuit.  La  cha- 
leur ctoit  grande,  il  ne dormoit  point ,  il  man- 
quoit  de  tous  les  fecours  nécefl'aircs  ,  &  étoit  en 
inquiétude  pour  l'avenir.  Enfin  il  n'en  pouvoir 
plus  quand  il  arriva  à  Cefarée  de  Cappadoce,  où 
I#. ii4«      il  refpiraunpeu.il  y  trouva  de  l'eau  pure,  de 
«/.  nef     b011  pain,  un  bain  pafTablc,  &  eut  la  liberté  de 
demeurer  quelque  temps  au  lit.  Ceft  ce  qu'il 
.    .       marque  dans  une  lettre  àTheodora  ,à  qui  il  fe 
plaint  de  ce  que  tant  d'amis  pu i flans  qu'il  avoir, 
ne  pouvoientluiobten.rce  qu'on  ne  refuforfcpns 
aux  plus  criminels  :  de  changer  le  lieu  de  fon  exil 
en  un  plus  fuportal  le. 
XLAAI*    .   Ce  peu  de  repos  c^u  il  ^outoit  à  Cefarée,  fut 

bien-. 
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biefltôt  troublé  par  la  malice  de  f  évêque  Pha- 
xetrius.  Il  ayoît  envoyé  au-devant  de  S.  Chry-  An.  404. 
foftome  lui  faire  des  complimeAs  ,  &  lui  té-  X  LI I  Lj 
moigner  une  grande  impatience  de  lembraffcr ,  s.Chryfof- 
&  de  lui  donner  toutes  les  marques  poflïblcs  de  ^?eé 
charité.  S.  Chryfoltomc  qui  fçavoit  que  Phare-  far^c, 
triusavoitfouferit  par  lettre  à  (a  condamnation,  F  p.  r§,  *i 
n'attendoit  rien  de  bon  de  fa  part  :  mais  il  ne  le  Olymp 
témoigna  pas  à  ceux  qui  lui  firent  ces  compli- 
mens.  Il  arriva  à  Ccfarée  dans  la  plus  grande  ar« 
deur  de  (à  fièvre  tierce ,  tout  brilé  de  la  fatigue 
du  chemin.il  envoya  d'abordchcrchcr  des  méde- 
cins ;  ils  vinrcnt,&  en  même  tems  tout  le  clergé, 
le  peuple,  les  moines  ,  les  rcligieufes:  tout' le 
monde  fc  mit  aie  fervir  &le  foulagcr.  Il  étoic 
chéri  &  vifité  tous  les  jours ,  par  tout  ce.  qu'il  j 
avoit  de  gens  confidcrablcs  dans  la  ville,  les  ma- 
giftrats,&  les  fophiftes.  Pharetrius  en  fut  jaloux, 
il  ne  parut  point,  &  attendit  IafortiedeS.  Jean 
Chryfoftome  j  qui  voyant  fon  mal  diminué,  foa- 
geoit  à  continuer  fon  voyage  vers  Cucufe.  H 

Cependant  il  vint  nouvelle  tout  d'un  coup  , 
qu'unemuîtitude  innombrablcd'Ifaures  couroit 
le  territoire  deCefarée,&  qu'Us  avoient  brûlé  un 

fros  bourg.Le  tribun  prit  aufli  tôt  ce  qu'il  avoic 
e  troupes  ,  &  fortit ,  craignant  qu'ils  n'atta- 
GiiaflTent  la  ville  même  :  tout  le  monde  étoic 
dans  une  fraïeur  extrême;  en  forte  que  jufques 
aux  vieillards  faifoient  la  garde  fur  les  murailles.  > 
En  cette  allaope  univerfelle,unc  troupe  de  moi- 
nes vint  au  point  du  jour  autour  du  logis  de  faint 
Jean  Chryfo|tome,  menaçant  de  brûler  la  mai- 
fon ,  s'il  ne  fortoic.  Ils  étoient  fi  furieux  ,  que 
les  gardes  en  eurent  peur  :  car  ils  les  menaçoient 
eux-mêmes  ,  te  Ce  vantoient  d'avoir  battu  plu- 
fleurs  foldars  prétoriens.  Ceux-ci  eurent  donc 
recours  à  S.  Chryfoftomc,  &ie  conjurèrent  de 
partir,  en  lui  difant  :  Quand  nous  devrions  totm- 
Tome  V.  K 
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rm  i  ■  ber  entre  les  mains  des  Ifaures,  délivrez-ftoM 
An.  404,  de  ces  bêtes  féroces.  Le  gouverneur  l'ayantap- 
peis  ,  vint  à  cette  maifon  i  mais  les  moines  n'eu- 
rent aucun  égard  à  fes  remontrances  ,  &  il  ne  Ce 
trouva  pas  le  plus  fort.  Dans  cet  embarras  il  en- 
voya àPharetrius,le  priant  d'accorder  quelques 
jours,  tant  àcaufe  de  la  maladie  de  faint  Chry- 
foftome  ,  que  du  péril  des  Ifaures.  Tout  cela  ne 
fer  vit  de  rien ,  les  moines  revinrent  le  lendemain 
plus  échauffez ,  &  aucun  des  prêtres  de  la  ville 
n'ofoit  agir  ,fçachant  que  cette  violence  fe  fài- 
foit  par  ordre  dePharetriusi  ils  fe  cachoient  de 
honte,  &  ne  venoient  point  quand  (aint  Chry- 
fo,ftome  les  mandoit. 

Enfin  il  prit  le  parti  de  fortir ,  &  monta  en 
litière  en  plein  midi, ayant  la  fièvre,  en  préfence 
de  tout  le  peuple  qui  gémiffoit ,  &  maudifïbit 
celui  qui  en  étoit  caufe.  Quand  il  fut  forti  de  la 
*  ville ,  quelques-uns  du  clergé  vinrent  fans  bruit 
l'accompagneri  &  comme  d  autres  perfonnes  di- 
foient  :  Vous  l'cxpofcz  à  une  mort  certaine  i  un 
de  ceux  qu'il  aimoit  le  plus,  lui  dit:  Allez,  je 
vous  prie  ,  expofez  vous  aux  Ifaures  :  fortez 
feulement  d'ici.  Seleucic ,  veuve  du  fameux  Ru- 
fin  ,  voyant  cela ,  pria  faint  Jean  Chryfoftome  de 
fe  retirer  dans  une  maifon  qu'elle  avoit  à  cinq 
milles  de  la  ville  :  elle  envoya  des  gens  avec  lui , 
ic  s'y  logea  en  effet.  Mais  Pharctrius  l'ayant  ap- 
pris,fit  de  grandes  menaces  à  cette  dame,qui  fans 
en  rien  témoigner  à  faint  Chryfoftome  ,  donna 
orde  à  fon  intendant  de  lui  donneif  route  forte  de 
t  r  ibulagement;  &  s'il  venoit  des  moines  lui  inful* 
*cr,daffcmbîer  despaïfansde  fes  autres  terres  , 
&  les  repoufler.  Elle  pria  faine  Chryfoftome  de 
fe  réfugier  dans  fa  maifon  qui  avoit  un  châteaii, 
fcn'étoit  pas  aifé  à  prendre;  mais  il  ne  le  voulut 
pas,  ne fçachant  pas  ce  qui  devoit  arriver. 
CcpcndaprPharctpus  prefla  tellement  cette 
«.  • 
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•femme ,  que  ne  pouvant  lui  réfifter  ,  &  ayant 
honted'avoîicr  fa  foib  eflfc,  elle  fit  dire  au  milieu  AN.  404» 
de  la  nuit,  que  les  barbares  venoienr.  Le  prêtre  » 
Evethius  vint  éveiller  S.  Chryfoftomc  ,  &  lui 
cria:  Levez- vous  ,  je  vous  prie  ,  les  barbares 
font  ici  proche.  Que  faut-il  faire,  ditréveque, 
nous  ne  pouvons  nous  fauver  dans  la  ville  :  ce 
fexoit  encore  pis.  Sortons  dit  le  prêtre  5  &  ils 
fc  mirent  ainfi  en  chemin  par  une  nui:  fans  lune 
&  très-obfcure.  L'évêquc  fit  allumer  des  flam- 
beaux *  mais  Evethius  les  fit  éteindre,  de  peur 
que  les  barbares  ne  fuflent  attirez  par  la  lumiè- 
re. Comme  le  chemin  étoit  rude  8c  pierreux  ,  en 
montant ,  un  des  mulets  de  la  litière  tomba  8c 
la  renverfa,  S.  Chryfoftome  en  fortit ,  E verhiut 
def;enditde  cheval,  &  lui  aida  à  marcher,  le 
traînant  comme  il  pouvoir  ,  tourmenté  de  la 
fièvre  8c  de  la  crainte  des  barbares,  Ceft  ainfi 
qu'il  fortoit  de  Cefarée  en  Cappadocc.  XLIV 

Enfin  il  arriva  à  Cucufc  après  (oixante  &  dix  5  chry/b- 
Jours  démarche,  dont  il  pafla  plus  de  trente  ftomearfV 
dans  une  fièvre  violente.  Ainfi  étant  parti  au  co-  ve  à  Cucu- 
mcnccmcntde  Juillet,  il  arriva  vers  la  mi- Sep- 
tembre  de  la  même  année  404.  Outre  fa  fièvre, 
il  avoir  de  grands  maux  d'eftomac,&  étoit  con-  tp,  iî.  4, 
tinuellemcnt  fatigué  ,  par4a  difficulté  des  che-  13.  ad  0~ 
mins  &Ia  crainte  des  Ifaures.  Il  fc  fentit  délivré  ty*t* 
de  tous  fes  maux  en  arrivant  à  Cucufe  ;&  ce  ^^^V 
lieu  quoique  défert,& à  l'extrémité  de  l'empire,  *5  #  15 
lui  fut  agréable,  par  le  repos  &  le  foulagcmcnt  E^  l},  . 
qu'il  y  trouva.  Un  homme  de  qualité  nommé 
Diofcorc  qui  y  demeuroit ,  envoya }ufques  à  Cc- 
fàréc  un  defesdomeftiques,  le  prier  d'accepter 
fa  maifon  :  8c  S.  Chryfoftomc  le  préféra  àpju- 
ficurs  autres  qui  lui  faifoient  les  mêmes  offres. 
Quand  il  fat  arrivé  à  Cucufc ,  Diofcorc  (c  rcti- - 
raà  la  campagne,pour  lui  lai  (Ter  fa  maifon  libre, 
après  ravoirliigneufemenr  préparée  contre  U 

K  ij 
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tri,         .  Wpirê  XccMftAjtiquil 
—      ii  -  rigueur  de  fhyvcrjque  leS.évêqucnéà  AntîocKé 
Au.  404.  craignoit  extrêmement.  Diofcore  lui  fit  trouver 
dans  fa  maifon  toutes  les  comoditez  ,  &  rendre 
tous  les  fervices  pofliblcs.  Les  agens  &  les  (Eco- 
nomes de  plufieurs  autres  perfones,  venoient 
continacllcmcntlui  offrir  toutes  fortes  de  fou- 
lagemens  5  fuivant  les  ordres  qu'ils  avpient  re- 
çus de  leurs  maîtres.  Le  même  jour  qu'il  arriva 
a  Cucufe ,  la  diaconefle  Sabiniene  y  arriva  auffi: 
ayant  entrepris  ce  long  voyage ,  nonobftant  (on 
grand  âgé,  pour  ne  le  point  féparer  de  lui 5  & 
prête  à  le  fuivre  jufques  en  Scythie ,  où  le  bruit 
couroit  qu'on  le  vouloit  envoyer.  Elle  fut  re- 
çue avec  une  grande  affèdion  par  les . ecclefia* 
ftiques  de  Cucufe.  S.  Chryfoftomc  y  trouva  le 
prêtre  Conftantius  ,  qui  l'y  attendoit  depuis 
long  temps,  y  étant  venu  par  fg  permiflîon, 
fans  laquelle  il  n'eût  ofé  entreprendre  ce  voïage, 
>       mais  iln'ofoit  s'y  montrer  ,  tant  il  étoit  per- 
fecuté. 

I/M4V  al.     Adelphius  évêque  de  Cucufe,reçut  S.  Chry- 
ii$.adCy-  foftome  avec  tant  de  charité  &  de  refpecl: ,  qu'il 
tlllu         vouloit  même  lui  céder  fa  chaire:  mais  le  faint 
favoit  trop  bien  les  règles  de  l'églife  pour  lac- 
a*        cCPcer- 11  Prcnoit  un  tres-grand plaifir  à  la con- 
ft,fc  verfationde  cet évêque i  &  ilytrouvoit  même 
une  grande  utilité.  Toutes  ces  confidérations& 
la  tranquilité  dont  il  joiiifibit  en  cette  folitude , 
,  -  lui  firent  fouhaiter  d'y  demeurer*  &  comme 
fainte  Olympiade  s'employoit  à  faire  changer  le 
tu  U  *l,  Iicudefonexil,  il  Jui  écrivit  de  cefTer  fes  pour-  » 
'  fuites,parce  que  le  voyage  l'incommoderoit  plus 

Ej*.t#4.  que  l'exil  même:  à  moins  que  ce  ne  fût  pour 
ml  if  5.  lçraprocher  ,  comme  à  Cyzique  ,  ou  plus  près 
fi  A  ?<U7#  <îue  Nicomcdie.il  en  écrivit  de  même  à  Peanius, 
i*i4.fM,  undefes  plus  puiflans  amisàCP.  Il  demeura 
unanàCucufci  &  pendant  ce  loifir ,  il  écrivit 
ileux  traitez  pour  fa  coafolatiojnfc  celle  des  au- 
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trcs  :  Tiinqueperfonnc  ne  nous  peut  faire  du  «  « 

mal  que  nous-mêmes  5  l'autre  contre  ceux  qui  AN.  404. 
étoient  fcandalifez  de  cette  perfécution.  Il  écri- 
vitauffi  grand  nombre  de  lettres,  ic  toutes 
celles  que  nous  ayons  de  lui  font  du  temps  de  f*  9 
fon  exil. 

On  a  mis  en  tête  celles  qu'il  écrivit  à  fainte  XLV#, 
Olympiade ,  comme  les  plus  confiderablcs.  Il  y  lc^tJes^e 
en  à  dix  fept,dont  plufieurs  font  très-longues,  ftoinet 
comme  elle  lesâéfîroit.Ccfont  desconfolations 
dans  l'affliction  extrême  où  elle  étoit  par  fon  ab- 
fence,&pour  les  maux.de  l'églife.  IlTexhorte  Ep.  x, 
à  la  patience,  il  l'encourage  par  la  conlîdération 
de  fes  vertus ,  &  des  bonnes  œuvres  qu'elle  pra- 
tiquoit  depuis  fi  long-temps  :  il  lui  done  des  re- 
mèdes contre  rabattement  &  le  décourage- 
ment, qu'il  lui  représente  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  maux.  Il  lui  marque  fouvent  une  fer-  Ep.  3. 
me  efperancede  fon  retour.  Dans  une  de  fes  let-  &t 
tres.IÎ  la  félicite  de  ce  qu'elle  a  fouffert  à  l'occa- 
fionde  rembrafemeiît  de  CP.  &defone*il  vo-  *7* 
lontaire;  &dans  une  autre  il  parle  de  ceux  qui 
étoient  morts  en  prifon  ,&  dans  les  tourmens.      £  ^ 

En  lui  racontant  ce  qu'il  a  voit  foufert  à  Ce- 
faréeen  Cappadoce,  il  lui  recomande  étroite- 
ment de  n'en  point  parler,  &  d'empêcher  que  £j.  17*. 
l'on  n'en  parle.  Il  recommande  la  même  chofe  al.  i©4. 
à  Peanius,  &  il  lui  en  écrit  en  ces  termes:  Ce 
quis'cftpalTé  de  le  part  de  Pharetrius  eft  affli- 
geant &  inftiportable.  Toutefois  puis  que  ces 
prêtres  ne  fc  font  point  rencontrez  avec  nos  ad- 
verfaires,  comme  vous  dites,  &  ont  xéfolu  de 
ne  point  communiquer  avec  eux,  mais  de  de- 
meurer de  notre  côté:  ne  leur  en  dites  rien, 
puifque  le  procédé  de  Pharetrius  envers  moi, 
n'eft  aucunement  excufable.  Tout  fon  clergé  en 
aétéaffligé,&  étoic  uni  avec  moi draffc<àion. 
AûjLÛdc  peux  d'aigrir  ceux-ci  &  les  éloigner  de 


Digitized  by  Google 


ifcf  titjloire  *Ecctefîfi!tiq*i 

nous  :  il  veut  dire  ces  prêtres  qui  étoient  à  CP; 
An»  404.  quand  vous  aurez  tout  apris  des  foldats  préto- 
riens ,  gardez-le  par  devers  vous  :  agiflcz  très- 
doucement  avec  fes  prêtres  :  )c  conois votre 
iifcrétion  >  &  dites  que  j'ai  oiiî-clire  moi-même, 
qu'il  a  été  très-faché  de  ce  qui  eft  arrivé  ,  & 
qu'il  n'y  avoît  rien  qu'il  ne  voulût  foire  pour  le 

N         réparer.  a 

Dans  cette  même  lettre,  il  loue*  Peanius  du 
zélé  avec  lequel  il  foûtenoit  k€  P.  ceux  qui  é- 
toient  demeurez  fermes  dans  fa  comunion.Vous 
étendez  ,  ajoute- t-il ,  vos  foins  partout  le  mon- 
de  :  en  Paleftine ,  en  Phcnicie  &  en  Cilicie ,  & 
vous  devez  en  prendre  un  foin  particulier.  Car 
lesévêques  de  Paleftine  &de  Phenicic  ,  comme 
je  l'ai  apris  certainement ,  n'ont  point  reçu  ce- 
lui que  nos  adverfaircs  y  avoient  envoyé  ,  &ne 
lui  ont  daigné  faire  réponfe.  Mais  l'évêque  d'Ai- 
ges&  celui  de  Tarfe  font  de  leur  côté.  Celui: 
JeGabalesaditàun  de  nos  amis  ,  que  ceux  de 
C  P.  les  veulent  engager  dans  leur  cabale;  mais» 
qu'ils  ont  réfifté  jufques  à  préfent.  Apliquez 
vous- y  donc,  &  en  écrivez  à  votre  coufin  l'éyê*- 
que  Théodore. 
IplJI-  if»       Dans  la  lettre  précédente  à  Olympiade,  ildit 
Que  l'évêque  Heraclide  peut  doner  fa  démif- 
fions'il  veut ,  &  fe  décharger  de  tout  :  car  il  ne 
luirefte  autre  chofe.  Ceft  fans  doute  Heracli- 
de d'Ephefe,  que  les  ennemis  de  S.  Chryfofto-. 
^         me  tinrent  quatre  ans  en  prifon  à  Nicomedie.  Ec 
cn^uice  :  Rendez  tous  les  fervices  que  vous  pour- 
rez  à  l'évêque  Maruthas  ,  &  faites  tous  vos 
efforts  pour  le  retirer  du  goufre.  Car  j  ai  grand 
befoin  de  lui  pour  les  affaires  dcPerfe:  &  fâ- 
chez de  lui , s'il  eft  pofftble,  ce  qu'il  y  a  fait^ôC 
pourquoi  il  eft  venu  ,  &  me  le  faites  (avoir  5  & 
fi  vous  lui  avez  rendu  mes  deux  lettres.  S'il 

r       icut  m'écrie  >  je  lui  écri  ai  encore  ;  ûaon  qu'il 
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vousdiïc  s'il  a  fait  quelque  chofe  de  plus  en  ce 
païs-là,  &  s'il  y  doit  faire  encore  quelque  bien  Ak»  404. 
a  fon  retour*  C'eft  pour  cela  que  je  défirois  le 
voir.  Ce  goufre  dont  iaint  Chryloftome  Yeuc 
tirer  Maruchas,  femblc  être  la  liaifon  ayee  fes 
ennemis i car  ilétoitavec  eux  à  Calcédoine,  & 
au  concile  du Chcfne:  mais  d'ailleurs  c'étoit  un  "S#f*  n*  l*< 
prélat  d'un  grand  mérite;  &  l'cglife  l'honore  en- 
tre les  faints  martyrs  le  quatrième  Décembre, 

Saint  Chryfoftome  continue  dans  la  bttre  à  d.  e^  l4i 
Olympiade  :  Donnez  une  attention  particulière 
à  ce  que  je  vais  dire*  Les  moines  Mariés  &  Goths, 
chez  qui  l'évêque  Serapion  fe  cachoit  toujours , 
m'ont  dit  que  le  diacre  Modouaiic  eft  venu,&  a 
apporte  la  nouvelle  cju'Oulinas ,  ce  grand  évë-  , 
que  ,  que  j'ai  ordonné  il  y  a  quelque  tems  ,  & 
envoyé  en  Gothic,  eft  mort,  après  avoir  fait  de 

J;randeschofcsi& il  a  apporté  des  lettres  du  roi 
es  Goths,qui  prie  qu'on  leur  envoyé  un  évê- 
que.  Ne  voyant  donc  point  de  remède  plus  utile 
au  renverfement ,  dont  nous  fommes  menacez  , 
que  lcretardcment,faites-leur  différer  leur  voïa- 
ge,à  caufe  de  l'hy  ver  :  aufli  ne  leur  eft  il  pas  pof- 
iible  d'aller  maintenant  vers  le  Bofphoie  ,  ni 
dans  ces  quartiers-là.  Car  il  y  a  deux  chofes  qui 
me  feroient  beaucoup  de  peine ,  fi  elles  arri-  „ 
voient;  que  Tévêque  fût  ordonné  par  ceux  qui 
ont  fait  tant  de  mal  -,  &  abfolumcnt ,  que  l'on  en 
fît  un.  Car  vous  fçavez  vous  -même  qu'ils  n'ont 
point  d'envie  d'y  en  mettre  un  bon,  &  vous  eu 
voyez  lesconfequences»  Faites  donc  tout  votre 
poffible  pour  i  empêcher,  mais  fans  bruit.  Que 
Modoiïaire,s'il  fepeut,  s'échappe  fecretement 
jufques  ici;ceferoit  un  grand  point  ;  s'il  ne  fc 
peut ,  raifons  ce  qui  fe  pourra.  X  LVI- 

Voici  quelle  avoir  été  l'occafîon  des  conver-  s*  Maru* 
fions  que  S.  Maruthas  fit  en  Perfr.  Il  y  fut  en-  p„fe/n 
Yoyécnambafiàdc,  comme  ilardvoit  fouvenc  ^#fr,"  VIl. 

K  îuj  c.  8. 
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ft  d'en  envoyer  de  part  &  d'autre.  Le  roi  dePeiie 

Ah.  404.  ayant  reconnu  la  pieté  de  Maruthas, lui  rendoit 
beaucoup  d'honneur,  &  l'écoutoit  comme  un 
korame  véritablement  chéri  de  Dieu.  Les  mages 
«juiavoient  grand  pouvoirauprès duroi,  cnTu- 
rentallarmez,  &  craignirent  qu'il  ne  convertît 
le  roi  an  Chriftianifmc  j  d'autant  plus  qu'il  l'a- 
voit  délivré  d'un  mal  de  tête,  qui  Ta  voit  in- 
cemmmodé  long-tcms  ,  &  dont  ils  n'avoient 
pu  le  guérir.  Ils  firent  donc  cacher  un  homme 
fous  terre ,  au  lieu  ou  étoit  le  feu  perpétuel  que 
lesPerfesadoroientj  &  quand  le  roi  vint  faire 
fa  prière  à  l'ordinaire  ,  ils  firent  crier  par  cet 
faomme ,  qu'il  falloit  mettre  le  roi  dehors,  parce 
qu'il  avoit  commis  une  impieté ,  en  tenant  pour 
ami  de  Dieu  Je  prêtre  des  Chrétiens»  Ifdegerd, 
c'étoit  le  nom  du  roi ,  ayant  ciii  ces  paroles  , 
voulut  renvoyer  Maruthas,  nonobftant  le  ref- 
pe<£t  qu'il  lui  portoit:  mais  Maruthas  s'étant  mis 
en  prière,  apprit  par  révélation  la  fourberie  des 
mages 3& dit  aaroi:  Seigneur,  ne  vouslaiflez 
pas  joûerimais  quandvous  entendrez  cette  voix* 
faites  fouiller  fous  terre ,  &  vous  trouverez  l'ar- 
tifice: car  ce  n'eft  pas  le  feu  qui  parle.  Le  roi  le 
crut ,  &  retint  au  lieu  où  étoit  le  feu  perpétuel. 
-    Il  entendit  encore  la  même  voix  \  8c  ayant  fait 
creufer  la  terre,  il  découvrit  l'homme  qui  par- 
loit.  II  en  fut  en  grande  colcrc,&  fit  décimer  tous 
les  mages.  Puis  il  dit  à  Maruthas  de  bâtir  des 
églifes  011  il  voudroit. 

Depuis  ce  tems-là,  le  Chriftianifme  s'éten- 
dit chez  les  Perfes.  Maruthas  étant  revenu  à  CP. 
fut  encore  envoyé  en  ambaflade  peu  de  rems 
aprèsj&  les  mages  recommencèrent  à  chercher 
leé  moyens  d'empêcher  le  roi  de  le  recevoir.  Ils 
répandirent  par  artifice  une  mauvaife  odeur ,  en 
un  endroit  par  où  le  roi  avoit  accoûtumé  de 
paffer,*  aceuferent  les  Chrétiens  d'en  être  la 
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taufc.  Mais  le  roi,  à  qui  les  mages  étoient  déjà 
fufpeûs  ,  en  rechercha  foigneulêment  les  au-  AN.  404» 
teurs,  &  trouva  encore  quec'étoit  des  mages. 
Il  en  fit  punir  plufieurs ,  rendit  plus  d'honcur  à  . 
Maruthasque  devant,  favorifa  les  Romains, 
&  embrafla  leur  amitié.  Peu  s'en  fallut  même 
qu'il  nefefît  Chrétien, à l'occafion d'un  autre 
miracle  :  car  fon  fils  étant  tourmenté  du  démon, 
Maruthas  &  l'évêque  de  Perfc,nommé  Abda  ou 
Ablaat,  le  délivrèrent  par  leurs  jeûnes  &  leurs 
prières. 

Saint  Flavien  évêque  d'Antioche  mourut  vers    XL  VIT- 
le  temps  de  l'exil  de  S.  Chryfoftome ,  fans  avoir    r  dc. 
jamais  contenu  a  la  condamnation.  11  a voi  t  tenu  porphyçe 
ce  fiége  vingt-trois  ans.Pour  lui  donner  unfuc  eveque 
ccfleur.tout  le  peuple  jettoit  les  yeux  fur  le  prê-  d'Antioche 
tre  Conftantius,  qui  avoir  fervi  cette -églife  de-  Pa^' 
puis  fàpîus  tendre  jeunelTe.  Il  fervit  première- 
ment  l'évêque  pour  l'expédition  des  lettres ,  &   c  °^ 
s'en  aquitta  fans  reproche  d'aucun  intérêt  fordi-    s§{*  rnu 
de.Enfuiteil  fut  lcfteur,  puis  diacre  >&  vécut  M* 
dans  une  entière  pureté  de  mœurs,gardant  tou- 
jours le  célibat.  Il  menoit  la  vie  afcéciquc ,  3C 
jeunoît  (ouventjufques  au  foir,  pourfoulagcr 
les  affligez. Il  conoi{Toitpromptemcnr5puniUoit 
lentement ,  étoit  méditatif,recueilli ,  charitable, 
jufte  dans  les  jugemens ,  patient  pour  les  injures, 

?>erfuafif  .d'une  phifionomie  grave ,  d'un  regard 
evere ,  d'une  marche  prompte.  Son  vifage  étoit 
fouriantjufquesdans  fes  maladies.  Tel  étoit  le 
prêtre  Conftantius,  ami  de  S.  Jean  Chryfofto- 
me ,  à  qui  ce  faim  a  écrit  plufieurs  lettres,  &  qui 
irint  l'attendre  à  Cucufe. 

Il  y  avoîtdansla  même  églife  d'Antioche  un  2^.^141. 
nommé  Porphyre ,  qui  depuis  long-temps  avoir 
exercé  les  fondions  de  diacre  ,  &  puis  de  pretret 
fans  avoir  jamais  rendu  à  l'églife  aucun  fervice 
ipiritueUll  s'opofoit  toujours  aux  bons  evêques 
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du  voifinage  ;  &  comme  il  étoit  deCP.  ilavofe 
An.  404,  beaucoup  de  pouvoir  auprès  des  magiftrats,  & 
failbit  fi  bien  par  fes  intrigues,  qu'il  empêchoie 
les  bonnes  ordinations,&obligcoit  lesévêques, 
prcfque  maigre  eux ,  à  ordonner  des  gens  indi- 
gnes. Ses  mœurs  étoient  impures ,  &  on  l'accu- 
ioit  des  débauches  les  plus  abominables.  On 
voyoit  à  fa  fuite  des  cochers  du  cirque.des  daa- 
feuis,&  il  mangeoitavec  eux.  Il  y  avoir  preu- 
ve par  despiainces  formées  devant  divers  magif- 
trats, qu'il  étoit  ami  &  protecteur  de  quelques 
enchanteurs.  C'eft  ce  mêmePorphyrc,qui  ayoit 
été  le  fujet  d'un  des  chefs  d'aceufation  contre 
2#p  n.  1%      Chryfoftome  au  concile  du  Chefnc  ,  comme 
ayant  voulu  le  faire  banir  par  Eutrope.  Après  la 
1Vidt  p       mort  de  Flavien  ,  il  voulut  être  évêque  d'Antio- 
*4f.         che,&  commença  par  éloigner  Conftantîus.  Il 
écrivit  à  la  cour  aux  cvêques  qui  étoffent  en  cfÉ* 
f  dit ,  &  obtint  un  ordre  de  l'empereur ,  pour  l'en- 
voyer en  exil  dans  l'Oafis  ,  comme  icditieux  : 
mais  Conftantins  en  étant  averti ,  fc  fauva  dans? 
Tiflc  de  Chypre ,  à  l'aide  de  fes  amis.  Porphyre 
fit  arrêter  deux  autres  prêtres,Cyriaque  &  Dio- 
phante,  auflïamis  de  S.  Chryfoftomc,  &  tint 
cachez  pour  fon  deffein  lesévêques  Acace  ,  Se- 
Su  liv       aérien  &  Antiochus.  Il  prit  fon  temps  que  tour 
n\6*t?  k  PCUP^C  d'Antiochc étoit  au  bourg  de  Daphné, 
occupé  à  un  fpc&aclc  qui  fe  faifoit  tous  les  qua- 
tre  ans, à  l'imitation  des  jeux  Olympiques.  Il 
entra  dans  l'églifc  avec  fes  trois  évéques  &  quel- 
.    '  ques  clercs,  &  ayant  fermé  les  portes,  il  y  fut 

ordonéen  cachette,  &  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  qu'ils  n'achevèrent  pas  la  prière  ,  de  peur 
d'être  découverts.  Enfuite  Severicn^c  les  ficus 
fc  fàuverent  par  les  montagnes. 

Le  peuple  étant  rentré  dans  la  ville  après  le 
ipe&acle,aprit l'ordination  dePorphyre.il  dé- 
ni curacnreposlefoir.:  maisle  lcndcmai»il*ac- 
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coururent  tous  avec  du  feu  &  du  forment',  pour  1 
brûler  Porphyre  dans  fa  maifon.  Il  eut  recours  An.  4°4« 
au  comte  Valentini  &  lui  ayant  fait  de  grands 
préfens,  il  le  fit  venir  à  (on  fecours  ,  avec  les 
troupes  qui  dévoient  marcher  contre  leslfaures. 
On  attaqua  le  peuple,  qui  étoit  forti  peur  prier  p,  ^47, 
dans  une  terre  inculte  y  &  la  croix  qu'ils  por- 
toient  fur  leurs  épaules  >  fut  foulée  aux  pieds. 
Cependant  les  Ifaures  pillèrent  Roflt  &  Sclcucie. 
Quelque  teins  après  Porphyre  envoya  à  la  cour 
en  diligence,  &  fit  donner  la  charge  de  capitaine 
du  guet  d'Antioche,  à  un  vieillard  cruel  &  cor- 
rompu,  qui  lui  aida  àfe  fourrettre  le  peuple. 
Ainfi  il  les  contraignit  à  s'aflemblcr  extérieure- 
ment avec  lui  dans  l'églife,  le  maudiffant  dans 
leur  cœur.  Mais  les  plus  confiderables  du  clergé  ^  t/^a  - 
d'Antioche  n'approchoiei>t  pas  des  murailles  de 
l'églife ,  &  s'aflembloienr  en  fecret  avec  les  fem- 
mes les  plus  qualifiées  &.  les  plus  riches.  Cette  Sotom. 
divifion  s'étendoit  dans  toute  la  Syrie  &  dans  Ylll,Cl1^ 
l'Egypte  ,  &  fut  occafion  d'une  loi  datée  du  dix- 
huitiéme  de  Novembre, la  mémeannée  404.  & 
adrelTée  à  Eutychicn  ,  préfet  du  prétoire  ,  qui 
porte  :  Les  gouverneurs  des.provinccs  feront  j„  u\t  ç. 
avertis  d'empêcher  les  aflemblées  illicites  des  Th  de  hit 
Catholiques  , qui  méprifent  les  faintes  églifes  ,  qv  fu$*rt~ 
pours'afl>mblerailIeuiSi&  ceux  qui  s'éloignent 
de  la  communion  des  très-veneiables  éveques 
Arface  ,  Théophile  &  I  orphyt  e  ,  feront  fans  dif- 
ficulté chaflez  de  l'églife.  On  croit  que  Porphyre  V'all  dUk 
avoit  pourfuivi  cette  loi,  &  on  Paccuroit  d'à-  p-  lAî* 
Yoir  fait  fondre  les  vafes  facrez  après  fon  ordi- 
nation,pour  faire  des  préfens  aux  magiftrats  qui 
le  protegoient. 

Il  arriva  plufieurs  accidens  ,  qui  furent  regar-  XLVIII. 
dcz  comme  des  punirons  div  nés  ,  pour  la  perfe-  Puniî?îV 
cution  excitée  contre  S.  Jean  Chryfoftome.  Le  ^ti^,„ 
vendredi  trentième  de  Septembre  de  la  môme  c*'r?*/fcV 

K  vj;  m  403- 
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—  année  404.  à  deux  heures  après  midi ,  il  tomba 
•An.  404.  àCP.  &aux  environs,  de  la  grêle  grofle  comme 
£ vi  des  noix  î  le  jeudi  fuivant,  fixiéme  d'Odobrc, 
S0l9\ilt  l'impératrice  Eudoxia  mourut  en  couche,  s'é- 
c  ^7  '  tant  délivrée  avant  terme  d'un  enfant  mort. 
Chr.-jPrrff.  Cyrinévêque  de  Calcédoine,  qui  blâmoit  toû- 
4  o  f .  jours  S.  Chryfoftome,  mourut  de  la  blcflure  que 
Marcel      \0[  avojt  ^jte  $  Maruthas ,  en  lui  marchant  par 

Smïp  mégarde  fur  lc  Picd' 11  fallut  Iui couPcr  la  Jamb.e 
Pw.  CU-  '  planeurs  fois  :  le  mal  gagna  l'autre  jambe ,  puis 

77.  tout  le  corps ,  &  le  trouva  fans  remède.  D'au- 

tres moururent  de  diverfes  morts ,  ou  furent 
T*IL  f.      affligez  de  maladies  horribles.  L'un  tomba  d'un 
ai*  •         efeaiier,  &fc  tua  j  un  autre  fut  tourmenté  de  la 
goure  aux  pieds  ;  un  autre  mourut  fubitement , 
ld,f.  157.  rendant  une  odeur infupportable.  Unautrc  eut 
les  entraillesbniléesd'unc  fièvre  lente.avec  des 
douleurs  de  colique  continuelles  ,  &  une  dé- 
mangeaifon  infupportable  au  dehors.  Un  autre 
eut  les  pieds  enflez  d'hydropifie  ;  un  autre  eut  la 
goûte  aux  quatre  doigts ,  dont  il  avoit  fouferitj 
un  autre  eut  le  bas  ventre  enflé ,  &  la  partie  yor- 
fine  corrompue',  avec  grande  infeûion  &  pro* 
f- s  s*,     dudfcion  de  vers.  •D'autres  s'imaginoient  voir  là 
nuit  des  chiens  enragez,  &  des  barbares  Tépce 
à  la  main ,  avec  des  cris  horribles.Un  autre  torrr- 
bant  de  cheval ,  fc  rompit  la  jambe  droite  ,  & 
mourut  auflî-tôr  Un  aurre  perdit  la  parole ,  & 
fut  huit  mois  fur  un  lit  ,  fans  pouvoir  même 
porter  la  main  à  fa  bouche.  Un  autre  ayant  Ja 
langue  fi  enflée ,  qu'elle  empliflbit  toute  la  bou- 
che ,  écrivit  fa  confeffion  fur  des  tablettes. 

Saint  Nil  iiluftre  foliraire  du  mémetems ,  té- 
moigna combien  il  défapprouvoit  la  perfecution 
-«îc  S.  Jean  Clvyfoftome,par  deux  lettres  à  l'em- 
pereur Arcade,  dans  la  première  defquelles  il 
2ih  JI.    parle  ainfi  :  Comment  prétendez-vous  voir  CP. 
*fip  1*5. délivrée  des fréquensjtremblcmcns èe  terre,  le 
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du  feu  du  ciel ,  tandis  qu'il  s'y  commet  tant  de 
crimes  ,&  que  le  vice  y  règne  avec  tant  d'impur  AN.  4°4* 
xiité  ?  Après  que  Ton  a  banni  la  colomne  de  l'é* 
glife  ,  la  lumière  de  la  vérité ,  la  trompette  de 
Jefus-Chrift,le  bienheureux  évêque  Jean.Com- 
ment  voulez-vous  que  j'accorde  des  prières  à 
cette  ville  ébranlée  par  la  colère  de  Dieu  ,-dont 
jelle  n'attend  que  les  foudres  à  tous  momenssmoi 
qui  luis  confumé  de  triftefle,  qurme  fens  l'cf- 
prit  agité,  &  le  cœur  déchiré,  par  l'excès  des 
maux  qui  fe  commettent  àpréfent  dansByzan- 
ce?  L'autre  lettre  porte:  Vous  n'avez  paseurai-  ^  £ 
fon  d'envoyer  en  exil  Jean,Ia  grande  lumière  du  17j, 
monde,  l'évêque  deByzance  ;  &  vous  avez  crû 
trop  légèrement  des  évêqties  peu  fcnfcz.  Faites 
donc  pénitence  d'avoir  privé  l'églife  de  Ces  in- 
ftrudions,fi  pures  &  fi  faintes.  Il  témoigne  en  jj. 
deuxautrcslettrcsfoneftimcpourccS.do&eur.  1*3.  tjpff 

Saint  Nil  qui  parloit  fi  hardiment  à  l'empereur, 
étoitde  CP.  même,  &  de  la  première  noblefle.  Niceph» 
II  fut  préfet  de  CP.  &  jouiflbit  de  très- grands  xir  hifiT 
biens.  Après  avoir  eu  deux  fils  de  fon  mariage,  %\^am 
il  crut  qu'ils  fuffifoient  pour  continuer  fa  pofte-  lt  p,  l  j. 
lité ,  &  avoir  foin  de  fa  vieilieffe.  U  fe  (épata  fre 
de  fa  femme,  quoi  qu'elle  eût  peine  à  ycon(cn-  ^U.  144 
tir  5  &  lui  laiflant  fonjfccond  fils,  il  prit  l'aîné  ?anu~'  v 
avec  lui,  pour  fe  retirer  dans  la  folitude.  Il  alla  ^ 
jufques  en  Arabie ,  au  défert  du  mont  Sinaï,  & 
y  vécut  long^tems  en  repos  avec  des  moines 
J'une  grande  perfcâionJlsdcmeuroicnt  dansdes 
cavernes,  ou  dans  des  cellules  qu'ils  bâtifloient 
eux-mêmes,  éloignées  les  unes  des  autres.  La 
plupart  ne  mangeoient  point  de  pain ,  mais  feu- 
lement des  fruits  fauvages ,  &  des  herbes  crues» 
Quelques  uns  ne  mangeoient  qu'une  fois  la  fe- 
maine.  Ils  avoient  un  prêtre,  &  s'affembloient  le 
dimanche  dans  l'églife.pour  recevoir  la'commu* 
Jiion ,  &  conférer  des  chofes  fpirituclics.  t'hui- 
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milité  &  la  charité  les  uniffoit  parfaitement. 
An.  4©4.     Cependant  on  agiflbit  à  Rome  jour  leiéta- 
XL1X*  ftliflcmcnc  de  S.  Jean  Chryfoftome.  Lcprcmier 
S  Chry/o.      j  y  pQjrta  ja  nouvelle  de  ce  trouble  ,  fut  un 
îlahit   a«  lc6kur  d'Alexandrie,  qui  vint  avec  des  k  ttres  de 
pape        Théophile  ;  portant  que  Jean  avoir  été  dépofé. 
9*11*  f**  Le  pape  Innocent  les  ayant  lues ,  fut  fur  pris  de 
Ja  hauteur  de  Théophile ,  qui  lui  écrivoit  feul  , 
fans  expliquer  les  caufes  de  la  dépofition  ,  ni 
arec  qui  il  l'avoix  faite  :  il  demeura  en  doute,  8c 
ne  fit  point  deréponfe,ne  voyant  riendefolide 
en  cette  afkire.  Alors  un  diacre  de  l'églife  de  CP. 
nommé  Eufebe,qui  fetrouvoit  à  Rome  pour  les 
affaires  ecclelîafticiues,  vint  au  pape,  &  lui  pré- 
fenta  une  requête  ,  par  laquelle  il  le  comuroiç 
d'attendre  un  peu  de  tems  ,&  qu'il  verroit  toute 
la  conjuration  découvette.  En  tfTet ,  troisjours 
après ,  il  arriva  quatre  évêques  du  parti  de  faine 
Jean  Chryfoftome  ,  Panfophius  de  Pifidie  ,  Pap- 
pus  cîe  Syrie ,  Demetrius  de  Galatie , Eugène  de 
phrygie,qui  rendirent  trois  lettres,  Tune  de  faint 
!  Chryfoftome  5  l'autre  des  quarante  évêques  qui 

communiquoient  avec  lui  ;  la  troifiémc  de  fon 
clergé.  Eîlesétoient  toutes  trois  conformes  ,  & 
ï  çxpliquoient  le  défotdre  qui  étoit  arrivé, 

•la  lettre  de  faint  Chryfoftome  n 
fuivant  l'infcriprion  ,  qu'au  pape  Innocent  :  mail 
dans  la  fuite  du  difcours.il  parle  comme  à  plu- 
fieurs ,  fuppofant  fans  doute  qu'elle  feroit  liVé 
d^ns  un  concile,  fuivant  la  coutume,  &  il  cft 
"  marqué  à  la  fin  que  Ton  rn  avoir  envoyé  autant 
a  Venrrius  évéque  de  Milan  ,  &  à  Chromace 
d*  Anuilée.Saint  Chiyfoftome  y  marque  d'abord, 
qu'avec  les  quatre  évêques  qui  onr  été  nommez, 
ilavoît  envovédeux  diacres:  Paul  &Cyriaquc. 
i  $•  **•  Il  y  rafoote  route  la  fu:rede  l'affaire  $  les  plain- 
tes à  l'empereur  rontre  Théophile  d'Alexandrie, 

fon  attirée  àGP.  fon  éloignement  de  S*  Ckryfa 
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îtomcê  Aulïeudefejuftifier  ,  dit-il,  il  me  fit  ci-  — ■  . 
ter  moi-même  devant  fon  concile  ,  où  fçachanc  AN*  404* 
que  je  n'avois  point  dejufticc  à  efpercr  ,  je  ne 
me  préfentai  point  \  &  je  remontrai  qu'il  n  avoir 
point  de  jurifdiâion  fur  moi.  Il  ne  laiffa  pas  de 
pafler  outre  :  je  fus  charte  par  force  de  C  P. 
L'empereur  me  rapella  :  je  rentrai  accompagné  P~'1** 
detrcute_évêqucs.  Théophile  s  enfuit.  A  mon 
retour  je  priai  l'empereur  de  faire  aflembler  un 
concile,  pour  juger  de  ce  quis'étoit  palfé  ;  mais  t*  l*i 
je  ne  pus  l'obtenir  5  au  contraire  j  ai  encore  été 
chafle.La  il  explique  les  violences  comifes  la 
veille  de  pâque,  &  repréfente  lesfuiïesdc  cette 
mjuftice,&  la  divifion  qu'elle  caufoir  dans  rout 
l'Orient.  Je  vous  prie  donc ,  conclut-  il,  d'écrire  ? 
des  lettres,  où  vous  déclariez  nul  tout  ce  qui 

• 

contre  moi  ,  &ou  vous  m  accordiez 
votre  comunion  ,  comme  vous  avez  fait  jufques 
icûpuifque  je  fuis  condamné  fans  être  oui,  & 
quej  offre  encore  deme juftifier  dansuntnbu- 
na]  non  fufpecl;. 

Le  pape  écrivit  en  effet  des  lettres  pour  ré-  & 
ponfes à  celles-ci,  par  lefquellcs  il  confervoit  é-  Diverfc^ 
gaiement  fa  comunion  à  l'un&  à  l'autre  parti-  deputa- 
II  rejettoit  le  prétendu  jugement  de  Théophi- 
le ,  &  difoir  qu'il  falloit  affembler  un  autre  con- 
cile non  fufpefl;  >  d'Occidentaux  &  d'Orientaux, 
rejettant  d'entre  les  juges,  premièrement  les 
amis,  &  enfuitc  les  ennemis.  Peu  de  jours  a- 
près,  un  prêtre  de  Théophile  nommé  Pierre  r 
avec  Martyrius  diacre  de  CP.  arrivèrent  à  Ro- 
me &  rendirent  au  pape  des  lettres  de  Theophi^ 
le,  &  quelques aéies  ,  par  lefqucls  il  paroilloic 
que  Jean  avoit  été  condamné  par  trente  fîx  évê- 
ques,dont  vingt-neufétoient  Egyptiens.  Cétois 
les  aflej  dw  concile  duChcfne.Le  pape Jnnocenr 
les  ayant  IÛ8  ,&  voyant  qoe  les  aceufations  n'ë- 
toicm  point  confiderables,  &  que  Jean  n'avoir 


tions  à  Rflfr- 
me. 
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point  été  préfent ,  continua  à  blâmer  Theophî* 
rûXb  404,  je  $  d'avoir  prononcé  un  jugement  fi  fevere  con* 
treunabfent  ,  &  lui  répondit  en  ces  termes: 
Mon  frère  Théophile,  nous  vous  tenons  dans 
f.  141  notre  communion,  vous  &  notre  frère  Jean  , 
comme  nous  vous  avons  déjà  déclaré  dans  des 
lettres  précédentes;  &  nous  vous  écrirons  la  mê- 
me chofe  toutes  les  fois  que  vous  nous  écrirez. 
Que  fi  on  examine  légitimement  tout  ce  qui 
s'eft  palTé  par  collufion  ,  il  eft  impoffible  que 
nous  quittions  fans  raifon  la  comunion  de  Jean. 
Si  donc  vous  vous  confiez  à  votre  jugement, 
préfentez-vous  au  concile  qui  fe  tiendra,  Dieu 
aidant ,  &  expliquez  les  accufàtions  ,  fuivant  les 
canons  de  Nïcée:  car  Féglife  Romaine  n'en  co- 
noît  point  d'autres.  Il  vouloit  marquer  par-là 
qu'il  n'avoit  point  d'égard  à  ceux  d'Antiochc# 
Le  pape  ayant  ainfî  renvoyé  les  députez  de 
Théophile,  fit  des  prières  accompagnées  de  jeû- 
cres  pour  demander  à  Dieu  de  rétablir  l'union 
dans  l'églife. 

Peu  de  temps  après ,  arriva  à  Rome  un  prêtre 
deCP.nomé  Theotccne  ,  qui  rendit  au  papfc 
des  lettres  d'un  concile  d'environ  vingt-cinq  é- 
vêques  du  parti  de  S.  Chryfoftome,  ou  ils  man- 
doient  qu'il  avoit  été  chafle  de  G  P.  à  main  ar- 
mée^ envoyé  en  exil  àCucufe;  &  l'églife  brû- 
•  t'  *f  •  lée.  Le  pape  donna  auiîi  à  Theotecne  des  lettres 
de  communion  pour  Jean  ,&  pour  ceux  de  fa 
communion ,  l'exhortant  avec  larmes  à  prendre 
patience,  parce  qu'il  ntfpouvoit  le  fecourir  ,  à 
caufe  de  quelques  perfonnes  puiiîantcs  qui  s'y 
oppfoient.  Peu  de  temps  après,  vint  un  petit 
homme  mal  fait  &  artificieux ,  nommé  Paterne, 

2ui  fedifoit  prêtre  de  l'egîife  de  C  P.  &  paroif- 
>it  pai  fes  difeours  fort  animé  contre  S.  Jean 
Chryfofïome.  Il  rendit  des  lettres  d'Acace,dc 
?  t      JPaul ,  d'Antiochus  -,  de  Cyria ,  dt  Sevcrien ,  de 


Digitized  Google 


Livre  Tingt-uniimê.  ï±if 
It  quelques  autres  en  petit  nombre,  qui  accu-  "V""" 
foient  Jean  de  l'incendie  de  l'églifc  de  CP.  Le  4#4* 
clergé  de  Rome  jugea  cette  aceufation  faufle  ; 
paice  que  Jean  dans  Je  concile  célèbre  des  évê- 
ques  de  fon  parti,  ne  s  en' é toit  pas  même  dé- 
fendu, &  le  pape  Innocent  ne  crût  pas'  ces  lettres 
dignesderéponfe. 

Après  quelaues  jours,  Cyriaque  évêque  de  h%§* 
Synnade  en  Phrygie  ,  arriva  à  Rome  ,  difant 
qu'il  avoir  été  obligé  de  fuir,  à  caufe  de  l'édit 
qui  porroit  dépofition  del'épifcopat ,  &  confis- 
cation de  biens  contre  ceux  qui  ne  communi- 
queroient  pas  avec  Théophile,  Arface  &  Por- 
phyre. Ceft  la  loi  du  dix-huitiémeNovembre  ttUu 

404,dontilaétéparlé.CcpendantS.Chryfofto-  Tk.  dehh 
me  ayant  écrit  plufieurs  fois  à  Cyriaque  de  fon  r«- 
exij,&  ne  recevant  point  de  fes  nou velles,fe  plai  - 
gnoitdefonfilence.  Mais enfuice  il  lui  écrivit,  Chryi* 
pour  le  confolcr.  Après  Cyriaque,vint  Enlyfius ,  Ht  *' 
évêque  d'ApaméeenBythini^qui  rendit  des  let-  ep.  U}i 
très  de  quinze  é  vê.ques  du  concile  de  Jean ,  &:  du 
faint  vieillard  Anyfius  de  Thcflalonique.  Les 
quinze  éveques  reprefentoient  la  défolation  dè  " 
CP.  Anyfius  fe  remettoit  au  jugement  de  Téglife  , 
Romaine  5  &  le  récit  d'EuIyfius  étoit  conforme  ' 
a  celui  de  Cyriaque.  Un  mois  après,  Palladc  évê- 
que d'Helenople,  arriva  à  Rome,  fans  apporter 
des  lettres ,  difant  qu'il  avoir  auffi  cédé  a  la  fu- 
reur des  magiftrats ,  &  montrant  la  copie  d  un 
édit.qui  portoit,que  quirecelcroit  un  évêque 
ou  un  clerc,  ou  qui  recevroit  dans  fa  maiUm 
ouelqu  un  qui  communiquât  avec  Jean ,  fa  mai- 
Ion  feroit  confifquéc.  Ceft  la  loi  du  vingt-hui- 
tiéme  d'Août  404.  Après  Pallade  ,  vinrent  à  iju% 
Rome  Germain  &  Caflïen  ,  les  mêmes  qui  a-  Sup/liwV 
voient  pa(Té  leur  jeunefle  dans  les  exercices  de  xx,  »,  f . 
la  viemonaftique  ,&  vifïté  cnfemble  les  mona- 
fercs  d'Egypte.  Ils  s'écoiciu  depuis  attacha  à  - 
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faint  Chryfofteme  ,  qui  avoit  ordonné Germain 
Ah.  4°4«  prêtre, &C>fTien  diacre.  Ils décrivoient  la  vio- 
lence que  fouffroit  leur  églife.  lis  montrèrent 
aufïi  un  état  des  meubles  précieux  qu'ils  avoient 
délivrez  en  préfence  de  Scudius ,  préfet  de  CK 
«TEutychien  , préfet  du  prétoire, de  Jean, edmte 
des  tréfors,  d'Euftathe,  quefteur,&  des  tabel- 
lions ou  fecretaircs  tant  en  or  qu'en  argent,  & 
en  vétemensj  pour  la  juftification  del'évêquje 
Jean, 

Cependant  le  pape  Innocent  écrivît  à  faint 
Af.  So^.  Chryloftome  par  Je  diacre  Cyriaque  une  lettre 
de  confolarion ,  l'exhortant  à  fouffrir  pariem- 
menteur  le  témoignage  de  fa  bonne  çonfeience* 
11  écrivit  de  même  au  clergé  de  CP.  fournis  à 
Jean  :  car  il  y  en  avoit  une  partie  qui  reconnoit 
foit  Arface.  C'eft  la  réponfc  aux  lettres  qu'il 
avoit  reçues  d'eux  par  Germain  &  Caflïcn }  &  il 
marque  anffi  que  les  évêques  Demetrius,  Cy- 
riaque ,Eulyfms  &  Pallade  étoient  déjà  venus  à 
Rome.  Dans  cette  lettre  le  pape  Innocent  dé-» 
plore  les  maux  de  l'égîife  de  CP.  particulière- 
ment l'intrufion  d'un  évêque  à  la  place  d'un 
êvêque  vivant  &  innocent,  au  mépris  des  can- 
nons ,  déclarant ,  qu'il  n'en  connoît  point  d'au- 
tres que  ceux  de  Nicée ,  &  que  ceux  que  des  hé- 
rétiques ont  compofez ,  doivent  être  rejettez» 
conformément  au  concile  de  Sardique  ,  quand 
même  ils  feroient  d'ailleurs  raifonnables.  Pour 
remède  à  tous  ces  maux,  il  dit  qu'un  concile 
oecuménique  eft  nécelfaire,  &  qu'il  a  déjà  dit 
depuis  long-rems  qu'il  falloit  Taflemblcrj  qu'en 
attendant,  il  faut  prendre  patience ,  &  fc  confier 
\       en  Dieu. 

nT-îi*.  La  même  année  404.  il  écrivît  àfaintVidlricc 
&  iuuIT  ÉVÊSUC  <*c  Roiicn,une  lettre  décrecale ,  pour  ré- 
éveques  ponfc  à  la  prière  qu'il  lui  avôit  faite ,  de  lui  marr- 
idesGauto,  quer  les  relies  que  fuivoit  l'égîife  Romaine  r 
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for  divers  points  de  dilcipline.  Le  pape  Innocent 
lui  répond ,  non  pour  introduire  rien  de  nou-  AN.  404^ 
veau,  mais  pour  conferver  les  anciennes  tradi- 
tions.  Sa  décrctale  contient  quatorze  articles,  ff'l  ?*"é, 
aflez  femblablea  à  ceux  de  la  décrétale  du  pape  *  '  t%4fê 
Siriceà  Himeriusila  plupart  fur  les  ordinations  Suf.liv. 
&  la  continence  des  'lercs.  Il  yra^rquequc  le  xrm.»J4i 
mariage  contra&é  avant  le  baptême  eft  compté  C*  S9 
pour  rendre  bigame ,  &  par  conféquent  irrégu- 
lier ,  celui  qui  en  a  contracté  un  autre  depuis* 
parce  que  le  mariage  n'eft  pas  comme  les  pé- 
chez, qui  font  etfacez  par  le  baptême.  Il  dit  I*J 
qu'une  femme,  qui  du  vivant  de  fon  mari  en  a 
époufé  un  autre  ,  neftreçtië  à  pénitence  qu'a- 
près la  moft  de  l'un  des  deux  \  &  que  le  même 
doit  êtrcobfervéà  l'égardcFune  vierge  voilée, 
quis'eftmariécau  préjudice  de  fon  vœu.  Ceft. 
à- dire  ,  que  ces  cas  étoient  de  ceux  où  Téglifc 
abandonoit  les  coupables  à  la  mifericorde  de  ^  ir^. 
Dieu  ,  fans  leur  accorder  les  facremens.  La  dé- 
crétale eft  dattée  du  quinzième  des  calendes  de 
Mars,rous  le  confulat  d'HonoriusSt  d'Àriftencr, 
c'eft-à  dire,  le  quinzième  de  Février  404.  t  JL*. 

LcpapcconoiiToit  S.  Vidri<*  par  lui-même:  JSi.îv 
car  il  avoit  été  à  Rome  5  S.  Paulin  avoit  efpe-  &  37. 
ré  qu'il  viendroitlevoiraNole.il  Tavoit  vu 
autrefois  à  Vienne  chez  S.  Martin  ,  &  Thono-  Ei %& 
roit  particulièrement.  S  Paulin  ayant  donc  été 
privé  de  cette  confolarion  ,  &  reçu  feulement  • 
une  lettre  de  fa  part ,  luifit  une  réponfc  ,  où  il 
le  loue  particulièrement  de  fa  pauvreté  apofto- 
lique.  Enfuite  étant  allé  à  Rome  à  fon  ordinal- 
repour  la  fête  des  apôtres,  il  y  trouva  le  diacre 
Pafchafc,  du  clergé  de  Rouen  ,  difciplc  de  S.<    '      ,  . 
Viftrice,& compagnon  de  fes  voyages:  &non£ 
obftant  l'impatience  qu'avoit  Pafchafc  de  re- 
tourner en  Gaule ,  S.  Paulin  l'emmena  chez  lui  à 

^lc,&lV.rctintaffcjiilon5.tcmps.  Il  apric  d* 
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lui  les  comenccmcns  de  la  vie  de  S.  Viftrice  >  fà 
AU.  404.  convcrfionàlafoi,faconfeflion,  &  les  grandes 
chofes  qu'il  avoit  faites  depuis  fon  épifeopat ,  en 
$Hf*  xr.     portant  la  lumière  de  l'évangile  fur  les  bords  de 
**)u        l'Océan, aux  nations  encore  barbares  desMo- 
rins&  desNefviens  ,  dont  les  pays  font  à  peu 
près  la  Flandre  &  leHainaut.  S.  Vi&ricc  avoit 
établi  par  tout  des  églifes  ,  où  Ton  chantoitlcs 
louanges  de  Dieu  ;  des  monafteres,  des  vierges 
MmUm*  ^^cs  veuves.  On  le  compte  le  huitième  entre 
7-  A»gi     ^cs  évêques  de  Rouen  \  &  l'églife  honore  fa  mé- 
moire le  feptiéme  d'Août.  "~ 
'Ab.Gw.      LCS  lettres  de  S.  Paulin  nousfcnt  connoître 

P,uj[îcurs  aucres  évêques  des  Gaules  ,  illuftre* 
par  leur  fainteté;  S.  Dclphin  deBourdeaux,  & 
S.  Amandfçrii  fuccefleurj  S.  Aper  de  Toul,  S. 
Florent  de  Cahors,  S.  Alethius  fon  fuccelfeur, 
S.  Exuperc  de  Touloufe  ,  S.  Simplicien  de  Vien- 
ne ,  S.  Diogcnien  d'Albi  ,  S.  Dinamius  d'En- 
goultme,  S.  Vcnerand  de  Clermont,  S.  Pelage 
de  Pcrigueux.  Celui  à  qui  S.  Paulin  a  le  plus 
écrit,  eft  Sulpice  Severe,  illuftre  par  fes  écrits. 
0en»ad.        ^toit  c°mnie  lui  d'Aquitaine ,  &  à  ce  que  Ton 
*  x9,         croit,  d'Agen.  llrfe  convertit  à  la  fleur  de  fon 
VauL  ef.  !•  âgé,  étant  marié,  riche  &  en  grande  réputation 
par  fon  éloquence.  Il  fut  difciple  de  S.  Martin 
de  Tours,  dont  il  écrivit  la  vie  de  fon  vivant  , 
&ajoûta  depuis  diverfes  particuîaritez  ,  &  fa 
-  morrdans  fes  dialogues  &  fes  lettres.  Sonplui 
fameux  ouvrage  eft  l'hiftoirefacréc,divifce  en 
deux  livres  ,qui  comprennent  eç  abrégé  toute 
la  fuite  de  la  religion ,  depuis  le  commencement 
du  monde ,  jufques  à  fon  temps  ,  c'eft  à-dire  , 
tdti  4*»    jufquesà  l'an  400.de  J.  C.  Il  Fut  prêtre ,  &  ne 
400.».  15.  doitpasêtre  confonduavec  les  évêques  de  mê- 
me nom. 

UI.  Vert  le  même  temps  ,  il  fc  tint  un  concilcà 
££J5^C  de  Twn ,  à  la  priçrc  des  évêques  des  Gaule* ,  do»i 
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fl  nous  rcftc  une  épîtrc fynodale ,  contenant  huit 
articles.  Le  premier  regarde  Proculus  évêque  404* 
deMarfcille,  qui  prétendoit  devoir  préfïder  ^ 
•omme  métropolitain  aux  eveques  de  la  féconde 
province  Narbonoife,  &  y  ordoncr  les  évêques , 
âifànt  que  leurs  églifes  avoient  été  de  fon  dioce- 
fe,ou  qu'il  les  avoit  ordonnez.  Lcsévêqucs  du  V.  Nêt* 
pays  foûtenoient  au  contraire  qu'un  éveque  Sirm.ibid* 
d'une  autre  province  ne  devoir  pointles  préfider,  P'1** 
&  Marfeille  étoit  en  effet  de  la  province  devien- 
ne. Le  concile  jugea  pour  le  bien  de  là  paix ,  que 
Proculus  devoit  avoir  la  primauté  qu'il  préten- 
doit, non  comme  un  droit  de  fon  fiége ,  mais 
comme  un  privilège  perfonel  accordé  à  fon  âge 
&  a  fon  mérite.Qu'ainfi  fa  vie  durant  il  préfide- 
roit  les  évêques  ,  dont  il  paroîtroic  conftament 
que  les  églifes  auroientété  de  fon  dîocefe,  ou 
qu'euxrmémesauroient  été  tirez  d'entre  fes  dis- 
ciples: enforce  qu'ils  l'honoreroient  comme  leur 
per«,  &  qu'il  les  traiteroit  comme  fes  enfans.  g^^fa 
Il  y  avoit  long -temps  que  Proculus  étoit  évê-  xvtitni* 
que,  puifque  dès  l'an  381.  il  avoit  aflifté  au  EM.c,I#i 
çoncile  d'Aquilée  comme  député  des  Gaules 
S.  Jérôme  rend  témoignage  à  fa  vertu  &  à  (a 
doctrine  .-mais  les  paroles  du  concile  de  Turin 
femblent  marquer  qu'il  étoit  un  peu  trop  jaloux 
de  fon  autorité. 

Les  évêques  d'Arles  &  de  Vienne difputoicnt  1 
eafemble  de  la  primauté.  Vienne  étoit  l'ancien-  s-fm 
ne  métropole  :  Mais  Arles  depuis  le  règne  de 
Conftantin,  qui  lui  avoit  doné  (on  nom  avec 
de  grands  privilèges,  étoit  regardée  comme  la 
féconde  ville  des  Gaules  >  dont  la  première  écoic 
Trêves.  Le  concile  de  Turin  ordona  que  celui 
'  des  deux  évêques  qui  prouveront  que  fa  ville 
écoit  métropole,  auroit  le  pouvoir  de  faire  les 
^ordinations  j  leur  lauTant  toutefois  pour  lebi  en 
de  la  paix ,  la  liberté  de  s  attribuer  chacun  dans 
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*  fa  province  les  éveques  des  villes  les  plusvoiiî* 
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Un.  404.  nés,  &  de  vifiter  leurs  églifes  comme  mécropo 
litains. 

tf.       Félix  évêque  de  Trêves  ayant  été  ordonépar 
Sf*p.liv.     lcsIthaciens,éroitd  emturc  attaché  à  leur  co- 
&/uu».i9,  munion,  que  les  plus  faints éveques rejettoient, 
à  l'exemple  de  S.  Martin  &  de  S.  Ambroife.  Les 
éveques  des  Gaules  qui  communiquoient  avec 
Félix ,  envoyèrent  des  députez  au  concile  de  Tu- 
rin ;  mais  le  concile  déclara  qu'il  ne  recevrait 
que  ceux  qui  fe  lepareroient  de  la  comunion  de 
Félix,  fuivant  les  lettres  de  S.  Ambroife  &  du 
pape  S.  Sirice  ,  qui  furent  lues  en  préfence  des 
députez,  &  que  nous  n'avons  plus.  Il  fut  dit 
en  ce  même  concile,  que  les  évêques  qui  au- 
roient  fait  une  ordination  iIlicite,feroient  privez 
pour  toujours  du  droit  d'ordonner.  Les  autres 
reglemens  du  concile  de  Turin  ne  regardent  que 
des  affaires  particulières ,  ou  la  confirmation  des 
iofim.  tp,  anciens  canons.  On  fait  d'ailleurs  que  Lazare, 
*d  Af    depuis  ordoné évêque  par  Proculus ,  y  fut  coa- 
damné  comme  calomniateur,  pour  avoir  ac- 
eufé  fauffement  l'évêque  Brice  ,  que  l'on  croit 
être  le  fucceflfeur  de  S.Martin  dans  le  (lége  de 
Tours. 

XIIL  II  y  cutauffiun  concile  à  Carthage,  fous  le 
Concilcde  fixiéme  confuiat d'Honorius, lcfixicsnedes  ca- 
Cirthiigc.;  lcndes  de  Juillet,  c'eft  à-di'rc,  le  vingt-fixiéme 
rf"*?.'s*«  Juin  404.  où  l'on  réfolut  d'implorer  le  feconrs 
ad  Bêmf.  de  l'empereur  contre  les  violences  dcsDonatiftcs 
c.7.  Quelques  éveques  des  plus  âgés  ,  &  qui  avoient 

T.  tp*  55.  v£  par  expérience  l'utilité  des  loix  contre  leshé- 
«  %j^§nt  rétiques ,  pour  les  exciter  à  fe  convertir  ,  vou- 
lofent  que  l'on  priât  l'empereur  de  défendre  ab- 
folument  qu'il  y  eût  des  Donatiftes  ,  en  preferi- 
Tant  une  peine  à  ceux  qui  voudroient  profcfTer 
cette  héréfie.  Les  autres  évé^ues ,  entré  lcfquels 
%  étoit  faint  Auguftin ,  vouloienç  feulement  dc- 
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ttiander  que  leurs  violences  fuflent  reprimées  j  1 
que  la  loi  de  Theodofe,  portant  amende  de  dix  An»  404; 
livres  d'or  contre  tous  les  hérétiques  en  général, 
fût  appliquée  en  particulier  aux  Donatiites ,  qui 
prétendoient  n  être  pas  hérétiques  s  &  que  tous 

fuflent  pas  fujets  à  cette  peine ,  mais  feule-  > 
ment  ceux  qui  feroient  dénoncez  par  les  Catho- 
diques ,  à  caufe  de  leurs  violences. 

Cet  avis  plus  doux  l'emporta  ,  &]les  évêques  ^  d;#- 
Thrafius&Evodius  furent  députez  vers  Tempe-  ny{l  Exi'k 
reuravec  cette  inftruftion.  Ilsrepréfentcronc  ,  c" 
^ue  fuivant  le  concile  de  Tannée  dernière  ,  les 
prélats  des  Donatiftes  ont  été  interpellez  par  - 
ades  des  officiers  municipaux , de  conférer  paci- 
fiquement avec  nuus.  Mais  fe  défiant  de  leur 
caufe,  ils  n'ont  prefque  point  ofé  répondre  ,  & 
en  font  venus  à  des  violences  exceffivcsjen  fortS 
qu'ils 

ont  fait  périr  plufieurs  évêques  &  pluûeu  rs 
clercs ,  fans  parler  des  laïcs  5  ont  attaqué  des 
églifes,&  en  ont  pris  quelques-unes.  Ceft  donc 
maintenant  à  Tempereur  de  pourvoir  à  la  fureté 
de  l'églifc  Catholique ,  afin  que  ces  hommes  té- 
méraires n'intimident  pas  le  peuple  foible,  qu'ils 
Jie  peuvent  féduirc.  On  counoït  la  fureur  des 
C  irconccllions,fouvent  condamnez  par  les  loixj 
&  nous  croyons  pouvoir  demander  du  fecours 
contre  eux,  comme  S.  Paul  employa  même  le  fe- 
cours militaire  contre  la  confpiration  des  fac- 
tieux, Ainfi  nous  demandons,  que  les  magiftrats 
des  villes,&  les  propriétaires  des  terres  voifmcs,        x*.  r| 

J 'récent  fecours  de  bonne  foi  aux  églifcsCatho-  "7»M. 
iques  .-que  la  loi  de  Tempereur  Theodofc,tou-  Sup.  Uv 
chant  les  dix  livres  d  or  contre  les  hérétiques  or-  *xx.  n. 3 1. 
dinatcurs  ou  ordonnez,  &  les  propriétaires  des  L-'-C-Tb* 
lieux  où  ils  s'affemblent,  foie  confirmée  &  éten-  ude  h*u 
due  à  ceux  que  les  Catholiques  étant  attaquez  S*p  lfo.  9. 
par  eux  auront  dénoncez.  Il  faut  aulli  demander 
«jpic  la  loi  qui  défend  au*  hérétiques  de  donner  j"7'cr^ 
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ou  de  "recevoir  par  donation  ou  par  teftament  i 
^lN.  404»  foir  exécutée  contre  ceux  qui  demeureront  Do- 
aatiftes:  mais  non  contre  ceux  qui  fc  converti- 
.  -  ront  de  bonne  foi,  avant  que  d'être  pourfuivis 
en  juftice. 

Il  fut  réfolu  de  plus,  que  Ton  écrirait  au  nom 
du  concile  aux  empereurs  &  aux  plus  grands  of* 
ficiers ,  afin  qu'ils  fçuffent  ,que  les  députez  é- 
toient  envoyez  à  la  cour  du  confentement  de 
tous: mais  qu'il  fuffiroit  que  les  lettres  fuffent 
fouferites  par  Aurelius  évêque  deCarthagcpour 
éviter  le  retardement.  Que  l'on  écnïoit  aufll 
aux  juges  d'Afrique ,  afin  qu'en  attendant  le  re- 
tour des  députez,  ils  prêtaient  fecours  à  l'é- 
glife  Catholk]ue,par  le  moyen  d£s  officiers  des 
villes ,  &  des  propriétaires  des  terres.  Enfin  que 
Ton  écriroit  à  1  evequede  Rome,  ou  aux  évê- 
ques  des  lieux,  où  Ce  trouveroit  l'empereur, 
pour  leurrecommander  les  députez. 
L  I V.       Ce  fut  peut-être  pendant  le  féjour  que  faint 
Affaire  de  Auguftin,  fit  à  Carthage  pour  ce  concile,  qu'il 
Sp»s  &  de  écrivit  les  deux  lettres  lut  l'affaire  du  prêtre  Bo- 
?°^fac^    nifacc.  Ce  prêtre  avoit  aceufé  d'un  crime  infa- 
T 1  7  '  me  un  jeune  homme  nommé  Spes ,  qui  demeu- 
roit  dans  lemonafterede  S.  Auguftin.  Spes  au 
contraire  avoit  rejetté  le  crime  fur  Bonifacc , 
l'accufànt  de  l'en  avoir  follicitélui-même. Com- 
me il  n'y  avoit  point  de  preuve ,  S*  Auguftin  fut 
long-tcms  inquiété  de  cette  affaire,  ne  trouvant 
de  quoi  convaincre  ni  l'un  ni  l'autre,  quoiqu'il 
eût  meilleure  opinion  du  prêtre  ,  &  lui  donnât 
plus  de  créance:  ainfi  il  avoit  penfé  de  les  laifler 
au  jugement  de  Dieu,jufques  à  ce  que  Spes ,  qui 
lui  étoit  fufped ,  lui  donnât  quelque  occafion  de 
le  chaffer  de  fon  monaftere.  Mais  il  prelfa  forte- 
ment S.  Auguftin  de  le  promouvoir  dans- la  cle- 
ricature ,  ou  de  lui  donner  des  lettres  pour  être 
ordonné  ailleurs  :  à  çxoi    Auguftin  ne  pût  fc 

réfoudre 
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léfoudrc ,  à  caufe  du  foupçon  qu'il  aroit  contre  j  ifn 
lui.  An,  404. 

Alorà  Spes  commença  à  demander  avec  plus 
d'empreffemént ,  que  fila  clericaturc  lui  étoit 
refuféc,  on  ne  permît  pas  non  plus  au  prêtre 
Bonifacc  de  garder  fon  rang  :  Bonifacc  y  con- 
fentoit ,  plutôt  que  de  caufer  du  fcandale,cn  fai- 
fant  éclater  une  affaire  où  il  ne  pouYoit  fe  jufti- 
fier  devant  les  hommes.  Mais  S.  Auguftin  trou- 
ya  un  tempérament  ,  qui  fut  de  les  faire  conve- 
nir tous  les  deux  d'aller  à  Noie  au  tombeau  de  S. 
Félix      la  convention  fut  rédigée  par  écrit.  S. 
Auguftin  étoit  perfuadé ,  que  Dieu  obligeroit  le 
coupable  à  confeffer  fan  crime.  Il  avoit  vu  à 
Milan  un  pareil  miracle,  d'un  voleur  qui  étant 
venu  à  un  tombeau  de  Saints,  pour  faire  un  faux 
ferment,  fut  contraint  d'avoiier  fon  Urein:  le 
tombeau  de  S.  Félix  étoit  célèbre  ,  par  le  grand 
•  nombre  de  miracles  qui  s'y  faifoientj&  faint  Au- 
guftin étoit  affuré  d'enaprendre  plus  finement, 
que  d'ailleurs,  ce  qui  s'y  feroit  palfé ,  par  faint 
Paulin  fon  ami  qui  y  demeuroic. Bonifacc  &  Spes 
y  dévoient  aller  feerctement  Se  fans  être  connus: 
Boniface  même  ne  prit  point  de  lettre  pour  faire 
connoître  qu'il  étoit  prêtre,  afin  d'être  traité 
également  avec  fa  partie.  S.Auguftin  vouloit  dé-   '  - 
rober  à  fon  éçlifc  la  connoiffance  de  cette  affai- 
rc,  qui  ne  pouvoir  caufer  que  du  fcand*le. 

Toutefois  elle  fut  divulguée,  Se  on  deman- 
doit  que  le  nom  de  Boniface  fût  ôcc  du  catalo- 
gue des  prêtres.  S  Auguftin  en  écrivit  première* 
ment  à  Félix  Se  à  Hilarin  ,  deux  des  principaux 
du  peuple  Catho  ioued'Hippone;  cîifant  qu'il  ne  £/>.  77.4Z. 
peut  fe  réfoudre  àoter  le  nom  de  Boniface  d'en-  1 36. 
tre  les  prêtres,  puifqu  il ne J'a convaincu  d'au-  * 
cun  crime ,  &  qu'il  eft  perfuadé  de  fon  innocen- 
ce ;  que  la  caufe  elt  pendante  au  jugement  de 
Dieu, Se  qu'un  tel  préjugé  lui  feroit  injure  :  corn- 
Tome  V.  L 
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'  me  dans  les  jugemens  féculiers ,  le  juge  Inférieur 

An.  404.  jï'ofe  rien  attenter  au  préjudice  de  l'appel.  Il 
*>•  7*-  4/.  écriY;t  enfijitc  i  fon  clergé  &  à  fon  peuple  une 
1 37'         lettre  pleine  de  tendrefle  &  de  charité,  pour  les 
fortifier  contre  ce  fcandalc >  ou  il  confent  fui- 
vant  leur  defir ,  d'ôter  le  nom  de  Boniface  du 
tableau ,  que  Ton  lifoit  dans  l'églifc,  pour  ne  pas 
*'  4#      choquer  les  infidèles.  Il  dit  dans  cette  lettre, 
qu'encore  que  Dieu  loit  par  tout,  &  doive  être 
*'        adoré  en  efprit  &  en  vérité  ,  toutefois  ce  n'eft 
pas  à  nous  à  fonder  la  profondeur  de  fes  con- 
fias ,  &  à  dcman4er ,  pourquoi  il  fait  des  mira- 
t   f      raclescn  un  lieu  plutôt  qu'en  un  autre.il  reprend 
n     •     fon  peuple  de  ce  qu'il  infulre  aux  Donatiftes ,  à 
caafc  de  la  chûte  de  deux  diacres  qui  étoienc 
venus  d'entre  eux.  Nous  ne  devons,  dit  il ,  leur 
reprocher  autre  chofe ,  finon  qu'ils  ne  font  pas 
Catholiques-,  afin  de  ne  pas  imiter  les  aceufa- 
tions ,  fau(Tes  pour  la  plupart ,  qui  1s  répandent 
contre  l'églife.  Il  prend  Dieu  a  témoin  ,  que 
*•        comme  il  n'a  guéres  trouvé  de  meilleurs  (ujets , 
que  ceux  qui  ont  profité  dans  les  monafterc*  \ 
aufli  n'en  a-t-il  point  trouvé  de  pires,  que  ceux 
qui  y  font  tombez. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  S.  Auguftin  convaîn- 
*■  V*     quit  en  une  conférence  publique ,  le  Manichéen 

deOIS ;  "Ï  FcHx'  Cét0Ît  UD  dc  lcursélûs  &  dc  lcurs  doc- 
g  iftinavec  teurs ,  venu  à  Hippone  pour  y  femer  fon  erreur. 

ïtXix.  Quoi  qu'ignorant  des  lettres  humaines  ,  il  étoic 
ii*  Retr.  plus  rufêque  Fortunat,  avec  qui  S.  Augnftin 
C%  rai  wolt  conféré  en  $91.  Après  une  première  con- 
pûjjii  vit*  fcrcncc  j  où  Félix  fe  vanta  de  pouvoir  foârcnir 
"5  *  'a  vérité  des  écritures  dc  Manés:  on  en  vint  à 
xtx.  n  \9 .  une  conférence  publique,  qui  fc  tint  dans  Pé- 

f'Iifè  d'Hippone,  &  dont  nous  avons  les  aétes 
rritspar  des  notaires,  en  date  du  feptiéme  des 
ides  deDceembre.fous  ie  fixiéme  confulatd'Ho- 
ao*ius,ç'cft4-dirc,dufcptiémc  deDecembrc404# 
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Saint  Auguftin  prie  en  main  la  lettre  de  Ma. 
fiés ,  qu'ils  appclloient  du  fondement:  Félix  la  An.  404. 
reconnut ,  &  en  lut  lui-même  le  comcnccment, 
oùManés  fe  difoit  apôtre  de  J.C.  Alors  S.  Au- 
guftin lui  dit  :  Prouvez-nous  comment  ceMancs 
cft  apôtre  :  car  nous  ne  le  voyons  point  dans 
l'évangile.  Nous  favons  celui  qui  aétéordoné 
à  la  place  de  Judas,  qui  eft  S.Mathias  ;  &  ce- 
lui qui  a  été  enfuitcapcllé  du  ciel,  par  la  voix 
du  Seigneur  ,  qui  cft  S.  Paul.  Félix  dit  :  Que 
votre  fainteté  me  prouve ,  comment  J.  C.  a  ac- 
compli fa  promefle  d'envoyer  le  S.  Efprit.S.  Au- 
guftin lut  cette  promefle  dans  l'évangile  de  S.  Luc.  xxtv* 
Luc,  conforme  à  celle  qui  eft  dans  S.  Jean,  que  $*.  &c 
Félix  avoit  cité:  puis  il  lut  le  comencement  des  79a*  xvtf 
aftesdes  apôtres  ,  &  la  defeente  du  S.  Efprit, 
Félix  dit  :  Puis  que  vous  dites  que  les  apôtres 
ont  reçu  le  S.  Efprit ,  donez  m'en-un  qui  m'en- 
feigne  ce  que  Manés  m'a  enfeigné,  ou  qui  dé- 
truifcfa  do&rinc.  S.  Auguftin  dit  :  Les  apôtres  c.  7. 
ont  été  enlevez  du  monde  avant  que  Terreur  de 
Manés  y  fut  née;  ceft  pourquoi  on  ne  trouve 
pas  de  leurs  écrits  ,  qui  difputcnt  nommément 
contre  lui  ;  toutefois  je  vous  lirai  ce  que  l'apôtre 
S.  Paul  a  prédit  de  vos  femblables;&  ayant  pris  i,    lin:  4 
l'épître  a  Timothéc  ,  il  lut  l'endroit,  où  il  cft 
dit:  que  dans  les  derniers  temps,  quelques-uns 
fe  retireront  de  la  foi,  &  fuivront  des  cfprits 
fédu&eurs:  condamnant  le  mariage,  &l'ufage 
des  viandes  que  Dieu  a  créées  >  pour  être  priiea 
avec  aftionsde  grâces  En  fui  te  ilpreiTaFclixde 
déclarer ,  s'il  croyoit  que  toute  viande  propre  à 
la  nourriture  des  hommes  fut  pure  ,  &  quçle  S 
mariage  fut  permis. 

Au  lieu  de  répondre,  Félix  dit:  Voui  dites  c  - 
[uele  S.  Efprit  eft  venu  en  Paul.  Cependant  il  i.çor.xiu 

dans  une  autre  épître:  Que  nos  conoiflances  9% 
font  iraparfeites>&quc  quand  la  prefe&ion  vien. 

Lij 
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An.  404*  4ra,  elles  feront  détruites.  Manéseft  venu",  & 
*    nous  a  enfeiguck  commencement  ,  le  milieu  5c 
Jajï<i,il  nous  a  inftruits  de  la  formation  du  mon- 
de., des  cau.fe.sxUi  jour  &  de  la  nuit ,  du  cours  .du 
w      fo;l,çu&de,la  june.'n'ayant  point  trouvé  cela  dans 
Paul  j  ni  dans  les  écrits  des  autres  apôtres,  nous 
croyons  qu'ileft  le  paraclet.Nous  ne  lifons  point 
.  dans  l'évangile, répondit  S.  Auguftin  >  que  J.  C« 
ait  dît ,  je  yous  envoyé  le  paraclet ,  pour  vous 
inftruirc  du  cours  du  (oleil  &  de  la  lune.  Car  il 
^      .voujoiçfaiïe  des  Chrétiens,  &  non  pas  des  ma- 
.  thematiciens.  Il  fuifit  aux  hommes  de  fa  voir  de 
ces  choies  pour  l'ufagc  delà  vie,  ce  qu'ils  en 
aprennent  dans  les  écoles.Autrernent  je  vous  de- 
mande combien  il  y  a  d'étoiles,  &  vous  êtes 
*      obligé  de  me  répondre:  vous  qui  prétendez,que 
.  le  S.  Efprit  vous  a  enfeigné  ces  fortes  de  chofes. 
«!  .  Mais  en  attendant  ,  je  vous  expliquerai  ce  que 
t.  Itfxur.  ^  S#,Paul  de  l'impcrfc&ion  de  nos  connoiilan- 
li"  ,v  .     ces.  Il  parle  de  1  état  de  cette  vie  ,&  pour  le 
montrer,  voyez  ce  qu'il  dit  :  Nous  voyons  main- 
tenant comme  dans  un  miroir  &  en  énigme, 
mais  alors  nous  verrons  face  à  face.  Dites-moi, 
vous  qui -prétendez», que  l'apôtre-  prédifoit  le 
f  VvU        .  temps  de  Manés  ,,yo,yez-vous  maintenant  Dieu 
f  face  à,  face,.  ,  1  }  k  ;  ,  >  .... 
c  i1(  -      Félix  dit  :  Je  n'ai  pas  aflTez  de  force  pour  ré- 
:  iîfter  à  votre  puiflance,  le  rang  épilcopal  eft 
.grand:  je  ne  puis  réfifter  non  plus  aux  loix  des 
empereurs,  &  je  vous  ai  prié  de  m'enfeigner 
^c/mmaircmen^cequec'eft  que  la  vérité.  S.  Au- 
;  jguftin  après  avoir  repras  en  peu  de  mots,  ce  qui 
r,;  avoic  été  dit  jufques-Jà,&  montré  que  Félix  n'a- 
volt  pu  lut  répondre, ajouta  :•  Vous  avez  dit  que 
vouscraignezî'autoritéépifcopale.-quoi^uevous 
yoyiezavcc.quclle  tranquilité  nous  difputons: 
ce  peuple  ne  vous  fait  aucune  violence,  &  ne 
,;  vpusdoiîe  aucun  fujet  de  crainte  >  il  écoute  pai* 
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iîblcmctit ,  comme  il  convient  à  des  Chrétiens;- 
Vous  avez  dit  que  vous  craignez  les  loix  des  ern-."  *A>f 
pereursrurvhômmequi  feroit  rempli' du  S.  EP 
prit ,  n  'auroit  pascette  crainte ,  en  (bûtènatfrla; 
vraye  foi.  r-elix  dit  :  Les  apôtres  mêmes  ont4 
crainr.  Ils  ont  craint ,  dit  S.  Auguftin  ,  jufqucs  à 
fe  cacher  y  non  jufques  à  retufer  de  déclarer 
leur  foi  quand  ils  étoient  pris.  HieT'Mous  donâ- 
tes  une  requête  au  curateur  de^â^ville  ,  en 
criant  publiquement  que  vous  vouliez  être  brû- 
lé avec  vos  livres.,  fi  on  y  trou  voit  quelque  cho- 
ie de  mauvais  :  vous  imploriez  fi  hardiment  les 
loix ,  &  aujourd'hui  vous  fuyez  lâchement  la 
-vérité. 

Enfuite  Félix  demanda  qu'on  luiaportât  les  c,  i 
écrits  deManés,les  cinq  auteurs  dont  il  avoic- 
parlé  le  jour  précédent &  en  particulier  Ie.lt»"-' 
vrc  qu'ils  nomoient .Trcfor.  S.  Auguftin  foûtinc 
qu'il  fufïifoit  d'examiner  l'épîtrc  du  fondements 
quiétoit  un  de  ces  cinq  livres  ;  &  continuant  de 
la  lire,  il  y  trouva  ces  paroles:  Ses  royaumes'  c.  i 
font  fondez  fur  une  terre  lumineufe  &  heureufer 
en  telle  forte  qu'ils  ne  peuvent  jamais  être  re- 
muez ou  ébranlez.  Sur  quoi  S.  Auguftin  lin  de-T 
manda ,  fi  Dieu  avoir  fait  cette,  terre ,  s'il  l'avoit 
erigendrée,  ou  fi  elle  lui  étoit  coeternelle. Après 
plufieurschicanes,  Félix  dit  que  cette  rcrrc  n'é- 
toit  ni  faire  ni  engendrée  ,  mais  coëternellcà 
Dieu:  &  qu'il  y  avoir  trois  chofes  de  même  fub- 
fiance ,  le  pere  non  engendré  ,  la  terre  non  en- 
gendrée ,  l'air  non  engendré.  S. Auguftin  lut  en- 
fuite  ces  paroles  :  Mais  le  pere  de  la  trèsrheu- r  e  J 
reufe  lumière ,  fâchant  qu'il  s'élevoit  des  téné-} 
bres  une  grande  deftruftion  qui  menaçoit  fes- 
faintsfiéclcs,  s'il  ne  lui  opofoit  une  puiflance 
excellente ,  pour  furmonter  la»  nation  des  téné- , 
bresi  &  l'ayant  détruite ,  alTurer  un  repos  per- 
pétuel au*habiua$  de  l$tlurr}iere,Sur  quoiS.Au*: 
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guftindit:  Comment  cette  nation  de  ténébret 
AN.  40-4,  pouvoit-clle  nuire  à  Dieu  ,  dont  ri  a  dit  aupara- 
vant que  les  royaumes  étoient  fi  folidcment  fou- 
dez,qu'ils  ne  pouvoient  être  ni  remuez  ni  ébran- 
lez ?  Félix  dit  :  Si  rien  n'eft  opoîé  à  Dieu,  pour- 
quoi J.C«a-t'ikété  envoyé  nous  délivrer  des  liens 
de  la  mort  /  pourquoi  fbmmcs-nous  baptifez?à 
quoi  fcrtl'euchariftie&  le  Chriftianifmc?S.  Au- 
guftin  répondit:  J.  C.  eft  venu  nous  délivrer 
de  nos  pécliez ,  paice  que  nous  ne  lommes  pas 
engendrez  de  la  fubftance  de  Dieu ,  mais  faits 
par  fa  parole.  Or  il  y  a  grande  diférence  entre 
ce  qui  eft  né  de  la  fubftance  de  Dieu ,  &  ce  qu'il 
afait.  Tout  ce  qu'il  a  fait  eft  fujet  au  change- 
ment :  mais  Dieu  n'y  eft  point  fujet  ,  parce  que 
l'ouvrage  ne  peut  êerc  égalé  à  l'ouvrier.  Mais 
Tous  qui  venez  de  dire  que  le  Perc  qui  a  engen- 
dré desenfans  de  lumière,  &  l'air  &  la  terre  8c 
ks  enfans ,  ne  font  qu'une  fubftance,  &  que  tout 
eft  égal  :  il  faut  que  vous  me  difiez ,  comment  la 
nation  de  ténèbres  pouvoit  nuire  à  cette  fub- 
ftance incorruptible, 
•  Ft!ix;dit  Je  demande  un  délai,  pour  pou- 

voir répondre,  S.  Auguftin  dit  :  Quand  ?  demain 
fuffit-il  ?  Félix  dit  :  Doncz-moi  trois  jours ,  c'eft 
à  dire,  aujourd'hui,  demain  Se  après  demain, 
ou  jufqucsau  lendemain  du  dimanche,  qui  fe- 
ra la  veille  des  ides  de  Décembre.  S.  Auguftin 
lui  accorda  ce  délai.  Mais  ,ajoûta-t'il,  h  vous 
ne  pouvez  répondre  au  jour  marqué,  ou'arrive- 
ra-t'il  ?  Je  ferai  vaincu  ,  dit  Félix.  Et  fi  vous 
vous  enfuiez ,  dit  S.  Auguftin.  Félix  dit  :  Je  ferai 
coupable  fcnvcrs  cette  ville  fc  toute  autre,  &  en- 
vers ma  loi.  S.  Auguftin  dit  :  Dites  plutôt  :  Si  je 
fuis,  que  je  fois  tenu  pour  avoir  anathemathifê 
Manés.Je  ne  le  puis  dire ,  dit  Félix.  S.  Auguftin 
dit:Dite s-nous  donc  nettement  que  vous  penfez 
à  fàïr,  perfonne  ne  tous  retient,  felix  promit  de 
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ne  point  fuir ,  &  fc  mit  à  la  garde  d'an  des  affif-  ■ 
jtan$,  nommé  Boniface,  Ainfi  finit  la  première  An.  404 
journée  de  la  conférence. 

On  revint  dans  l'églifc  au  jour  marqué  1  dou-    l  y  I. 
ziéme  de  Décembre  404.  S.  Auguftin  ayant  rc-  seconde 
mis  l'état  de  la  queftion,  Félix  dit,  qu'iln'avoit  journée, 
pu  fe  préparer  $  parce  qu'on  ne  lui  avoir  point 
rendu  Tes  écritures.  S.  Auguftin  dit:  Vous  fal- 
loir-il  fant  detemspour  trouver  cette  chicane? 
Vous  avez  demandé  un  délai  i  mais  vous  n'avez 
point  demandé  vos  livres.  Félix  dit  :  Je  les  de- 
mande maintenant ,  qu'on  me  les  rende,  &  je 
viens  au  combat  dans  deux  jours  >  &  fi  je  fuis 
▼aincu ,  je  me  foûmets  à  ce  qu'il  vous  plaira.  S. 
Auguftin  dit  :  Tout  le  monde  voit  que  vous  n'a- 
vez rien  à  répondre.  Maispuifque  vous  me  de- 
mandez vos  livres,  qui  font  gardez  fous  le  fceau 
public,  prenez-les  ,  dites  ce  que  vous  voulez 

3u'on  en  tire,pour  le  voir  maintenant,  &  répon- 
rc.  Félix  s'en  tint  à  l'épître  du  Fondement  &  S* 
Auguftin  répéta  fon  obje£tfon  ,  &  dit  :  Si  vous  / 
adorez  un  Dieu  incorruptible,  en  quoi  lui  pou- 
voit  nuirecetre  nation  contraire  quevousima- 
gincz?Si  rien  ne  lui  pouvoir  nuircil  n'a  point  eu 
de  raifon  pour  mêler  une  partie  delui-mêmeà 
la  nature  des  démons,  Félix  pour  juftifierManés,  f-  *• 
voulut  prouver  par  l'évangile  &  par  faintPaul, 
qu'il  y  a  deux  natures 5  l'une  bonne,  &  l'autre 
nrauvaife.  A  quoi  S.  Auguftin  répondit.quc  tout 
ce  qui  fubfiftc  naturellement ,  vifibleou  invifi-  r.  j. 
ble,cft  l'ouvrage  de  Dieu,  &  que  l'origine  du 
maleft  le  libre*  arbitre:  ce  qu'il  prouva  non-feu-  c.  4« 
Jement  par  l'écriture-faintc,  mais  encore  par  les 
livres  des  Manichéens ,  par  le  tréfor ,  &  par  les  * 
feux  aftesdes  apôtres  de  Leucius,  &  conclut,  c*  *• 
endifant:  Le  Dieu  que  vous  feignez ,  &  qui  ne 
fubfiftc  que  dans  votre  imagination,  mêlcmal- 
kcureufement  une  partie  de  lui-même ,  la  puri- 
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fie  hontcufcmcnt ,  &  la  condamne  cruellement. 


f  _ —  

An,  504.  Il  montra,comme  il  avoit  fait  dans  la  conférence 
Sup.  liv     avec  Fortunat ,  que  félon  les  Manichéens ,  il  n'y 
au.  ».  i9.  auroit  point  de  péché  ni  de  juftice  dans  la  puni- 
"*  tionjôc  qu'il  faut  bien  diftinguer  ce  qui  eft  de 

c*  8»  Dieu ,  comme  procédant  de  fa  fuBflance,  c'eft-à- 
€•  iî.  &c.  dire,  fon  Fils,  &  ce  qu'il  a  tiré  du  ncantjcomme 

fon  ouvrage.  g 
c'  ix*  Enfin  après  avoir  fouvent  rebattu  les  mêmes 
chofes,  Félix  dit  :  Dites-moi  ce  que  vous  voulez 
qucjefafle.  S,  Auguftindit:  Que  vous  anathé- 
matifiez  Manés ,  auteur  de  ces  grands  blafphê- 
mes.  Mais  ne  le  faites  que  de  bon  cœur  j  car  per- 
fonne  ne  vous  y  contraint. Félix  dit:Condamncz- 
le  le  premier,  afin  que  je  le  condamne  enfuite,  S. 
Auguftin  dit  :  Je  l'écris  même  de  ma  maini  car  je 
veux  que  vous  l'écriviez  auffi  de  la  vôtre.  Félix 
dit:  Condamnez  auffi  l'efprit  qui  a  ainfi  parlé  par 
Manés*  S.  Auguftin  ayant  pris  un  papier ,  écrivit 
ces  mots  :  Moi  Auguftin  ,  évêque  de  Téglife  Ca- 
tholique ,  j'ai  déjà  anaihématifé  Manés  &  fa 
doctrine,  &  l'efprit  qui  a  dit  par  lui  de  fi  exécra- 
bles blafphémcs ,  parce  que cétoit  un  efprit fé- 
dudleur,  non  de  vérité,  mais  d'une  erreur  abo- 
minable^ maintenant  j'anathématife  encore  de 
même  Manés  &  fon  efprit  d'erreur.  H  donna  le 
papier  à  Félix ,  qui  y  écrivit  aufli  ces  mets  :  Moi 
Felix,qui  ai  crû  à  Manés,je  l'anat hématife  main- 
tcnant,iui  &  fa  doârine,  &  l'efprit  féduâeur  qui 
a  été  en  luisqui  a  dit  queDieu  avoit  mêlé  une  par- 
tie de  lui-même  à  la  nation  de  ténèbres,  &  qu'il 
/  la  délivroithonteufement,  en  transfigurant  fes 
vertus  en  femelles  contre  les  démons  mâles ,  & 
encore  en  mâles  contre  les  femellesi&qu'cnfuitc 
il  attachoit  lesreftes  decette  partie  de  lui-même 
à  un  globe  éternel  de  ténèbres.  J'anathématife 
tout  cela,&  les  autres  blafphêmes  de  Manés.En- 
fuite  S.  Auguftin.  &  luifoufçrivirent  aux  a&cs. 
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.    Quelque  temps  après  ,  S.  Auguftin  écrivit 
contre  les  Manichéens  un  traité  de  la  nature  du  An.  404. 
bicn,oùil  montre  queDieu  eft  le  fouverain  bien,     l Viu 
&  une  nature  immuable  :  que  foutes  les  autres  Autres  ou. 
natures,  foit fpirituelles, foie corporelles, vien-  vmgescon- 
nent  de  lui:  que  toutes,  entant  que  natures,font  tre  les  Ma* 
bonnes  :  ce  que  c'eft  que  le  mal ,  &  d'où  il  vient  n"lc£<*ns- 
combien  les  Manichéens,  félon  leurs  ridions,  " 
mettoient  de  maux  dans  la  nature  du  bien ,  fie  de 
biens  dans  la  nature  du  mal.  Il  raporte  deux  paf- 
fagesdeManésil'un  du  feptiéme  livre  de  Ton-  c.  44-  4t* 
vragenométréfor  j  l'autre  de  l'épure  du  fonde- 
ment ,  où  Ton  voit  manifeftement  la  fource  des 
abominations  ,  dont  les  Manichéens  étoient  ac- 
cùfez  ,   &  quelquefois  convaincus.    Car  ils 
croyoient  que  les  parties  de  la  fitbftance.  de  lu*, 
miere  étoient  mêlez  par  la  génération  ,  aveé 
]es parties  delà fuSftance  de  ténébres;&  qu'elles 
enétoicntféparées,quand  leurs  élus  mangeoient 
les  corps  où  fe  rencontroitccmélange.UmMani-  n.kttrafté 
chéen  nommé  Secondin  ,  que  S.  Auguftin  ne  co  -  c:  10. 
noifloit  pas  même  devifage,  lui  écrivit  comme  4P'  At*gm 
fonami,  &  avecdesdémonftrationsde  refpe&i  tQ'  f**1* 
fe  plaignant  de  ce  qu'il  combattoit  par  fes  é- 
crits  la  dbârine  de  Manés,&  l'exhortant  à  re- 
connoître  la  vériré.Car  il  fupofoit  que  S.  Augu- 
ftin ne  l'avoit  abandonnée  que  par  crainte  ,  Se 
parle  défir  des  honneurs  temporels.  S.  Augu* 
ftin  lui  répondit  par  un  petit  ouvrage,qu'il  met- 
toit  fans  héfiter  au  defîus  detousceux  qu'il  a  voit 
écrits  contre  cette  héréfie.  Il  y  rend  compt«  des  ç%**» 
motifs  qui  l'ont  obligé  à  l'abandonner,    tire  de 
la  lettre  même  de  fecondin ,  des  preuves  pour 
la  réfuter.  A  l'argument  du  petit  nombre ,  il  ré- 
pond ,  qu'encore  qucleplus grand  nombre  foie 
des  méchans ,  les  grands  crimes  font  rares.Aînfi, 
dit-il ,  prenez  garde  que  l'horreur  de  votre  im- 
-   piété  ne  falfe  le  petit  nombre  dont  vous  vous 
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de  Phcnicic  ,  où  Aphraate  même  alioit  tra-  ■  ■ 
▼ailier.  An.  405. 

Car  faint  Chryfoftome  ne  celToit  point  pen- 
dant fon  exil>de  prendre  foin  de  ces  églifes  nai£ 
fantes.  Ayant  appris  que  la  perfecution  y  avoit  $uf4  rxu 
recommencée  quejespayens  en  fureur  a  voient  »  41. 
tué  ou  blciTépluheurs  moines  ,  il  écrivit  au  prê-  tfr  l9\aL 
tre  Rufin  une  lettre  très -prclîantc ,  afin  qu'il  fc 
Mtât  d'y  aller,  perfuade  qu'il  étoit,quc  fa  feule 
préfence  appatfcroit  tous  les  défordres.  Il  le  prie 
de  lui  donner  continuellement  de  fes  nouyelics , 
même  pendant  le  chemin.  Il  promet  de  fa  part 
de  lui  donner,  tout  le  fecours  poflîble ,  &  par  lui- 
même,  &  par  les  autres  ,  écrivant  fans  ceiTe  > 
jufqucs  à  CP.  s'il  eft  nécelTairc.  Puis  il  ajoute  : 
Quant  aux  teliques  des  faints  martyrs ,  n'en 
foyez  point  en  peine  :  car  je  viens  d'envoyer  le 
prêtre  Tercnceau  très-pieux  Ocrécévêquc  d'A- 
rabuTe,  qui  en  a  quantité  de  rrès-fûresi  &  dans 
peu  de  jours >  je  vous  les  envoyerai  en  Phenicic. 
Hâtez-vous  d'achever  avant  l'hyver  les  églifes 
qui  ne  font  pas  encore  couvertes.  Ces  dernières 
paroles  font  croire  que  les  reliques  dévoient  fer- 
vir  àlaconfecrationdesautelsde  ces  nouvelles  B.  55 
églifes.  11  écrit  de  même  au  prêtre  Geronce  ,  *f*f'*1** 
l'excitant  à  s'y  rendre  promptement ,  &  l'alTu-  fg^^l^, 
rant  qu'il  ne  manquera  de  rien,  foit  pour  les  bâ- 
timens ,  foit  pour  les  befoins  des  frères  >  &  qu'il 
en  a  chargé  le  prêtre  Conftantius.  Il  prie  le  prê.. 
tre  Nicolas  de  prelTer  le  départ  de  Geronce  ,  & 
d'envoyer  avec  lui  le  prêtre  Jean,  afin  de  for- 
tifier par  tant  de  bon  ;  ouvriers  cetteéglife  ébran* 
léc.  Le  prêtre  Jean  fit  en  effet  le  voyage  ;  &  faint 
Chryfoftome  écrivit  à  Simeon  &  à  Maris,  prê- 
tres &  moines  d'Apamée  ,  les  exhortant  à  lui 
donner  encore  quelques  bons  ouvriers  ,  pour 
l'accompagner  en  Phenicie. 

Il  écrivit  aufli  aux  prêtres&  aux  moines  qui 

L  vj 


Digitized  by  Go 


Z44  WfioiU  Ecclefiajliquê, 

 —  travailloient  à  Pinftruâion  de  ces  payens  dePlte- 

AK.  4°î«  nicic.  De  peur  que  la  pcrfecution  ne  leur  fît  per- 
dre courage,&abandonncr!e  pays,il  leurpromct 
quils  ne  manqueront  de  rien ,  ni  pour  la  nour- 
riture,^ pour  le  vêtement.  Que  perfonne  donc, 
ajoâte-t-il,  ne  vous  épouvante:  car  nous  avons 
fujet  de  mieux  efperer ,  comme  vous  verrez  par 
les  copies  des  lettres  du  vénérable  prerre  Con- 
JM.  xvi.  ftantius.  Il  leur  repréfente  le  courage  des  apô-  t 
15  •  très,  Scparticufercmencde  fainr  Paul , qui  prê- 

choit  en prifonêc dans  les  fers,  & convcrtillbic 
fon  geôlier;  &  il  les  exhorte  a  demeurer  fermes 
&  inébranlables ,  difant  qu'il  leur  envoyé  le  prê- 
tre Jean,  pour  les  confoler,&  les  exhorter  à  lui 
ccrire,&  lui  demander  tous  leurs  befoins.  Il  con- 
tinuoit  fes  foins  pour  les  églifes  dcGothie  ;  ôc 

l'ctf1*'         Cn  ^c**v*1  ainfi  au  diacre  Thcoduîe.  Quelque 
grande  que  foie  la  tempête  ,&  l'application  de 
ceux  qui  veulent  ruiner  les  églifes  de  Gothie  , 
lie  laifltz  pas ,  vous  autres,  de  faire  ce  qui  dé- 
pend de  vous.  Quand  vous  ne  gagneriez  autre 
chofe ,  ce  que  je  ne  crois  pas,  la  rérompenfc  de 
votre  bonne  volonté,vous  eft  toujours  préparée 
4v<  j       de  la  parc  de  Dieu.  Ne  vous  rebutez  donc  pas, 
mon  cher  frerc ,  dans  vos  foins  &  vos  travaux. 
Mais  fur-tout  priez^&neceffez  point  dedem.in- 
der  à  Dieu  ardemment  qu'il  rende  la  paix  à  fon 
églife.  Cependant  faite  s  tous  vos  efForts,comme 
j'ai  déjà  mandé  ,  pour  gagner  du  rems  en  cette 
-$vp.  liv.    affoire.  Il  entend  fans  doute  l'ordination  de  J'é- 
xxi  "véque ,  dont  jl  avoit  écrit  à  fainte  Olympi'de.  Il 

107** cn^ct,v,t  sudiaux  moines  Goths,  qui  étoient 
E/>  ttj  al.  dansle  monaftere  de  Promotus  à  CP. 
*  10. 7  heod.  Saint  Jean  Chryfoftome  apprit  que  deux  prÊ- 
fy«  «19.  très  qu  il  avoir  laiffez  à  CP-  Sallufte  &  Thco- 
nt.  al  119.  phile,nc  témoignoient  pas  afiez  de  zéîe  pour 
E/>  tfîah  ^°ûtenïr  ^c  peuple  cjai  lui  demeurait  fidelcjqu'iîs 
io\sahufi  »efc  trouvoicntpasfouvau  auxaiicmbléesec- 
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clefiaftiques;  que  Salluftè  n'avoit  prêché  que 
cinq  fois  jufqucs  au  mois  d'Oétobre,  &  Théo-  AN»  4°>* 
phile  pointdu  tout, Il  en  fut  fort  affligé ,  Scieur 
en  écrivit  très-fortement  à  l'un  &  à  l'autre,  &  à 
Théodore  ami  de  Sallufte ,  ofEcier  du  préfet,ap- 
paremment  le  mçme  qui  l'avoir  conduit  à  Cu- 
eufe.  Si  c'tft  une  calomnie ,  leur  dit-il ,  juftifiez- 
vous;fi  c'eft  une  vérité, corrigez-vous.  Songez 
quel  jugement  deDieu  vous  vous  attirez  par  une 
telle  négligence.  Ce  tems  de  tempête  eft  le  tems 
d'amafler  desrichefles  fpirituelles-  Et  ne  crai- 
gnez point,  dit-il  à  Théophile  ,  de  me  mander 
"vos  bonnes  œuvres ,  puifque  vousne  ferez  qu'e- 
xécuter mes  ordres. 

L'hy yer  toujours  rude  en  Arménie,  le  fut  plus     I  I, 
qu'à  l'ordinaire  en  404,  &  faint  Chryfoftomc  né  Sauffran- 
àAnuoche,oùilavoit  parte  la  plus  grande  partie  ces  dé  font 
de  fa  vie ,  &  infirme  depuis  long-tems,  en  fut  ex-  ^_fy  0  °~ 
tremement  incommodé. Voici  comme  il  en  écri- 
vit à  lainte  Olympiade  au  commencement  de  ^  ^ 
l'an  40  j .  Je  vous  écris  au  fortir  des  portes  de  la 
mort.C'eft  pourquoi  je  fuis  ravi  que  vos  gensne 
foient  pas  arrivez  plutôt  :  car  s'ils  m'avoient 
trouve  dans  le  fort  de  mon  mal ,  il  ne  m'aurort 
pas  été  facile  de  vous  tromper,  en  vous  mandant 
de  bonnes  nouvelles.L'hy  ver  plus  rude  qu'à  l'or» 
dinaire,  a  redoublé  mon  mal  d'eftomac  j  &  j'ai 
pafTé  ces  deux  derniers  mois  dans  un  état  pire 
que  la  mort ,  puifque  je  n'avois  de  vie  qu'autant 
qu'il  en  falloit  pour  fentir  mes  maux, Tout  étoît 
nuit  pour  moi  ;lc  jourje  matin>Ie  plein  midi.  Je 
paflbisles  journées  dans  le  lit,  &  j'employois  en 
vain  mille  inventions  pour  me  garantir  du  froid. 
J'avois beau  ailumer  du  feu,fourFrir  beaucoup  cre 
fumèe,m'cnfermer  dans  une  chambre  ,  fans  ofer 
en  forcir ,  me  charger  de  cent  couvertures ,  je  ne 
Jaiflbis  pas  de  fouffrir  des  maux  extrêmes  ,  des 
Yorniflemens  continuels ,  des  douleurs  de  tête., 
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T"~~'  .  fans  appétit,  fans  pouvoir  dormir  pendant  Ces 
An.  405  .  nuits  immenfes.  Mais  pour  ne  vous  pas  tenir 
plus  long-tcms  en  peine ,  j'en  fuis  à  préfent  de- 
hors. Car  fi-tôt  que  le  printems  eft  venu,  &  que 
l'air  a  un  peu  changé,tous  mes  maux  fe  font  éva- 
nouis d'eux-mêmes. J'ai  pourtant  encore  befoiû 
,  d'un  régime  exaft ,  &  de  me  peu  charger  l'cfto- 

„        mac ,  ann  qu'il  puilfe  digérer  facilement. 
^  Et  dans  une  autre  lettre:  Puifquc  vous  voulez 

9fa4%*uî  fÇaV0,r  de  mesnouvelles,  fçachcz  que  je  fuis  dé- 
j  '      livré  de  ma  grande  maladie  ;  mais  j'en  fens  en- 

core des  reftes  :  j'ai  de  bons  médecins  5  mais 
nous  manquons  ici  de  remèdes,  &  des  autres 
chofes  propres  à  rétablir  un  corps  épuiié.  Nous 
prévoyons  même  déjà  la  famine  &la  pefte;  & 

I  pour  comble  de  maux ,  les  courfes  continuelles 

des  voleurs  rendent  tous  les  chemins  inaccefli- 
blcs.C'cft  pourquoi  jevous  prie  de  ne  m'envoyer 
plus  perfonne  ici  ;  car  je  crains  que  ce  ne  fut  une 
occaûon  de  faire  égorger  quelqu'un  >  &  vous 

■  voyez  combien  j'en  ferois  affligé.  Il  en  parle  de 

%p.  lo7>  même  à  un  diacre  nommé  Thcodotc  :  tCc  ne 
146  m'étoit  pas  une  pctiteconfolation  dans  cette  fi> 
litude ,  de  pouvoir  vous  écrire  continuellement: 
mais  l'incurfion  des  Ifaures  m'en  a  encore  privé» 
car  ils  ont  recommencé  à  paroîtreavec  le  prin- 
tems i  ils  font  répandus  par  tout ,  &  rendent 
tous  les  chemins  inacceffibles.  Déjà  des  femmes 
nobles  ont  été  prifes,  &  des  hommes  égorgez. 
Et  enfuite:  Après  avoir  beaucoup  (ouffert  l'hy- 
;  ver paffé,  je  fuis  un  peu  mieux,  quoiqu'incom- 

toodé  de  l'inégalité  du  temsj  car  nous  fommes 
encore  ici  dans  le  fort  del'hyvcr:  mais  j'cfpcre 
que  le  beau  tems  de  l'été  emportera  les  reftes 
de  ma  maladie»  Car  rien  ne  nuit  plus  a  ma  fan- 
té  que  le  froid, &  rien  ne  me  fait  tant  de  bien 
Tb4,    que  la  chaleur.  Dans  une  autre  lettre  au  même 

II  **'      Theodote ,  il  dit  :  Je  n'ofe  plus  vous  attirer  ici , 
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tant  les  maux  de  V Arménie  font  grands.  Quel- 
que part  que  Ton  aille,  on  voit  des ruifleaux de  AN»  4*$f 
fa ng  ,  quantité  de  corps  morts, des  maifons  aba- 
tues  ,des  villes  ruinées.  Nous  penfions  être  en 
fûretc  dans  cette  fortcrelfe ,  où  nous  fommes 
enfermez  comme  dans  uns  affreufe  prifon  ;  mais 
nous  ne  pouvons  y  être  tranquilles,  car»  dit-il  Ep  4y,  uU 
dans  une  autre  lettre  ,  les  Ifaures  attaquent 
auflï  ces  places. 

Cette  forterefle  étoit  celle  d'ArabifTe,  comme 
il  par  oit  par  la  même  lettre,  &  par  une  autre 
où  il  dit:  Ayant  eu  quelque  relâche,  nous  nous  t>.  7°'^» 
fommes  réfugiez  à  Arabifle ,  dont  nous  avons 
trouvé  la  fortereffe  plusfûre  que  lesautres  :  car 
nou*  ne  nous  tenons  pas  dans  la  ville.  Mais  nous  .  ' 
avons  tous  les  jours  la  mort  à  notre  porte,  par- 
ce que  les  Ifaures  ravagent  tout  par  le  fer  &  par 
le  feu  :  nous  craignons  la  famine,  à  eau fc  de  la 
multitude  des  gens  renfermez  dans  tin  lieu  fi  é-  fy-1*!» 
troit.Et  dans  une  lettre  à  Polybe  :  La  crainte  I17* 
des  Ifaures  met  en  fuite  tout  le  monde  :  les  vil- 
les ne  font  que  les  murailles  &  les  toits:  les  val- 
lées &  les  bois  font  les  villes.  Les  habitans  d'Ar- 
ménie refTcmblcnt  aux  lions  &  aux  léopards  f 
qui  ne  trouvent  leur  fureté  que  dans  les  défera • 
Nous  changeons  tous  les  jours  de  place  ,  com- 
me les  Nomades  &  les  Scythes,  Souvent  les 

Îetits  enfàns,  que  l'on  emporte  de  nuit  à  la 
âte  par  le  grand  froid,dcmeurent  morts  dans 
la  neige. 

Ces  allarmes  continuelles  l'obligèrent  a  ren-  Ep.ft.M* 
voyer  un  jeune  ledeur  nommé  Theodotc ,  qu'il  *u  10 1  *  * 
avoit  pris  auprès  de  lui ,  pour  l'inftruire  &  le  JjftgJJj^ 
former  à  la  piété  :  joint  un  mal  d'yeux  dont  ce  si,i9aC 
jeune  homme  étoit  incommodé,  &  auquel  le 
grand  chaud  &  le  grand  froid  étoient  également 
contraires.  Il  le  renvoya  donc  ifonpcre,  hom- 
«econfulairc,  &  nommé  auffi  Theodotc,  6c 
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rendit  en  n;£rne  temps  des  préfens  que  le  pere 
AN.  40/.  lui  avoir  envoyez.  Il  recommanda  le  fils  au  dia- 
cre Thcodote  pour  fa  conduite  fpirituelle,  &  lui 
écrivit  à  lui-même  ,  pour  le  confoler,  l'exhorter 
à  prendre  grand  foin  de  guérir  fes  yeux  ,  &  s'a- 
pliquer  autant  qu'il  pourroit  à  la  lecture  de  l'é- 
â  criturefainte.  Aprenez-en  ,  dit-il  ,  toujours  la 

lettre ,  &  quelque  jour  je  vous  en  expliquerai  le 
fens.  Après  que  S.Jean  Chryfoftomc  eut  été  un 
9alL  dlal;  an  à  Cucufe , Tes  ennemis  le  firent  transférer  à 
t*$*>        ArabilTe,  c'eft-à  dire  apparemment,que  depuis 
la  fin  de  Tannée  405,  il  n'eut  plus  comme  aupa- 
ravant la  liberté  d'aller  à  l'une  âc  à  l'autre.  Au 
refte  ces  villes  étoientaifcz  Yoifines;  mais  Ara- 
bille  plus  au  nord» 
tII  Cependant  fes  amis  agiiToient  toujours  à  Ro- 

Députa-     me.Demetriusévêquedc  Pcflinontc  y  fit  un  fe- 
tion  A'Oc-  cond  voyage,  après  avoir  parcouru  l'orient  >& 
rident  pour  publié  la  communion  de  l'églife  Romaine  avec  S. 
o.  Ghryib-  chryfoftome ,  en  montrant  les  lettres  du  pape 
PaU  il  17   ^#  In&ocent.Demetriusraportoic  des  lettres  des 
jp.  iït        éveques  de  Carie  par  lefquelles  ils  embraîToient 
la  communion  deS.  Chryfoftome  &  des  prêtres 
d'Antioche  ,  qui  fuivoient  suffi  l'exemple  de 
Rome,  &  fe  plaignoient  de  l'ordination  de  Por- 
phyre, comme  irréguliérc.Enfuite  arrivèrent  à 
Rome  le  prêtre  Domitien ,  œconome  de  l'églife 
de  CP.  &  un  prêtre  de  Nifibe,  nommé  Vallagas , 
ou  Vologefc ,  qui  repréfenterent  les  plaintes  des 
églifes  de  Mefopotamie.  Ces  deux  prêtres  apor* 
terentàRomeles  aftes  d'Optat  prefet  de  G*P. 
par  où  l'on  voyoit  que  les  femmes  de  qualité, 
de  familles  confulaires  ,&  diaconefles  de  l'églife 
de  C  P.  comme  Olympiade  &  Pentadie ,  a  voient 
été  amenées  publiquement  devant  le  préfet 
pour  les  obligée  à  comuniquer  avec  Arface ,  ou 
à  payer  au  fïfc  deux  cens  livres  d'or.  Il  fe  trouva 
auffi  à  Rome  des  Afcetes  &  des  ykrges ,  qui 
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montroient  leurs  cotez  déchirez ,  &  les  marques 
des  coups  de  fouet  fur  leurs  épaules.  AN.  405, 

Le  pape  faine  Innocent  en  fut  touché  ,&  écri- 
vit à  l'empereur  Honorius ,  lui  marquant  en  dé- 
tail le  contenu  des  lettres  qu'il  avoir  reçues. 
L'empereur  ordonna  que  Ton  affemblât  un  con-  tx  l** 
cilc  ,  &  qu'on  lui  rapportât  ce  qu'on  auroit  ré- 
folu.  Les  évêques  d'Italie  s'aflcmblerent,&  priè- 
rent l'empereur  Honorius  d'écrire  à  l'empereur 
Arcade  fon  frere>qu'il  ordonnât  de  tenir  un  con- 
cile à  ThefTalonique ,  afin  que  les  évêques  d'O- 
rient &  d'Occident  pûflent  aifément  s'ytrouver, 
&  former  un  concile  parfait,non  par  le  nombre, 
mais  par  la  qualité  des  fuftrages,  &  rendre  un 
jugement  définitif.  Honorius  ayant  reçu  cet 
avis,  manda  au  pape  d'envoyer  cinq  évêques, 
avec  deux  prêtres ,  &  un  diacre  de  Rome ,  pour 
portera  fon  frère  Arcade  une  lettre  qu'il  lui 
écrivit  en  ces  termes» 

Ceft  la  troifiéme  fois  que  j'écris  à  votre  clé- 
mence ,  pour  la  prier  de  réparer  ce  qui  s'eft  fait 
par  cabale  contre  Jean  évêque  de  CP.  mais  il 
mefembleque  mes  lettres  ont  été  fans  effet.  Je 
vous  écris  donc  encore  par  ces  évêques  &  ces 
prêtres,  ayant  fort  à  cœur  la  paix  de  l'églifc, 
dont  dépend  celle  de  notre  empire  ,  afin  qu'il 
vous  plaife  d'ordonner  que  les  évêques  d'Orient 
i'affemblentàTheflalonicjue  :carceux  de  notre 
Occident  ont  choifi  des  hommes  inébranlables 
contre  la  malice  &  l'impofture,  Scont  envoyé 
cinq  évêcjues,  deux  prêtres  &  un  diacre  de  la 
grande  églife  Romaine.  Recevez-les  avec  toute  ?•  3°* 
(brte  d'honneur  i  afin  que  fi  on  leur  fait  voir  que 
l'évêque  Jean  a  été  chafié  juftement,ils  me  per- 
fuadenr  de  renoncer  à  fa  communion,  ou  qu'ils 
me  détournent  de  celle  des  Orientaux  ,  s'ils  le9 
convainquent  d'avoir  agi  par  malice.  Car  pour 
les  femimens  desOccidenuux  à  l'égard  de  l'évê- 
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que  Jean,  vous  le  verrez  par  ces  deux  lettres* 
AN*  405.  que  j'ai  choifies  entre  toutes  celles  qu'ils  m'ont 
écrites ,  &  qui  valent  toutes  les  autres  >  fçavoir , 
celles  de  l'évêque  de  Rome  &  de  l'évêque  d'A- 
quiléc.  Mais  je  vous  prie  fur-tout  de  fair  etrou- 
ver  au  concile  Théophile  d'Alexandrie,  même 
malgré  lui:  car  on  l'accufc  d'être  le  principal 
tuteur  de  tous  ces  maux» 

Quoique  la  lettre  marque  cinq  évêaues ,  il 
n'en  paroît  que  quatre  chargez  de  cette  députa- 
tioni  fçavoir,  Hmilius  éveque  de  Benevent, 
GaudencedeBreflcj  Cythegius&  Marien  ,dont 
on  ne  fçait  pas  le  fiége.  Ils  étoient  accompagnez 
P  5 14  des  prêtres  Valentinicn  &  Boniface ,  &  chargez 
«  des  lettres  de  l'empereur  Honorius  ,  du  pape 

Innocent ,  de  Chromace  d*  A  quiléc ,  de  Vcnenus 
de  Milan  ,  &  des  autres  évêques  d'Italie  j  avec 
une  inftru&ion  du  concile  de  tout  l'Occident.  Ils 
f        /  prirent  le  chemin  de  CP.  par  les  voitures  que 
îburniflbit  l'empereur ,  &  furent  accompagnez 
de  quatre  évêques  Orientaux,  qui  retournèrent 
avec  eux  j  fçavoir ,  Cyriaque^emetrius^alladc , 
&  Eulyfius.  L'inftruftion  des  députez  portoit , 
que  Jean  ne  devoit  point  paroître  en  jugement, 
qu'il  n'eût  été  auparavant  rétabli  dans  (on  églife 
èc  dans  la  communion,  afin  qu'il  n'eût  aucun 
fiîjet  de  refufer  d'entrer  au  concile. 
I  y*         Vers  le  même  tems,  le  pape  faint  Innocent 
Dccretate  étant  confulté  par  S.  Exupcrt  évêquede  Tou* 
à  S.  Exu-  Ioufe,fur  divers  points  de  difcipline,lui  répondit 
fcrtc-        par  unc  lettre  décretale.  Sur  la  continence  des 
Uvl  xrttu  c'ercs  >  "  renvoyé  à  la  décretale  de  S.  Sirice,don- 
«•i4«  îî #  née  vingt  ans  auparavant,  &  veut  que  les  diacres 
T>ecr.  Sir.  &  les  prêtres ,  qui  ayant  ignoré  cette  loi ,  auront 
*•  7*         habité  avec  leurs  femmes ,  gardent  leur  rang  \  a 
la  charge  de  vivre  déformais  en  continence  ,& 
de  ne  pouvoir  monter  à  un  degré  plus  élevé  > 
«cuis  pour  ceux  qui  ont  eu  connoiffaiicc  de  la  dé  « 
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erctale  ,  il  veut  qu'ils  foient  dépofez.  Quant  à 
ceux  qui  après  leur  baptême  ont  toujours  vécu  An,  4°î* 
dans  l'incontinence,  &  demandent  la  comunion  à  Oecr.  Inn* 
la  mort,S.  innocent  dit  que  l'ancienne  difeiplinc  €*  *• 
étoitplus  fevere,  &  qu'on  leur  accordoit  feu- 
lement la  pénitence ,  &  non  la  comunion  5  c*cft- 
à-dirc  ,  qu'on  leur  impofoit  la  pénitence  ,  &  V  fup*Uv* 
qu'on  les  abandonoit  enfuite  à  la  mifericorde  de  v,u  *  9  - 
Dieu ,  fans  leur  donner  l'abfolution.  Mais  à  pré- 
fent,  dit5.  Innocent,  on  leur  accorde  l'un  & 
l'autre.  Il  rendraifon  decctadouciïTement.  Du 
temps  que  les  perfecutions  étoient  fréquentes  , 
on  craignoit  que  la  facilité  d'être  reçus  à  la 
comuuion ,  &  l'a(Turancc  d'être  réconciliez,  ne 
détournât  pas  aflez  de  la  chute.  M$is  depuis 
que  l'églife  eft  en  paix ,  on  a  eu  plus  d'égard  à  la 
mifericorde  divine,  &  on  n'a  pas  voulu  paroître 
imiter  la  dureté  des  Novatiens.  Il  eft  remarqua- 
ble  que  la  difeipline  étoit  plus  fevere  /bus  les  per-  % 
fecutions;  &  en  général ,  qu'elle  peut  changer 
félon  les  temps. 

On  doutoit  fi  les  Chrétiens  après  leur  baptê-  9 ' 
me  pou  voient  exercer  des  jugemens  criminels, 
ou  même  donner  des  requêtes  pour  demander 
une  peine  fanglante.  S.  Innocent  répond,  que 
puifqaelapuiflance  publique  portant  le  glaive 
pour  la  vengeance  des  crimes  ,  eft  établie  de 
Dieu ,  il  eft  permis  aux  Chrétiens  de  l'implorer,  - 
&  même  de  lexerccr.S.  Ambroifc  étant  confulté  f *  *' 
fur  ce  point ,  a  voit  répondu  de  même.  Leoapc  sup.  tt*. 
S.  Innocent  déclare  adultères  ceux  qui  ,apres  le  xrui.»  wà 
divorce,contraaent  un  nouveau  mariage,  &  les  2nnê 
perfonnes  qu'ils  époufent:  en  forte  que  les  uns  c*  * 
fie  les  autres  doivent  être  exclus  de  la  commu- 
nion des  fidèles.  C'eft  que  les  divorces  étoient 

Îermis  par  lesloix  civiles.  Il  marque  que  les  e.  4V 
ommesfaifoicnt  plus  rarement  pénitence  pour  , 
adultère  que  les  ftmmcsj  non  que  la  religion 
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'\+?J*  l'un  &  en  l'autre  ,  mais  parce  que  les  femmes 
aceufoient  plus  rarement  leurs  maris  ,  &  que 
1  i'églife  ne  punit  point  les  crimes  cachez,  A  la  fin 
r#  de  fa  décretale,il  met  le  catalogue  des  livres  fa- 
crez  ,  tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui ,  &  mar- 
que quelques  livres  apocryphes  &  condamnez. 
La  décrétale  eft  datée  du  dixième  des  calendes 
deMars,fous  le  confulat  de  Stilicon  &  d'An- 
themius,  c'eft-à-dire,  le  vingtième  de  Février 

Saint  Exupere ,  à  qui  cette  décrécale  eft  adref- 
Vaultp.XL  ^c>  ^toitun  des  plus  illuftresévcquesdesGau- 
écl  ix  ad  les.  On  croit  que  c'eft  le  même  qu'il  eft  nomé 
^Amand.     par  S.  Paulin,  comme  prêtre  de  I  églife  de  Bour- 
Hier.  ad     deaux,  S.  Jérôme  relève  fa  charité  ,  en  difant; 
<  q  in  fa  4u  ^lant  cvêque,il  jeûnoit  pournourr'r  les  au- 
•i  .tnpn.  trç^  Rien  n'dt  plus  riche,  dit-il,  que  cclyi  qui 
porte  le  corps  duSeigneurdans  un  panier  d'ofier, 
Ip.  lu  ad  &fon  fangdansdu  verre:  c'eft  à-dire  ,  qu'il 
-Agtrucb,    avoit  vendu  les  vafes  facrez  pour  affilier  les  pau- 
ç%  *'        <  vrcs.  Il  Je  loue  d'avoir  purge  i'églife  defimonies 
&  attribue  à  fesmerites  la  confci  vation  de  la  viU 
le  de  Touloufe,au  milieu  des  ravages  desbarba- 
.  res.  Vers  ce  même  temps  S.  Exupere  envoya  en 

orient  le  moine  Sifinnius,  avec  une  fournie  l'ar- 
gent pour  foulager  les  moines  de  Palctfine  & 
d'Egypte.  Sifinnius-rcndit  à  S.  Jérôme  une  lettre 
de  S. Exupere,  des  moines  Minetius&  Alexan- 
dre,^ de  pluficurs  perfonnes  pieufes  ,  qui  lui 
propofoient  des  queftions  fur  l'écriture.  A  cette 
occafion  S.  Jérôme  envoya  à  S.  Exupere  fon  co- 
Vb *.Z*'k*  mcntaire  ^ur  'e  prophète  Zacharic,  qu'il  com- 
prit/; in     pofa  en  même  temps,fous  le  confulat  d'Àrcade 
Ub.  z.       &  d'Anicius  Probus  ,  c'eft-àrdire  ,  en  406.  il 
Tr.cf  in  j.  envoya  auflî  lecomentaite  fur  Malachie  àMt- 
lib.  in  ^  nerius  &  Alexandre,  avec  une  grande  lettre  fujr 
ms'9fA]  u  le  jugement  dernier  &  la  réfuire&ioa. 
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rar  le  même  moine  Sifinnius,  S.  Jérôme  en- 
voya en  Gaule  fon  traite  contre  Vigilance  ,  aux  An.  40  jT 
prêtres  Riparius  &  Defîderius  ,  qui  l'en  avoient  v- 
prié.  Vigilance  étoit  Gaulois  de  ia  ville  de  Con-  &Vlfgiblîc» 
venes,  c'eft-à  dire,  de Comminges.  Il  pafla  en  reu^S  cr" 
Efpagne,& vendit  du  vin  :  puis  il  fut  prêtre  de  InVigiU 
l'églilede  Barcclonc.Ce  fut  là  aparemment  qu'il  c .  *. 
fit  conoiflanec  avec  S.  Paulin ,  qui  en  parle  dans  **f  <fe 
fes  lettres  comme  d'un  ami ,  &le  recomanda  à  , 
$. Jérôme,  quand iUUa en Palcftine.  Car  Vigr-  J^ef9h 
lance  fit  ce  v,oyage,&  demeura  quelque  temps  à  S«^. 
Jerufafem.Ily  étoitdu  temps  du  tremblement  dé  *:x.  ».  ff 
.terre  qui  arriva  en  3  94.  Il  pafla  en  Egypte  &  en  w»«W/m§. 
d'autres  pays,  &  commença  à  enfeigner  des  er-  a?.p«"!.t* 
rcurs.  Il  attaqua  même  S.  Jérôme  ,  l'accufant  E*f  7  ?  f 
d'Origenifme,  parce  qu'il  lui  avoitvû  lire  les li-  y3§    *'  ^ 
yrës  d'Origenc.  S.  Jérôme  lui  écrivit  fur  ce  fujet, 
vers  Tan 3  97. montrant  qu'il  ne  le  lifoit  que  pour 
-profiter  de  ce  qu'il  avoir  de  bons  &  exhortant  D:  *p>  7f# 
Vigilance  à  s'inftruire,  ou  a  fe  taire. 
-    Environ  fept  ans  après,  &vers  l'an  404.  le  7 
prêtre  Riparius  écrivit  à  S.  Jérôme  que  Vigi-  ^4, 
:  lance  recommençoit  à  dogmatiferj  qu'il  parloit 
contre  les  reliques  des  martyrs  ,  &  contre  les 
veilles  dans  les  églifes.  S*  Jcrôme  lui  répondit  F.^,  çjt  Âg 
fomairement;ajoûtant  que  fi  on  lui  envoyoit  le 
livre  de  Vigilance  >  il  y  répondroit  plus  ample- 
ment. On  le  lui  envoya  en  effet.  Le  moine  Sifin- 
nius  envoyé  parS.Exupere,  fut  aulïî  charge  par 
les  prêtres  Riparius  &  Defiderius  de  l'écrit  de 
Vigilance  j  &  S.  Jérôme  l'ayant  lu,  y  répondit 
par  un  écrit  très  -véhément >  qu'il  didta  en  une  In  VigiU 
nuit ,  parce  qucSifinnius^toit  preflé  daller  en  c 
Egypte. 

Saint  Jérôme  y  réfute  toutes  les  erreurs  de 
Vigilance,  qu'il  dit  être  fuccefleur  de  l'héréti- 
que Jovinicn,  en  ce  qu'il  blâmoit  la  profeflïon 
de  la  continence»  Il  condamnoit  le  reipeft  que 
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x  &  1  l'on  r  en  do  ît  aux  reliiues  des  martyrs  &  ttom- 

AN.  40f»  moit  cinéraires  &  lie »iîr.rts  reux  qui  les  hono 
roicni.  Il  traitoit  de  rLpcj  ftition  p^yeneTufage 
îj  d'allumer  en^lcinicur  des  cierges  en  leur  ho- 

neur.  Iiloùtcnoir  cjivv.pris  la  mort  on  ne  pou- 
voit  plus  prier  ies  uns  ;*our  les  autres  ,  s'apuyant 
4.  tfldf,     dun  paflage  du  livre  apocryphe  d'Efdras.  Il  di- 
Tià.  45.      'oit  que  les  mhacles ,  qui  Leraifbicnt  aux  fepul- 
'  cres  des  martyrs ,  n'étoieflt  que  pour  les  infidcl- 

||  Jes.  Il  condamno«t  les  veilles  publiques  dans  les 

églifes ,  excepté  la  nuit  de  pâques  8&vouloit  que 
l'on  ne  chantât  ail  luia  qu'à  cette  fête.U  biâmoit 
la  coutume  ùYnivo ver  des aurrônes  à  Jerufalcrn, 
&  de  vendre  (un  bien  pour  donner  aux  pauvres: 
difant  qu'il  valoit  mieux  le  garder  ,  &  leur  en 
diftribuer  les  .revenus.  Il  biâmoit  en  général  la 
fie  monaftiqucjciiant  quec'étoit  fe  rendre  inu- 
tile au  prochain.Teiles  etoient  les  erreurs  deVi- 
gilancc  :  il  y  a  voit  même  des  é vêques  qui  les  fui- 
voient ,  principalement  celle  qui  regardoit  la 
continence:fous  prétexte  qu'elle  étoit  une  occa- 
sion de  débauche.  Ils  n'ordonoient  point  de  dia- 
cres qui  ne  fufient  mariez  ;  &  ce  fut  peut-être 
la  caufe  des  constations  des  évêques  d'Efpagnc 
au  pape  S.Sirice,  &  des  évêques  de  Gaule  au 
pape  5.  Innocent. 
VIj         S.  Jérôme  répond  fur  ce  point:  Que  feront 

u!m%  "  lcS*giifcsd'oricnt*  d'Egypte  &  du  fiegeapofto- 
contre  Vi«  Mquc,  qui  prennent  les  clercs  vierges  ou  conti- 
gtfanec.  nens:  ou  s'ils  ont  des  femmes  ils  cèdent  d'en 
etre  les  maris?  Quand  à  l'honeur  des  martyrs, 
il  répond  :  que  perfonne  ne  les  a  jamais  adorez , 
ni  cru  les  hommes  des  dieux  ;  mais  il  ajoute  ;  Il 
fc plaint  que  les  reliques  des  martyrs  foient  cou- 
vertes d'étoffes  prétieufes  >&  qu'on  ne  le  jette 
pas  fur  un  fumier.  Nous  fommes  donc  facrilé- 
ges ,  quand  nous  entrons  dans  les  bafiliques  des 
S  apôtres*  L'empereur  Conftantius  fut  un  facrilé- 
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ge,  quand  il  transféra  à  CP.  les  (aintes  reliques  81 
d'André ,  de  Luc  &  de  Timothée ,  devant  lcC   ANt  4°  J* 
quelles  les  démons  rugiflent  /  11  faut  encore 
maintenant  traiter  de  facr;leges  l'empereur  Ar- 
cade ,  qui  après  un  (i  long-tems  ,  a  transféré  de 
Judée  en  Thrace  les  os  du  bienheureux  Samuel» 
Tous  les  évêques  doivent  pafler  non-feulement 
pour  facrileges,maîs  pour  infen(ez,d'avoir  por- 
té dans  un  vafe  dfor,&  dans  de  la  foie  des  cen- 
dres méprifables.  Les  peuples  de  toutes  les  égli- 
festoient  infenfcz^'aller  au  devant  des  (aintes 
reliques ,  &  de  recevoir  avec  tant  de  joie  le  pro- 
phète ,  comme  s'ils  l'avoient  viî  préfent  &  vi- 
vant: en  forte  que  leurs  trompes  fe  joignoient 
depuis  la  Paleftine  jufques  à  Calcédoine  ,  & 
loiioient  J  C.  tout  d'une  voix»  Adoroient-ils   Chu  Vafih 
Samuel, ou  plutôt  J.Cdont  Samuel  a  été  le  p* 
lévite  &  le  prophète  ?  £n  effet , les  reliques  du 
prophète  Samuel  furent  apportées  à  C  P.dutems 
de  Tévêque  Atticus ,  au  mois  Artcmifîus  le  qua- 
torzième des  calendes  de  Juin ,  fous  le  confulat 
d'Arcade  &  de  Probus,  ceft-à-dire ,  le  dix-neu- 
•v  iéme  d  e  Mai  4o6.L'empereur  Arcade  marchoit 
devant  avec  Anthemius,  préfet  du  prétoire,  & 
conful  de  Tannée  pré  cédente ,  Emilien  préfet  de 
la  viile,&tout  le  fénat>  Les  faintes  reliques  fu- 
rent dépo  ées  pour  un  tems  dans  la  grande  égli-  Theêi.Uct* 
fc3  &  en  fuite  mifes  en  une  églife  bâtie  en  Thon-  Hb-%**dfa 
neur  du  prophète  près  l'Hebdomon. 

Pour  montrer  que  les  faints  prient  pour  nous,   J»  FigA* 
S.  Jérôme  dit:  Si  lesapôtrcsôc  les  martyrs  étant  c  j. 
encore  dans  leurs  corps ,  peuvent  prier  pour  les 
autres ,  combien  plus  après  leurs  victoire  s  î  ont- 
ils  moins  de  pouvoir  depuis  qu'ils  fout  av  ec  J.C» 
Et  enfuite:  Nous  n'allumons  point  de  dergesen  /. 
plein  jour  ,c'eft  une  calomnie  Si  quelques  fë* 
culiers  ou  quelques  femmes  le  font  par  ignoran- 
ce p  ou  par  ftmplicité ,  quel  mal  cela  vous  fait  il  î 
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ils  reçoivent  leur  récompenfe  ielon  leur  foi: 
AN.  4°J»  comme  la  femme  qui  parfuma  J.  C.  quoiqu'il 
n'en  eût  pasbefoin.  Sans  parler  des  reliques,par 
f  toutes  les  églifes  d'Orient ,  quand  on  va  lire  Pé- 

;  Tangilc ,  on  allume  le  luminaire  en  plein  jour  en 

»  fignede  joie.  L'évêque<le  Rome  fait  donc  mal  , 

lorfquc  fur  les  os  vénérables,  félon  nous,  &  la 
vile  poulïïere7  félon  toi ,  de  Pierre  &  de  Paul , 
hommes  morts ,  il  orïre  à  Dieu  des  facrifiecs ,  & 
prend  leurs  tombeaux  pour  des  autels,  non- 
feulement  l'évêque  d'une  ville  ,  mais  tous  les 
evêques  du  monde  font  donc  dans  l'erreur  ?  II  ao 
eufe  Eunomius  d'être  l'auteur  de  cette  héréfie. 
g .  4.  •        Sur  les  veilles  dans  les  églifes ,  il  die  :  Que  ce 
n'eftpasuneraifon  de  les  abolir,  parce  qu'elles 
donnent  occafion  à  quelques  défordres  entre  de 
jeunes  gens  &  de  miferables  femmes:  autrement, 
dit-il ,  il  faudroit  aufli  abolir  la  veille  de  pâques. 
Il  infifte  fur  les  miracles  qui  ffc  faifoient  com- 
munément aux  tombeaux  des  martyrs  -}  &  ajou- 
1  te  :  Quand  j'ai  été  troublé  de  colère ,  de  quel- 

quemauvaife  penfée,ou  de  quelque  illufionnoc- 
turne,ie  n'ofe  entrer  dans  les  bafîliques  des  mar- 
tyrs. Tu  t'en  moqueras  peut-être  comme  d'un 
fcrupule  de  bonnes  femmes.  Il  juftifie  enfuite  la 
pratique  confervée  depuis  le  tems  des  apôtres , 
parmi  les  Chrétiens, &  meme  parmi  les  Juifs, 
d'envoyer  des  aumônes  à  leurs  frères  de  Palefti- 
c>  ne.  Enfin  il  défend  la  profeffion  mouaftique  ,  en 
difant,  qu'il  ne  faut  point  craindre  que  Téglife 
manque  de  miniitres,  quoiqu'il  y  aie  des  loli- 
tairesi  comme  on  ne  craint  point  que  \c  genre 
humain  pénlfe,  quoiqu'il  y  ait  des  vierges.  Le 
devoirdu  moine ,  dit-il  ,n'eft  pas  d  enleigner , 
mais  de  pleurer ,  pour  foi  ou  pour  le  monde ,  & 
I  d'attendre  en  crainte  l'avencment  du  Seigneur. 

Il  fuit  les  occafions ,  parce  qu'il  fe  défie  de  fa 
foibieiTe,&  n'elpere-de  vaincre  que  par  1  a  fuite. 

Tel 
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Tel  eft  l'écrit  de  Saint  Jérôme  contre  Vigilance,  -• 
dont  on  ne  voit  point  que  l'héréfie  ait  eu  de  fui- 
te,  ni  qu'on  ait  eu  befoin  d'aucun  concile  pour 
la  condamner:  tant  elle  étoit  contraire  à  la  tra- 
dition de  Téglife  univerfeile. 

Les  dépurez  du  concile  de  Carthage ,  tenu  le  V*I# 
vingt-fixiéme  de  Juin  404.  arrivèrent  à  la  cour  i  ;^e^,cfc, 
de  1  empereur  Honorius ,  pour  demander  la  pro-  ftcs# 
teâion  contre  les  Donatiftes  ;  mais  ils  tt ouve-     Su?.  Ih>. 
rent  qu'il  leur  avoit  déjà  accordé  para  vance,plus  xxi  »  u> 
même  qu'ils  ne  demandoient.  Car  il  avoit  fait  *  ad 
publier  une  loi,quiconc!amnoit  tous  lesDona-  t»?;^/*' 
tiitcs  a  des  amendes  pécuniaires,  &  leurs  eve-  f#  y9 
ques  &  leurs  minières  à  l'éxil.  L'occafion  de 
cette  loi  fut  les  violences  qu'ils  avoient  exer- 
cées contre  les  Catholiques.  Servusl'évêqucde  Àit£.\tU 
Tuburfique  pburfuivoit  la  reftitution  d'un  lieu  c**r-  9reP 
qu'ils  avoient  ufuîpé  5  &  les  procureurs  des  par-  c*^5* 
des  attendoient  le  jugement  du  proconful,quand 
les  Donatiftes  vinrent  tout  d'un  coup  en  armes 
dans  fa  ville  j  &  à  peine  put-  il  fauver  fa  vie  par 
la  fuite:  mais  ils  prirent  fon  perc  qui  étoit  urt 
prêtre  fort  âgé ,  &  le  'maltraitèrent  de  telle 
îbrte  qu'il  en  mourut  peu  de  jours  après.  Ils 
avoient  auflî  ufurpé  l'églife  d'une  terre  noméc 
Calviene,&  Maximien  cvêrjue  Catholique  de 
Bagaïe  en  avoit  obtenu  en  juftice  la  reftitution. 
Ils  vinrent  l'attaquer  dans  cette  même  églife, 
comme  ii  écoit  à  l'autel ,  fous  lequel  il  fe  réfugia 
pour  éviter  leur  fureur;  mais  ils  le  briferent  ï 
car  il  n'étoitque  de  bois;  &  des  morceaux  de  v 
cet  autel  avec  des  bâtons  &  d'autres  armes  3  ils 
lui  donerent  tant  de  coups,  que  le  lieu  fut  tout 
rempli  de  fon  fang  ;  la  playe  par  où  i!  en  perdoit 
le  plus ,  étoit  un  coup  de  poignard  qu'il  avoit  re- 
çu dans  l'aine.  Mais  comme  ifs  le  traînoient  fur 
le  ventre dcrai-niri&  demi  mort,  la  pouffierc 
s'y  attacha  &  arrêta  le  làag,  lis  le  iaiflerent  cft- 
Tom$  F.  M 
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'  •  fi«,&lcs  Catholiques  remportèrent  comme 
An.  405.  mort,  en  chantant  des  pfeaumess maislesDo- 
natiftcs  revinrent  plus  furieux,  l'enlevèrent  aux 
Catholiques  qu'ils  maltraitèrent  ,  &  les  mirent 
aifément  en  fuite,  étant  en  plus  grand  nombre. 
Ayant  ainfi  repris  Maximien ,  ils  lui  donerent 
encore  plufieurs  coups  ;  &  croyant  l'avoir  ache- 
vées, le  précipitèrent  la  nuit  du  haut  d'une 
tour.  Il  tomba  fur  un  tas  de  fumier  réduit  en 
pouffiere,où  il  demeura  couché  fans  connoiffan- 
ce,  &  prêt  à  rendre  lame:  un  pauvre  homme, 
qui  en  paflant  s'étoit  arrêté  là  pour  quelque  ne- 
j!  ceffité  naturelle,  fut  épouvanté  de  ce  corps-  Il 

apclla  fa  femme  qui  poitok  une  lampe,  &  s'é- 
toit écartée  par  bien  féance.Il  reconnut  Té vêque, 
&  avec  le  fecours  de  fa  femme  l'emporta  à  fa 
maifon,foit  par  pieté  ,  foit  par  l'efperancc de 
quelque  petit  profit ,  à  de(Tein#de  le  rendre  aux 
Catholiques  vif  ou  mort. 

-Maximien  ainfi  fauvé,fut  fi  bien  panfé  qu'il 
guérit  j&  vint  en  Italie  à  la  cour  de  l'empereur 
Honorius ,  où  il  trouva  Servus  de  Tuburfiquc , 
-  &  quelques  autres,  qui  a'voient  foufïèrt  de  pa- 
„  xeillcs  violences  des  Donatiftes  &  ne  voyaient 

pas  de  fiirecé  à  retourner  chez  eux.  On  fut  par* 
ticuHcrement  touché  de  l'a*  anture  de  Maximien: 
car  on  Tavoit  cru  mort ,  &  les  cicatrices  dont  il 
.  étoit  tout  couvert,  montroient  que  ce  n'étoit 
pas  fans  fondement.  La  nouvelle  de  cette  cruau- 
té avoit  paffé  la  mer,  &  tous  les  efprits  en 
exoient  faifis  d'horreur  &  d'indignation,  con- 
tre les  Circonccllions  &  contre  tous  lesDona- 

;  tiftes. 

VIIL        L'empereur  Honorius  fit  donc  publier  un  édit 
toix  contre  doné  à  Ravennc ,  lieu  ordinaire  de  fa  réfidence  , 
'  (        les  Donatif-  la  veille  des  ides  de  Février ,  fous  Je  confulat  de 
i        *cs'  Stilicon &d'Anthemius,c'cft  à-dire,  le douzié- 

Tiliflifir  me  de  Février  l'an  40  j.  Il  eft  conçu  ea  ces  ter- 
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mes  :  Que  Ton  ne  parle  plus  des  Manichéens  ni 
des  Donatiftes ,  qui  ne  ceflent  point  d'excrcei*  An,  405* 
leur  fureur ,  comme  nous  en  fommes  informez: 
Qu'il  n'y  ait  qu'une  religion  favoirla  Catholi- 
que: Que  fi  quelqu'un  oie  pratiquer  des  céré- 
monies défendues ,  il  n'évitera  pas  les  peines  de 
tant  de  conftitutions  paflees ,  ni  de  la  loi  que 
nous  avons  publiée  depuis  peu:&  fi  l'on  s'aflem  • 
ble  en  troupe ,  l'auteur  de  la  fédition  fera  puni 
plus  févercmcnt.On  apella  cet  édit  l'édit  d'unions 
parce  qu'il  tendoit  à  réunir  tous  les  peuples  à  la  ^  4.  c.  Th. 
religion  Catholique,  Le  même  jour  fut  publiée  de  ftnU> 
une  grande  loi  adreffée  à  Adrien  préfet  du  pré-  b*pt  wr. 
toire  d'Italie,  dont  la  jurifdiâion  s'étendoit  en  t  f«  eo& 
Afrique  :  portant  défenfe  de  rebaptifer  fous  peine 
de  confifeation  de  tous  les  biens,  &  du  lieu  où 
ce  facrilege  auroit  été  commis,  &de  vingt  li- 
vres d'or  d'amende ,  contre  les  juges  qui  négli-  Tl« 
geroient  l'exécution  de  cette  loi.  Peu  de  temps  der#%« 
après,  c'eft  à-dire  le  cinquième  de  Mars  de  la 
même  année,  il  fut  ordonné  par  unréferit  parti- 
culier à  Diotime ,  proconful  d'Afrique ,  de  faire 
publicr.dans  fa  province  l'édit  d'union  du  dou- 
zième de  Février.  Auf,  ad 
Les  députez  du  concile  de  Carchage  arrivant  Bo  ifiep, 
à  la  cour  de  l'empereur  Honorais,  trouvèrent  18  y  d  *o. 
les  chofes  en  cet  erat,  &  n'eurent  plus  rien  à  c'7'nH'  **• 

demander.  Ces  Joix ,  étant  portées  en  Afrique,  EyL'.  f* 
.  r  -a     r  ■  '    •    1  rincent* 

pluiieurs  Donatiites  (e  réunirent  :  principale-  ^,4$.  ch- 
inent ceux  qui  vouloient  depuis  long- temps  être  *,!g  ç  J?t 
Catholiques,  &  ne  cherchoient  que  l'occafion  »•  *!■ 
de  fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  des  plus  em- 
portez ,  ou  de  l'indignation  de  leurs  parens  : 
D'autres  étoient  détournez  d'entrer  dans  l'églife, 
par  les  calomnies  qu'ils  avoient  toujours  oiii  d>„ 
rc,&  qu'ils  n'auroient  jamais  aprofondies  ,  s'ils 
ny  avoient  été  contraints.  Pluficurs  n'étoir nt  re-. 
tenus  dans  l'erreur ,  que  par  la  coutume  de  leurs 
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  pères ,  &  n  avoient  jamais  «aminé  1  origine  de  . 

Ah..  405.  leur  hérétte;  mais  fi-tôt  qu'ils  comencet enta y 
penfcr  fcrieufcmcnr ,  n'y  trou  vanr  r.enqm  mén 

tât  de  foyftit  de  fi  grandes  pertes ,  ils  ic  tacM 
Catholiques  fans  aucune  difficulté.  L  autorité ie 
ceux-ci  entraîna  plufieuis  autres, qui  n  èto  ent 

pas  capables  ^^naXstT^S 
rence  de  l'erreur  desDonatiites  ce  ac  1* 
catholique.  Ainft  les  peuples  revenant  a  grande 
troupes  dans  le  fein  del'églifcquiles leeefW 
avecPjoie:  il  ne  demeura  que  les  P»««*£ 
cis,dontquelques.uns  entrèrent  par  diffimda 
tion  dans\  communion  Catholique  i&fe  cou 
rertirent  enfuite  par  l'habitude  &  les  bonnes  m 

finirions.  Q,U/iivît*me 
Cependant  la  même  année  405 .  &  le  dix  éme 

des  calendes  de  Septembre , 
rroifiémc  d'Août ,  il  y  eut  un  concile :  a >  Ca  tha 
ge ,  où  il  fut  ordonmé  que  l'on  écnro.t  aux  juges 
i  toutes  les  provinces  d'Afr.que,  poui :  W* 
la  main  à  l'exécution  de  l'çdh  d'union,  qm  » 
TOit  encore  été  exécuté  qu'à  Carrhage  :  &  que 

deux  clercs  de  l'églife  de  C«*tt^2fa£ 
voyez  à  la  cour  au  nom  de  toute  1  Afrique , .avec 
deslettres  des  évêques,  pour  rendre  grace^a 
l'empereur  de  l'cxtindion  des  Donatiltes.  Ou 
lut  auflt  dans  ce  concile  des  lettres  du  WjJ-JJ 
nocent ,  qui  demandoit  que  les  évêques  ne  pal-  - 
faflent  pal  la  mer  légèrement.  Ce  qm  fut  ordoné 
par  le  concile  fur  la  fin  de  la  même  année  40 y 
iM  CTb  c'eft-à-dire,  le  huitième  de  Décembre .11 y  « 
ï  V      encore  un  referit  de  l'empereur  adreflé  a  Dion 
me  proconful  d'Afrique, pour  1  exécution  des 
peines  portées  contre  les  Donatiftes  ;  &  ce  tut 
aTaremLnt  l'effet  de  la  députation  du  concile 
•de  cette  année.  ,  . 

tre  u»  grammairien  Donatitte  laïque ,  «vu* 
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livre  vingt- deuxième*  iCi 
Crefconîus,  qui  ayant  trouvé  l'écrit  de  S»  Au-  * 
guftin  contre  le  commencement  de  la  lettre  de  An  405. 
Petilien  ,  y  avoit  fait  une  réplique ,  adreflée  à  S*  1  \  •  Rttr. 
Auguftin  même.  S.Auguftin  lui  répondit  en  trois  e 
livres  rpuis  voyant  que  le  feuî  argument  de  leur  * 
fchifme  entre  Maximien  &  Primien  fuffifoic 
pour  répondre  à  tout,  il  en  fit  un  quatrième  li- 
tre. H  commence  par  jufiifier  l'éloquence  &  la 
dialectique  contre  les  calomnies  de  Crefconîus , 
qui  prétendoit  que  les  hérétiques  n'en  dévoient 
point  ufer.  S.  Auguftin  montre  qu'elles  ne  fojit 
point  à  craindre  à  ceux  qui  défendent  la  vérité, 
&  qu'il  eft  permis  de  reprendre  ceux  qui  fe  trom- 
pent, même  de  les  attaquer,  &  d'ufer  de  vé- 
hémence, félon  que  la  charité  le  demande.  Il 
confirme  tout  cela  par  les  exemples  des  apôtres 
&  de  J.  C.  même. 

Le  vieil  Arface  ne  tint  que  feize  mois  le  fîége  IX. 
à  CP.  Se  mourut  âgé  de  quatre-vingt-un  ans  ,  ^oml /  ~ 
l'onzième  de  Novembre  fouslcconfulatdeSti-  *™ 
Hcon& d'Anthcmius^  c'eft  -  à- dire ,  en  40;.  de  CP. 
Sa  place  demeura  quelque  temps  vacante  par  Paii.  p 
l'ambition  de  ceux  qui  la  briguoienr;  Enfin  l'an-         v  *  • 
néefuivantc406.  fous  le  fixiéme  confulat  d'Ar-  c'  r10# 

cadeavec  Anicius  probui,  on  élut  évéque  de  C.  

P.  le  prêtre  Atticus ,  quatre  mois  après  la  mort  s^m. 
d'Arface,  c'eft- à-dire ,  vers  le  dixième  de  Mars,  v.n.c 
Atticus  étoit  de  Sebafte  en  Arménie.  Il  avoiten 
fa  jeunefle  pratiqué  la  vie  monaftique ,  fous  la 
conduite  des  difciples  d'Euftate  de  Sebafte,  qui 
étoient  de  l'hércfie  des  Macédoniens  s  mais  étant 
en  âge  d'homme ,  il  revint  à  l'églife  Catholique. 
Il  avoit  plus  de  bon  fens  naturel  que  d'étude.  Il 
étoit  kabile  dans  la  conduite  des  affaires,  foit 
pour  engager  une  intrigue,  foit  pour  s'en  démê- 
ler. Il  s'aquit  beaucoup  d'amis  par  fes  manières 
infinuantes  :  car  il  étoit  d'agréable  converfation, 
k  fçavoit  s  acconjoder  à  tout  le  monde.  Ses  fer- 
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mons  étoîcnt  médiocres ,  enfortc  que  l'on  ne  fc 
«A*»T4°5*  foucioic  pas  deles  écrire. Quoi  qu'il  pafTât  pour 
ignorant ,  il  nclaiffoit  pas, quand  il  avoit  le  loi- 
fir  d'étudier  les  meilleurs  auteurs  profanes,  & 
d'en  parler  fi  à  propos ,  qu'il  étonoit  les  fçavans. 
Atticus  avoit  été  le  principal  auteur  de  lacon- 
TalLad  f.  fpiration  contre  S.  Jean  Chryfoftome.  Comme 
M*  il  vit  que  ni  les  évêques  d'Orient  ni  le  pcupîede 

CP.  ne  Youloit  comuniquer  avec  lui,  il  obtint 
pour  les  y  contraindre,  des  referits  de  l'empe- 
reur. Celui  quiétoit  contre  lesévêques,  portoit: 
Si  quelqu'un  des  evéques  ne  comunique  pas  avec 
Théophile ,  Porphyre  &  Atticus ,  qu'il  foit  chaf- 
fé  del'églifc&  dépouillé  de  fes  biens.  Ceux  qui 
étoient  riches  &  attachez  à  leurs  biens ,  comu- 
niquérent  malgré  eux  avec  Atticus:  ceux  qui 
étoient  pauvres  & foibles  dans  la  foi,  fc  laiflerent 
gagner  par  préfens.  Mais  il  y  en  eut  qui  mépri- 
ferent  genereufement  leurs  biens ,  leur  pays,  & 
tous  les  avantages  temporels ,  &  s'enfuirent  pour 
?  9**  éviter  la perfécution.  Les  uns  allèrent  àRoine: 
les  autres  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  ou 
dans  les  monaftercs.  L'édit  contre  les  laïques 
portoit  :  Que  ceux  qui  étoient  conftituezen  di- 
gnité, la  perdroient ,  les  officiers  &  les  gens  de 
guerre  feroient  chaflez ,  le  refte  du  peuple  &  les 
artifansferoient  condamnez  à  une  groiîe  amende 
&  banis.Nonobltant  ces  menaces,  le  peuple  fidè- 
le i  Saint  Jean  Chryfoftome,  plutôt  que  de  com- 
muniquer avec  Atticus,  faifoit  fes  prières  en  cam- 
pagne à  découvert ,  avec  beaucoup  d'incommo- 
dité. 

v  Cependanr  les  dépurez  du  pape  &  des  évêques 

Violences  d'Italie  étoient  en  chemin ,  pour  venir  à  CP.  Ils 
contre  les    Touloient  aller  à  Theûalouique ,  &  ils  avoient 
députez      des  lettres  à  rendre  àl'cvêque  Anyfîus ,  quis'in- 
d'Occident.  terefloit  avec  zele  pour  la  bonne  caufe  avec  les 
*  5' autres  éveques  de  Macédoine ,  comme  il  paroît 
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par  les  lettres  de  S.  Chryfoftomc.  Maïs  comme  - 

ils  paffoient  ie  long  des  côtes  de  la  Grèce ,  pour  An.  4<M* 
aborder  a  Athènes ,  ils  furent  arrêtez  par  un  tri-  s^xi'Jl 
bun  militaire,  qui  les  mit  entre  les  mains  d'un  J*^  ^  * 
centurion  ,  les  empêcha  d'aprocher  de  Thcffalo-  4,^. 
nique, &lesfit  embarquer  dans  deux  vaiffeaux.  E/>.  *7*  d 
Un  grand  vent  du  midi  qui  s'éleva , leur  fit  paffer  f& 
en  trois  jours  la  mer  Egée,  &les  détroits  de  "Vl* 
rHeilefpont ,  fans  manger.  Le  troifiérae  jour  ,à  ^  *x" 
la  douzième  heure ,  c'eft-àdire,  au  commence- 
ment de  la  nuit,  ils  arrivèrent  à  la  vue  de  CP.  près 
la  maifon  de  campagne  de  Vi&or  :  ils  y  furent 
arrêtez  par  les  gardes  du  port,&  ramenez  en 
arrière ,  fans  fçavoir  par  quel  ordre  >  &  on  les  en- 
ferma dans  une  fortereffe  maritime  de  Thrace  , 
nomée  Athyra.  On  les  y  maltraita  :  on  mit  les 
Romains  dans  une  chambre  ;  Cyrîaquc  &  les  au- 
tres Grecs  en  plufieurs  différentes ,  fans  leur  bif- 
fer même  un  valet  pour  les  fervir. 

On  leur  demanda  ies  lettres  dont  ils  étoient 
porteurs.  Mais  ils  répondirent:  Comment  pou- 
vons-nous étant  députez ,  nous  difpcnfet  de  ren- 
dre en  main  propre  à  l'empereur  les  lettres  de 
l'empereur  fon  frerc  &  des  évèqucs?  Ilsperfifte- 
rent  à  refufer  les  lettres ,  quoi  qu'ils  en  fuflent 
preffez  par  le  notaire  Patrice,  &  par  quelques 
autres  enfuite.  Enfin  il  vint  un  tribun  nomé  Va- 
lcnen ,  natif  de  Cappadoce  ,  qui  arracha  les  let- 
tresà  l'cveque  Malien  avec  tant  d'effort,  qu'il  lui 
rompit  le  pouce,  C'étoit les  lettres  deTempereur 
toutes  cachetées,  avec  les  autres  lettres.  Le  len- 
demain des  gens  envoyez  parla  cour  ou  par  Afr» 
ticus>  car  ils  ne  purent  le  fçavoir ,  vinrent  leur 
offrir  trois  mille  pièces  d'argent ,  &  les  prier  de 
comuniquer  avec  Atticus ,  fans  parler  de  l'affaire 
de  Jean.  Ils  demeurèrent  fermes,  &  fe  conten- 
tercntde  prier  Dieu,  que  puifqu'ils  ne  pouvoient 
rien  faire  pour  la  paix,  du  moins  ils  retournalfent 
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■  ■■  ■  fans  péril  à  leurs  églifes.  Dieu  le  leur  fit  conoître 

Ah*  40J.  par  diverfes  révélations  i  entre  autres  à  Paul 
'diacre  de  févêqueEmilius,  homme  très  doux 
&  très-fage.  Car  étant  dans  le  vaiffeau,  il  vit 
Ijrfcv.  iç   l'apôtre  Saint  Paul,  qui  lui  difoit:  Prenez  garde 
comment  vous  marcnez,non  comme  imprudent, 
mais  comme  iâge  j  parce  que  les  jours  font  mau- 
yais.  Le  même  Valerien  vint  les  tirer  prompte- 
ment  du  château  d'Athyra  ,&  les  fit  embarquer 
fur  un  vaiffeau  très-mauvais ,  avec  vingt  foldats 
de  diverfes  compagnies.  On  difoit  même  qu'il 
aYoit  donné  de  l'argent  au  maître  du  vaifleau 
f.  34»        pour  les  faire  périr.  Après  avoir  fait  pluficurs 
ftades,  &  étant  prêts  à  faire  naufrage ,  ils  abordè- 
rent à  Lampfaque,  où  ayant  changé  de  bâtiment, 
ils  arrivèrent  le  vingtième  joui  à  Otrante  enCa- 
labre,  fans  avoir  pu  aprendre  où  éroit  S.  Jean 
Chryfoftome,  ni  ce  qu'étoient  devenusCyriaquc,* 
&  les  autres  évéques  Orientaux  qui  étoient  par- 
tis avec  eux  comme  députez. 
D'abord  le  bruit  courut  que  ces  autres  évêques 
^véques  avoicnt  été jettez dans  la  mer:  enfuitc  on  fçut 
Qsïeutéu*  qu'ils  avoient  étébanis  en  des  pays  barbares,  où 
maltraitez,  des  efclaves  publics  les  gardoient.  Cyriaqued'E- 
y^/./»-i54»  jmcfc  fut  envoyé  à  quatre-vingt  milles  au-delà 
d'Emefc,à  Palmyre  forterefle  dePerfe.  Eulyfius 
de  Boftrc  en  Arabie  fut  envoyé  à  trois  journées 
plus  avant,  dans  un  château  nomé  Mifphas  , 
près  des  Sarafms.  Paliade  fut  envoyé  à  Syene  , 
dans  le  voifinage  desBlemmyens  ou  Ethiopiens: 
Demctrius  dans  l'Oufis ,  près  de  Mazique.  Les 
t-  foldats  Prétoriens  qui  conduifoient  ces  évêques, 

leur  ôterent  l'argent  qu'ils  avoient  pris  pour  la 
dépenfe  de  leur  voyage  ,  &Ic  partagèrent  entre 
eux  ;  &  les  ayant  montez  fur  des  ânes  maigres  , 
ils  ;ieur  faifoient  doubler  les  journées  ,  arrivant 
fort  tard,  &  partant  avant  le  jour,  enforteque 
leur  eftomac  ne  pouvoir  garder  le  peu  de  nourri- 
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Cure  qu'ils  prenoient.  Us  les  arcaquoient  conti-  - 
nuellemcnc  de  paroles  (aies  Se  infoientesj  ilsôce-  An.  40?» 
i;entà  Pallade  fon  valet,  &  l'obligèrent  lui-mê- 
me à  jeeter  (on  écritoire-Iis  ne  les  IaûToient  point  >  ' 
aprocher  des  églifes  ,  &  fe  logeoient  ou  dans  dcs9 
hôtelleries  pleines  de  femmes  perdues,  ou  dans 
des  fynagogues  de  Samaritains  &  de  Juifs.  Com- 
me ils  en  étoient  fatiguez ,  un  d'entre  eux  dit  : 
Pourquoi  nous  affligeons  nous  de  ces  logemens? 
Dépend-t'il  denous  de  les  choifir,&d'éviter  cette 
indécence? Ne  voyez- vous  pas  que  Dieu eft  glo-  /• 
rifié  en  tout  ceci  ?  Combien  de  ces  malheureu- 
fes  femmes ,  qui  avoient  oublié  Dieu  ,  ou  ne 
l'aToicnt  jamais  connu,  ont  été  excitées  à  pen- 
ferà  lui,  &  à  le  craindre?  S.  Paul  qui  a  fouffert  *?• 
tout  cela  difoit:  Nous  fommes  la  bonne  odeur  t.  cor  iv. 
de  J.C.& nous  fommes  unfpeéhcie  aux  anges  & 
aux  hommes. 

Les  évêques  de  la  comunion  deThcophile,  qui 
fc  trouvoient  fur  leur  paflage  ,  non  contents  de 
n'exercer  envers  eux  aucune  humanité, faifoient 
des  préfens  aux  foldats  prétoriens  ,  pour  les 
chafler  au  plus  vite  de  leurs  villes.  Ceux  qui  en 
uferentainfi, furent  principalement  l'évêque  de 
Tarfe,  celui  d'Antioche;  celui  d'Ancyre  fur- 
tout  ,  &  celui  de  Pelùfe.  Ils  aigriflbieny  leurs 
gardes  par  menaces  &  par  préfens ,  pour  ne  pas 
même  permettre  qu'ils  fuirent  chez  les  laïques  - 
'quiledéfiro'ent.Au  contraire, les  évêques  delà  t* 1Q** 
féconde  Cappadoce  témoignèrent  par  leurs  lar- 
mes la  compaffion  qu'il  avoient  des  exilez  ,  par-  ' 
ticulicrement  Théodore  dcTyane,  Bofphorc  de  'r 
Colonie,  qui  avoir  quarante  huit  ans  d'épifeo-  xv/u.^ 
pati&Scrapion  d'Oftracine,  qui  en  avoit  qua-  Sut.xxi'n. 
rante-cinq.  Bofphore  eft  le  même  qui  alfifta  au  lI* 
concile  général  de  CP.  en  381.  fi  connu  par  chrySj*Plfa 
l'amitié  de  S.  Bafile.  Serapion  l'un  des  plus  fi-  'Vo/*4' 
4elcs  difciples  deS,  Chryfoftome^ qu'il âvoit 
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w— —    ordonné  évêque  d'Heraciée  en  Thracc ,  fc  cacha 
An,  405.  long- temps  dans  un  monaftere  de  Gothsi  peut- 
être  celui  de  Promotus  à  CP.  H  fut  chargé  de 
mille  calomnieSjamené devant  lcsjugcsifoiïetté 
&  tourmenté,  jufquesà  lui  arracher  les  dents  > 
îceafinbani  dans  fon  pays,  qui  étoit  l'Egypte. 
Un  faint  vieillard  noméHilaire,  qui  depuis  dix- 
huit  ans  ne  mangeoit  point  de  pain  ,  fut  relégué 
à  l'extrémité  du  Pont  après  avoir  été  battu,  non 
par  ordre  du  juge ,  mais  par  le  clergé.  Briion 
*    frère  de  Pallade,  quitta  volontairement  fon  é- 
glife  ,  fe  retira  dans  une  petite  terre  qu  il  avoit , 
&  y  iabouroit  de  fes  propres  mains ,  lorfque  Pal- 
lade éorivoit  le  dialogue  ,  où  il  décrit  cette  per- 
fécution.*  Elpide  évêque  de  Laodicée  en  Syrie  , 
sétoit  enfermé  dans  une  chambre  haute  avec 
Pappus,  s  occupant  à  la  prière  j  &  il  y  avotf 
trois  ans  qu'ils  n'avoient  defeendu  l'efcalier  de  la 
roaifon.  Hcraclide  évêque  d'Ephefc  étoit  depuis 
I9$        quatre  ans prifonier  à  Nicomedie:  l'évêqueSil- 
vain  étoit  à  Tïoadc,oùil  vivoit  de  fa  peche  : 
«  *  d'autres étoient retirez  en  divers  lit ux:  il  yen  a- 

voic  ,dont  on  ne  fça  voit  ce  qu'ils  étoient  deve- 
nus. Quelques-uns  comuniquerent  avec  Atcicus, 
&  furent  transferez  endeseglifes  deThrace. 
Pour  les  prêtres  les  unsavoient  été  envoyez 
Sup.  w*    en  Arabic  &  en  paicftinc  :  ie  confelTeur  Ty^rius 

**  cnMefopotamie.  Philippe  mourut  peu  après  en 

exil  dans  lePont.  Théophile  étoit  en  Paphlago- 
nie  :  Jean  fils  d'Ethrius  bâtit  un  monaftere  à  Cé- 
farée.  Comme  on  menoit  Etienne  en  Arabie,  les 
^lfaurcs  l'arrachèrent  à  fes  gardes  ,&  le  lai(Tercnt 
en  liberté  fur  le  mont  Taurus.  Salufte  éioit  en 
Crète  :  Philippe  moine  &  prêtre  des  écoles,  en 
Campanie,  Le  diacre  Sophronius  afeetc  étoit  en 
prifonen  Thebaïdc.  Le  diacre  Paul  aid?  de  l'œ- 
conome ,  étoit  en  Afrique  :  nn  autre  Paul  diacre 
4e  l'Anaftalie  à  Jerufalem.  Hellade  piètre  du 
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palais  étoit  retiré  dans  un  petit  héritage  qu'il  ■■ 
a  voit  en  Bithynic.Plufieuis  étoient  cachez  à  C  An.  40* 
P#  d'autres  s'étoier.t  retirez  en  leur  pays.  Le 
moine  Etienne  qui  avoir  porté  les  lettres  à  Rome 
fut  pris  à  CP«  battu  pour  ce  fujet ,  &  tenu  dix 
mois  en  prifon.  On  lui  propofa  d'embrafler  la  p.^, 
comunion  d'Auicus:&  comme  il  le  refufa,  on  ï99t 
lui  déchira  violemment,  les  cotez  &  la  poitrine  : 
mais  il  en  guérit, &  dix  mois  après  fut  envoyé 
enexilàPelufe.Un  foldat  de  province  descom* 
pagniesqui  fervoient  près  de  l'empereur ,  ayant 
été  dénoncé ,  comme  amateur  de  S.  Cbryfofto- 
me,  fut  battu  &  déchiré  impitoyablement , 
bani  à  Petra  en  Arabie.  ) 

Saint  Jean  Chryfoftome  ayant  apris  dans  fon  ^II, 
exil  ce  qui  fc  paffoit  en  Occident  ,&  comme  le  Lettre  deS: 
pape  &  les  autres  évèques  s'intereffoient  à  fon  Chryfo/lo- 
rétabliffement ,  leur  écrivit  plufieurs  lettres  pour  àRomt» 
les  en  remercier.  Il  écrivit  en  particulier  à  Ve-  E  c,,0  ^ 
neriusde  Milan, à  Chromace  d'Aquilée  ,à  Saint 
Gaudenccde  Brefle,  à  Aurelius  de  Carthagc,  à  Ep.  114. 
HefychiusdeSalone;  &  en  général  aux  évêques  *l  15 
venus  d'Occident,  &  aux  prêtres  de.  Rome.  Il  Eh  *7. 
leur  écrivit  différentes  lettres  ,  félon  qu'il  trou-  e^***'  ai 
voit  Toccafion  de  quelques  prêtres  qui  s'en  vou-  xg4 
loient  charger;  &  par  ces  lertres,  il  loue' leur  Ep  7  5  7** 


de  Téglifc:  mais  il  ne  (avoit  pas  tout  ce  qu'ils 
avoient  à  foufFrir.  Il  écrivit  aufïï  à  Euloge  de  tp  5l.  ^ 
Céfarce,  marquant  que  tous  les  évêques  de  Pa-  87.  kdig. 
leftine  fuivent  fes  traces  pour  la  défcnïe  de  Pé-  EP  n*-*/. 


glife:  à  Jean  de  Jcrnfalem  ,dont  il  loue  la  pieté,  |8  f0™*- 
&  le  courage.  Enfin  il  écrivit  une  féconde  lettre  f/f  ' 
•  pape  S.  Innocent ,  ou  il  marque  que  c  tlt  la  \,p  Ki/ 
>i(iéme  année  de  fon  exil ,  c'eft  à-dire ,  Tan  Gr.  al.  p. 


troiheme  année  ae  ion  exil ,  c  eit  a-cr.re ,  1  an  br.  ai.  ft 
406,  il  s'exeufe  comme  aux  autres  de  fon  long  3. 
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_  fiience  par  le  grand  éloignement  &  la  difficulté 
*  ^    *  ducomerce  caufée  par  les  incurfions  des  Ifaii* 
rcs.  Il  ajoute  qu'il  fe  fert  de  l'occafion  du  prêtre 
Jean  &du  diacre  Paul,  Le  refte  font  des*  remer- 
cieniens  &  des  exhortations  à  continuer  de  le  fc- 
ii^/  courir,  fans  fe  décourager  du  peu  de  fuccès.  Il 
1^9.adJuL  écrivit  au lîi  à  trois  des  plusilluftres  dames  Ro- 
ûup  ltv.  mainesj  Proba,  J.. lient*  &  Italique.  Proba-Fal- 
xix  u  60.  tonia  étoitla  veuve  du  fameux  Anicius  Probus  l 
£î  ,is8,    &  Julienne  &  bru  veuve  d'Olibrius  &  mere  de 
tp  »4#     Demctriadc.  S.  Chryfoftomc  recomandcà  Pro- 
ba  le  prêtre  Jean  &  le  diacre  Paul  9fic  il  les  reco- 
mande  aulTi  aux  évêques  d'Occident,  comme  des 
hommes  perfécutez  par  tout,  &qui  ne  pou  voient 
^.114.     (c  cacher  nulle  part.  Il  dit  à  Italique,  que  les 
femmes  peuvent  prendre  part  auflî-bien  que  les 
hommes  aux  combats  pour  la  caufe  de  Dieu& 
de  fon  églife. 

3Ep.  i*.  *l,  Il  écrivit  aulTi  à  fainteOlympiadcétantà  Ava- 
4/    '      biffe  j  aparemment  au  printemps  de  l'an  40$.. 

Ne  vous  inquiétez  point  de  l'a  rigueur  de  l'hiver, 
de  mon  ma  I  d'eftomac,  ni  des  incurfions  des  Ifau- 
xeç  :  l'hiver  a  été  comme  il  doit  être  en  Armé- 
nie *  rnaisilnem'apas  beaucoup  incomodé ,  pat 
les  précautions  que  j'ai  prifesj,  faifant  continuel- 
lement du  feu  ,  fermant  exactement  de  tous  co- 
tez la  chambre  que  j'habite ,  me  couvrant  beau- 
coup ,  ne  fortant  point.  J'en  fuis  incomodéj  ma's 
je  le  fouffte ,  parce  que  je  m'en  trouve  bien  :  car 
tant  que  je  demeure  enfermé  ,  ie  froid  ne  me  fait 
pas  grand  mal;  rmis  pour  peu  que  je  fois  obligé 
Je  fortir  ,  &  de  fentir  l'air  de  dehors ,  je  n'en 
fouffre  pas  peu. Et  enfuite:  Ne  vous  affligez  point 
Je  ce  que  je  paite  ici  l'hiver:  car  je  me  porte 
beaucoup  mieux  que  Tannée  paffée;  &  vous- 
roêmcvo-usvous  porterie7.m:eux,fi  vxvusaviezpris 
}e  foin  nécelTaire  de  votre  fatué.  Il  s'étend  fur  ce 

Su  jet,  &  fur  le  cas  que  l'on  doit  faite  delà  fan  té  > 


- 


Digitized  by  Google- 


LivreVîngt-deuxieme:  %€$ 
puis  il  ajoûre  :  Si  notre  féparation  vous  afflige  , 
attendez-vous  à  en  voir  la  fin.  Et  je  ne  le  dis  pas  — " 
pounvoûs  cortfoler;  mais  je  fai  qu'il  fera  furc- AN-  *°7# 
rtient  ainfi  :  autrement  il  y  a  long-temps  que  je 
ferons  mort  de  tout  ce  que  j'ai  (bufFcrt.  Cepen- 
dant je  me  porte  fi  bien  avec  un  fi  foiblc  corps, 
que  les  Arméniens  mêmes  s'en  étonent.  Ni  la  ri- 
gueur de  l'air,  ni  la  folitude ,  ni  la  difette  des 
denrées  &  des  pcifonespour  me  fervir ,  ni  l'igno- 
rance des  médecins,  ni  le  manque  de  bains,  dont 
j'avoîs  accoutumé  d'ufer  continuellement,  ni  la 
chambre  où  je  fuis  toujours  enfermé,  comme 
dans  une  prifon ,  fans  faire  d'exercice  à  mon  or- 
dinaire, ni  d'être  toujours  dans  le  feu  &  la  fu- 
mée ,  d'être  toujours  affiegé  &  en  allarme  >  rien 
de  tout  cela  n'a  pû  m'abattre ,  mais  je  me  porte 
mieux  qu'à  Conftantinople  par  les  foins  que  j'en 
ai  pris.  XIII. 

Sesenncmisaprenantlegrands  biens  qu'il  fai-  Monde  S. 
foit  parla  converfion  des  infidèles  du  voifinage,  Chryfofto* 
&  combien  fes  vern  s  étoient  célèbres  a  Antio-  me-  • 
che,  refolurent  de  l'envoyer  encore  plus  loin*  Pa  '  t* 
CctoitSevcrien  de  Gabalcs,  Porphyred'Antio- 
che,  &  quelques  autresévêques  de  Syrie,  qui  le  ^l. 
craignoient  encore ,  tout  exilé  qu'il  étoir ,  tandis 
qu'ilsjouiilbicntdesricheiTesderéglife,  &  dif- 
pofoient  de  la  puifl'anceieculicre.Ils  envoyèrent 
doncàla  cour,&  obtinrent  de  l'empereur  Ar- 
cade un  referit  plus  rigoureux,  pour  le  faire 
transférer  &  très-promptement  à  P ytionte ,  lieu 
défert  du  pays  des  Tzanes,  far  le  bord  du  Pont- 
Euxim  Le  voyage  étoir  long ,  &  dura  trois  mois , 
quoique  les  deux  foldats  du  préfet  du  prétoire 
qui  conduifoient le  faint  évêque,le  preiTa(Tent 
extrêmement  ,difant  que  tels  étoient  leurs  or- 
dres. L'un  d'eux  moins  interefTé ,  lui  témoigaoit 
<juelque  humanité ,  comme  à  la  dérobée:  mais- 
l'autre  étoit  fi  brutal ,  qu'il  s'offenloit  des  caref-  /  *»• 
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A         1    fcs  qir'on  lui  faifoit  pour  l'obliger  à  épargner  le 

AN.  407,  fainrévêque.  II  le  faifoit  fortir  par  la  plus  forte 
pluye,  enforte  qu'il  fut  percé  jufques  à  la  peau. 
Il  Ce  mocquoit  de  la  plus  grande  ardeur  du  fo- 
leil,  fâchant  que  te  faint  avec  fa  tête  chauve  en 
étoit  incomoâé.  II  ne  lui  permettoit  pas  d'arrê- 
ter un  moment  dans  les  villes  ou  dans  les  bour- 
gades qui  a  voient  des  bains,  de  peur  qu'il  ne 
prît  ce  foulagement. 

Quand  ils aprocherent  de  Comane,  ils  pafle- 
rent  outre  fans  s'y  arrêter,  6c  demeurèrent  de- 
hors dans  une  é&life  qui  étoit  àcinq  ou  fix  mil- 
les ,  dédiée  à  S.  Bafilifque  évêque  de  Comane, 
qui  avoit  fouffert  le  martyre  à  Nicomedie  ,  fous 
Maxîmin  Daïa,avec  faint  Lucien  d'Antiochc. 
Corne  ils  étoient  logez  dans  les  bâtimens  dépen- 

x  n?\%.      ^ans  dccecte  ég!ife,S,  Bafilifque  aparut  la  nuit 
à  S.  Chryfoftome,  &  lui  dit:  Courage,  moiv 
frère  Jean,  demain  nous  ferons  enfemble.  On 
difoit  même  qu'il  l'avoît  prédit  au  prêtre  qui  y 
I0Of      demeuroit,en  difant  :  Préparez  la  place  à  mon 

f\  9  -  frère  Jean;  car  il  vient.  S.  Chryfoftome  s'afiu- 
rant  fur  cette  révélation,  pria  le  lendemain fes 
gardes  de  demeurer  là  jufques  à  la  cinquième 
heure,  c'eft-à-dire,  onze  heures  du  matin  i  mais 
il  ne  put  l'obtenir.  Ils  partirent,  &  marchèrent 
environ  trente  ftades  ,  c'eft-à-dire,  une  lieue  & 
demie:  après  quoi  il  fallut  revenir  à  cette  églife 
dont  ils  étoient  partis,  tant  S.  Chryfoftome  fc 
trouvoit  mal.  Etant  arrivé  il  changea  d'habits, 
&fe  vêtit  entièrement  de  blanc  jufquesà  la  chauf- 
fure,  étant  encore  à  jeun  II  diftribua  aux  aflif- 
tans  le  peu  qui  lui  reftoit ,  &  ayant  reçu  la  com- 
munion des  facrez  fymboles  de  N.  S.  c'eft-à- 
dire,  l'cuchanftie ,  il  fit  fa  dernière  prière  de- 
vant tout  le  monde  ,&  ajouta  ces  mots  ,  qu'il  di- 
foit ordinairement  :  Dieu  foit  loiié  de  tout.  Puis 
<Jitle  dernier  Amtn>  étendit  fes  pieds,  &  rendit 
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rcfprit.  Il  y  eue  à  les  funérailles  un  fi  grand 
concours  de  v/erges  &  de  moines  de  Syrie ,  de  An»  4e7i 
Cilicie,  de  Pont  &  d'Arménie ,  que  l'on  croyoit  f9 
qu'ils  s'etoient  donné  rendez- vous  Ce  fuc  une 
fête  comme  d'un  martyr,  &  ion  corps  fut  en-     ^  y%tu 
terré  auprès  de  celui  de  S.  Bahlifquc,  dans  I4  f#°^:/r% 
même  égl  île. 

Le  jour  de  fa  mort  &  de  fa  fepulture  fut  le  c 
quatorzième  de  Septembre ,  autrement  le  dix-  ît 
huitième  des  calendes d'Odlobre,  fous  le  feptié-  v.ralcÇ* 
me  confulat  d'Honorius ,  &  le  fécond  de  Thco- 
dofe  5  c'eft-à-dire  ,  l'an  407.1Iavoit  vécu  envi-    Snp~  iiV% 
ron  foixante  ans  ,  &  gouverné  l'églife  de  CP.  xx  tu  19* 
fix  ans  jufques  à  Ion  exil ,  &  en  tout  neuf  ans  Liv. 
&  huit  mois.  Sa  mort  ne  termina  pas  la  divi-  *•  *u 
fion  des  églifes  d'Orient  &  d'Occident  s  &  tant  Piî//.  ^ 
que  les  Orientaux  refuferent  de  rétablir  fa  mé-  ti$. 
moire,  l'églife  Romaine,  fuivie  de  tout  l'C'eci- 
dent ,  tint  ferme  dans  laréfolucion  qu'elle  avoic 
prife  ,  de  ne  point  comuniquer  avec  les  évê- 
ques  Orientaux;  principalement  a  vecThcophile 
d'Alexandrie ,  jufques  à  ce  qu'il  fe  tînt  un  con-  ' 
die  œcuménique,  pour  remédier  aux  maux  de 
l'églife. 

C'eft  aparemment  le  fujet  d'un  canon  du  con-  ^IV 
cile  général  d'Afrique  ,  tenu  a  Cannage  lamé*  çon.ilc  de 
me  année  407.  le  feiziémede  Juin  ,  où  l'on  ré-  Carthagç. 
folut  d'écrire  au  pape  S.  Innocent ,  pour  rétablir  c. 
la  paix  entre  l'églife  Romaine  &  féglife  d'Ale-  . 
xandrie.  Aureliuspréfidoicà  ce  concile,  où  d'a- 
bord on  abrogea  le'  décret  du  concile  d'Hipponc* 
apatemment  celui  de  l'an  39$.  porcant  ,  que 
tous  les  ans  on  afTembleroit  le  concile  général 
d  Afrique.  On  ordonna  en  celui-ci  que  pour  ne 
point  fatiguer  inutilement  les  évêques,  on  le 
tiendroit  Feulement  quand  l'intérêt  commun  de 
toute  l'Afrique  le  demanderons  ,&  dans  le  liea 
qui  feroit  jugé  plus  convenable:  que  les  autres 
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~  affaires  fc  jugeroicnt  chacune  dans  leur  province* 
-An.  407,  pollr  lesapcilations.  ilfucordonéquerapellanc 

choiûroLt  du  confcntement  de  fa  partie  Jdcs  ju- 
ges dont  il  ne  pourroit  plus  apelier.  Que  qui- 
conquedeina.ideroit  à  l'empereur  des  juges  laï- 
ques, Ccvok  privé  de  fa  dignité:  mais  on  per- 
met de  demander  à  l'empereur  d  être  jugé  par 
C#I*4#       des  évôques.  On  députa  Vincent  &  Fonuna- 
*,r?'        tien  vers  l'empereur ,  &  on  les  chargea  de  de- 
mander au  nom  de  toutes  les  provinces  d  Afri- 
que, des  défenfeurs  du  nombre  desfcholaftiques. 
c'eft  à-dire  ,  des  avocats  qui  étoient  en  exercice* 
&  qu'il  leur  fut  permis  d'entrer  dans  le*  cabi- 
nets des  juges,  toutes  les  fois  qa'ii  feroit  né- 
* 10  u       ceffaire  pour  les  affaires  de  l'églife-On  réfolut 
<*  m>«,       auffi  de  demander  une  loi  pour  empêcher  les 
mariaecs  après  le  divorce.  II  fut  ordoné  que  ce- 
lui qui  vouloir  aller  à  la  cour ,  le  fit  exprimer 
dans  la  lettre  formée  qu'il  recevoit  pour  legliic 
Romaine,  afin  qu'il  y  prît  une  autre  lettre  pouE 
la  cour.  Que  fi  étant  à  Rome  ,  il  lui  furvenoit 
unenéceffué  d'aller  à  la  cour|,  il  devoit  larepré- 
.  fenter  au  pape,  &  prendre  fes  lettres.  C'eft 
qu'alors  lesempereurs  d'OccHcntréfidoientoi- 
dinairementàRavenne  ou  ailleurs,  &  rarement 

.  à  Rome» 

*'  On  ordonna  que  les  éreftions  de  nouveaux  é- 

^  99  vêchez  ne  feferoient  que  par  le  concile  de  la  pro- 
vince, &  du  confcntement  del'évêquediocéfain. 
Il  eft  dit  que  les  églifes  entières  des  Donatiftes 
qui  fe  font  converties  ,  peuvent  garder  leurs 
évêques,  fans  confulter  le  concile  -,  k  ce  n'eft 
qu'après  la  mort  de  leur  évéque  elles  aiment 
mieux  fe  réunir  à  un  autre  diocefe.  Mais  on  n'ac- 
corde aux  Donatiftes  la  faculté  de  garder  leurs 
fiéçes  qu'en  cas  qu'ils  fe  foient  convertis  avant 
FéSit  d'union,  c'eft-à-dire,  la  loi  du  douziémeFé- 
*V#i%       ?r[cj.  40^  On  ne  doit  dite  à  l'autel  ni  préfacer 
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ni  autres  prières  que  celles  oui  auront  été  re- 
cueillies  par  les  plus  habiles  gens,  &  qui  feroient  An.  407, 
approuvées  dans  le  concile. 

L'empereur  Honorius  accorda  aux  députez  XV. 
des  églifes  d'Afrique  ce  qu'ils  deraandoienttou-  Loixd'Ho* 
chant  les  défenfeurs,  comme  il  paroît  par  la  "^1^ 
loiadreflécà  Porphyre proconful  d'Afrique ,  &  l*%  c*Tt* 
donnée  à  Rome  le  dix-feptiéme  des  calendes  de  ^pj/c. 
Décembre  ,  fous  fon  feptiéme  confulat ,  &  le  fé- 
cond de  Theodofe,.  c'eft-à-dire,  le  quinzième 
Novembre  407.  Elle  porte  confirmation  des  pri- 
vilèges accordez  par  les  loix  précédentes  aux 
églifes  Se  aux  clercs,  &  ordonne  que  les  grâces 
accordées  aux  églifes  par  l'empereur ,  foient  no- 
tifices  aux  juges ,  &  mifes  à  exécution  par  le  mi- 
niftere  des  avocats.  Les  députez  du  concile  d'A-  L#  x.  ^ 
friqueavoient  encore  charge  de  folliciter  contre  ^  har* 
les  Donatiftes.  Auflî  la  même  loi, ou  une  autre 
delamêmedatc&delamêmeadrefïe  , ordonne 
que  tous  les  hérétiques ,  nommément  les  Dona- 
tiftes &  les  Manichéens,  qui  le  convertiront  de 
bonne  foi ,  feront  à  couvert  de  toutes  les  peines 
des  loix  publiées  contre  eux, qu'ils  pourroienc 
avoir  encourues.  Les  Donatiftes  &  les  Mani- 
chéens font  nomez ,  comme  les  deux  fe&es  qui 
regnoient  le  plus  en  Afrique,  Le  huitième  des  j^^^n 
calendes  de  Mars  de  l'année  407.  c'eft-à-dire ,  le  ^  fait* 
ringt-deuxiéme  de  Février,  Honorius  avoit  fait 
uneautreloi  adrefféeà  Sénateur  préfet  du  pré- 
toire, portant  des  peines  rigoureufes  contre  lei 
Manichéens  &  les  Prifcillianiftes  s  confifeation  de 
tous  les  biens: incapacité  de  donation  active  & 
pafiivc ,  recherche  après  la  mort  ,  punition  con- 
tre les  recellcurs  de  leurs  aiîemblées.  La  même 
année  407.  &  le  quinzième  de  Novembre,  date 

des  loix  précédentes ,  fut  donnée  une  loi  adrefTée 
à  Curtius  préfet  du  pnétoire  d'Italie,  qui  con- 
trôle les  précédentes  contre  les  payens,  or- 
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donnant  d'ôter  les  revenus  des  temples,  d'abatrç 


An.  407.  les  idoles  &  les  autels,  de  convertir  les  temples 

de  tpa*  Tb'  *  d'autres  ufages ,  détendant  les  folemnitez  pro- 

S^rm^pp'.  ^anes*  Cette  loi  fut  publiée  à  Canhage  i'an- 

€  -T/;.  née  fuivantc  408*  le  cinquième  de  Juin.  Toute- 

Claud.  de  fois  quatre  ans  auparavant ,  Honorius  fous  Ion 

fextêConful.  fixiéme  confulat ,  c'eft-à  dire  ,  Tan  404.  avoit 

S  mm  îtJh    Pcrmis  aux  Pavens  de  célébrer  encore  les  jeux  fe  ■ 
£%    1        culaires, &lourïroit mêmeàRomeles  Ipeâacics 
des  gladiateurs. 

La  loi  du  quinzième  Novembre  407.  fut  une 
Qrcfvn.    fuitC(je  [a  défaite  de  Radaeaife.C'étoit  un  payen 

cell.  Cbt.      Scythe  de  nation ,  qui  1  année  précédente  406, 
tfajfof.     étoit  entré  en  Italie  avec  une  armée  de  plus  de 
vingt  mille  Goths,  &  menaçoit  Rome,  Alors 
les  payens  s'aflembl oient ,  &  difoient  hautement 
que  cet  ennemi  avoit  pour  lui  les  dieux,  &  que 
la  ville  alloit  périr,  parce  qu'elle  les  avoit  aban- 
donnez. Ils  faifoient  de  grandes  plaintes,  &  de- 
rnandoient  le  rétabliffement  desfacrifices.Toutc 
la  ville  fremiiToit  de  blafphême  contre  le  nom  | 
de  J.  C.  comme  étant  la  malédiction  du  temps  1 
Aui  >*>       préfent.  Cependant  il  vint  des  troupes  de  Huns 
S^rm  \ol   &  dc  Gots  au  fec°urs  des  Romains,  l'armée  de 
*/-r*i9 1  de    R^dagaife  fc  diflipa,  &  périt  miferablement  dans 
Vom   les  montagnes  de  l'Apcnnin.Radagaifc  lui-même 
*  i«.         fut  pris  &  tuéi  &  les  Chrétiens  regardèrent  cet- ^ 
te  victoire  comme  un  effet  delà  protection  di- \ 
•vine. 

Ils  regardèrent  de  même  la  mort  du  comte 
9rof.  vni.  Stilicon ,  qui  avoit  toute  l'autorité  en  Occident , 
€.  *>%  fouslefoible  empereur  Honorius.Sciliconfut  ao 

Zofim  UKi^  cufè  d'avoir  attiré  les  barbares,  qui començoient 

Mtitïûhr*  aravaèer  ''cmpirc>&de  vouloir chalTer du trô- 
an.  408.    ne TempereurHonorius  (on  gendre,  pour  y  met- 
tre fon  propre  fils  Eucher,  qui étoit  payen,  & 
qui  pour  s'attirer  les  payens,  promettoit  dé  re- 
lever les  temples  &  d'abattre  les  égiifes.  Cette 
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confpiratum étant  découverte,  Stilicon  fut  tué 
le  dixième  des  calendes  de  Septembre  ,  fous  le  40f«{ 
confulat  de  BaiTus  &  de  Philippe ,  c  eft-à-dire  ,  le 
Yingt-trois  Août  408.  &  fon fils  Eucher  enfuite.  XVI* 

En  effet  dès  l'année  406.  les  Vandales  &  les  Barbaref 
Alains  palTerent  le  Rhin ,  &  entrèrent  dans  les  dans  les 
Gaules.  Les  Qiiades ,  les  Sarmates ,  les  Gepides ,  Gaules. 
ksHerules,  les  Saxons  &  les  Allemands  leur  ai-  ^'"'perr** 
derent  à  ravager  tout  ce  qu'enferme  le  Rhin ,  yÂnàal 
l'Occan,  les  Alpes  &  les  Pyrénées.  Maycnce  fut  nier.  ad. 
prife  &  ruinée ,  &  plufieurs  milliers  de  perfonnes  A&truçk% 
maflacrezdansréglife.  Vormes  fut  ruinée  après 
un  long  fiége:  Reims,  Amiens,  Arras  ,  Te-  • 
roiianne,  Tournai,  Spire,  Argentine  ou  Stras- 
bourg j  devinrent  des  villes  Germaniques.  L'A- 
quitaine» la  Novempopulanie ,  la  province  Lyo  - 
noife  &  la  Narbonoifej  tout  fut  ruine  à  la  ré- 
fèrve  de  peu  de  villes.C'eft  ainfi  qu'en  parle  Saint  ^g^/^ 
Jérôme  qui  regrette  particulièrement  Touloufc. 
Il  fc  plaint  encore  que  les  femmes  nobles  &  les 
filles  confacrées  à  «Dieu ,  ont  été  le  joiiet  des  bar- 
bares ,  les  évêques  pris ,  les  prêtres  &  les  clercs 
tuez ,  les  égîifes  renverfées,  les  chevaux  attachez 
aux  autels,  les  reliques  déterrées.  J'ai  vu,  dit  le  |**#r* 
prêtre  Salvien ,  dans  les  villes  les  corps  morts  de  « 
l'un  &de  l'autre  fexe  nu  Js,  déchirezpar  les  chiens 
&  les  oifeaux  infefter  les  vivans  qui  reftoient. 

Comme  ces  barbares  étoient  encore  payens, 
ils  firent  grand  nombre  de  Martyrs.  L'églile  ho-  ^artyrt  R% 
nore  le  quatorzième  de  Décembre  S,  Nicaifear-  ,  ^  peA 
chevêque  de  Reims,  avec  la  vierge  Eutropie  fa 
foeur ,  Florenxius  diacre,  &  Jucundus  ledleur  tuez 
à  la  porte  de  l'églifc  parles  Vandales.  On  croit 
que  S»  Diogcne  a  Arras  fouffrit  le  martyre  dan* 
le  même  temps.  Trêves  fut  pillée  jufques  à  qua- 
tre fois ,  &  fon  évêque  Valentin  tué.  A  Bcfançoa 
1  eveque  Antidius  cft  honoré  le  dix  feptiéme  da 
Juin  camme  martyrifé  par  le$  Vandales.  A  Se* 


; 
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mont  en  Bourgogne,  S.  Florentin  &  S.Hilaire 
Un.  4©8.  martyrs, honorez  le  vingt-fcpticrrre  de  Septem* 
Martyr.  R  Drc,  ^  AuxerreS.Fraterne  évêque  martyrifé  le 
%7.  Sept.  jour  même  de  fon  (acre.  A  Langres  S.  Didier é- 
Èiérty,  R.  ^cque  avec  S.  Valere  fon  archidiacre  &  S.  Pru- 
*3.  Mai.    dencej  &  plufieurs  autres  Martyrs  en  divers  lieux 

des  Gaules.  "  ' 

5>.  17.  *l>  Après  la  mort  de  Stilicon  ,  la  principale  auto- 
rité  vint  à  Oiympius  Chrétien  très-zelé,  qui  fut 
fait  maître  des  offices.  S.  Auguftin  étoit  de  Tes 
amis ,  6c  lui  écrivit  peu  de  temps  après  pour  les 
S-  **  intérêts  de  l'églife.  Car  les  payens  &  les  héréti- 
ques d'Afrique  ayant  apris  la  mort  de  Stilicon, 
prétendirent  qu'il  étoit  l'auteur  des  loîx  qui  vc- 
noient  d'être  publiées  contre  eux  ,  &  que  l'empe- 
reur n'y  avoit  eu  aucune  part*  Par  ces  difeours 
ils  excitoient  les  peuples  -contre  les  Catholiques  j 
enforte  que  plufieurs  évêques  paflerent  en  Italie 
fugitifs,  pour  implorer  la  protection  de  la  cour. 
S.  Auguftin  prie  donc  Oiympius  de  travailler 
avec  ces  évêquesà  réprimer  lesdéfordres  qui  font 
arrivez  en  Afrique  j  &  cependant  de  faire  conoî- 
tre  au  plutôt  à  la  province  PafFe&ion  de  l'empe- 
reur pour  l'églife.  On  croit  que  ces  évêques  dont 
parleS.  Auguftin  étoient  Reftitut  &Fiorentius, 
qui  furent  députez  par  un  concile  tenu  à  Cartha- 
Ap.Diâtyf.  ge  le  treizième  d'Octobre  de  cette  même  année 
*xî&  4©S.  contre  les  payens  &  les  hérétiques ,  dans  1« 

*•  temps ,  dit  l'extrait  du  concile ,  que  Se ycre  &  Ma  - 

caire  furent  tuez  ;  &  que  les  évêques  Evodius  , 
thii*         Theafîus&Viâor  furent  maltraicezàcaufc  d'eux. 

La  même  année  &le  feiziémedes  calendes  de 
Juillet,  c'eft  à-dire, le  feiziéme  jour  de  Juin,  il 
s'étoit  déjà  tenu  un  concile  à  Carthage ,  où  l'évê- 
que  Fortunatieri  avoit  été  député  contre  les 
•  payens  &  les  hérétiques.  Mais  il  eft  à  croire  que 

la  nouvelle  de  la  mort  de  Stilicon  ayant  augmen- 
té leur  iûfolence,obligca  les  évêquesCatholique* 
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à  s'aiTcmblcr  &  à  députer  encore  quatre  mois 
après.  Le  fujet  4c  la  première  députation  fut  An.  40V 
peut-être  le  maflfacre  de  Calame. 

Car  le  premier  jour  de  Juin  de  cette  année  XVII. 
408%  les  payens  y  célébrèrent  unede  leurs  fêtes  Sédition  de 
avec  une  telle  infolence ,  qu'ils  paflerent  danfant  Calame. 
en  troupe  dans  la  rue  devant  la  porte  de  leglife:  A*g*  *p  9* 
ce  qui  ne  s  étoit  pasfaitdu  temps  même  de  Ju-  fj \ 
lien  -y  Se  comme  les  clercs  voulurent  Pempêcher, 
on  jctta'des  pierres  contre  l'églifc.  Environ  huit 
jours  après  Tévêque  ayant  fait  lignifier  de  nou- 
veau au  corps  de  ville  les  dernières  loix  contre 
les  idolâtres ,  quoiqu'elles  huTcnt  a  (fez  connues , 
principalement  celles  du  vingt- quatrième  No- 
vembre, 407.  &  fe  mettant  en  devoir  de  l'exécu- 
ter, l'égiilè  fut  encore  attaquée  à  coups  de  pier- 
res. Le  lendemain  les  Chrétiens  ayant  demandé  Suf*  iUl%à 
adede  ce  qu'ils  avoient  à  dire,  pour  intimider 
les  féditieux,  la  juftice  leur  fut  déniée.  Le  mê- 
me jour  il  tomba  une  grêle  qui  fembloit  en- 
voyée exprès  pour  les  épouvanter:  mais  fi-tôt 
qu'elle  furpaffée,  ils  revinrent  à  coup  de  pierres 
pour  la  troifiéme  fois  5  &  enfin  mirent  le  feu  à 
î'églife.  Un  des  Chrétiens  s'étaht  trouvé  en  leur 
chemin,  ils  le  tuèrent:  les  autres  s'enfuirent  ou 
fe  cachèrent  comme  ils  purent.  L'é  vêque  fc  fau- 
va  à  peine  dans  un  trou ,  d'où  il  entendoit  les 
cris  de  ceux  qui  le  chcrchoicnt  pour  le  tuer ,  & 
qui  (èreprochoient  d'avoir  fait  en  vain  tant  de 
mal,  puifqu'ils  n'avoientpû  le  trouver. Cela  fe 
pafl'a  depuis  la  dixième  heure ,  c'eft-à-dire ,  qua- 
tre heures  après  midi,  jufques  bien  avant  dans 
la  nuit ,  fans  qu'aucun  de  ceux  qui  pouvaient 
avoir  de  l'autorité  fe  mît  en  devoir  de  l'empê- 
cher. 

S.  Auguftin  fc  rendit  à  Calame  peu  de  temps 
après,  pour  confoler  &  apaifer  les  Chrétiens  : 
les  pay  eus  même  demauderent  à  le  voir  ,&  il  les 
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avertit  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  fe  tirer 
An.  de  l'inquiétude  préfente,  &  même  pour  cher* 

cher  le  falut  étemel»  Mais  comme  ils  craignoient 
toujours,  ils  lui  firent  écrire  par  un  d'entre  eux 
nomé  Nectaire,  qui  étoit  un  vieillard  venera- 
*£>  9QaI  k'c^  homme  de  lettres»  Il  réprefente  à  S.  Au- 
iîit  '       guftin  l'amour  de  la  patrie  qui  le  fait  agir  ,  & 
le  devoir  des  évêques  qui  cil  de  ne  faire  que  du 
bien:  témoignage  remarquable  d*  la  part  d'un 
payen.  II  le  prie  du  moins  de  féparer  les  inno- 
cens  des  coupables  ;  offrant  au  relie  de  rétablir 
t   tout  le  domage,  &  ne  demandant  que  l'exemp- 
tion de  la  peine.  S.  Auguftin  loue  fon  atiedion 
pour  fa  patrie  ,  &  lui  réprefente  que  rien  n'eft 
plus  propre  à  entretenir  la  focieté  des  hommes , 
^  |#  &  à  rendre  une  ville  nV.riifante,  que  la  religion 

Chrétienne ,  qui  enfeigne  la  frugalité ,  la  tempé- 
rance, la  foi  conjugale  ,  les  bonnes  mœurs  :  & 
que  rien  n'eft  plus  contraireàla  focieté  ci  vile,que 
la  corruption  des  moeurs  qu'entraîne  l'idolâtrie, 
par  l'exemple  des  faux  dieux.  Venant  à  la  fédi- 
tion  de  Calame ,  il  demeure  d'accord  de  la  dou- 
ccur  qui  convient  aux  éveques  Nous  tâchons, 
dit  il  ,  de  faire  enforteque  perfonnene  foit  pu- 
ni des  peines  les  plus  iëveres,  non-feulement 
par  nous  ,  mais  par  qui  que  ce  (bit  à  notre  pour- 
fuite.  Il  foutient  qu'il  eft  neceilairc  défaire  un 
.  exemple  en  cette  occafion  :&  toutefois  il  con- 
vient de laifler aux  coupables  la  vie  &  la  fanté  , 
&de  quoi  la  foutenir  jmais  non  pas  de  quoi  mal 
faire:  ainfi  toute  ia  peine  d'un  fi  grand  crime 
feréduifoit  à  quelque  perte  de  biens.  Quant  aux 
domages,  dic-il ,  que  les  Chrétiens  ont,  fouf- 
0<  ferts,  ils  le  prennent  en  patience,  ou  ils  font 
réparez  par  d'autres  Chrétiens:  nous  ne  cher- 
Aug-  epift.  chons  à  gagner  que  les  an:es,aupr;x même  de 
14  °*  notrefang  Nectaire  demeura  en  filencc  environ 

huit  mois  :  peut  être  dans  l'efpcrance  que  la 
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»ort  de  Stilîcon  rendroitrneilleure  la  condition         -  g, 
despayens.  Enfin  il  revint  à  la  charge,  &  do-  ^N 
nant  de  grandes  louanges  à  S.Augultin,  avec  ^  &Hg% 
quelque efperance  de  fa  converfion ,  il  infiftoit  tp.  10$.  ai 
toujours  fur  un  pardon  entier  à  tous  les  habitans  M  3* 
deCalame.  S.  Auguftin  demeura  ferme  à  vou- 
loir que  les  coupables  fuflent  punis:  mais  en  mê- 
me temps  il  montre  la  douceur  de  l'églife  par  la  E/>.  i«v 
qualité  de  la  peine,  Nous  ne  prétendons  point,  n  5. 
dit-il ,  qu'ils  perdent  la  vie ,  ni  qu'ils  fouffrent  des 
tourmens  ou  aucune  peine  corporelle:  nous  ne 
voulons  pas  même  les  réduire  à  une  telle  pauvre- 
té qu'ils  manquent  du  necetfaire  :  nous  voulons 
feulement  leur  ôter  la  richefle  qui  les  met  en 
état  de  mal  faire,  comme  d'avoir  des  idoles 
d'argent,  qui  font  caufe  qu'ils  mettent  le  feu  à 
l'églife,  qu  ils  donnent  au  pillage  à  la  populace 
la  fubfiftance  des  pauvres,  &  répandant  lefang 
innocent.  Et  enfuite  :  Trouvez  bon  du  moins  m 
qu'ils  craignent  pour  leur  fupcrflu,cux  qui  ne 
longent  qu'à  brûler  &  piller  notre  neceflaire;  5c 
ue  nous  puiiTions  faire  ce  bien  à  nos  ennemis, 
e  leur  épargner  des  crimes  qui  leur  fqnt  nuifi- 
bles,  par  la  crainte  de  perdre  des  choies,  dont 
la  perte  n'eft  point  nuiu'blc»  Il  paroît  par  cette  Ht  la 
lettre  que  Pomdius  évêque  de  Calame  fit  le 
voyage  d'Italie,  après  la  violence  comife  contre 
fon  égiife  j  aparemment  pour  fe  joindre  aux  dé- 
putez des  deux  conciles  de  l'an  408,  &  en  de- 
mander juftice. 

Ces  députez  d'Afrique  obtinrent  à  la  cour  XVIII. 
d'Honorius  ce  qu'ils  deinandoienr,  comme  il  pa-  po*r 
roît  parpîuficurs  loix  datées  vers  la  fin  de  l'an  Vé&ÏC*' 
408.  fous  le  coufulat  de  Baflus  &  de  Philippe  :  1.45  C.T. 
<jui  confirment  tous  les  loix  précédentes  5  con-  de  b*ree 
tre  les  Donatiftes ,  les  Manichéens ,  les  Pritcil- 
lianiftes  ,les  payens  &lesCelicoles  ,&  en  ordon- 
nent l'exécution  ;  défendant  exprellémeat  leurs  £«4f.  *J 
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affcmblécs.  Il  eft  aufli  défendu  aux  ennemis  de 
An.  40 2.  la  religion  Catholique  d'exercer  des  charges  dans 
4*.  «ai.  le  palais.  Les  Celicoles  ou  adorateurs  du  Ciel,' 
dont  il  eft  ici  parlé ,  profeflbient  une  nouvelle 
héréûe,  qui  tenoit  ,à  ce  que  Ton  croit,  du  ju- 
daïfme  &  du  paganifrae  :  du  moin^  le  nom  en 
étoit  nouveau.  lis  pervcrtillbient  le  baptême 
comme  les  Donatiftes,  &il  sentrouvoit  prin- 
C-Tb.  cipalcnienten  Afrique.  Il  y  eue  Tannée  fuivante 

d\ïà6othtf.  4°*'  unc  conft,tution  d'Honorius,  pour  éten- 
'       °       dre  contre  eux  Jes  peines  des  hérétiques  &  des 
t.  18.  eU*  ap0ftaCs.  Quant  aux  Juifs ,  iîy  a  contre  eux  une 
loi  de  Theodofc  du  vingr-neuviéme  Mai  de 
cette  année  4«>S.  qui  ordonne  aux  gouverneurs 
fjltix.il'  <jcs  provinces,  d'empecher  que  la  fête  qu'ils 
célebroient  en  mémoire  de  leur  délivrance  par 
Efthcr ,  iis  ne  brûlallent  une  croix ,  fous  prétex- 
te de  brûler  la  figure  d'Aman  avec  fon  gibet: 
parce  qu'Us  le  railoient  au  mépris  de  la  religion 
Chrétienne. 

Stc.viu  L'empereur  Theodofc  començoit  à  régner 
!s#^  ix.  après  la  mort  de  fon  peré  Arcade,  arrivée  le  pre- 
€- 1.  mier  jour  du  même  mois  de  Mai ,  fous  le  con- 

tre. Chu  fu|ac  deBaflus&de  Philippe,c'eft-à-dirc,en4o8. 
«»,  408.    Arcade  avoit  regné  treize  ans,  depuisla  mort 
de  Theodofc  fon  pere,&en  avoit  vécu  trente 
&  un,  Prince  foible,  &  toujours  gouverné  par 
fa  femme  &  par  fes  eunuques.  Son  fils  Theodo- 
fc, qui  n'avoit  que  huit  ans,  &  portoit  déjà  le 
titre  d'Augufte ,  régna  en  Orient  fous  la  condui- 
,   t,l7    te  d'Anthemius,  l'homme  le  plus  fage  de  fon 
temps,  ami  de  S.  Aphraatc  &  de  S.Chryfofto- 
Cbrrflepfi*  nie,  qui  lui  écrivit  fur  fon  confulat  en  405. 
M«  Theodofe  le  jeune  ,  car  il  eft  conu  fous  ce  nom, 

avoit  trois  (peurs  ,  Pulquerie  ,  Arcadie  &  Ma- 
rine ,  qui  toutes  trois  demeurèrent  vierges  Pul- 
querie prit  foin  dans  la  fuite  de  leur  éduca- 
tion, &;  de  celle  de  l'empereur  fon  frère,  quoi- 

,  qu'elle 
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qu'elle  n'eût  que  deux  ans  plus  que  lui:  mais  fa  t 
fagefle  &  fa  vertu  étoient  bien  au-defl'us  de  Ton  AN,  40^. 
âge. 

On  trouve  encore  deux  loix  d'Honorius  de  LAf'Un'rh* 
l'année  40p.  qui  refpfrent  la  pieté ,  l'une  en  fa-  ifl.çy^fc 
veur  des  prifonnicrs  ,  qui  ordonne  que  tous  les  &  eptK, 
dimanches  /les  juges  les  feront  fortir  >  pour  fça-  aud.ltb.it, 
voir  s'ils  ont  les  choses  néceflaires  ,  leur  ordon- 
ner  de  quoi  vivre  ,  s'ils  en  manquent  ,  &  les 
conduire  aux  bains  fous  bonne  garde  :  ii  eft  re- 
commandé aux  évêques  de  tenir  la  main  à  l'exé- 
xution  de  cette  loi.  L'autre  ordonne  aux  Chré- 
tiens des  lieux  voifins  de  prendre  foin  que  les 
captifs  Romains  qui  retournent  chez  eux  ,  ne 
/oient  ni  arrêtez  ni  maltraitez. 

La  Loi  d'Honorius  contre  les  Donatiftcs& les  I-  44.  C, 
Juifs  ou  Celicoles ,  fut  adreifée  en  particulier  à  Th.  kektr* 
Donat  proconful  d'Afrique  5  &  S.  Auguftin  d'ail-  £.  , 
leurs  fon  ami  lui  écrivit  à  ce  fujet ,  pour  le  prier  A{\  f  i7. 
très-inftamment  de  leur  épargner  la  vie.Remar- 
quez ,  dit-il,qu'il  n'y  a  que  les  ecclcfiaftiques,qui 
prennent  foin  de  porter  devant  vous  les  affaires 
de  TéglifcDe  forte  que  fi  vous  puniflez  de  mort 
les  coupables ,  vous  nous  ôterez  la  liberté  de 
nous  plaindre >  &  quand  ils  s'en  appercevront  , 
ils  fe  déchaîneront  plus  hardiment  contre  nous  : 
nous  voyant  réduits  à  la  néceflîté  de  nous  lailfer 
6ter  la  vie  ,  plutôt  que  de  les  expôfer  à  la  perdre 
par  vos  jugemens.  Il  finit  par  ces  mots:  QueL 
que  grand  que  foit  le  mal  qu'on  veut  fairequit- 
ter,  ic  le  bien  qu'on  veut  faire  embrafTer ,  c'eft 
un  travail  plus  importun  que  profitable,  de  n'y 
réduire  les  hommes  que  par  la  force ,  au  lieu  de 
les  gagner  par  l'inftruétion.  XIX» 

Après  la  mort  deStiiicon,  lesGoths  qui  fer-   Kome  af- 
▼oient  dans  les  armées  Romaines  jfurent  mal-  fiégée  par 
traitez,  comme  ayant  été  d'intelligence  avec  lui.  ^ÏIC  • 
Onfit  mourir  en  pluficurs  villes  leurs  femmes  ?*■£.  "  I- 
Tomt  V.  N  '-8Ui 
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&  leurs  enfans,  &  on  pilla  leurs  biens.  Irritée 
AN*  4o$t  de  cette  infraction  des  alliances  ,  ils  fe  réunirent 
fousAlaric,  le  plus  puiffant  de  leurs  chefs*  qui 
Sacr.  vu*   avoit  fuivi  le  grand  Théo  do  fe  contre  le  tyran 
r.  10-        Eugène,  &  étoit  revêtu  des  dignitez  Romaines, 
Sû^j  ixi    jj  cflaya  encore  de  faire  la  paix  avec  Honorius ; 
*  *         &  n'ayant  pu  l'obtenir,  il  marcha  Vers  Romer 
On  die  que  dans  cette  marche,  il  rencontré  un 
faint  moine,  qui  voulut  l'en  détourner,  lai  rc- 
préfentant  les  maux  dont  il  ailoit  être  caufe  & 
qu'Alaric  lui  répondit  :  Je  n'y  vais  point  de  moi- 
même  i  mais  quelqu'un  me  prclle&  me  tour* 
mente  tous  les  jours,cn  difant  :  Va  piller  Rome. 
Y  étant  arrivé,il  i'afliégea  fi  étroitement ,  même 
du  côté  de  la  mer,  qu'il  n'yentroit  plus  de  vi- 
vres, &que  la  famine  8c  la  pefte  commencèrent 
à  la  ravager.  Pluficurs  efclaves,  principalement 
des  barbares  ,  paflerent  du  côté  d'Alaric.  En 
cette  extrémité ,  les  (énateurs  p^yens  crurent 
néceflaire  de  facrificr  auCapitole,  &  dans  les 
autres  temples.  Car  des  arufpices  Tofcans ,  ap- 
peliez par  Pompéien ,  préfet  de  Rome ,  promet- 
toient  de  chafler  les  barbares,  par  des  foudres 
&  des  tonnerres  ,  fe  vantant  de  i'avoirdéja  fait 
ràNarnia  ville  de  Tofcane,c]u'A'aric  n'avoir  pas 
Xifc  prife  en  marchant  vers  Rome.  Zolîme  dît,  que 

tiV  *  Pour  P^us  gran<jc  fûreté,qu'on  rapporta  au  pape 
•  Innocent  ledeflein  que  l'on  avoit  de  faire  àRomc 
«les  facrifices  *  &quc  le  pape  préférant  le  faiut 
de  la  ville  àfon  opinion,  permit  de  les  faire  en 
fecret-  Le  croira  qui  voudra,  fur  la  foi  de  ce 
payen  i  mais  ce  qu'il  ajoute  ,  eft  plus  vrai-fem- 
blab  c.  Les  Tofcans  ayant  foûtenu  qucoescé- 
remonies  ne  ferviroient  de  rien  à  la  ville ,  fi  on 
nclesfaifoit  en  public  :  le  fénat monta  auCapi- 
tole, &  commença  a  y  faire,  &  dans  1rs  pla- 
ces publiques  ,ce  que  l'on  avoit  réfolu  :  mais 
pedonne  nofa  y  prendre  part.  On  latffa  ït% 
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Tofcans,  &  cm  fongea  aux  moyens  d'apaifer  1 
Alaric.  An.  40^» 

On  traita  en  effet  avec  lui,  &  on  convint  de 
luidoner  cinq  mille  livres  d'or,  trente  mille  li-  t'  ,,7> 
vres  d'argent  r  quatre  mille  tuniques  de  foyc, 
rmîc  «ïir.ft — -  vc/mc5  e«^carlatc  ,  trois  mille 
livres  de  poivre.  Pour  fair*  «cm;^ranraï--ii  ox 
&  d'argent  .  comme  il  n'yavoit  point  de  deniers 
publics,  on  taxa  les  particuliers  ,  qui  n'y  pu- 
rent fuffire  :  en  forte  qu'il  en  fallut  venir  aux  or- 
nemens des  idoles,  &aux  idoles  même  d'or  3c 
d'argent:ce  que  Zofime  déplore  comme  une  im- 
piété ,  qui  mit  le  comble  à  la  mauvaife  fortune 
de  Rome. On  fondit  entre  autre  une  image  de  la 
verru  :  après  quoi ,  dit-il ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
chez  lesRo:nains  de  valeur  &  de  vertu  fut  éteint, 
comme  avoient  prédit  ceux  qui  écoient  inftruits 
des  choies  divines.  Moyenant  ces  préfcns,Alaric 
leva  le  fiége ,  &  les  Romains  promirent  de  pro- 
curer la  paix  entre  l'empereur  &  lui. C'ctoit  l'an» 
née  409.  fous  le  huitième  confulat  d'Honorius 
&letroifiémé  deTheodofe. 

£11  effet  le  pape  Innocent  alla  en  députatîon  so^iti 
vers  l'empereur  Honorius,qui  étoit  à  Ravenne:  c'  ?% 
&  on  raporte  avec  vrai-femblance  à  cette  dépu- 
tatîon une  loi  contre  les  mathématiciens  ouaf- 
trologues ,  fous  le  nom  defquels  font  fouvent 
compris  les  arufpîces  &  les  autres  devins.  Par  *  ^ 
cette  loi ,  il  leur  eftordoné  de  brnlcr  leurs  livres  yu*  £â 
en  préfence  des  évéques  ,  &  d'abjurer  leurs  er-  epifcaud* 
cteurs,  ou  de  forrir  de  Rome  &  de  toutes  les  au- 
tres villes,  fous  peine  de  déportation. Eile  eft  du 
vingt-cinquième  de  Janvier  40^.  Alaric  vint 
juf. jues  àRimini,  pour  s'aprocher  de  l'empereur. 
Jovius  préfet  du  prétoire  d'Italie ,  vint  conférer 
avec  lui:  mais  par  (on  imprudence  ,  il  rompit  la 
-pax,  qu'il  auroit  pâ  faire  à  des  condition»  . 
tvantageufes. 
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_      Alarîc  revint  donc  affieger  Rome  une  féconde 
AN   410.  fois, &sfétant  rendu  maître  du  port,  il  obligea 
i    xx.    *  les  Romains  de  déclarer  empereur  Attale  pre- 
Attale  cm-  fert  de  la  ville,  qui favorifoit  le  paganifme,  & 
pereux.       fc  fioit  entièrement  aux  promefles  des  devins: 
on  forte  que  coniro  rav^*v^~--  Ji  ™vova 
en  Afrique  un  nrômé  Conftani  tans  lui  doner  les 
forces  neceflaires  pour  s'en  rendre  le  maître.  Il 
marcha  lui-même  vers  Ravenne  ,  fondé  fur 
des  efperanccs  femblables.Honorius  épouvanté» 
lui  envoya  fes  premiers  officiers  ,  &  lui  oftrit 
de  le  reconoître  pour  (on  collègue  :  mais  Atta- 
le le  rcfufa ,  &  lui  ordonna  de  choifir  une  ifle  ou 
quelque  autre  lieu  ,  pour  fc  retirer.  Hono- 
rius  avoit  déjà  fes  vaîflcaux  prêts  ,  pour  s'en- 
fuir vers  fon  neveu  Theodofe  ,  quand  il  lui 
Tint  d'Orient  un  fecours  inopiné-,  en  même 
temps  il  vint  nouvelle  à  Attale  ,  que  Confiant 
•  avoit  été  défait  par  Heraclicn  ,  qui  tenoit  l'A- 
frique pour  Honorius  \  &  qu'Heraclicn  avoit  fi 
bien  fait  garder  les  porcs  ,  qu'il  ne  venoit  plus 
de  vivres  à  Rome,  &  que  la  famine  y  étpit.  H 
'  y  retourna  donc,&  continua  de  fe  condu  rc  fi 
mal ,  qu'Alaric ,  de  concert  avec  Honorius ,  le 
fit  dépofer  de  l'empire  qu'il  ne  garda  pas  un  ân 
■  entier.  Les  pavens  &  !es  Ariens  furent  fort  af- 

*  flîgez  de  fa  dépofuion.  Les  payens  voyant  fa 

conduite ,  &  fâchant  comme  il  avoit  été  élevé , 
-cfperoîent  qu'il  fe  deelarcroir  payen  ouverte- 
.    ment  :  qu'il  rétabliront  les  tempies,  les  fêtes  & 
les  facrifices.  Les  Ariens  efperoient  qu'il  les 
rendoit  maîtres  des  églifes  ,  comme  fous  Con- 
ftantius  &  fous  Valens,  parce  qu'il  avoit  été 
baptifcparSigefariusévêquc  desGoths,  ce  qui 
l'avoitrcnduWt  agréable  à  Alaricïc  à  toute  la 
nation.  Il  avoit  déclaré  conful  pour  l'an  4i°/uJ 
Orof.  vu.  •  payen  nommé  Tertullus,  dont  le  noinfuVôté 
*4*>       des  faites. 


Digitized  by  Google . 


Livre  vingt- deuxième.  28; 
Cependant  Alaric  étoit;  venu  vers  les  Alpes ,  à 


foixante  ftades  ou  trois  lieues  de  Ravenne,  &  An.  4io« 
itoit  entré  en  traité  avec  Honorius  ,  ouand  Sa-  R  xxi.§ 
rus,  autre  chef  des  barbares  ,  allié  des  Romains,  ^^p^"" 
craignit  que  leur  union  avec  lesGoths  ne  lui  nui- 
sît ,  parce  qu'il  étoit  (ufpcd  à  Alaric.  Il  fit  donc 
infulte  à  Tes  troupes  avec  trois  cens  hommes 
C]u'il  avoitjles  furprit ,  &  en  tua  quelques-uns.  ^.^ 
Alaric  irrité  &allarmé  de  cet  exploit,  revint  \n 
fur  fes  pas,  aflîegea  Roine  pour  la  troifiéme  fine.  Vtcfp. 
fois,  &  la  prit  par  trahifon  le  neuvième  des  ca-  Or.  4^. 
lendes  de  Septembre,  l'an  1 164.  de  fa  fondation  Marcrf» . 
fous  le confulat  de  Varanes  feul  $  c'eft-à-dire,  4XO* 
ie  vingt  quatrième  d'Août,  l'an  dej.  C.  4*0. 
Il  Tabandonaaupillage,ordonant  toutefois  par 
refpeft  pour  l'apôtre  S.  Pierre,  que  fon  églife 
du  Vatican  fut  un  lieu  de  fureté.  Ce  qui  empê- 
cha l'entière  deftruâion  de  Rome  :  car  comme 
Téglife  étoit  grande,  &  avec  les  bâ timens  qui  en 
dependoient  ,  occupoit  beaucoup  de  place,  il 
s'y  fauva  tant  de  gens  ,  qu'ils  repeuplèrent  la 

Dans  ce  faccagement ,  pluficurs  palais  &  plu- 
iïeursautres  édihees  publ  ics  furent  brillez*  quan- 
tité de  gcnstuez.piufieurs  femmes  déshonorées,  So^  ix. 
même  des  vierges  confacréesà  Dieu.  Une  fem-  c.  10 
me  mariée  d'une  excellente  beauté, &  Catholi- 
que ,  tomba  entre  les  mains  d'un  jeune  Goth 
Arien, qui  voyant  qu'elle  réfiftoit  à  fon  mauvais 
defir,tira  fon  épec  pour  lui  faire  peur,  lui  effleu- 
ra la  peau,&  lui  mit  la  goige  en  fang.  Elle  pré- 
fenta  hardiment  fa  tête  à  couper  ;  &  le  barbare 
touché  de  fa  vertu  ,  la  mena  lui-même  à  Téglife 
de  S.  Pierre,  la  recomanda  aux  gardes  ,  &  leur 
donna  fixpiéets  d'or  pour  fa  nourriture  ,  afin 
qu'on  la  rendît  à  fon  mari. 

Un  autre  Goth  des  piincipaux,&  Chrétien,  Orafvii. 
trouva  dans uacmaifon  d'une  églife  une  vierge  u  19. 

N  iij  S 
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confacrée  à  Dieu  ,  &  avancée  en  âge  :  il  lui  dé- 
*10*  manda  honetement  fon  or  &  fon  argent  >  &  elle 
lui  dit  avec  fermeté  qu'elle  en  avoit  quantité  ,  & 
qu'elle  alloit  4ui  montrer*  En  effet  elle  expoia  à 
les  yeux  de  fi  grandes  richefles  ,  que  le  barbare 
fut  étonné  du  nombre,  du  poids,&H.e  la  beauté 
de  tant  de  va  (es,  dont  il  ne  favoit  pas  même  les 
noms. Ce  font,  lui  dit-elle  ,  les  vafes  de  l'a- 
pôtre S.  Pierre  j  prenez-les  fi  vous  ofez,  vous 
en  répondrez  *%  comme  ]c  ne  puis  les  défendre, 
je  n'ofe  les  retenir.  Le  barbare  touché  de  ref- 
pecl:,  l'envoya  dire  a  Alaric  ,  c\m -commanda 
qu*aufli-tôt  on  reportât  tous  les  vafes,  comme 
ils  étoient,  à  la  bafilique  de  S.  Pierre  ;  &  que 
l'on  y  menât  auflà  avec  efeorte  la  vierge  facrée , 
&  tous  les  Chrétiens*  qui  s'y  joindroient.  Cette 
maifon  étoit  loin  de  l'égliic  de  S.  Pierre  \  en  for- 
te qu'il  failoit  traverfer  toute  la  ville.  Ainfi  ce 
tranfport  des  vafes  facrez  fut  un  fpeétacle  &  uoe 
pompe  magnifique*  Ils  étoient  portez  un  à  un 
fur  la  tête  à  découvert  j  &  des  deux  cotez  mar- 
chaient des  foldats  l'épée  àla  main.LesRomaiDi 
&  les  barbares  chantoient  enfemble  des  hymnes 
à  la  louange  de  Dieu.  Les  Chrétiens  accouro.ent 
de  tous  cotez:  plufieurspayens  firent  femblant 
d'être  Chrétiens  en  cette  occafion  i  &  plu*  il 
s'amafloit  de  îlomains  pour  fc  fau ver  ,  plus  'cS 
barbares  s'emprcfToicnt  à  les  entourer  ,  pour  les 
défendre. 

Les  barbares  étant  entrez  chez  faintcMarcel- 
le,  lui  demandoient  fon  or  &  fes  richefles  ca- 
chées. Elle  leur  dit  quelle  n'en  avoit  point, 
er.ep  t€*  montrant  pour  preuve  la  pauvreté  de  fes  habits: 
^  rtnctf*  Jna;sij$nciacrurcnt  pas -,  ils  la  tourmentèrent 
à  coups  de  fouet  &  de  bâton.  Elle  fc  jettoit  à 
leurs  piez,&  demandoit  avec  larmes  de  ne  point 
feparer  d'elle  fa  fille  Principia,pour  laquelle  elle 
craignoit  l'infui te  dont  elle-même  étoit  à  COU'- 
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vert  par  fon  âge  avancé.  Les  barbaresen  furent      —  - 
touchez, &  les  conduifirent  toutes  deux  à  l'églife  An  41,0. 
de  faint  Paul.  Gai  Alaric  avoit  ordonné  qu'elle 
fervît  d'afylc ,  aufli  bien  que  celle  de  S.  Pierre. 
Sainte  Marcelle  remercioit  Dieu  d'avoir  fauv£ 
l'honneur  de  fa  fi1  le,&de  l'avoir  elle-même  pré^ 
fervéc  du  pillage,  par  la  pauvreté  volontaire. 
Elle  mourut  peu  de  jours  après  entre  les  bras  de 
fa  fille  >  &  l'iliuftre  Pamroaque  mourut  auili  vers 
le  même  tems.  Un  diacre  nommé  Denysj  qui 
fçavoit  la  médecine ,  &  l'éxerçoit  gratuitement , 
fut  emmené  par  lesGothsi  mais  il  fe  rendit;  fi,  Zpitafb. 
aimable  &  fi  vénérable  parmi  eux ,  qu'ils  le  re-  *p*  Bar, 
gardoient  comme  leur  maître.  *n% 

Un  grand  nombre  de  Chrétiens  fortit  de  Rome  Hier  prof 
A  cette  occafion  -,  &  on  regarda  comme  un  effet  l'h  1  in 
-de  la  providence ,  que  1  e  pape  faint  Innocent  en  E<£cb* 
fut  forti  quelque  tems  auparavant, pour aller'en  Ct  ^m  VU 
députation  vers  rempereurHonorius;caril;étoit 
encore  alors  à  Ravcnne.  Les  barbares  laiiîerent  c 
fortir  ceux  qui  voulurent,  leur  donnèrent  cfcor- 
te ,  &  leur  aidèrent  à  emporter  leur  bien, moyen- 
nant une  petite  récompenfe. Le  pillage  de  Rome  OroP  Vll> 
ne  dura  que  trois  jours  ,&  Alaric  en  fortit  le  fi-    if  p^tm 
*icme  jour,  après  qu'il  y  fut  entré,  fans  y  lajffer  4%.  r* 
de^arnifon.  Il  paiïa  dans  la  Campante,  où  fes 
troupes  pillèrent  Noie;  &en  cette  occafion  S, 
Paulin  fit  cette  prière  :  Seigneur  ,  que  je  ne  fois 
pas  tourmenté  pour  de  l'or  &  de  l'argent;  car 
vous  fçavez  où  font  tous  mes  biens.  En  effet ,  il 
avoit  tout  donné  aux  pauvres.  Alaric  ayant  ra-  Mifc* 
"vagé  toute  cette  partie  de  l'Italie  mourut  l'an- 
née  fui  vante  à  Cofcnce ,  comme  il  fe  préparoit  à 
patTer  en  Sicile.  y 

De  ceux  qui  fe  fauverent  du  fac  de  Rome  ,  XX  I  L. 
plufieuts  fe  retireront  dans  les  ifles  voifines  de  la  R^miiBS 
Tofcane  :  d'autres  en  Sicile  &  en  Afrique  :  d'au-  lîf^  î\ 
Jrescn  Egypte  ,cnOricot,&  enPaleftinc,  S,  Jç-  Jf/j** 
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rôme  en  reçut  plufieurs  en  Bethléem  >&  cette 
AN.  410.  occupation  charitable,  jointe  à  la  douleur  qu'il 
Hier  fr*-  fcnt0jt  d»une  fi  grande  calamité  ,  rctardoit  fes 
307  /i*.  m  travaux  >  nc  ,U1  laiiiant  pour  étudier  que  la  nuit, 
Sseck*        où  Ta  vue  affbiblie  par  (on  grand  ngc  ,  étoit  fa- 
tiguée des  lettres  hébraïques.  Après  le  commen* 
taire  fur  Ifaïe,  qu'il  avoit  fait  à  la  prière  d'Eu- 
ftochium  ,  elle  l'avoit  encore  engagé  à  celui  d'E- 
t pifi .  1      zechiel ,  &  puis  de  Jeremîe.  D'abord  il  fut  (enfi- 
ad  princtp.  blement  touché  de  la  nouvelle  des  deux  fiéges  de 
Ct  **«         Rome,  qui  fe  fuivirent  de  fi  près,  &  delà  famine 
qui  y  regnoir  ,jufquesà  manger  la  chair  humai- 
ne. La  nouvelle  de  la  prire  l'accabla ,  jointe  à  la 
mort  de  Pammaque  &  de  Marcelle:  mais  quand 
il  vit  chez  lui  tant  de  nobles  fugitifs  dt  l'un  &  de 
l'autre  féxe  ,  réduits  tout  d'un  coup  à  la  mendi- 
cité, après  leurs  richelTes  immenfes  ,  qui  cher- 
choient  le  vivre  &  le  couvert  >  nuds  ,  blcffez ,  & 
expofez  encore  aux  infultes  de  ceux  qui  les 
croyoîent  chargez  d'or:  toutes  ces  mifercs  le 
faifoient  fondre  en  larmes      chercher  tous  les 
pr*/.        moyens  de  les  foulager.  Il  regardoit  la  fin  du 
r        ad  mon^ccomnrcProcne  »  fcvoyoic  cependant  en 
MarcelLc.  cc  tcrrible  événement  la  main  de  Dieu  ,  & 
y.inlf  i    l'accomplifTemcnt  des  prophéties.  Car  il  avoit 
XLvir  Liih  fouvent  dit  queRome,encore  attachée  à  l'idola- 
t  ïn  jovm*  trie, &  remplie  de  vices,  étoit  la  Babylone,&lft 
E*tu.  ad  fcmmc  proftitu^e  de  l' Apocalypfe  5  &  que  la  ré- 
Jigaf.f,*    volte  Pr^?re  pat  S  Paul,  avant  la  venue  de  l'an- 
al, techrift,  étoit  la  rhiuc  de  l'empire Romaîn.que 
l'apôtre  n'avoit  pas  voulu  marquer  plus  claire- 
ment ,  pour  ne  pas  attirer  la  perfecution. 

Dans  le  même  tems  les  barbares  firent  de 
grands  ravages  en  Orient,  en  Syrie ,  en  Phénicie, 
Nil.  Naiy.  en  Paleftine  ,  en  Arabie ,  en  Egypte.  S.  Jérôme 
x  p-  *7-    dit  qu'à  peine  avoit-il  pu  Iui-4nême  échapper  de 
Boll  14.     Jeurs  maîns.  s.  Nil  décrit  ainfî  Iesdéfordies  que 

fjff ,      ^rcnt  daûS  ,c  d(^erc  de  Sina  lc*  Arabcs  »  clui  n€ 
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Soient  que  de  chafie& de  brigandage.  Il  étoit  An.  410. 
e  feendu  de  ia  montagne  avec  Ion  fils ,  pour  vi- 
lîter  à  l'ordinaire  les  moines  qui demeuroienc  au 
Buillon,  c'eft  à-dire  aparemment,  au  lieu  où 
Moyfc  vit  le  buiflon  ardent.  Le  quatorze  de  Jan- 
vier dès  le  grand  matin  ,  comme  ils  venaient  de 
finir  l'office ,  les  barbares  accoururent  en  criant» 
-&  prirent  tout  ce  qui  reftoitaux  moines  de  pio- 
vifions  pour  leur  hyver  .5  fçavoir  ,  des  fruits 
iauvages  deflfechez*  Ils  en  chargèrent  les  moines 
mêmes  ,  aptes  les  avoir  fait  fortir  de  1  eglife  , 
dépouillèrent  les  plus  vieux, &les  rangèrent  tous' 
nuds  en  file  pour  les  cgorger*Ils  commencèrent 
par  le  prêtre  noméTheodule,à  qui  ils  coupèrent 
,1a  tête,  (ans  qu'il  fît  autre  chofe  que  le  figne  de 
la  croix,  endifant:  Dieu  foit  beni.  Enluitc  ils  JO> 
-tuèrent  un  vieillard  qui  demeuroit  avec  lui  :  & 
«un  jeune  homme  qui  les  fervoit;  &  firent  ligne 
aux  autres  de  la  main  de  s'enfuir.  S.Nil  ne  pou* 
voit  fe  réfoudre  à  quitter  fonfils,  que  l'onem- 
menoit  captif:  mais  fon  fils  lui  fit  figne  des  yeux 
de  fefauvercommeles  autres.  H  gagna  donc  la 
'montagne  ,  tournant  tant  qu'il  put  les  yeux  vers 
fon  fils,  qui  le  regardoit  auffi àla dérobée. 

Les  moins  crant  fur  la  montagne  ,  &  s'entre-  ^ 
tenant  d^  cet  accident ,  il  vint  un  efclave  de  Ma- 
igadon  fenateur  de  Pharan  qui  étoit  la  ville  la 
plus  proche  de  ce  défert.  Cet  efclave  venort  du 
veamp  des  barbares  ,  encore  tout  effrayé  &  hors 
d'halcine.Gn  lui  demanda  comment  il  s'étoit 
«.fauvé,&adre(Tantlaparoleà  S.Nil,  il  dit:  Les 
-barbares  s  entretenant  pendant  leur  foupé  ,  di- 
rent que  le  lendemain  matin  ils  nous  immole- 
rroient  votre  fils  &  moi  ,à  l'aftre  qu'ils  adorent. 
tC'éroit  l'étoile  de  Venus.  Ils  dreflerent  .l'autel, 
My  mirent  le  bois,  fan  s  que  nous  fçuffîons  pour- 
îquoi.j.n'jentenrlant.pas  leur  langucMats  un  des 
;sy>tifs  ,c]uaaf5avoit,meledLt.eo>£exict,  îj'c» 
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avertis  vetre  fiif,  &  que  fi  nous  ne  fuyions ,  nous 


AN.  410,  ne  ferions  pas  en  vie  le  lendemain.  Il  craignit 
d'être  découvert,  ficaima  mieux  demeurer ,  s'a- 
bandonantàla  providence.  Pour  moi,  voyant 
tous  ces  barbares  pleinsdc  vin,  &  endormis,  je 
me  fuis  d'abord  traîné  contre  terre  à  la  faveur 
de  la  nuit  :  puis  étant  un  peu  loin  de  leur  camp , 
j'ai^ouru  de  toute  ma  force.  Il  leur  raconta  en- 
fuite  pluficurs  cruautez  des  Arabes  \  entre  autres 
la  mort  d'un  jeune  folitairc,qui  avoit  mieux  ai- 
mé  perdre  la  vie,  que  de  leur  obéïr  en  décou- 
vrant oùétoient  les  autres  moines,  ouens'ex- 
■polant  nui  à  lcurs«yeux. 
^        La  nouvelle  de  cette  incurïion  ayant  été  por- 
J.  *7*  t£c  à  Pharan  ,  le  confeil  de  la  villc*éfolut  de  ne 
Ja  point  paffer  fous  filence,  &  en  fit  avertir  le 
chef  de  ces  barbares.  Cependant  les  moines"alle- 
xent  enterrer  leurs  frères,  qu'ils  trouvèrent  au 
bout  de  cinq  jours  encore  entiers ,  fans  mauvaTc 
odeur,  faits  difformité ,  ni  atteinte  des  bêtes. Ils  j 
tn  marquèrent  les  noms,  pour  les  honorer  com-  j 
f.€o*  me  martyrs  j  .'&i'églifccelcbre  encore  leur  me- 
M*rty**  R.  moite  le  quatorzième  de  Jan  vier.  Les  moines 
*A  j*tu     allèrent  enfuite à  Pharan aprendre  la  réponfedu 
chef  des  Arabes.  Comme  ils  y  entroient ,  les 
couriers  qu'on  luî  a  voit  envoyez  ,  aporterent  fes 
lettres,  par  lesquelles-  il  mandoit  que  ceux  qui 
avoient  foufrerr  quelques domages   le  vinfltnt 
trouver  ,&  qu'il  leur  ferort  juftice:  car  il  ne 
^vouloit  pasrompre  le  comerceavec  lesRomain*, 
-qui  lui  étoit  avantageux.  On  envoya  donc  de 
^naran  desambaifadeurs,  pour  renouvellcr  la 
paix j& ils  furent  accompagnez  par  les  parens 
des  captifs  .  entre  iefouels  étoit  faint  Nil.  Après 
douze  jours  de  chemin  ,  étant  arrivé  au  camp  du 
•chef des  Arabes,  qu'ils  nomoient  l'Amman  oa 
&-97+   i^man  »  *'  'eur  donna  audience       leur  fit  une 
*%    *  ^Oûfc&vorabk. 
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On  aflura  S.  Nil  que  fon  fils  étoit  vivant ,  &  - 
efdave  en  la  ville  d'Eluz'e.Il  partît  pour  y  aller,  AN* 
&;  apprit  en  chemin  que  l'évêquc  de  cette  ville 
avoa  acheté  fon  fils ,  &  Pavoit  ordonné  clerc,  & 
qu'en  peu  de  tems  il  s'étoit  acquis  une  grande 
eftime.  S.  Nil  étant  arrivé  ,  reconnut  fon  fils  le 
premier ,  &  tomba  en  défaillance.  Son  fils  Tem- 
braiTa ,  &  le  fit  revenir  5  puis  il  lui  raconta  a'nfi 
fonavanture:  Quand  fefclave  deMagadon  fe  JI#» 
fauva ,  tout  éroit  prêt  pour  notre  facrifice  ;  Tau- 
tel,  le  glaive,  la  coupe,  les  libations  &  l'encens. 
^On  avoir  réfolu  de  nous  immoler  le  lendemain 
au  point  du  jour. J'étois  profterné  le  vifage  con- 
tre terre,  priant  tout  bas  avec  l'attention  que 
donnent  les  grands  périls.  Seigneur ,  difoîs-je,nc 
:permcttezpasquemon  fana  fort  offert  aux  ma- 
rins efprits ,  ni  que  mon  corps  foit  îa  vî&ime  du 
démon  de  l'impureté.  Rendez-moi  à  mon  pere , 
quiefprreen  vous.  Jepriois  encore, quand  les  ?•  iW* 
^barbares  fe  levèrent,  troublez  devoir  le  tems 
du  facrîfue  déjà  paffé  ;  car  le  foleil  étoit  levé.  Ils 
me  demandèrent  ce  qu'étoit  devenu  l'autre  ca- 
ptif* je  dis  que  je  n'en  fçavoisrteni  &ilsdemeu* 
ocrent  en  repos,fans  me  donner  aucunfiçne  d'In- 
dignation. Je  commençai  à  prendre  courage  ,3c 
;Dieu  me  donna  alTez  de  force  pour  leur  réfiftet, 
Jorfqu'ils  voulurent  m'obliger  à  mander  des 
friandes  impure$,&àme  joiier  avec  des  femmes. 
>Quand  nous  fumes  arrivez  en  pavs  habité.,  ils 
'm'expoferent  en  vente;  &  comme  on  ne  leur  of- 
rfroit  que  deux  fols  d'or  ,  après  m'avoîr -ramené 
zplufieurs  fois  ,  ils  me  mirent  enfin  à  l'entrée -'du 
ebourg,  tout  nud, une épée pendue  au  cou,  pour 
montrer  que  fi  on  ne  m'achetoit,  ils  allaient  me 
rrouperla  tête.  Je  ren  lois les-mains  i  ceux  qmHfe 
fj>rcfentoicnv&les  fûpp!ioîs  de  donner  aux'bat- 
\b.*tc&  oc  o^uUsJdcituadoicût,  promerrant  ifiS» 
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leur  rendre ,  &  de  les  fervir  encore.  Enfin  je  fil 


s 


AN.  410.  pitié,  &  on  m'acheta. 

L'évêqu'e  d'Elufe traita  lepereôt  Icfilsaveç 
t:  baucoup  decharité,  &  les  retint  auprès  de  lui 

quelque  tems  ,  pour  les  remettre  de  leurs  fati- 
gues. II  voulut  même  ré<  ompenfer  la  venu  de 
iaint  Nil,  en  l'ordonnant  prêtre  malgré  coûte  fa 
réfiftance>&  quand  ils  fe  retirerent,il  leur  donna 
de  quoi  faire  leur  voyage,  qui  étoit  long.On  ne 
'       K       fçait  rien  du  refte  de  la  vie  de  S.  NiHmais  il  avoit 
alors  cinquante  ans  ;  &  on  croit  qu'il  en  vécut 
encore  quarante ,  jufqu'au  règne  de  l'empereur 
y  ChronoL  Marcien.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  traitez  de 
Suar.        pieté  ,  &  mille  foixante  &  une  lettres,  la  plû- 
/.  .part  courtes  >&  d'un  ftilevif& concis. 

II  parle  ainfi  de  Pcachariftie  :  Apres  les  invo- 
Lih.  1.      cations  terribles,  &  la  defeentede  l'efprit  adora- 
Sftfin  44    ble  &  vivifiant ,  ce  qui  eft  fur  la  faînte  table  n'eft 
plus  de  fimple  pain &'du  vin  commun  ,  mais  te 
corps  &  le  fang  précieux  de  J.C.  notre  Dien,qui 
purifie  de  toute  tache  ceux  qui  le  prennent  avec 
Jl  epift.    uneerrande  crainte  &  un  grand  Hélir.Et  dans  une 
*54         autre.il  dit  que  S.JeanChryfoftomc  avii  iou vent 
les  anges  dans  Péglife,  principalement  dans  le 
iems  du/arrrficé  tout  fanglant  :  que  dès  que  le 
prêtre  commençait  Toblation,  ils  entouroient 
J'autel  avecunprofondrefpeét/utqu'à  i'accom- 
pliirement  du  rr.yftere  terrible  :  purs  fe  répan-  \ 
dant  par  toute  l'églife,  ils  aidoient  lesévéques,  f 
les  prêtres  &  lesdiacres  à  diftribuer  le  corps  &  le  I 
m  jfy^.'Jang  précieux.  Dans  une  autre  lettre^'  1  reprend 
^'43  «         un  prêtre  trop  fevere,  qui  necomptoit  pour  rien 
Jaconfeflîon  publique  du  pénitent,  fi  elle  n'étoit 
fui  vie  de  plufieurs  auftentez.  Vous  ne  faites  at- 
tention ,  lit  il,qu'à  une  partie  de  l'écriture ,  qw 
marque  'acoIere.dcDieu,i&  non  à  fa  miferrorde 
^épaxidoë^refquef  ar  touxJlcft  uès-uxileàce.u* 
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cjui  le  peuvent  ,  de  donner  des  preuves  de  leur   * 

pénitence,  par  les  œuvres  >  comme  les  jeûnes  ,  AN.  410. 
lesveilles,lefac,la  cendre  ,  &  les  aumônes  abon-  „ 
dantes.  Mais  il  ne  faut  pas  rejetter  la  fimplc  con- 
feflion  de  ceux  qui  n'ont  pas  la  force  ou  le  moxen 
d'accomplir  toutes  ces  œuvres.  Il  fuffir  d'être 
afluré  que  la  pénitence  eft  fincére.  Les  opufcules 
de  S.  Nil  traitent  tous  de  la  vie  afectique  ,  c'eft- 
à-dire,  de  la perfeciion  chrétienne/Dans le  pre- 
mier,  il  .reprend  fortemenc  le  relâchement  qui  . 
commençoit  à  s'introduire  chez  les  moines, &  le 
plus  fameux  de  tous  ces  traitez  eA  celui  des  huit 
"vices  capitaux. 

Pour  revenir  aux  meurfions  des  barbaTes,cel- 
les  qu'ils  firent  en  Egypte  obligèrent  les  moines 
de  Scetis  d'abandonner  leur  folitude  :  ce  qui  fit 
dire  à  S.  Ar  ferre  en  pleurant  :  Le  monde  a  perdu 
'Rome,  &lesmoinesont  perdu  Scetis.  Il  y  eut  Rofw>  to* 
auflides  moines  tuez  dans  ces  folitudes  d'Esry-  t' 
pte  ,  comme  rapporte  S.  Auguftin,  en  déplorant  J 
les  calamicez  publiques  de  ce  même  tems,  &  les  Picioriam* 
ravages  des  barbares  en  Italie  ,  en  Gaule  &  en 
E 'pagne.  Il  en  écrit  à  un  prêtre  nommé  Vido- 
Tin,  lui  marquant  ce  que  l'on  doir  répondre  aux 
payens  feandalifez  de  ces  malheurs,  en  quel  ef- 
yrlt  il  faut  les  fupporter  ,  &  même  en  profiter  à 
l'exemple  des  Saints. 

Entre  ceux  qui  palîerent  en  Afrique-,  fuiant  B**r.ep  *  , 
A'aric  ,les  plus  il îuftres  font  Proba,aver  Julicnc  ******* 
là  hruè',&  Démetriade  fa  petite  fille  v&  d'un  au-  *  î*  #  ^ 
tre  côté  ,  Aîbine  ,  Pinien  fon  gendre ,  &  Mêlante  xrx-  n.  ulù 
'la  jeune  (à  fiile.  Saint  Auguftin  écrivit  quelque  Pall.  Laufi 
tems  après  à  Proba  une  grande  lettre,  où  il  lui  n*.*/.  3*« 
montre  la  manière  de  vivre  en  vra'e  veuve  ,  au  EPml*m* 
milieu  de  fa  farml  V&  de  f  srichefles,  &  traite       M%  '* 
principalement  de  Foraifon.  Albine  &  les  fieras 
•prévoyant  la  ruine  de  Rome ,  avo'ent  vendu 
Xeurs  biens ,  6c  -on  -étokttt  foxtts  guelfe  tems 
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avant  qu'elle  fût  aflîégée.  Melanie,  Pancierme 
/N.  +io.  belle-mered'Albine  ,  &  (on  fils  Publicola  foui- 
rent avec  eux. Rufin  d'Aquilée  les  accompagnent 
Vf* far.  ad  auffi,&  pafla  avec  eux  en  Sicile  ,  où  il  tiaduifit 
y'Jiïf  nlt  'cS  nonic^cs  d'Orgene  fur  les  Nombrcs,dans  le 
\md$if*it  tensque  IcsGoths  brûloient  la  ville  de  Rcge. 
jS.  Rufin  mourut  en  Sicile  peu  de  teins  après.  Al- 

Jiur  pr*f.  bine  avec  fa  fille  Melanie  ,  &  (on  gendre  Pinien» 
i  inh^ctk.  paflerent en  Afrique,  arrivèrent  aCarthage,  & 
1T  de-ià  à  Tagaftc,  voir  Tévéque  Alypius.  Melanie 

Un  ep  Me-  .        & ,  >  T      ? ,        Jr  r 

taphr  3  t.  '  ancienne  retourna  a  Jerufalem,  a vec  fonpetit- 
fan>  Aug.  fils  Publicola,  &  y  mourutquarante  jours  après 
.tf.  114.  au  qu'elle  y  fut  arrivée.  S.  Auguftin  ne  ,pût  aller  à 
Tagafte,  conln  e  il  le  fouhaitoit  ardemment., 
Toir  Albinc  ,  Pinien ,.&  la  jeune  Melanie  ,  étant 
à  Hipponc  pour  le  falut  de  fon  pcuple^Sans  cela, 
les  pluies  &  la  rigueur  de  l'hy  ver  , auquel  il  étoit 
*rès  fennbie,  même  en  Afrique,  ne  l'auroicnt 
pas  retenu. 

XXIII.      I  s  vinrent  quelque  tems  après  le  voir  à  Hip- 
Ti.muite  à  pone  j  &  comme  ils  étoient  dans  réglifc,le  peu- 
*|iippone     plc  fe  jetta  fui  Pinien  ,  demandant  avec  grands 
;poi;r  Pi-    cris  ^  $#  Auguftin  de  l'ordonner  prêtre  de  leur 
*le"lltfi     églifc.  Sant  Auguftin  dit  qu'il  ne  Tordonnerort 
'*L>ix%.     point ma  gré lui:  mais  le  peuple  femit  à  crier 
plus  fort  qu'auparavant.  Pinien  &  Melanie  fon 
ipoufe,  avec  laquelle  il  vivoit  depuis  long  tems 
-en  continence,  prétendoient  que  le  peuple 
•d'Hîpponc  n'agifloit  ainfi  que  par  intérêt,  pour 
-acquérir àl'cglllc  &  aux  pauvres  d'Hippone,  ceJ 
jMicheilc  s  cju'iTdiftribuoit  avec  profufion. 

Saint  Auguftin  voyant  ce  déiordre ,  s'avança, 
r&  dit  à  (on  peuple  :  Si  vous  prétendez  l'avoir 
^our  prêtre  ,  contre  la  parole  que  fai  donnée , 
*vous  ne  m'aurez  point  pour  évêi-uej  après  quoi 
ni  quitta  la  foule  ,&  revint  à  fon  fiége.  Cette  »é- 
Jponie  lurprit  le  peuple  ,  &  le  retint  «un  peu:  puis 
ï$  -rec  ommeaccxcnt.i  s'ichauffci-dayantage  „ 
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croyant  forcer  S  Auguftin  à  rompre  fa  parole  ,  ■ 
ou  taire  ordoner  Pinien  par  un  autre  évêque.  S.  An.  410» 
Auguftin  difoit  à  ceux  qui  pouvoienc  l'enten- 
dre,  c'eft-à  dire  aux  plus  considérables  de  la 
ville,  quiétoient  montez  vers  le  fan&uaire:  je 
ne  puis  manquer  à  ma  parole  ,& Pinien  ne  peut 
être  ordonné  par  un  autre  évêque ,  dans  1  eglilc 
qui  m'eft  confiée,  fans  mon  confentement  :  fi  je 
le  permettoisjjc  manquerois  encore  à  ma  parolc# 
Que  fi  vous  le  faites  ordoner  malgré  lui  ,  tout 
ce  que  vous  gagnerez  ,  c'eft  qu'il  fc  retirera  a- 
près  fon  ordination. Cependant  la  multitude  qui 
éroit  devant  les  dégrez  du  (anftuafrc ,  perfiftott 
dans  la  même  volontéavcc  des  clameurs  horri- 
bles ,  Se  s'efhportoit  contre  S.  Alypius  qui  étort  - 
préfenr,comme  s'il  eût  voulu  garderPinien  pour 
fon  églifr  de  Tagafte ,  afin  de  profiter  de  fes  ri- 
chefles.  S.  Auguftin  craignoit  qu'il  n'arrivât  pis, 
&  qu'il  ne  fe  mêlât  dans  la  foule  des  gens  per- 
dus, qui  pnilent  occafion  de  ce  tumulte  ,  pour 
«omettre  quelque  violence,  par  le  défîr  de  piller; 
&  il  ne  favoit  quel  parti  prendre.  Il  vouloit  for- 
tir  de  l'églife ,  de  peur  qu'elle  ne  fut  profanées 
&ilcraignoit  que  s'il  en  lortoit  ,  ce  malheur 
n'arrivât  plutôt,  le  peuple  étant  encore  plus  ir- 
rité &  moins  retei  u.pai :1c refpedt-D'aiJIeurssa 
pa(foit  au  travers  de  cette  foule  avec  Alypius,  il 
itoit  à  craindre  que  quelqu'un  ne  fût  allez  hardi 
de  mettre  la  main  fur  lui:&  il  n'y  avoit  pas  d'apa- 
itenec  de  le  tarifer  expofe  à  la  fureur  de  ce  peuple* 
CommeS.  Auguftin  étoir  dans  cet  embarras, 
tout  d'un  coup  Pinien  lui  envoya  dirc,quM  vou-  ^ 
Joit  jurer  au  peuple,  que  fi  on  l'ordonnoit  mal- 
gré lui  ,  il  fortiroit  absolument  d'Afrique. 'Il 
•croyoit  que  le  peuple  cefleroit  d'infiltcr  fur  uuc 
prétention  qui  ne  pourroit  avoir  autre  cftet  que 
-de  le  chaflciTcar  on  étoit  bien  perfuadé^ju'il  ne 
^cj>arjurcroit  pas  :  mais 5.  -Auguftin,  qui  oai- 
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'  —  gnoit  que  ce  ferment  n'aigrir  encore  pluslc pcu- 

Aw.  410.  pie  ,n  en  dit  mot,  &  alla  auflî-tôt  trouver  Pi- 
nien  qui  Favoit  demande.  Comme  il  y  alloît ,  Pi* 
tiien  lui  fit  encore  dire  ,  qu'il  demeurerons  non 
ne  l'engageoit  point  à  entrer  malgré  lui  dans  le 
dergé.'.S.  Augirftin  commença  un  peu  à  refpirer: 
Se  fans  lui  rien  répondre,  il  alla  promptemenc 
■trouver  "S.  Aiypius  ,  &  lui  raporta  ce  que  Pi- 
«nienlui  avoit  dit,  S.  Alypius  craignant  de  cho- 
quer la  famille  de  Pinien,dit  :  Qu  on  ne  me  con- 
sulte point  îà-deflus,  S.  Auguftin  revint  au  peu- 
ple,Payant  fait  faire  fi  lence,  il  dit  ce  que  Pi- 
•nien  promettoit  de  jurer.  Comme  ils  ne  fou* 
geoient  qu'à  le  faire  ordonner  prêtre,  ils  n'en  tu- 
rent pas  contens  :  mais  après  avoir  uti  peu  con- 
fulté  entre  eux,  ils  demandèrent  qu'il  ajoutât  à 
la  promette  :  que  fi  jamais  il  confentoit  à  entrer 
dans  le  clergé  ,  ce  ne  feroit  que  dans  l'églifc 
d'Hipponc.  S.  Auguftin  le  raporra  2  Pinien  :  il 
y  confentit  fanshénterôc  le  déclara  au  peuple., 
-qui  en  fut  content ,  ,&  qui  demanda  le  ferment 
•<ju'on  avoit  promis. 

Saint  Auguftin  retourna  trouver  Tinien  que 
•l'on  gardoit  dans  un  lieu  féparc,&  le  trouva  env 
barané  tur  Je  choix  des  paroles  du  ferment ,  à 
caufe  des  neceflîtez  de  fortir  qui  pourroient  ar- 
river, comme  uneinrurfion  d'ennemis.  Sainre 
•Melaniefonépoufe  vouloir  ajouter  le  mauvais 
air- S.  Auguftin  craîgnoit  que  toute  reftric^ion 
ne  fut  fufpede  au  peuple.  On  convint  d'en  *aiue 
•j'experierne.  Le  diacre  lut  à  haute  voix  les  pa- 
roles de  Pinien,  &  le  peuple  en  fut  contint: 
mais  à  ces  mois  de  neceflité  futvenante  ,  il  Te 
récri.i ,  &  recomença  à  faire  du  bruit,  croyant 
*ju'on  k  vouloir  tromper  Ce  que  voyant  Pinien* 
-   ~il  fù  ftiei  Je-mot  de  necc-tfité ,  &  le  peuplr.reprit 
?fa  pr^.r  ^re  }oye.  ^Pinien  vint  ^aftrs  trouver  le 
peuple  ,<&  confirnaa^e^uc  leidiactejavok  <dit 
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fa  part ,  &  Je  ferment  qu'il  avoir  lin  On  de-  * 
ïnànda  qu'il  fouferivît ,  &  il  le  fit.  Quelques-  AN*  41* 
tins  des  principaux  demandèrent  que  lésé  vêques 
foufcriviilent  aufli.  S.  Auguftin  ayant  commen- 
cé d'écrire ,  fainte Melanie s'y  opj&fa.  Saint  Au- 
guftin s'étonna  qu'elle  s'en  aviia  fi  tard  >  comme 
il  en  ncfoufcrivantpas,il  eût  pûannullerle  fer- 
ment.Toutefois  il  eut  cette  complaifancc  pour 
elle:  it  laifla  fa  foufeription  imparfaite,  &  per> 
fonne  ne  le  prelfa  de  l'achever.  Pinien  fortic 
<l'Hippone  le  lcndemain,&  retourna  à  Tagaftcj 
ce  qui  caufa  de  i'émotion  parmi  le  peuple  :  mais 
il  s'appaiia,  quand  il  fçût  qu'il  confervoit  tou- 
jours l'intention  de  revenir. 

Cependant  Albine  fa  belle-mère,  qui  appa-  XXIV« 
remment  n'étoit  pas  à  Hippone  lors  de  ce  tu-    Leur-  de 
multe,fe  plaignit  de  la  violence  qu'on  lui  avoir  S.  Auguf- 
faite,  foûtenant  que  l'on  n'en  vouloit  qu'à  fon  tin  fur  le 
bien,&que  le  ferment  qu'il  a  voit  fait  par  force  ^rm?nt  dc 
&  parla  ciaintr  de  lamort,  ne  le  pouvoir  obli-  fi  *  lt^% 
•geh  Saint  Auguftin  en  écrivit  à  Arypuis ,  pour  le  4/.*'  i*4. 
prier  de  guérir  de  ce  foupçon  Aibine&  /'es  en- 
fens,c'eft-à-dire,Pinien  fon  gendre,&fa  tille  Me- 
lanie}car,dit  ïl^quoiqu'iUne  Ce  plaignent  que  du 
peuple  ,  on  voit  bien  que  ces  (oupçons  tombent 
fur  le  clergé ,  8c  principalement  fur  les  évêques , 
<juîpaifent  pour  être  lis  maîtres  du  bien  de  l'é- 
glife.  Et  nous  ne  devons  pas  nous  contenter  du 
témoignage  de  notre  confeience:  mais  il  nous 
avons  quel  que  étincelle  de  charité,  nous  devons 
avoir  foin  de  bien  faire,  non-feulement  devant 
Dieu  ,  mais  devant  les  hommes.  Comme  Pinien 
doutoit  s'il  étoix  obligé  à  garder  ce  ferment,qu'rî 
n'avoitfait  que  pour  éviter  la  violence  dupcuplc 
d'HpponejS.Auguftin  donne  ces  maximes  fur  la 
matière  des  fermens,  Un  fervitcur  de  Dieu  doit  *•  *• 
plutôt  s'expofer  à  une  mort  certa inclue  depi  o- 
snettre  avec  ferment  une  action  Refendue;  parce 
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qu'il  ne  pouiroit  accomplir  ion  fermcnt,que  pat 
An»  410.  un  crime  :  mais  celui  quia  promis  une  chofe 
permife,  par  la  crainte  d'un  mal  incertain, com- 
me Pinicn,  doit  accomplir  (a  promette,  plutôt 
tu  4j  <juede  commettre  un  parjure  certain.  On  doit 
obferver  le  ferment,  non  félon  la  rigueur  des 
paroles  dans  lefquclles  il  eft  conçu  ,  mais  félon 
l'attente  de  celui  à  qui  on  le  fait,  connue  par 
celui  qui  jure,  Ainfi  l'abfence  de  Pinicn  n'étoit 
point  contraire  à  fon  ferment,  tant  qu'il  a*oit 
l'efprit  de  retour. 
fp.  xi4t  Saint  Auguftin  écrivit  aufïî  à  A^bine.non pour 
fe  plaindre  du  (oupçon  qu'elle avoit  de  lui,mais 
pour  le  juftifier  &  la  coniolcr.  II  lui  rend  un 
compte  cxa#  de  tout  ce  qui  s'étoit  paifé  à  Hip- 
pone  au  fujet  de  Pinien.  Puis  il  montre  que 
Ton  ne  doit  pas  foupçonner  le  peuple  d'Hippone 
de  l'avoir  voulu  retenir  par  intérêt.  Ce  n'efl; 
pas,  die  il,  votre  argent  qui  les  a  touchez  , 
mais  le  mépris  que  vous.avez  pour  l'argent.  Ce 
<jui  leur  a  plu  en  moi,  c'dt  qu'ils  fça  voient  que 
favpis  quitté  pour  fetvk  Dieu  quelques  petits 
héritages  de  mon  patrimoine  i  &  ils  ne  les  ont 
pas  enviez  à  l'églife  de  Tagafte  où  je  fuis  né-, 
mai's  comme  elle  ne  m'avoit  point  eugagé  dans 
la  clericature,  ils  m'y  ont  kit  entrer  quand  ils 
ont  pu.  A  combie  n  plus  forte  raïfon  ont- ils  été 
touchez ,  de  voir  en  notre  cher  Pinien  le  mépris 
<îc  tant  de  richefles  &  d'efperances  ?  Pluficur* 
trouvent  que  loin  de  quitter  les  richefles  ,  j'y 
fuis  parvenu  }  mon  patrimoine  feroit  à  peine  la 
vingtième  partie  des  biens  de  cette  églife.  Mais 
Pinicn ,  quand  il  feroit  évêque  en  quelque  éelife 
que  ce  foit,  principalement  d'Afrique,  ne  içau- 
xoit  être  que  pauvre ,  en  comparaiion  de$  biens 
U  qu'il  polTcdoit.  Le  foupçon  d'intérêt  ne  peut 
Jonc  tomberque  fur  les  clercs,&  principalement 
iuirévê^ueicarccft  nous  que  l'on  regarde  corn- 


Digitized  by  Google 


livre  Vingt-deuxième.  19* 
tneles  maîtres  du  bien  dcTégliicOrDicvi  m'eft  a 
témoin  que  loin  d'aimer  comme  l'on  croit, cette  N* 
adminiftration,elle  m'eit  à  charge  ;&que  je  ne 
m'y  fbumets  que  par  la  crainte  de  Dieu  ,  &  la 
charité  que  je  dois  à  mes  frères  ;  en  forte  que  je 
voudrois  m'en  pouvoir  déchargerai  mon  devoir 
me  le  permet  toit.  Il  ajoute ,  en  parlant  de&  apu- 
tres.-Nous  ne  pouvons  travailler  de  nos  mains  «.  l## 
comme  eux  pour  notre  fubfiftance>&quand  nous 
le  pourrions ,  nos  grandes  occupations  ,  dont  je 
ce  crois  pas  qu'ils  fuflent  chargez  ,  ne  nous  le 
per  m  ettroienr  pas.  Il  traite  en  fui  te  la  matière  du 
ferment  prêté  par  force  B  comme  il  avoir  fait 
Jansla  lettre  a  Alypius,  ne  permettant  pas  de 
douter  qu'on  ne  doive  l'accomplir ,  Se  dans  le 
fens  de  ceux  à  qui  on  l'a  fait. 

Saint  Auguftin  avoit  encore  montré  fon  défin-     x  xv. 
tereiTcment  en  une  affaire  que  Ion  croit  être  ar-  Défintercf- 
Tivée  quelques  années  auparavant.  Les  habirans  feinent  d« 
de  Thiave  aïant  renoncé  au  fchi fine  des  Dona-  S.Augu- 
tiftes  ,  il  fallut  leur  donner  un  prêtre  pour  les  ftin* 
£ouvcrner.Cefut  Honorât, que  l'on  tira  du  mo- 
naftcredeTagafte.  La  coutume  étoit  que  ceux 
qui  entroient  dans  les  monafteres,  començoient 
par  fe  défaire  Je  tout  leur  bien  au  profit  des 
pauvres,  ou  du  monaftere  même.  Si  quelqu'un 
te  préientoit  qui  ne  pût  encore  difpofer  de  fon 
/bien,  on  ne  laiifoit  pas  de  le  recevoir,  pourvu 
-qu'il  parût  fin  eren  ent  réfolu  à  le  quitter  fi- 
tôt  qu'il  pourrait*  Honorât  étoit  dans  le  cas* 
&  avoit  encore  fon  bien  ,  quand  on  l'ordonna 
|>rêtrc  pour4'ég!ife  de  Thiave.  La  queftion  fat 
à  qui  ce  bien  demeurerbit.  Ceux  de  Thiave  J 
prétendoient ,  par  la  régie  de  ce  temps-là ,  que 
lesb:cnsdesdcrcsapartenoientài'é^lileoù  on    .  #„ 
les  ordonoit.  Alypius  éveque  de  Tagalte  pré-  n  * 
Scndoit  que  le  bien  d'Honorat  devoit  aller  au 
jn©naftexe  de  Tagaftc>&  craignoit  que  s'il  allait 
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*  à  Téglife  de  Thiavc,  comme  étant  encore  à  Ho- 

an»  4io«  norat ,  cet  exemple  ne  fervît  d'occafion  à  ceux 
qui  entreroient  dans  les  monafteres  ,  pour  diffé- 
rer à  quitter  leurs  biens.S.  Auguftin  croyoitquc 
Je  bien  d'Honorat  devoit  apartenir  à  Téglife  de 
Thiave.  S.  Alypius  vouloit  partager  le  différend 
garde*  la  moitié  pour  le  monaftere  de  Tagafte, 
&  laiffer  l'autre  moitié  à  Téglife  de  Thiave  \  à 
condition  queS  Auguftin  feroit  trouver  d'ail- 
leurs au  monaftere  de  Tagafte  la  valeur  de  l'au- 
tre moitié*  &  S.  Auguftin  en  convint. 
D  ep.  83.      Depuis  y  ayant  penfé  plus  à  loiLîr ,  ilécrività 
S.  Alypiusque ce  partage  ne  lui  plaifoit  poinu 
Car ,  dit-il ,  fi  nous  leur  ôtions  le  total ,  ils  croi  • 
roient  que  nous  l'aurions  trouvé  jufte  :  fi  nous 
entrons  en  compofition  ,  il  femblera  que  nous 
n'aurions  regardé  qu'à  l'argent  $  &  le  même  in- 
convenient  en  arrivera  :  ceux  que  nous  voulons 
convertir,  garderont  la  moitié  de  leur  bien  en 
entrant  dans  le  monaftere.  Il  conclut  donc  de 
x  biffer  tout  le  bien  d'Honorat  à  Téglife  de  Thia- 
*e,fuîvant  la  règle generale,pour  éviter  le  fean* 
dale  Se  le  foupçon  d'avarice,  principalement  a 
fégard  des  nouveaux  réunis.  J'ai  conté  l'affaire, 
<dit-il,  à  notre  confrère  évêque  Samfucius:  ila 
éù  fort  étoné  que  nous  cuflîons  été  de  cet  avis, 
fans  s'arrêter  àautre  chofe  qu'à  t'aparencehon- 
teufe  &  indigne,  non  fculement.de nous  ,  mais 
de  qui  quecc  foit.  S.  Auguftin  convient  toute- 
fois de  donex  au  monaftere  de  Tagafte  la  moi- 
tié qu'il  avoit  promife.  Vers  ce  tems-là  un  des 
amis  de  S.  Auguftin,  nomé  Confta»tin,  lui  do- 
na  comme  ilsétoient  enfemble  à  la  campagne, 
*i  Ketno     Un  ',  vrc^c  P^tilicn  évêque  Donatifte,  &  le  pria 
c.  34    De  incarnent  d'y  répondrc.Le  titre  étoit  :  Du  bap- 
un  bapt.c*  terne  unique \  Se  le  (ujet ,  de  montrer  que  le  vrai 
j  t.9.f.     baptême  n'étoit  que  chez  eux.  S.  Auguftin  le 
xéfuta  par  un  livre  du  même  titre  du  baf  terne 
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frnîque,  où  il  ne  dit  qur  ce  ^u'il  dit  dans  fes  au- 
tres ouvrages  furcefujet.  An. 

LesDonatiftes  avoirnt  obtenu  une  loi,  qui  XXVI 
permettoit  l'exercice  de  leur  teligion,&  quel'on  Loi  COIÎt#re 
croit  leur  avoir  été  accordée  par  Honorius  du  ic$  Doaatt* 
temps  que  Ton  craignoit  en  Afrique  Conftantin,  ftes. 
.  mie  le  tiran  Attaley  a  voit  envoyé  i.c'cft  à-dire , 
vers  le  milieu  de  Tan  4.09.  Encouragez  par  cette 
loi, iis  exerçoient  des  violences iufuportablcs.lls 
piiloient  les  maifons,  d.flipoient  les  fruits,  ré-  frt 
pandoient  lesvinsSc  les  autres  liqueurs,  bru*  Aug.ef^uu 
ïoieiit  les  bâtimens.  Quand  ils  prenoient  des 
cier-  sCatholiques  non  contens  de  leur  faire  des  Vift™*"* 
playes  horribles ,  ils  leur  mettoient  dans  les  yeux 
de  ta  chaux  &  du  vinaigte.  S.  Augulîin  apprit  un 
jour  qu'en  un  feul  lieu, ils av oient  rebaptifé  qua* 
raritc  huit  perfonnes, par  la  terreur  de  ces  cruau- 
té/. Un  de  leurs  prêtres  norné  Reftitut ,  dans  le  *Ç  *j  *  * 
tenitoire  d'Hippone,  à  Victoria,  s'étoit  rendu  nu  n  6% 
Catholique  de  fa  pure  volonté,  avant  les  loix  Com  frefi* 
qui  l  ordonoient  :  les  clercs  Donatiftes  &  leurs  h*   *•  4**« 
Circonceîlions  l'enlevèrent  en  plein  jour  de  fa  **£^,0*V 
maifon,&  le  menèrent  dans  un  bourg  prochain.  ^  *  *  ^ 
Là  en  prefence  de  tout  le  peuple ,  qui  n'ofoit  ré- 
fifter  ,  il  fut  battu  à  diferetion ,  roulé  dans  une 
mare  bourbeufe  ,  &  revécu  par  dénfion  d'une 
natte  de  jonc.  Après  s'en  être  jouez  autant  qu'ils 
voulurentjils  le  menèrent  à  un  lieu,  dont  aucun 
Catholique  n'ofoit  aprocher  ,  &nele  renvoyè- 
rent que  par  force ,  &  le  douzième  jour  après» 
Mais  ils  letuerent  cnfuite,&  coupèrent  un  doigt,  jlag  ep  i|f 
&arracherent  un  œil â  un  autre  prêtre  nommé  *l  «<*  *d 
Innocent.  M*n*lL 

Pour  remédier  à  ces  défordres,  les  évêques  Cod.  4fu 
Catholiques  s'afTcnblerent  à  Carthage  le  dix-  io7« 
huitième  des  calen  -les  dejuillet, après  le  huitième 
confulat  d'Honorius,  le  troifîéme  de  Théodo- 
re i  c'eft-à-dire ,  le  quatorzième  Juin  410.  La 
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il  fut  refolu  d'envoyer  des  députez  à  l'empereur, 
+xo*  qui  furent  les  évéques  Florcntius  ,  Poflllius, 
Brefidius&Benenatus,  pour  demander  l'aboli- 
lion  de  cette  liberté  d'exercice ,  dont  les  Dona- 
tiftes  abufoient.  Ils  l'obtinrent  en  effet,ny  aïanC 
plus  rien  à  craindre  pour  Honorius  en  Afrique, 
après  la  défaite  de  Conftancin  &  h  tiou 
I,  fU         d'Àttaie.  Honorius  dona  Jonc  une  loi  datée  du 
d*  b«r*       huitième  des  calendes  de  Septembre,fous  le  con- 
fulat  de  Varanejc'eft-à-direjlc  vingt-cinquième 
d'Août  410. le  lendemain  de  la  prife  de  Rome 

far  les  Goths.  Cette  loi  porte  ,  que  fans  avoir 
gard  à  celle  que  les  hérétiques  ont  obtenue* 
»ar  fiibreption  ,  il  leur  eft  défendu  de  s'aflem- 
»lcr  en  public  ,  (bus  peine  de  profeription  &  de 
la  vie.  Il  n'étoitpas  ordinaire  de  menacer  les 
hérétiques  de  peines  fi  rîgoureufes  j  mais  la  fu- 
reur des  Donatiftes  le  demandoit.  Cette  loi  eft 
adreflféc  au  comte  Hcraclien  ,  qui  a  voit  fi  bien 
défendu  l'Afrique» 
Tofltd-vita  Les  députez  du  concile  deCarthagc  obtinrent 
t  3,  encore  de  l'empereur  Honorius  un  referir ,  pour 

Aug.iiî.     obliger  les  Donatiftes  avenir  à  une  conférence 
êtntr  JuL   publique»  C'ctoit  le  moyen  que  les  évêques  Ca- 
tholiques,  principalement  faint  Auguftin  ,  ju- 
geoient  le  plus  efficace  pour  défabufer  les  peu- 
ples.Ilsnepouvoient  rien  faire  avec  les  évêques 
Donatiftes  ,  qui  refufoîent  de  conférer  avec  eux, 
quoiqu'ils  y  cufTent  été  fi  (buvent  invitez  ;  &  1  es 
peuples  ne  fe  fouvenoient  plus  de  ccqui  avoir  été 
fait  contre  les  Donatiftes  fous  Conftantîn ,  en- 
viron cent  ans  auparavant.  Lercfcrit  del'empe- 
foll  u*Â»  rcurHonorius  fut  adrefle  à  Flavius  MarcelHn 
tribun  &  notaire,dignité alors  confidérable.C'é- 
tlïer  *f>'%  *■  toit  un  homme  pieux ,  &  ami  de  S.  Jérôme  &  de 
jlu&-  fir'g  S.  Auguftin,  comme  il  paroît  par  leurs  lettres. 
13*.  iM  •  LercfcritordonequelesévêqiiesDonatiftess'af- 

femblerontà  Catthage  dans  quatre  mois ,  afin 
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Îiuelcs  évêques  choifis  de  parc  &  d'autre  puif- 
ent  conférer  enfemble, Que  fi  les  Dcnatiftesnc  An.  4i*# 
s'y  trouvent  pas,  après  avoir  été  trois  fois  appel* 
lez ,  ils  feront  dépolfedez  de  leurs  égiifes.  Mar- 
eellincft  établi  juge  de  la  conférence, pour  éxé- 
cuter  cet  ordre,  &  les  autres  loix  données  pour 
la  rcligionCatholkjuci  &  l'empereur  lui  donne 
pouvoir  de  prendre  encre  les  officiers  du  pro- 
confui,duvicaire  du  préfet  du  prétoirc,&  de  tous 
les  autres  juges,  le«  perfonncsnéccfluircs  pour 
l'exécution  de  la  com million.  Le  referit  eft  daté 
«Je  Ra  venne  la  veille  des  ides  d'Octobre ,  fous  le 
confulat  de  Varanc ,  c  eft-à-dire,lc  quatorzième 
d'Odobrc  410. 

On  pourfuivoitaufli  les  hérétiques  enOrient*  XXVII* 
Cette  même  année  410.  le  vingt  unième  deFé-  Hérétique» 
vricr,  autrement  le  neuvième  des  calendes  de  pourfmvis 
Mars,  fous  le  confulat  de  Varane,  il  y  eut  une  e"  Prient, 
loi  adrclféc  à  Anthemius  ,  préfet  du  prétoire  h*  ,48  r** 
d'Orient,  qui  porte,  que  les  Monraniftes  &  les    6  **  * 
Prifcillianiftes  ne  feront  point  reçus  au  ferment 
de  la  miiice,  fans  être  exempts  pour  cela  des 
charges  municipales,  &  des  autres  où  ils  fe  trou- 
vent engagez  par  la  naiflance.Les  Prifcillianiftes 
ne  font  pas  ici  lesfe&ateurs  de  Pr.Tcillien  ,  mais 
de  Prifcilla,  faufle  prophetcfTe  de  Montan.  Le  L»49*Lf#i 
pfemiei  de  Mars  fuivant ,  il  y  eut  une  autre  loi  cod- 
contre  les  Eunomiens,  qui  leur  défend  toute  li- 
béralité adive  &  paffivc,  par  donation  ou  par 
teftament ,  ordonnant  la  confifeation  des  chofes 
données ,  fans  qu'aucun  particulier  puifle  en  ob- 
tenir le  don  de  l'empereur.  Ceft  qu'il  y  a*  oit  Synef.ep  5, 
des  Catholiques,  qui  pourfuivoient  les  héréti*  p  t€t. 
ques,  moins  par  zélc,que  par  interêr,  pour  pro-  Socr*  y  ni 
nter  de  leurs  dépouilles:  ce  que  les  laints  évê-  <•  3% 
ques  condamnoient. 

Il  yavoitvêrs  cctems-là  àSynnade  en  Phry- 
£ic  un  étêque  nommé  Theodofe ,  qui  pourfui- 
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voit  ardemment  les  hérétiques  du  pays, où  îljr 
An.  410.  avoit  beaucoup  de  Macédoniens,  Il  les  chaffoit 
non-feulement  de  la  ville3mais  de  la  campagne» 
En  quoi,  ditSocrate,  il  ne  fuivoit  pas  1  ulàge 
de  l'églife  Catholique, qui  n'a  pas  accowtumé 
de  perfecuter.  Ceft-à-dire,  que  Tes  pourfuites 
étoient  trop  violentes.Auffi  n'agifl'oit-il  pas  par 
zélé  pour  la  foi, maïs  par  avarice ,  &  pour  s'enri- 
chir aux  dépens  des  hérétiques  II  mertoit  donc 
tout  en  ufage  contre  les  Macédoniens  :il  les 
ppurfuivoit  en  juftice  ,  il  armoit  Tes  clercs.  Il  en 
▼ouloit  principalement  à  leur  évêque>nomm^ 
Agapet.  Et  comme  les  maeiftrars  de  la  province 
ne  le  puniiioicnt  pas  aiiezlevercmenta  longre>ii 
alla  à  CP.  demander  un  ordre  du  préfet  du  pré- 
toire. Tandis  qu'il  y  étoit ,  Agapet  prit  le  bon 
partipar  un  coup  de  défefpoir.  Ayant  tenu  con* 
feil  avec  tout  fon  clergé,  il  affcmbla  fon  peuple, 
&  leur  perfuada  d'embrafîer  la  foi  Catholique» 
.  Aufli-tôt  il  les  mena  tous  à  l'églife,  fît  la  prière  , 
&  s'aflit  dans  le  fiégeque,Thèodûfeavoit  cou- 
tume d'occuper. 

Aînfiayant réuni  le peuplcde  l'une& del'au- 
tre  communion ,  il  prêcha  depuis  ce  tems  la  con- 
fubftantialité  du  Verbe  ,  &  (e  mit  en  pofleflîon 
des  églifes  qui  dépendoient  de  Synnade.  Thco- 
dofe  revint  peu  de  tems  après  avec  les  ordres 
du  préfet-,  &  ne  fçachant  rien  de  ce  qui  s'etoit 
paflé ,  il  alla  droit  à  l'égliie:  mais  il  en  fut  châtié 
d'un  commun  confentement.  Il  retourna  àCP* 
s'alla  plaindre  à  l'évêque  Atticus ,  comme  chaflï 
nruftement.  Mais  Atticus  voyant  eut*  l'affaire 
avoitbich  tourné  pour  l'utilité  de  l'églife ,  con- 
fbla  Theodofc, l'exhorta  à  prendre  patience,  à 
embrafler  la  tranquillité  d'une  vie  privée  ,  &  à 
préférer  le  bien  public  à  fon  intérêt  particulier. 
Il  écrivit  à  Agapet  de  conferver  l'épifcopat.làns 
xien  craindre  du  chagrin  de  Theodofe. 

Le 
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Le  tribun  Marcelliu  étant  venu  à  Carthage  , 
Jonna  fon  ordonnance,  par  laquelle  il  avertit  411* 
tous  les  évêques  d'Afrique,  tant  Catholiques  XXVIII 
que  Donatiftes,  de  s'y  trouver  dans  quatre  mois,  Prclhnî- 
c'eit-à-dirc  ,  le  premier  jour  de  Juin  ,  pour  y  te-  mires  Hc  \x 
nir  un  concile.  Il  charge  tous  les  officiers  des  conférer 
villes  de  le  faire  fçavoir  aux  évêques ,  &  de  leur  **e  Cartna* 
lignifier  le  referit  de  l'empereur ,  &  cette  ordon-  JtC.î. 
nance.  Il  déclare,  quoiqu'il  n'en  eut  pas  d'ordre  a  tg  bn*m 
de  rempetcur,que  Ton  rendra  aux  évêques  Do-  Goti.u  c  i • 
natiftes  ,  qui  promettoient  de  s'y  trouver  ,  tes 
églifésqui  leur  avoient  été  ôtées  lelon  les  loix  > 
&  leur  promet  de  choifir  un  aurre  juge  ,  pour 
être  avec  lui  l'arbitre  de  .cette  difpute.  Enfin  , 
il  leur  protefte  avec  ferment  qu'il  ne  leur  fera 
aucune  iniuftice,  qu'ils  ne.  fourniront  aucun 
mauvais  traitement  ,  &  rétourneront  chacun 
chez,  eux  en  pleiue  liberté.  Il  défend  cependant 
que  l'on  fufl;  aucune  pourfuite  ,  en  vertu  des 
loix  précédentes,  Cet  édit  étoit  du  quatorzième 
des  calendes  de  Mars , c'eft.à-dire ,  du  feiziéme 
de  Février  41 1«  en  forte  que  les  quatre  mois  à 
la  rigueur  échéoient  le  feiziéme  de  Mai:  mais  Aug  hrev» 
par  indulgence, il  donnoit  jufques  au  premier 
dejuin. 

Les  évêques  Donatiftes  fe  rendirent  a  Cartha- 
ge  au  plus  grand  nombre  qu'ils  purent,  pour 
montrer  que  les  Catholiques  avoient  tort,  de   .  - 
leur  reprocher  leur  petit  nombre.  La  lettre  que  Co^f'c/^* 
chacun  de  leurs  primats  envoya  félon  Jacoûtume 
à  ceux  de  fa  province,&  que  l'on  nommoitTV^- 
torùti j>ort€)it  que  toute  affaire  -cédante ,  ils  fe 
rendiiîent  à  Carthage  en  diligence ,  pour  ne  pas 
perdre  le  plus  grand  avantage  d?  leur  caufe.  En 
effet  tous  y  vinrent ,  excepté  ceux  que  la  mala- 
die ou  l'extrêmeYieilicfle  retint  chez  eux  ,  ou 
arrêta  en  chemin,     ils  fe  trouvèrent  environ 
deux  cens  foixante  &  dix  .Ils  entrèrent  à  Cartha- , 
Tornt  V%  O 
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ge  le  dix-huitiéme  de  Mai  en  corps  &  en  procef- 
fion  >  en  force  qu'ils  attirèrent  les  yeux  de  toute 
la  ville;  les  évêques Catholiques  entrèrent  fans 
pompe  &  fans  éclat, mais  au  nombre  de  deux 
cens  quatre -vingt-fix. 

Quand  ils  furent  tous  arrivez ,  Marcellin  pu- 
blia une  féconde  ordonnance ,  où  il  avertit  les 
évêques  d'en  choilîr  fept  de  chaque  côté  pour 
conférer, &  fept  autres  pour  leur  fervir  decon- 
feil  en  cas  de  befoin ,  à  "la  charge  de  garder  le  ft- 
lence,  tandis  que  les  premiers  parleroicnc.  Le 
lieu  de  la  conférence,  ajoute -t-il ,  fera  les  ther- 
mes Gargilienes.  Aucun  du  peuple, ni  même  au- 
cun autre  évêque  n'y  viendra ,  pour  éviter  le  tu- 
multe. Mais  avant  le  jour  de  la  conférence  tous 
les  évêques  de  l'un  &de  l'autre  parti,  promet- 
tront par  leurs  lettres  avec  leurs  foufcnptions , 
de  ratifier  tout  ce  qui  aura  été  fait  par  leurs  fept 
députez.  Les  évêques  avertiront  le  peuple  dans 
leurs  fermons,  de  fe  tenir  en  repos  &  en  filcnce* 
Je  publierai  ma  fcntence,&  Texpoferai  au  ju- 
gement de  tout  le  peuple  de  Carthage  ;  je  pu- 
blierai même  tous  les  acles  de  la  conférence  : 
ou  pour  plus  grande  fureté,  je  fouferirai  le  pre-  . 
mierà  tous  mes  dires  $&  tous  les  commiffaircs 
fouferiront  de  même  aux  leurs ,  afin  que  perfon- 
ne  nepuufe  nier  ce  qu'il  aura  dit.  Pour  écrire 
lcsadt.es>  outre  les  omeiers  de  macommiffion, 
il  y  aura  quatre  notaires  ecclefiaftiques  de  cha- 
que côté,pour  fe  fucceder  tour  à  tour,  &  pour 
plus  grande  fureté,  on  choifira  de  chaque  côté 
quatre  évêques,  pour  obfervcr  les  écrivains  8C 
les  notaires-:  afin  que  les  écrivains  fbrtant  tour 
à  tour,  faflent  mettre  au  net  ce  qui  aura  été 
écrit  en  notes,  fans  interrompre  la  conférence» 
&  que  les  fept  députez  puiffent  la  fouferire.  A- 
près  le  premier  jour  de  la  conférence,  je  don- 
nerai un  jour  pour  décrire  les  ailes  &  les  foaf- 
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crîre:  enfortequeJa  conférence  recommence, 
s'ileftbefoin  ,  le  troifïéme  jour.  Mais  jufques  An»  4Il« 
à  ce  que  tout  foit  terminé  ,  toutes  les  feuilles  é- 
crites  & fouferites  demeureront  fcelléesjde  mon 
fceau  ,  &  de  ceux  des  huit  évêques  gardiens. 
Les  Maximianiftts  ne  feront  point  reçus  à  la 
conférence.  Les  évêques  de  l'un  &  de  l'autre 
parti  me  déclareront  par  écrit  avant  le  jour  du 
concile,  qu'ils  confentent  atout  cet  ordre  s  & 
il  fuflira  que  ces  lettres  foient  fouferites  par 
leurs  primats.  Aînfi  il  ne  devoit  y  avoir  en  tout 
que  trente  fix  évêques  à  la  conférence,  dix- 
huit  de  chaque  côté:  lept  pour  conférer,  lept 
pour  ieur  donner  ccnfeil,  quatre  pour  garder  les 
actes» 

LcsMaximianiftes  condamnez  par  les  autres  AUg,  yitm 
Ponaciftes  au  concile  de  Bagaïe  en  3^4.  avoient  vice.  4. 
préfenté  requête  pour  être  reçus  à  la  conferen-  Sup  xix» 
ce;mais  les  Catholiques  ne  leur  voulurent  pas 
faire  l'honeur  de  les  y  admettre  ;  fâchant  qu'ils  j?*]?* 
necherchoient  qu'à  fe  confoler  de  leur  petit  Ct 
nombre  par  la  gloire  de  ce  combat,  &  que  fans 
efperer  la  victoire  ,  ils  affeâoient  feulement  la 
réputation  de  la  conférence  ,  pour  fe  donner 
quelque  relief  devant  les  autres  Donatiftes  qui 
les  mépiifoient. 

En  exécution  de  l'ordonnance  de  Marcellin,  f#//»z**Ht 
Jes  Donatiftes  donnèrent  leur  déclaration  datée 
du  huitième  des  calendes  de  Juin  ,  c'eft-à  dire  , 
du  vingt-cinquième  Mai ,  &  fouferite  de  leurs 
deux  primats  5  Janver  évêque des  Cafcs  noires,^ 
&Primiencvêque  de  Carthage.  Ils  déclarent 
qu'ils  font  entrez  a  Carrhage  dès  le  dix  huitième  > 
de  Mai  ,&  qu'ils  ont  obéï  fi  ponctuellement  à 
la  première  ordonance  de  Marcellin,  que  ni  le 
grand  âge  ,  ni  la  longueur  </u  chemin  n'a  retenu 
perfone ,  &  qu'il  n'y  manque  que  ceux  que  U 
maladie  a  arrêteztEnfuite  ils  demandent  à  cuq 
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tous  admis  à  la  conférence ,  pour  convaincre  c?c 
AN.  41  im  fouffeté  leurs  ad verfaircs,  qui  leur  reprochai! 
leur  petit  nombre. 
XXIX»       Les  évëques  Catholiques  fatisfirent  aufli  de 
Offices  des  leur  partà  i'ordonance  de  Marcellin  ,  par  une 
Catiioli-     lettre  écrite  au  nom  de  tous,&  fou  fente  par  Au- 
quel*        relius  é  vêque  de  Carthagc  &  par  Silvain  éveque 
ColLéU  c-     (jc  Summe  primat  de  Numidie.  Us  déclarent. 
jth  A*g*   qu*  Us  contentent  à  tout  ce  qu'il  a  ordonné:  aufl* 
cf^ii&i      eft-il  vrai  temblabie  qu'il  ne  j'avoit  fait  que  de 
concert  avec  eux,  Se  promettent  d'exhorter  le 
peuple  à  fc  tenir  en  paix,  &  à  s'éloigner  du  lieu 
de  la  conférence.  Us  ajoutent  :  Si  ceux  avec  qui 
ûous  avons  à  faire,. nous  peuvent  montrer  que 
l'égiife  n'ctl  demeurée  que  dans  le  feul  parti  de 
Donat:nous  céderons  I'honcur  de  l'épi feo pat,  & 
•nous  nous  rangerons  Cous  leur  conduite.  Mais  fi 
tiousieur  montrons  que  Pëglife  répandue  par 
toute  la  terre  n'a  pu  périr  par  les  péchez  de  qui 
que  ce  (oit ,  nous  contentons  qu'en  fe  rétiniiTant 
à  nous,  ils  confervent  l'honeur  de l'épifcopar. 
Afin  que  l'on  voyc  que  nous  ne  rlételton^  pa*»  en 
eux  les  facremens  ,  mais  leurs  erreurs  :  chacun 
de  nous  dans  lescglif*s  où  il  aura  un  collègue  , 
pourra  préfîder  a  Ion  tour,  ayant  fon  collègue 
auprès  de  lui  comme  un  éveque  étranger.  L'un 
pourra  préfider  dans  une  églife,  l'autre  dans  une 
autre  :  &  l'un  des  deux  étant  mort  ,  il  n'y  en 
aura  plus  qu'un  à  la  fois ,  félon  l'ancienne  coutu- 
me. Et  ce  nefèra  pas  une  nouveauré,  car  on 
en  a  uféainfi  dès  le  comencement  à  l'égard  de 
Ceux  qui  fe  font  réunis  en  quittant  ie  («.mime* 
.Que  fi  le  peuple  Chrétien  ne  peut  fouftrirce 
▼oir  enfemble  deux  évéques  contre  l'ordinaire: 
retirons-nous  les  uns  des  autres.  Il  nousfuffit 
pour  nous-mêmes  d'être  Chrétiens,  fidèles  & 
obéïiTans  jceft  pour  le  peuple  que  l'on  nousor- 
c  évêques  :  ufons  donc  de  notre  épifeopat , 
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îclon  qu'il  eft  utile  pour  la  paix  du  peupîc.Nous  ■  * 
"vous  écrivons  ceci ,  afin  que  vous  lefaiïicz  con    An.  4  u. 
noitreà  tout  le  monde. 

Comme  S.  Auguftin  ,  &  quelques-uns  de  Tes 
conirtrts  s'cntretenoient  entre  eux  fur  ce  lujct:  Ah&uJI-  di 
que  l'on  doit  ttre  évéque  ou  ne  l'être  pas ,  (clon  ^u"^ê 
qu'il  eft  utilepour  la  paix  de  J.  C.  en  confide- 
xant  tous  leurs  collègues,  ils  n'en  trouvoicnt  pas 
beaucoup  qu'ils  cruiîent  capables  défaire  àDieu 
ce  facrifice  :  Ils  difoient  :  Celui-ci  le  peut,  celui- 
là  ne  le  peut  pas  :  celui-ci  en  convient  3  non  pas 
celui-là.  Mais  quand  on  vint  à  publier  la  chofe 
dans  Je  concile,  où  ils  ctoient  près  de  trois  cens 
ivêques,  cette  proportion  fut  fi  agréable  à  tout 
le  monde, &  reçue  avec  tanr  dezele,quc  tous  fe 
trouvèrent  prêts  à  quitter  i'épi&opat  pour  réu- 
nir l'églile.  11  n'y  en  eut  que  deux  à  qui  la  propo- 
rtion dépluttun  vieillard  fort  âgé,  qui  le  dit  mê- 
me a(Tez  librementrun  autre  qui  le  témoigna  feu- 
lement par  l'air  de  fon  vifage.  Mais  le  vieillard 
accablé  par  les  reprochesdetous  les  autres,chan - 
gea  d'avis  ,  &.  l'autre  changea  au/H  de  vifage. 

Marrellin  rendit  publiques  la  déclaration  des  Cell  ut  t?. 
Donatiftes&  la  lettre  desCatholiques.aulTi  bien  2hui  c  l8' 
cuefes  ordonanres,  afin  que  tout  te  peuple  en  AJ*  ^u&* 
pmjuger>& les  Catholiques  lui  écrivirent  en-  14 
core  une  lettre  pour  réponfe  à  la  déclaration  des 
IXonatiftes.  Ils  y  témoignent  leur  inquiétude  , 
fur  ce  que  lesDonatiftes  veulenr  tous  aflifter  à 
la  conférence  :  fi  ce  n'eft  ,  difént-ils  ,  que  ce 
foit  pour  nous  furprendre  agréablement  ,  &  fe 
rétinir  tous  à  la  fois.  Car  quant  à  ce  qu'ils  di- 
fent ,  que  c'eft  pour  montrer  leur  grand  nom-  *•  4, 
bre  ,& convaincre  de menfonge  leurs  adver/ài- 
res,fi  les  nôtres  ont  dit  quelquefois  qu'ils  étoient 
peu,  ils  ont  pu  le  dire  très-veritablement  des 
Jieux  où  nousfommes  beaucoup  plus  nombreux, 
Je  principalement  dans  la  province  proconCulai^ 
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rc:  quoique  dans  les  autres  provinces  d'Afrique, 
-An.  411.  excepté  la  Nurnidieconfulairc  ,  ilsfoient  beau- 
coup moins  que  nous.  Du  moins  avons-nous 
raifon  dédire  qu'ils  font  en  très- petit  nombre, 
par  comparaifon  à  toutes  les  nations  qui  com- 
pofent  la  comunionCatholique.  Que  s'ils  vou- 
loient  maintenant  montrer  leur  grand  nombre , 
neTauroient-ils  pas  fait  avec  plus  d'ordre  & 
de  tranquilitépar  leurs  foufcrîptions?  Pourquoi 
donc  vouloir  tous  affilier  à  la  conférence?  quel 
trouble  n'aporteront-ils  pas  en  parlant ,  ou  qu'y 
feront-ils  fans  parler  ?  Quand  on  ne  crieroit 

Îioint ,  le  feul  murmure  d'une  telle  multitude 
uffira  pour  empêcher  laconference.  Craignant 
donc  qu'ils  n'aïent  deflein  de  caufer  du  tumulte, 
nous  confentons  qu'ils  y  affilient  tous:  mais  à  la 
charge  que  de  notre  part  il  n'y  ait  que  le  nom- 
bre que  vous  avez  jugé  fuffifant  :  afin  que  s'ii 
arrive  du  tumulte,  on  ne  puifle  l'imputer  quà 
ceux  qui  auront  amené  une  multitude  inutile  , 
pour  uneaffaire  qui  ne  fc  peut  traiter  qu'entre 
peu  de  perfonnes.  Mais  fi  la  multitude  eft  neced 
faire  pour  la  réunion,  nous  nous  y  trouverons 
tous  quand  ils  voudront. 
n  XXX.  Cependant  les  évêques  Catholiques  ne  man- 
-Sermons  qUèrctvt  pas  d'exhorter  les  peuples  à  demeurex 


Ç      A  il 

ft  *      "  tranquilles  ,  comme  Marcelliu  Ta  voit  deman- 
*      '       dé  ,  &  comme  ils  Pavoient  promis.  Nous  avons 
deux  fermons  de  S.  Auguftin,  prononcez  à  Car- 
thagcfurcefujet,peu  deiours  avant  la  confe- 
Serm.$S7,  renec.  Dans  le  premier  îl  marque  les  avanta- 
5S«       ges  de  la  paix  &  la  facilité  de  l'avoir,  puifqu'îl 
Sirm-        n'y  aqu'à  Ie<vouloir,  &  comment  il  faut  y  ra- 
mener les  Donatiftes  par  la  douceur.  Que  per- 
fone,  dit-il,  ne  prenne  querelle ,  que  perfonne 
n'entreprenne  de  défendre  même  fa  foi ,  de  peur 
de  leur  donner  l'occafion  qu'ils  cherchent  Si 
Tous  entendez  dire  une  injute,  fouffrez  ,  dif- 
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fimulez,  paflfez  outre.  Souvenez-vous  que  c'eft  —  < 
un  malade  qu'il  faut  guérir.  Mais,  direz-vous ,  An.  411. 
je  ne  puis  fourn  ir  qu'il  blafphcme  contre  l'églife, 
L'églife  vous  en  prie.  11  médit  de  monévêquc, 
il  le  calomnie:  puis-je  me  taire?  LaifTez-le  dire, 
&taifez-vous:  fouffrez  le  fans  l'approuver.C'eft 
rendre  (ervice  à  votre  évéque  de  ne  point  pren- 
dre à  préfcnt  fon  parti.  Que  ferai-je  donc  ?  Ap- 
pliquez-vous à  la  prière,  ne  parlez  point  contre 
celui  qui  vous  querelle  i  mais  parlez  à  Dieu  pour 
lui.  Dites  paifiblementà  cet  ennemi  de  la  paix  ,à 
ce  querelleur  ;  Quoique  vousdifiez,  quoique 
vous  me  haïllîez ,  vous  êtes  mon  frère.  Pariez- 
leur  ardemment ,  mais  doucement»  &  priez  avec 
*ious  le  Seigneur  dans  ces  jeunes  folemnels,  que  ■ 
nous  célébrons  après  la  pentecôte ,  &  que  nous 
obfervenons  ,  quand  nous  n'aurions  pas  cette 
caufe  de  jeûner.  Joignons  y  des  aumônes  abon- 
dantes ,  exerçons  1  nofpiralité  ;  en  voici  le  tems.  ■ 
En  effet.ce  concours  d'évêques  attiroit  ungrand 
nombre  d'hôtes  à  Carthage.  Qu^nt  au  jeûne  fo- 
lemnel ,  dont  parle  ici  S.  Auguftin,  c'étoit  celui 
des  quatre-tems  de  la  pentecôte.  Elle  avoit été 
cette  année  41  u  le  quatorzième  de  Mai,  puis- 
que pâqueétoit  le  vingt- fixié '.ne  de  Mars.Ainfi 
le  jeûne  des  quatre-tems  commença  le  mercre- 
di dix-feptiéme  de  Mai,  &  finit  le  famedi  ving- 
tième. 

Dans  le  fécond  fermon ,  S,  Auguftin  déclare  s*™*.  j$t, 
que  les évêques  Catholiques  font  prêts  à  rece-  3*« 
«voir  lesévêques  Donatiftes  dansleurs  églifes, 
ou  même  à  leur  céder  leurs  chaires,  comme  ils 
Tavoient  déjà  déclaré  dans  leurs  lettres.  Puis  il 
ajoute:  Que  perfonne  de  vous,  mes  frères,  ne  n'  9 
coure  au  lieu  de  la  conférence.  Evitez  même  ab- 
solument , s'il  fepeut,  de  paflferpar  ce  lieu  là, 
de  peur  de  donner  quelque  occafion  de  difputeôc 
Je  querelle  à  ceux  qui  la  cherchent.  Ceux  qui  ne 
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craignent  pas  Dieu  ,  &  qui  font  peu  de  cas  rît 
An»  411.  nos  avis  doivent  au  moins  craindre  la  féverité 
de  la  puilîance  féculiere.  Vous  avez  vu  l'ordon- 
nance de  cet  homme  illuftre  propose  publique- 
ment. Vous  médirez:  Que  devons-nous  faire? 
Nous  vous  donnons  peut-être  le  partage  le  plus 
utile»  Nous  difputerons  pour  vous*  priez  pour 
nous  :  foutenez  vos  prières ,  comme  nous  avons 
déjà  dit,  par  les  jeûnes  &  les  aumônes,  Peut-être 
nous  ferez-vous  plus  utiles  que  nous  ne  vous  11 
ferons» 

XXXI.       Lc  trentième  jour  de  Mai,  tous  lesevèques 
Procura-    Catholiques  s'aflembierent  en  concile  dans  l'é- 
tions.       g|ifc  de  Carthage,  étant  préfidez  par  les  deux 
Coll.  u  c.   pn-mats  Aurelius &Silvainj  &  ydreflerent  une 
procuration,  pour  commettre  à  quelques-uns 
d'entre  eux  lacaufede  l'églifc  contre  les  Dona- 
tiftes. Les  évoques  Catholiques  traitèrent  toute 
Tafraire  fommairement  dans  cette  procuration , 
.  comme  ils  avoient  fait  dans  leur  féconde  lettre. 
Ils  féparerent  la  queftion  de  droit  &  la  caufe  de 
régUfe,de  la  caufe  dcCccilien  &  de  la  queftion  de 
faiti& montrèrent  que  i'églileCatholique  tft  ré- 
pandue par  toute  la  terre ,  fuivant  les  promefles 
de  Dieu:  que  les  mauvais  tolérez  dans  Féglife 
par  ignorance,ou  pour  le  bien  de  la  pr,ix>  ne  nui* 
lent  po:ntauxbons,qui  les  fouffrent  fansconfen- 
tir  à  ieurs'.nauxrquc  Cccil;en&  Félix  d'Aptonge, 
quiTavoit  ordonné,  avoient  été  pleinement  juf- 
tiriez  des  aceufations  formées  contre  eux:  enfin, 
que  la  conduite  des  Donatiftes  à  l'égard  des  Ma- 
ximianiftes,  réfutoit  tout  ce  qu'ils  objeâoient 
aux  Catholiques ,  foit  touchant  le  baptême,  foie 
touchant  la  perfccution,ou  la  communication  a- 
Brcvk.coll  vec  les  méchans.  Les  évêques Catholiques  cru- 
i»  c.  to,     rent  devoir  ainfi  expliquer  toute  la  caufe  dans 
leur  lettre  &  dans  leur  procuration:  parce  que  le 
bruit  couroit  que  les  Donatiftes  cmployeroient 
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fies  exceptions  &  des  chicanes,  pour  avoir  pré-  »  ■  m 
texte,  fi  on  les  réfufoit,  de  rompre  la  confe-  An.  411. 
rence:  &  les  Catholiques  vouloient  qu'il  parut 
dans  les  a&es  cjui  demeuretoient ,  que  lacaufe 
del'églifeavojt  été  traitée  au  moins  fommairc- 
ment ,  #  que  les  Donatiftes  n'avoient  pas  voulu 
entrer  en  conférence ,  de  peur  qu'elle  ne  fût  en- 
tendue. A  la  fin  de  la  procuration,  font  nommez 
les  dix-huit  députez:  fept  pour  conférer  s  fça- 
voir,  Aurelius,  Alypius,  Auguftin  ,  Vincent  ^ 
JFortunat ,  Fortunatien  &  Poflfdius :  fept  pour  le 
-confeil;  Novat /Florencius ,  Maurentius,  Pjif-  1 
eus  ,  Screnien  ,  Bonifacc  &  Scillace  :  quatre 
pour  garder  les  a&es;  Deuterius  ,  Léon  ,  Atte- 
lé &  Reftitut.  Les  Donatiftes  avoient  atifli  dès  le  Coll.n.\+l. 
vingt-cinquiémedeMai,  donné  à  leurs  députez 
leur  procuration,  qui  ne  contenoit  que  ce  peu 
de  mots  :  Nous  vous  comettons  la  caufe  de  l'é- 
g'ife  ,0c  nous  vous  en  faifons  les  défenfeurs  con- 
tre les  tridiceurs  qui  nous  perfécutent,  &  qui 
.par  leurs  requêtes  nous  ont  traduits  enjugement 
devant  le  très-iiluftre  Marcellin.  Nous  aurons 
.agréable  tout  ce  que  vous  ferez  pour  l'état  de 
lafainte  églife,  comme  nous  le  déclarons  par 
>nos  fouferiptions. 

Après  tous  ces  préliminaires ,  le  jour  marqué  XXXIL 
.étant  venu,c'cft-à  dire  ,  le  premier  de  Juin  41 1*  Première 

on  s'allembla  dans  les  thermes  Garçilicnes,  qui  journjp  di 
l  j    1     »ii    j    ^     1  j        la  conte - 

«etoienc  au  milieu  de  la  ville  de  Cannage,  dans  rencc> 
une  faite  fraîche  ,fpacieufe&  claire.  Marcellin^  I#  jum. 
rentra  leprcmier,accompagné  de  vingt  officiers*  Gcjla  .CtU* 
:içavoir ,  Sebafticn ,  Maximien  &  Pierre  ,  prote- 
•fteurs  domeftiques  ,  c'eft-àdirc  ,  gardes  de 
J* empereur  :.Urfus ,  Pétrone  &  Libofusducenai- 
;res  :  Boniface  ,  Evafc  &  FiletusapariteursrdcuK. 
ifcribes,  quatre  excepteurs  ou  écrivains.,  &  quel- 
ques amrcs ,  dont  lesfcm&ions  nous  font  moins 
•*Qnûuë5^  .Oiiticces  vingt  laïques  ,  il  y  av-ait 
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■  *  quatre  eccled.ftiques  notaires  ou  écrivains  en 
AN.  141     notesideuxCathohques,deux  Donatiftes.  Alors 
1.  Juin*      Uriiis  ducenaiicalrellant  la  parole  à  Marcellin , 
die  :  Ii  y  a  long  temps  que  votre  grandeur  nous 
a  envoyez  à  toutes  les  provinces  cFAfriqu^pour 
faire  aUembler  dans  quatre  mois  les  évêques* 
tant  Catholiques,  que  Donatiftes.  Le  terme  eft 
échu      ils  font  tous  prefens  >  fçavoir  ,  delà 
province  proconiulaire ,  delà  province-Byzace - 
nc,de  là  Numidie,de  la  Mauritanie,  deSittfie  Se 
Cefariene  ,  &  la  province  de  Tripoli.  Si  vous 
l'ordonez  donc  ,  ils  entreront.Marcellin  ordona 
qu'ils  entraient.  Tous  les.  évoques  Donatiftes 
entrèrent  ;  &  de  la  part  des  Catholiques ,  feule- 
ment lesJix-huit  députez. Marcellin  fît  un  petit 
difcours,où  il  reconoifloit  que  ce  jugement  ctoit 
au-deflus  de  fou  mérite,  6c  qu'il  devoit  être  jugé 
par  les  évê.jues,  plutôt  que  de  les  juger.  Il  fit 
lire  le  referit  de  l'empereur  y  qui  contenoit  la 
comilïioR,&  les  deux  ordonances  qu'il  avoit  do  - 
nées  en  execution.Comme  dans  la  premier  cor- 
donance,i!  offroit  derecevoir  un  adjoint ,  Peti- 
**T<    lienévêqueDonatifte,  dit:  Il  ne  vous  convient 
pas  dechoifir  un  fécond  juge  ,  puifque  nous  n'a- 
vons pas  demandé  le  premier.Et  après  la  leciurc 
de  la  féconde  ordonnance,  ild'-t;  Je  demande 
premièrement  que  celui  qui  m'a  fait  apellcr 
*jui  m'a  tiré  de  chez  moi ,  &  m'a  fait  fouftrir  la 
iatigue  du  voyage  ,  propofe  fes  demandes ,  afin 

3ue  je  fçache  fi  je  dois  repon  ire, 8c  ce  que  je  dois 
ire.  Marcellin  dit  :  Cela  fe  fera  mieux  en  fon 
lieu  i&  fit  continuer- la  levure  des  adîes.  On 
m  f  *   lut  la  déclaration  des  Donatiftes,  &  les  deux  let- 
Xit^4  i^.iS  ■  très  de  s  Catholiques  ,  dont  la  C  condeétoit  la 
•jéponfc  à  cette  déclaration  :  Se  toutes  ces  pièces 
Jfurent  inférées  au  procès  verrai, 
v  AlorsMarccllindematilafi  les  Donatiftes  a- 
^okût  choi/Lleurs  députez  camuic  les  Ca&oli- 


-8.  -II. 


Digitized  by  Google 


Livre  Vifigt-deuxifme*   

•ques.  Les  Donatiftes  répondirent,  quelesCa-  - 
tholiquesavoient  déjà  plaidé  la  caufe,aVant  que  An.  4.II 
l'on  eût  réglé  les  qualitez  des  parties.  Ce  qu'ils 
difoient ,  à  caufe  de  la  féconde  lettre  des  Catho- 
liques ,  qui  tontenoit  fommairement  toute  la 
queftion.  Ils  demandèrent  donc  que  l'on  traitât 
in  tems  de\la  procuration  ,de  la  perfonne  ,  de 
la  caufe ,  avant  que  d'en  venir  au  fonds.  Marcel- 
lin  dit  que  la  caufe  étoit  en  fon  entiery&revint  à 
demander  fi  on  avoit  obéi  à  fon  ordonnance,  en 
choifîflant  le  nombre  des   députez  ,  par  lef- 
quels  tout  dévoie  être  traité. 
Mais  les  Donatiftes  commencèrent  à  parler  du  XXXÏIL 

tems,  &  à  dire  que  la  caufe  ne  pouvoit  plus  être  Chicanes 
•  /  1    1  /*   .      rrl         1      des  VonsL- 

agitée ,  parce  que  le  tour  en  étoit  pafle.  Car  les  t;ÛM# 
tjuatre  mois  portez  par  la  première  ordonnance 
^ucommi{farre,étoient  accomplis  le  dix-neuvié- 
me  de  Mai,&  l'empereur  avoit  ordonné  que  l'af- 
faire fût  traitée  dans  quatre  moisid'où  les  Dona- 
tiftes concluoient,que  le  terme  étoit  paflei&  de- 
mandoient  que  !  es  Catholiques fufTent  condam- 
nez comme  défaillans  ,  quoiqu'ils  fuffent  pré- 
fens,&  n'euflent  jamais  été  interpellez  de  ptoce- 
der  plutôt.  Marcel  lin  répondit ,  que  les  parties 
Soient  convenues  du  premier  de  Juin ,  &  que  fi 
-elles  n  euflent  pas  été  préfentes ,  l  empereur  lui  ; 
avoit  donné  pouvoir  d'accorder  encore  deux 
tnois.  Mais  parce  qu'il  avoit  dit  que  cette^exee-  Br'wC,c*f 
f  tion,fondée  fur  le  tems ,  convenoit  mieux  à  un 
tribunal  féculier,qu'à  un  jugement  épîfeopaU  les 
£)onatiftes  en  prirent occaiion  dédire  ,  que  l'on 
Mie  devoit  point  agir  contre  eux  parles  loixfécu- 
■Jieres ,  mais  feulement  par  les  écritures  divines* 
'Sur  quoi  le  çommi(fairc  demanda  le  fentiment 
Jes  deux  partis.  Les  Catholiques  le  prièrent  de 
faire  lire  leur  procuration ,  aflïirant  que  Ton  y 
werroit  qu'ils  traitoient  cetee  affaire  par  les  ée*î- 

*me*Àmum»&xxm$ax  les  formalité*  juidai- 
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-         rcs.  LesDonauitcs  s'oppoferent  à  cette  lecture, 
AN.  41 1 ,  ^  chicanèrent  quelque  teins  fur  ce  point  j  mais 
les  Catholiques  ''emportèrent  ,&  la  procuration 
fut  Iûc«Après  qu'on  en  eut  lu  feulement  la  date, 
Adeodat,  cvêque  Donatifte  de  Mitevc  ,intcr- 
Coll.  un*  Jompic ,  pour  dire  :  Qu'on  life  fans  préjudice  de 
M ■  nos  droits.  Marcellin  dit  :  J'ai  deja  déclaré  phi- 

ficurs  fois  que  les  Je&ures  feraifoient  (ans  pré-, 
judice.  En  effet  Jes  Donatiftes  avoient  déjà  raie 
m%  '  •  pluficurs  lèmblablesprotcftations.On  lut  la  pro- 
curation toute  enticrc,avec  les  lbuicnptionsdes 
éveques  qui  lavoient  fouferite  en  présence  du 
commiifaire,  au  nombre  de  .deux  cens  foixante- 

'        .  ilXi 

^  u/  Sur  quoi  il  s'éleva  une  conteftation ,  qui  dura 

-quelque  tems*  Les  Donatiftes  demandèrent  que 
cous  ceux  qui  avoient  foulcrit  la  procuration,  fe 
prélenuilcnt ,  fourenant  que  les  Catholiques 
avoient  pu  furprendi  e  ie  commiflaire,  en  faifant 
paroîtic  devant  lui  des  gens  qui  ne  fuiTent  pas 
ivêques  ,  &  qu'ils  avoient  ajouré  de  nouveaux 
éveques  ,  outre  ceux  desanciens  ficgcs,pour  au- 
gmenter leur  nombre.  Les  Catholiques  foute- 
noient  que  leurs  confrères  ne  dévoient  point  fe 
,  préfenter,  craignant  que  les  Donatiftes  ne  vou- 
lurent faire  du  tumulte  ,  à  la  faveur  de  la  fouie, 
rompre  la  conférence.  Car  leurs  chicanes  fa*- 

'  Ibicnt  allez  voir  qu'ils  n'en  vouloient  point  du 

stout.  Et  on  croyoit  qu'ils  navoienr  point  encoee 
*©fé  faire  de  défordre,  parce  que  la  multitude  n'e- 
aant  que  de  leur  côté  ,  on  n'eût  pu  s'en  prendre 
.qu'à  eux.  Toutefois  les  Catholiques  cederent:il$ 
*confentircnt  que  l'on  fît  entrer  tous  ceux  qui 
.avoicntfigné  leur  procuration>&  il  parut  q^c  les 
J)oxiatiftes  ne  croyoient  pas  qu'il  en  fût  venu  a 
Cannage  un  fi  grand  nombre,  parce  qu'ils  é- 
«oient  entrer  modérément  &  à  petit  bruit- 
-Oa  hx  donc  cûtta-.lcjs  CY.ctjuc5  Catlioligiia 
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^tilavoJent  foufcrit  la  procuration;&  à  mefure 
qu'ils  étoient  nommez ,  ils  s'avançoient  ,  &  é-  An  41t. 
tôient  reconnus  par  les  Donatiftcs  du  même  lieu,  XXXIV. 
ou  du  voi/înagej  &  par-là  on  connut  sufii  les  Vmfîca- 
lieux  où  il  n'y  avoit  point  de  Donatrftes.  Tous  don  des 
les  Catholiques  oui  a  voient  foulent,  le  trouve-  fouferi- 
rent  préfens,  &cnacun  lortit  aufll-tôt  qu'il  eut  Ptl0ns* 
ete  reconnu  ,  ♦xcepte  les  cix-nuit  députez.  ^  90 
Quand  on  appella  Vidorien,évêque  Catholique 
^eMuftiteJlditrMe voici,  j'ai  contt  e  moi  Fe-  tt,  I1It 
iieien  de  Muftite  ,  &  Doriat  de  Turc.  Alors  Aly- 
f  ius  dit  :  Remarquez  le  nom  de  teheien.  Eft-il 
dans  la  communion  de  Primien/C'clt  que  ce  Fc-  ^ 
îicien  avoir  été  condamné  comn^Maximianifte,  xx<  Bi 
par  le  grand  parti  des  Donatiftcs ,  dont  Primitn 
îtoit  le  chef.  Petilien  embarraflë  de  cette  quef- 
*ion  ,  dità  Alypius:Quivous  a  donné  cette  corn- 
miflion  ?  Au  nom  de  qui  le  demandez- vous  ? 
"Voulez-vous  agir  pour  ceux  qui  font  dehors  ? 
Alypius  dit  :  Qu'il  réponde  à  ma  queftion.  Pe^ 
tilien  dit  :  Cela  regarde  le  fonds  de  l'affaire. 
Marccllin  dit  .-Suivons ce  quteft commencé  On  ^  n*# 
exanlinera  cela  enfuite  ,  fî  l'on  vent.  Ainfi  l'on 
continua  de  vérifier  les  fouferiptions,  - 

Cependant  l'excepteurHilariusdit.-Nousavons  Con;  u 
empli  nos  tables,ordonez  que  d'autres  écrivains  n%  152, 
«prennent  notre  place,  &qut  Ton  nous  donne  des 
♦gardes.  Ces  tablesctoicnt  des  planches  cirées  , 
ilur  lefquelles  iîs  écrivoient  en  notes.  Vital  no- 
taire de  l'églife  Catholique ,  fit  la  même  remon-  k 
trance.  Marccllin  ordonna  qu'on  leur  donât  des 
.-gardes  On  leurdonna  delà  part desCatholiques 
ies  évêques  Deuterius  &  Reftituc  deux  drs  oua- 
rtredeftinez  à  cette  fondion,&  de  la  part  des  Do- 
«natiftes,  Vi&or  &  Marinicn.  Les  gai  des  fcclic- 
*ent  les  tabics,afm  qu'on  ne  pût  les  ouvrir ,  pour 
ics  mettre  au  net  ,  qu!cn  leur  préfence  j  &  ou 
=£^iit:aua de  y cniicr  ks  IbuLaipiions.  Apr&  que 
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*  1  la  vérification  fut  achevée ,  le commiffaireMar- 

AN.  4 1  i.  cellin  invita  les  évêques  à  s'affeoir,  comme  il 
avoitdéja  fait,  témoignant  la  peine  qu'il  avoit  . 
de  les  voir  debout  ,  tandis  qu'il  étoit  afiis.  l^eti- 
lien  le  remercia  avec  de  grands  comprimons  : 
mais  il  deelaraqu'ils  demeureroient  debouteom- 
jne  devant  leur  juge.  On  lut  enfuite  la  procura- 
tion des  Donatiftes  avec  les  fouferiptions  j  &  à 
laréquifition  des  Carholiques,on  les  vérifia  tou- 
tes, en  faifant  approcher  tous  les  évêques  Dona- 
tilles ,  à  mefure  qu'ils  étoient  nommez.  Le  pre- 
mier étoit  janvier  évêque  de Cafes-noires ,  qui 
déclara  qu'il  n'avoitpointd'adverfaire,c  eft-à-di- 
rc,  d'évêque  Catholique  du  même  titre.  Enfuite 
Primien  de  Carthage,qui  étoit  lui-même  un  des  , 
commifÎ3ires.  Le  troifiéme  étoit  Félix  évêque  de 
Home:  fur  quoi  Aurelius  éveque  Catholique  de 
Carthage  dit  ;  Qu'il  fe  dife  évêque  de  Rome,  1 
mais  fans  préjudice  de  l'abfent ,  c'eft  à. dire,  du 
pape  Innocent.  Petilicn ,  évêque  Donatiftc,dit  : 
Prrfonne  n'ignore  la  raifon  qui  l'a  amené.  Vous 
n'ignorez  pas  vo«s-  mêmes  que  toute  la  nobJeflc 
Romaine  eftici.  Il  vouloit  dire  que  Félix  étoit. 
venu  comme  piufieurs  autres  Romains ,  enfuite 
de  l'invafion  d'A'aric.  Aurelius  dit;  Nous  pou- 
vions aufïi  faire  venir  des  évêques  d'outre-mer, 
pour  ajouter  leurs  noms  à  notre  procuration. 
Marcellindit  :  Quoique  je  ne  le  doive  connoitre 
qu'entre  les  évêques  d'Afrique ,  je  l'accorde  d'a- 
bondant, (ans  préjudice  de  1  évêque  de  Rome. 
*.  1*4.  Après  que  dix  eurent  reconnu  leurs  fouferi- 
ptions Marcellin  vouloit,  pour  abréger,  qu'ils  j 
*.i*5  cenifia  ient  ccl'esde  tous  les  autres  :  mais  les 
Donatiites  voulurent  paroître  tous  l'un  après 
Tautre.îôus  prétexte  qu'on  contettoit  leur  nom* 
bre.  En  re  ces  fouferiptions ,  il  s'en  trouva  une 
*l'un  prêtre  pour  fon  évêque.  Petiliendit:  Il  cft. 
.aveugle.  Alypûjs  dit;  Qjje  ljon-acépoodc  $'iU& 
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yréfent,Primien  dit:  Dilbns  la  vcritéril  eft  aveu- 
gle, il  n'a  pû  venir ,  il  a  envoyé  Ton  prêtre.  Aly-  An.  4II# 
puis  dit  :  Qu'il  foit  marqué  qu'ils  veulent  aufli 
inférer  les  noms  des  abfens-.nous  pourrions  donc 
aufli  inférer  les  noms  de  tous  les  évêques  Ca- 
tholiques ,  qui  n'ont  pli  venir,  par  maladie  ou 
.  par  quelque  autre  raifon.  Il  s'en  trouva  afnlî  #.19$ 
plusieurs  abfens,pour  qui  d'autres  avoienljTuf-  109. 
cnt,arin  degroflir  le  non  brc.  Quodvulj  ^us  n  lOQi 
êveque  de  Cetfïre  en  Mauritanie,  étant  no^mc , 
ne  parut  point.  Petilien  dit  :  H  eft  mort  en  chc» 
min,  Fôrcunatien  l'un  des  députez  Catholiques,  *•  107» 
dit  :  Comment  donca-t-il  fouferit?  Petilien  dit  : 
-  On  a  parlé  d'un  autre,  Les  Catholiques  crurent  fu^t<r** 
qu'ils  vouloient  dire  qu'un  autre  avoit  fouferit  c* 
pour  lui:  mais  la  foulcription  portoit  que  lui- 
même  avoit  foudrit  malade.  Enfuite  ils  dirent 
qu'il  avoit  fouferit  à  Carthage  étant  matode  ,  Se 
étoit  mort  en  retournant  chez  lui.  Les  Catholi- 
ques demandèrent  qu'on  relut  ce  que  Petilien 
avoir  dit  ,  qui  ne  s'accordoit  pas  avec  cette  ré- 
ponse. Marce  lin  demanda  leur  affirmation  de* 
*vant  Dieu  ,  s'il  avoit  été  prélent  à  Carthage,fui- 
vant  les  termes  de  la  procuration  \  &Emerit  fut 
îéduità  dire:  Et  fi  un  autre  J'a  mis  pour  lui  ? 
Ainfi  la faufleté fut  prouvée. 

Après  que  l'on  eue  vérifié  toutrsles  fouferip-  X?X?  * 
r  %m       11  •    c  r      ce  •      1  Nombre 

tjons ,  Marcel  lin  ht  compter  par  les  orfaciers  ie  fesève. 

nombre  des  évêquesde  paît  &  d'autre»  II  s'en  ques. 

>trouva  des  Donatîftes  deux  cens  foixante&neuf,  ».  nf.} 

ienepraptant  lesabfens,pour  qui  d'autresavoient 

fouferici  &  même  le  mort.  Des  Catholique»,  il 
Ven  trouva  deux  cens  foixante-fîx  qui  avoient 
ibtîfcrit  ,  &  vingt  autres,  qui  aprouverent  de 
*vive  voix  la  procuration.  Ainfic'étoit  deux  cens 

ouatre  vingt-fix*  Alypius  déclara  qu'il  y  en  a  voie 
fïîx-vingt abfens^pour  maladie,  ou  pour  leur 
^grandagcjou^om  quelque  afràirc  ncceiTairc* 


"1 


3  *o  *         Hifloire  Ecdeji/tjiiqta. 
Là  deflusPetilien  dit:  qu'il  (bit  écrit  qu'il  y  en. 
AN.. 4? xf  a  beaucoup  plus  des  nôtres  abfens  ,  &  des  fieges 
».  t*7.      vacans  pour  lefquels  il  faut  ordonner  des  évê* 
ques. Cette  remontrance  contredifoitla  declara- 

£up,  k      tlon  4ue  'cs  Donatlftcs  avoient  donnée  avant  la 
Aug.  brev.  conférence',  où  ils  difoient  qu'il  netoit  demeuré 
#«  1 4.        que  les  malades.  Fortunatien  déclara  que  les  Ca- 
tholiques avoient  aullî  foixante-quatre  fieges 
vacans.  Ainfi  il  paroît  que  l'églife  Catholique 
avoit  alors  en  Afrique  quatre  censfoixante&dix 
chaires  epifcopales^quoi  qu'il  y  en  eut  quelques- 
f       unes  occupées  par  les  Donatiftes  feuls.  Par  ou 
Ton  peut  juger  du  nombre  des  évêques  dans  tout 
lerefte  du  monde* 

Enfuitc  tous  ceux  quin'étoient  pas  neceffaires, 
fe  retirèrent j&  il  ne  demeura  que  le  comte  Mar- 
cellin  avec  fçs  officiers  ,  &  les  trente-fix  évêques 
n>ii9>    députer  j  dix-huit  de  chaque  côté.  Alors  Mar- 
celiin  ayant  demandé  quelle  heure  il  étoit,  un 
officier  répondit  qu'il  étoit  onze  heures  i  c'eft- 
à-dire,  qu'il  ne  reftoit  qu'une  heure  de  jour, 
43.ui*  C'eft  pourquoi  du  confentement  des  parties  ,  la 
conférence  fut  remife  au  fur-lendemain  ,  c'eft-à- . 
dire  ,  au  troifiéme  jour  de  Juin  i  enfin  qu'il  y  eut 
t  un  jour  d'intervalle  pour  mettre  au  net  les  actes» 
Ainfi  finit  la  première  journée* 
«fcXXVI»      Le  jour  marqué  étant  venu  qui  étoit  le  troi- 
Seconds     fiéme  de  Juin  ,  on  s'aifembla  au  même  licujc'eft- 
^ournée,    à-dire ,  le  comiffaire  avec fes officiers,  &iesdé- 
3.  Juin.      putez  des  deux  partis.  Le  comilTaire  les  pria  en* 

-Brev.  coll  corc  ^c  s  a^eoir-  Lescvêqucs  Catholiques  s* a£» 
A-  "  '  firent  :  mais  les  Donatiftes  le  refuferent,  difant 
que  la  loi  divine  feui  défendoit  de  s'alfeoir  avec 
-de  telsadveriaires^M.ircellin  leur  déclara  qu'il 
>demeîreroit  aulfi  debout, Les  évêques  Catholi- 
liques  fe  leverent,&  il  fît  ôter  fon  fiéçe.  Enfuitc 
SI  fit  lire  une  requête  que  les  Donatiftes  avoient 
«donnée  le  jour  précèdent,,  jpax  laquelle  ils  de- 
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■mandotent  communication  de  la  procuration  ■  1 
-des  Catho-liques,  pour  venir  préparez  a  la  con-  AN*  4IU 
ference;  parce  que  les  écrivait. s  ne  pourroient 
avoir  m is  les  dâes  au  net.  Au  bas  tic  cette  requê- 
te étoit  l'ordonnance  du  commiilaire ,  qui  leur 
accordoit  ce  qu'ils  demandoient. 

Il  demanda  enfuite.  s'ils  étoicnt  d'accord  de 

•    fouferire  tous  leurs  dires,  comme  ii  avoir  mar- 
qué dans  la  féconde  ordonnance.  Les  Catholi- 
ques dirent ,  qu'ils  avoient  déclaré  parieurs  let- 
tres qu'ils  en  étoient  d'accord:  mais  les  Donatil- 
tes  dirent  que  c'etoit  unelchofc  nouvelle  &  ex- 
traordinaire y  Si  les  Catholiques  demandèrent 
aétc  de  leur  refus.  Marcellin  demanda  encore 
aux  Donatiftes  s'ils  étoient  contens  des  gardiens 
que  l'on  avoir  donnez  pour  la  fureté  des  aétes. 
Ils  demandèrent  qu'on  leur  donnât  communica- 
-  tion  des  a&es  nus  au  net, avant  qu'ils  fuffenc 
obligez  à  répondre.  Sur  quoi  il  y  eut  une  lon- 
gue conteitation.  Le  commiflaire  fît  lire  dans 
les ades  de  la  première  journée  le  confentement 
«qu'ils  avoicnt  eux-mêmes  donné  à  agir  en  celle- 
-ci. Mais  comme  les  actes  n'éroient  pas  encore 
tranferits,  on  les  lifoit  dans  les  tables  circes ,  où 
on  les  avoic  d'abord  écrits  en  noies.  Sur  quoi  les 
Donatiftcs  difoient ,  qu'ils  ne  fçavoicnt  pas  lire 
les  notes.  Marcellin  pour  leur  ôter  tout  prétex- 

.  te  de  foupçonner  la  fidélité  de  fes  officiers,  fit 
apporter  les  tables  des  notaires  eeelefiaftiques. 
•On  les  apporta  enveloppez  dan-s  un  linge, avec  „t  fj4 
un  rouleau  de  parchemin,  où  on  avoir  commen- 
cé de  les  tranferire.  Le  linge  étoit  cachetés  le 
gardien  Catholique  &  le  Donatifte  reconnurent 
leurs  keaux  ,  &  malgré  l'oppofition  des  Dona- 
tiftes,on  lut  lcndroit  dont  il  étoit  queftton.  Ce 
fut  même  un  notaire  Donatifte  de  1  églife  de  Si- 
tifi  qui  fit  cette  lefturc -,  &od  trouva  les  mêmes 
paroles  que  l'officier  public  avoit  lues. 
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On  leur  repréfcntoit  que  dans  leur  requête 
An.  41  u  du  jour  précédent , ils  avoient  demandé  la  pro- 
curation des  Catholiques,  pour  fupléer  aux  aftes 
qui  ne  pouvoient  être  tranfcrits.V ous  avez  donc 
tort  j  leur  difoit-on,  de  demander  aujourd'hui 
•     ces  a&es.  Mais  ils  perfiftoient  toujours  à  les  de- 
♦       mander.  Ils  revenoient  même  à  leur  première 
chicane ,  en  difant  que  le  terme  de  la  conférence 
étoit pa(Té,puifqu'il finiflbit  au dix-neuviéme de 
Mai  :  &  comme  ils  l'avoient  répandu  dans  le 
peuple  ,  les  Catholiques  répréfenterent  qu'ils 
avoient  eux-mêmes  agi  depuis  ce  terme  >  en  fai- 
fant  leur  procuration  le  vingt-  cinquième  deMai, 
Enfin  leur  opiniâtreté  remportas  &  pour  ne  pas 
groflir  les  aâes  par  des  couteftations  infinies,on 
leur  accorda  le  délai  qu'il  demandoient.  Mar- 
cellin  demanda  aux  -écrivains  dans  quel  tems 
ils  pourroient  donner  les  aftes  mis  au  net:  ils  de- 
w.  *4,     mandèrent  jufques  au  feptiéme  des  ides.  On  re- 
mie  donc  la  conférence  au  lendemain  fixiéme 
n.tf7§     des  ides,  c'eft -à-dire ,  au  huitième  du  même 
mois  de  Juin ,  &  les  parties  promirent  d'être 
prêtes  ce  jour-là. 
XXXVII.      La  troifiéme  &  dernière  purnéede  la  confe- 
Troifiéme   rence  fut  le  huitième  jour  de  Juin  411.  Les  par- 
journée     tie5  écant  enlrécs  j  ]c  commiflairc  demanda  pre- 

BrlvZ*1*'  niierement  fi  on  avoit  donné  les  copies  des  attes 
-fçll.jl  desdeux  journées  précédentes:il  (e  trouva  qu  el- 
les avoient  été  fournies  un  jour  plutôt  qu'on 
n'avoit  promis  ,  c'eft  à-dire  ,1e  fixiéme  de  Juin, 
au  lieu  du  feptiéme.  LesDonatiftes  les  avoient 
rcçnës  ce  jour- là  à  neuf  heures  du  matin  \  les 
-Catholiques  à  onze  heures  ,  chacun  dans  leur 
églife  ,  comme  il  paroiflbit  par  leurs  récépirTez. 

Bnvic.c.i.  11  femblott  que  Ton  dût  enfin  venir  au  fond 
delaqueftion:  mais  les  Donatiftes  chicanèrent 
encore  long-tems  fur  les  qualitez  des  parties  , 
prétendant  que  les  Catholiques  étoient  les  de- 


Digitized  by  Gopgle 


livre  Vingt- deuxi'fmt*  52$ 
înandcurs,  au  iieu  que  les  Catholiques  foute-  — ■ 
noient,  qu'ils  n'étoient-là  que  pour  défendre  An.  4XW 
Téglifc  contre  leurs  calomnies  *Pour  les  conten- 
ter ,  le  comiflaireiic  relire  le  referit  de  l'empe- 
reur, qui  conrencit  fa-comiffion  ,  où  il  paroi£ 
foit  que  les  Catholiques  avoient  demandé  la 
conférence ,  &  ils  en  convenoient  :  mais  ils  fou- 
tenoient  qu'ils  ne  l'avoient  demandée,que  pour 
défendre  l'églife.  Les  Donatiftcs  demandèrent 
qu'onlût  auflila  requête/ur  laquelle  ce  referit 
étoit  obtenu  ;  mais  le  comiffaire  repréfenta  » 
qu'on  n'avoit  pas  accoutumé  d'inférer  les  requê- 
tes à  ces  fortes  de  reicritslls  fe  réduifirent  à  de- 
mander communication  de  la  procuration  ,en 
vertu  de  laquelle  les  députez  des  Catholiques 
avoient  obtenu  ce  referit  ;  &  les  Catholiques 
voyant  qu'ils  ne  faifoient  ces  demandes  que  pour 
perdre  letemps,&  ne  pointvenir  au  fond,demeu- 
rerent  fermes  à  foiitcnir  qu'ils  ne  dévoient  point 
comuniquer  cette  procuration  ,  &  les  preflbient 
de  venir  au  fond  :  le  comiflaire  lui-même  difoit, 
quefacomiffionne  portoit  autre  chofe  ,  &  les 
prefloit  de  fon  côté  d'entrer  en  conférence  fur  la 
queftion  principale.  Les  Donatiftes  chicanèrent 
auiîi  fur  le  nom  de  Catholique,prétcndant  qu'il 
leur  apartenoit,&  qu'il  ne  Venoit  pas  de  ce  que 
J'églife  s'étend  par  toutes  les  nations,  mais  de  ce 
ou  cllecomprend  tous  les  facremens.Le  cornif. 
faire  déclara,qu'il  nomoitCatholiqucs  ceux  que 
l'empereur  nomoit  ainfi  dans  fa  comiflion  ,  & 
que  ces  qualitez  ne  portoient  point  de  préjudice 
airx'panies.  Les  Catholiques  foûtenoient  que 
les  Donatiftes  les  premiers  avoient  demandé  la  c.  4. 
conférence:  &  pour  le  proùver,  ils  demandèrent 
la  lecture  de  certain*  aftes  faits  pardevant  !e 
préfet  du  prétoire.  Mais  à  peine  avoit-on  la 
la  date,  quiétoit  du  troifïéme  des  calendes  de 
février,  fous  le  confulat  d'Arcade  &  de  Pr  obus, 
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c'cft-à-dire  du  trentième  de  Janvier  4o£.à  peme 
An.  411,  avoit*on  lu  cette  datc>  que  les  Donatiftes  in- 
terrompirent  la  ledture,  revenant  à  leurs  chica- 
nes précédentes  >  &  ajoutant  qu'ils  avoient  dc6c 
actes  plus  anciens  qui  dévoient  être  liis  devant. 
Les  Catholiques  dirent  ,  que  s'il  s'agiflbit  des 
a&es  plus  anciens,  il  faloit  commencerpar  ceux 
<juimontroient  que  les  Donatiftes  avoient  été 
les  agrefleurs  :  en  portant  devant  l'empereur 
•Conftantin  leurs  aceufations  contre  Cecilien, 
par  le  minifterc  du  proconful  Anulin.  Les  Dona- 
tiftes réfifteient  long-temps  à  cette  le£ture,re- 
Coli  3. a.   -battant  toujours  les  mêmes  chicanes.  Il  leur  é- 
19  j  chapa  deux  fois  de  k  plaindre,  qu'infenfibiement 
pofi.  ÇoU.    on  les faifoit entrer  dans  la  quelïion  du  fond, 
*  14.  15.  comme  s'ils  avoientdû  veniràla  conférence  pout 
/ff'f*6'  antre  <:hofe.  Ils  revinrent  encore  à  demander 
que  les  Catholiques  choififfent ,  âc  n'employer 
contre  eux  que  des  autoritex  de  récriture  ,  ou 
que  desaéles  publics:à  quoi  les  Catholiques  ré- 
pondirent:Si  vous  voulez  ne  traiter  que  la  quef- 
tion  générale  de  I  eglife,  &abandoncrles  repro- 
ches que  vous  faites  à  Cecilien  ,  &  aux  autres 
particuliers  que  vous  nornez  traditems  ,  nous 
nous  en  tiendrons  voloutiers  aux  preuves  de  l'é- 
criture. Mais  nous  ne  pouvons  prouverîni  vous 
,  «ion  plus  ,  que  par  des  aéies  judiciaires,  les  faits 
<]ui  regardent  certains  hommes  en  particulier. 
Enfinla  patience  du  comiflaire  l'emporta  fur  leur 
opiniâtreié:on  lut  la  relation  du  proconful  Anu- 
lin à  i'empereur  Conftantin  ,  &  l'on  commença 
ainfi  à  entrer  en  matière  &  à  traiter  le  fond:  à 
Toccafion  d'une  chicane  ,  que  les  Donatiftes 
avoient  employée  pour  l'éviter ,  en  voulant  que 
Ton  établît  la  qualité  de  demandeur. 
SCTCXVIH      Après  cette  ledturelcs  Donatiftes  firent  lire 
•4£ueftion     une  lettre  qu'ils  avoient  compofée  depuis  la  pre- 
.dci'égiifc. 

micre  conférence ,  pour  répondre  à  la  procura^ 
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tion  des  Catholiques.  Romulusexceptcur  ayant  ~ 
comcncéàlaJirc^Emciici'incerrompiccndifanc:  Aw*  11 
Il  ne  ht  pas,  il  ne  diftîngue  pas  le  fens.  S.  Au-  JîjJ  *-  * 
guftin  dit ,  qu'Us  lifcnt  eux- mêmes:  Accordons- 
leur  ce  qu  n'sn'ontpas  vpulu  nous  accorder.Ha- 
b.cto'eusun.dcleursévêquesfïtla  leélure  de  cet-  - 
te  lettre. Elle  traitoit  la  queftion  de  i'églife,  & 
contentait  plufieurs partages  de  i'écriturerpour  ».  it& 
mont  rer  que  l'églifc  cft  pure  ,  fans  mélange  de 
.mcchans>&  que  le  baptême  doné  hors  de  i'cgli-  - 
fe  êft  nui.  Ils  fînifîbicnt  par  les  reproches  de  la 
perfecution  ,  qu'ils  prétendoient  foulîrir  depuis  - 
un  fîéciedc  la  parties  Catholiques. 

Les  Catholiques  écoutèrent  patiemment  cette  n  i€u 
lc&ure  fans  interruption  j  &  S.  Auguftin  prit 
la  parole  pour  y  répondre  :  mais  les  Donatiites 
rincerrompirent  tant  de  fois&avec  tant  de  bruit,  ' 
que  le  corn iflaire  fut  obligé  d'inrerpofer  fon  au- 
torité. S.  Auguftin  montradonc  ,que  lcspafla- 
ges  alléguez  de  part  &  d'au:re,étant  d'une  égale  n*  %7U 
autorité  ,  dévoient  être  conciliez  par  quelque 
di*tincl:ion  :  puifyue  la  parole  de  Dieu  ne  peut 
fe  contredire.  Il  faut  difb'nguer  les  deux  états  de 
i'églife  ,  celui  de  /a  vie  préfente  ,  où  elle  eft  Wf,fl* 
mêlée  de  hons&  de  mauvais  :&  celui  de  la  vie  %9 
future>où  elle  fera  fans  aucun  mélange  de  mal,  # 
&  où  fes  enfans  ne  feront  plus  fujets  au  péché  ni 
à  la  mort.  Il  montra  auflï  comment  on  ell  obli- 
gé en  ce  monde  à  fe  féparer  des  mêchans  :  c'eft 
à  dire ,  par  le  ccfcur  ,  en  ne  comuniquant  point  à 
leurs  péchez:  mais  non  pas  toujours  en  fefépa- 
rant  extérieurement.  Là  il  réponde  à  la  chicane 
desDonatiftesqUiavoient  refufédes'alTcoir  dans 
la  conférence,  fous  prétexre  qui!  eft  é  rit  :  Te  p/ic,  a 
nemcfuispointaffisdansrafrembléedesimpicsi  ' 
&  n'avoient  pas  laiflé  d'entrer  avec  les  Catholi- 
ques ,  quoique  l'écriture  aioiuerEt  je  n'entrerai  • 
point  avec  ceux  quiçomcttcittl  miquité  Jitcom- 
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me  par  cette  diftindion ,  les  Donatiftes  préten- 
An.  411.  doient,  que  c'étoit  reconnaître  deux  églifes:  S» 
Auguftin  montra ,  que  ce  (ont  feulement  deux 
diferens  états  de  la  même  églife, 
Caufe^d**  Après  que  la  queftion  de  droit  eut  été  ainfi 
Cecilien,  traîtée,le  comteMarcellin  voulut  que  l'on  trai- 
$,  u»  tât  la  queftion  défait,  &  la  première  caufedu 

fchifme.  Les  Catholiques  demandèrent  que  l'on 
fît  la  ledure des  pièces  qu'ils  préfentoient:  mais 
les  Donatiftes  s'y  opoferent  tant  qu'ils  purent, 
par  diverfes  chicanes»  Enfin  l'on  traita  la  caufe 
^e  Cecilien  *,  &  on  lut  les  deux  relations  d'Anu- 
Sup  livé      linà  Tcmpereur  Conftantin:  puis  les  lettres  de 
x.  ».  1O4      Conftantin  aux  évêques ,  pour  leur  ordonner  de 
Ibii.  ».  ir,  prendre  conoilîance  del'accufation  intentéecon- 
tre  Cecilien.  Onlutaufli  le  jugement  du  pape 
Melchiade,&des  autres  évêques  de  Giule  & 
d'Italie  affemblez  à  Rome:mais  après  qu'on  eut 
lu  les  ades  de  la  première  journée  de  ce  concile 
de  Rome,  les  Donatiftes  firent  fi  bien  que  l'on 
furfit  la  ledurc  de  la  féconde  journée  ,  pour 
lS*      lire  des  pièces  qu'ils  produifoient.  Ils  lurent 
donc  des  lettres  milfives  deMcnfurius  évêque  de 
Carthage,  prédecelTeur  de  Cecilien,  &  de  Se- 
cond deTigifi  primat  de  Numidie  :  par  lefquel- 
lesils  prétendoient prouver,  que  Menfuriusa- 
voit  livré  les  faintes  écritures  pendant  la  perfe- 
cution  de  Diocletien:mais  les  lettres  ne  le  prou- 
e.  i4.         voient  pas»  Enfuite  ils  lurent  leur  concile  de 
Sup  ïtv.     foixante  &dix  évêques  ,tenu  à  Carthage  con- 
ix.  n.  34*  trc  Cecilien  ,  où  ils  le  condamnèrent  abfent , 
comme  ayant  été  ordonné  par  les  Tradi- 
teurs» 

.     Les  Catholiques  de  leur  côté  raporterent  le 
concile  de  Cirthe,  où  préfidoit  le  même  Second 
Suf.  llv.      de  Tigîfi  1  tenu  pendant  la  perfécution  le  qua- 
jx.ff.  i)»    triéme  de  Mars  30  j.  Les  Donatiftes  firent  plu- 
fieurs  objedions  contre  cccottcilcPicmiercmeni 
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contre  la  date,  prétendant  que  les  conciles  n'en        ■  * 
dévoient  point  avoir.  A  quoi  on  répondit  ,  que  An.  41  !• 
les  conciles  desCatholiques  avoient  toujours  été 
datez  du  jour  &  de  Tannée.  Enfuite  ils  foutinient 
quece  concile  étoit  faux ,  parce  qu'il  étoit  im-  C'  *7# 
poflîble  de  tenir  des  conciles  pendant  la  perfe* 
cution.  Mais  on  leur  prouva  par  des  a&es  de 
martyrs ,  que  le  peuple  fidèle  ne  biflbit  pas  de 
tenir  les  collèges  ou  affemblées  ecck  fiaftiques, 
&  que  par  confequent  douze  évéques  avoient 
bien  pu  s'aflembierdans  une maifon  particulière» 
Or  ce  concile  prouvoit ,  que  Second, &  plufieurs 
des  autres  qui  avoient  condamné  Cecilien  , 
étoient  eux-mêmes  traditcurs. 

Cependant  comme  les  Donatiftes  vouloient  çt  ï^< 
faire  valoir  leur  concile  de  Carthaçe5les  Catho- 
liques  répondirent,  qu'il  ne  devoit  pas  faire  plus 
de  préjudice  à  Cecilien  ,  que  le  concile  des  Maxi- 
mianiftesen  avoit  fait  à  Primîen  leur  éveque, 
préfent  à  la  conférence ,  qui  avoit  été  condam- 
né abfent  par  le  parti  de  Maximien,  comme  Ce-  Sup  liw 
cilien  avoit  été  autrefois  condamné  abfent  par  le  xi  x.  iM  4* 
parti  de  Majorin.  Alors  les  Donatiftes  prelTcz 
par  cet  exemple  ,  &  par  la  force  de  la  vérité,  di- 
rent :  Une  affaire  ou  une  perfonne  ne  fait  point 
de  préjugé  contre  une  autre  affaire  ou  une  autre 
perfonne.  C'étoit  juftement  ce  que  les  Catholi- 
ques avoient  accoutumé  de  leur  répondre  ,pour 
montrer  que  les  crimes  de  Cecilien,  quand  ils 
auroient  été  prouvez ,  ne  tiroienr  point  à  confe-  . 
quence  contre  fes  fuccefleurs ,  Se  les  autres  évê- 
*    ques  d'Afrique,  &  beaucoup  moins  contre  l'é- 
glife  universelle. 

On  acheva  la  lecture  du  concile  de  Rome ,  où  it* 
Gecil ien  avoit  été  abfousj&  le  commiflairc  prelTa 
les  Donatiftes  de  dire  quelque  chofe,  s'ils  pou- 
voient ,  contre  ce  concile,  lis  dirent  que  lepape 
Melchiade  qui  y  avoit  préfidé >  étoit  lui-mè- 
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4ir.  me  Traditcur*  &  pour  le  prouver,  ils  firent  lire 
des  actes  très  iongs,qui  toutefois  ne  pruu  voient 
Sri  l*v     tlttim  En*u*te  on      ^  jugement  de  l'empereur 
x  »V  i$\    Conftanrin>c'cft-à-dire,  la  lettre  à  Eumahus, 
vicaire  d'Afrique  ,  par  laquelle  il  téuioignoit 
qu'il  avoit  trouvé  Cecilien  innocent ,  &  les  Do- 
natiftes  calomniateurs.  Marcellin  preifa  les  Po- 
natiftes  de  répondre  à  cette  lettre  de  Conftantin: 
#•  &ils  firent  la  lcélure  d'un  partage  d' Optât  ,  qui 

ne  prouvoit  rien  :  mais  ayant  lu  toute  la  page  , 
on  rrouva  qu'il  difoit  le  contraire  de  leur  inten- 
tion ,  c'eft-à*dirc ,  que  Cecilien  avoir  été  déclaré 
innocent  :  ce  qui  fit  rire  les  afllftans,  qui  avoienç 
ftti.ix.ij.  vûTempreilïment  à  demander  cette  lecture,  lis 
firent  encore  lire  d'autres  pieces,dont  les  Catho- 
liques tirèrent  avantage  conrre  eux  :  &  une  en- 
$ié  *t'      ^n  qui  donna  occaiion  de  faire  lire  lesades  de  la 
up.  iv.    juftt;gcatj0u  ^  t'elix  d' Aptono-e ,  ordinateur  de 
Cecilien» 

X  L.  L^s  Donatiftes  n'ayant  rien  à  oppofer  à  ces 

Fin  de  la  adles ,  rebatiirent  pluiîeuis  fois  de  vaines  chi- 
•ouference.  canes  :  &  enfin  le  tribun  Marcellin  dit  :  Si  vous 
ft  \rfvlG*     n'avez  rien  à  dire  au  contraire,  trouvez  bon  de 
fortir,  afin  que  l'on  puilVe  écrire  la  fentenec  qui 
prononce  fur  tous  les  chefs.  Us  le  retirèrent  da 
part  &  d'autre:  Marcellin  drefla  la  fentenec,  & 
ayant  fait  rentrer  les  parties  ,  il  leur  en  fit  la 
fer»{.  ffâ,  lecture.  11  étoit  déjà  nuit,  &  cette  aétion  finit 
coll.  c.  1 1.  aux  flambeaux,  quoiqu'elle  eut  commencé  dès 
wLycj).  ]c  point  du  jour,  &  que  ce  fut  le  huitième  de 
Juin.  Aulli  les  actes  en  étoient  très-longs  ,  U 
contenoient  cinq  cens  quatre- vingt- fept  arti- 
cles. 11  nous  en  refte  deux  cens  quatre-vingt-un» 
c'eft-à-dire,  jàfques  p  l'endroit  où  S.  Auguftin, 
commençoit  à  traiter  la  caufe  générale  de  l'cgli- 
fe.  On  a  perdu  le  refte,  qui  contenoit  plufieurs 
ades  importans  &  curieux.  Mais  S.  Auguftin 
aous  en  a  couler  y  é  lafubftance,  &  nous  avons 

la 
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Iâ  tûbfe  entière  des  articL-s,drefTéc  pat*  un  ofÈ-  '"  1  "  ^ 
cier  nome  Marcel ,  à  la  prière  de  Se  yerien  &dc  An,  4IU 
Julien.  • 

La  fentence  du  tribun  Marccllin  ne  fut  propo-  €e^' 
fée  en  public  que  le  vingt-fixiéme  de-Juin.  Il  y 
déclare  que  comme  pertonne  ne  doit  être  con- 
damné pour  la  faute  d'autrui  :  les  crimes  de  Cc- 
cilien,  quand  même  ils  auroient  été  prouvez  , 
n'auroient  porté  aucun  préjudice  à  l'églifeuni- 
yerfclle :  qu'il  ctoit  prouvé,  que  Donat  étoic 
l'auteur  du  fchifmc:  que  Cecilien  &  Con  ordina- 
teur Félix  d'Aptonge  avoient  été  pleinement  ju- 
ftifiez.  Après  cet  expofé,  il  ordonne  que  les  ma- 
giftrats,  les  propriétaires  &  locataires  des  ter- 
res empêcheront  les  affcmblées  des  Donatiftes 
dans  les  villes  de  en  tous  lieux;  &  que  ceux-ci 
délivreront  aux  Catholiques  les  églifes  qu'il  leur 
avoit  accordées  pendant  facomimon.  Que  tous 
les  Donatiftes  qui  ne  voudront  pas  fe  réunir  à 
l'êglife,  demeureront  fujets  à  toutes  les  peines 
des  loix  :  &  que  pour  cet  effet  tous  leurs  évêques 
fc  rétireront  inceflament  chacun  chez  eux.  Enfin 
que  les  terres  où  Ton  retire  les  troupes  deCircon- 
cellions  feront  confifquées. 

Les  aétes  delà  conférence  furent  rendus  pu-  lu 
blics,  &  on  les  litote  tous  les  anstous  entiers  Bnvic  coLL 
dans  lcglifc  à  Carthage ,  àTagafte ,  àConftan-  fr«f  e/< 
tine,à  Hippone,& dans  plufieurs  autreslieux,  ij?  aUt$« 
&cela  pendant  le  carême  ,  lorfquc  le  jeûne  don-  ^jo't 
noit  au  peuple  plus  de  loifir  d'entendre  cette  lec-   ™m  3  ~  1 
turet  Toutefois  il  y  avoit  peu  de  gens  qui  euf-  n.  4 
fent  la  patience  de  les  lire  en  particuîier  ,à  caufe 
de  leur  longueur  &  des  chicanes  dont  les  Dona- 
tiftes avoient  affedté  de  les  charger.  Ceft  ce  Aug  p*-?* 
qui  obligea  S.  Auguftin  d'en  faire  un  abrégé,  qui  Co^< Cm  l*f 
en  comprend  toute  la  fub(lance:&  ilyavoitajoû- 
tédes  nombres,  pour  avoir  facilement  recours 
aux  aftes  mêmes.  Les  Donatiftes  fe  déclarèrent 
Tome  V*  P 
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m   apellansde  la  fcntcnce  de  Marceliîn  fous  pré" 

An#  41  x.  texte  qu'elle ayoit  été  rendue  de  nuit,  &  que 
*  les  Catholiques Tavoicnt  corrompu  par  argent*» 
ce  qu'ils  avançoient  auhazard  fans  aucunes  preu- 
To0i.  vit*  ves.  Dans  les  fouf  riptions  de  leurs  dires  de  la 
*4«        troifiérne  journée,  ils  ajoûtoient  fans  préjudice 
de  TapeL  Ils  difoient  aufli  que  Marceliîn  ne 
leur  avoit  pas  permis  de  dire  tout  ce  qu'ils  vou- 
loient ,  &  qu'il  les  avoit  tenus  enfermez  dans  le 
lieu  de  la  conférence ,  comme  dans  une  prifom 
r*ï>iColL  Mais  S.  Auguftin  réfuta  ces  calomnies  par  un 
m.I  Vonnt.    traitèVqu'il  fit  enfuite,adreiTé  aux  Don atiftes  laï- 
ques :  où  il  releva  tous  lés  avantages  que  l'cglife 
Catholique  avoit  tirez  de  la  conférence  5  les  ef- 
forts que  les  Donatiftesavoicnt  faits ,  pour  évi. 
ter  qu'elle  ne  fe  tînt:  les  chicanes  dont  ils  avoient 
ufé,  pour  ne  point  entrer  en  matière  :  les  plain- 
tes qu'ils  avoient  répétées  deux  fois  ,  qu'on  les 
y  faifoit  entrer  malgré  eux  :  enfin  ce  mot  impor- 
tant qui  leur  étoit  échapé  :  qu'une  affaire  ,  ni 
une  perfone  ne  fait  point  de  préjugé  contre  une 
autre.  • 

Cependant  le  tribun  Marccllin  ayant  fait  fon 
N  rapottà  l'empereur  Honorius  de  ce  quis'étoit 
£.f*»£Tft  ^ans  *a  conférence:  &  les Donatiftcs ayant 
j.btret»  apellé  devant  lui  ,  il  y  eut  une  loi  donnée  à  Ra- 
venne  le  troifiérne  des  calendes  de  Février ,  fous 
Je  neuvième  confulat  d'Honorius  &  le  cinquiè- 
me de  Theodofc ,  e'eft  à  dire,  le  trentième  de 
Janvier  41  z.  qui  calTant  tous  les  referits  que  les 
Donatiftcs  pouvoient  avoir  obtenus,  &  confir- 
mant toutes  les  anciennes  lotx  raitescontre  eux , 
Jes  condamne  à  de  groffes  amendes ,  fuivant  leur 
condition,  depuis  les perfonnes  illuftresjufqucs 
au  fimple  peuple,  &  les  efcjavcs à  punition  cor- 
porelle :  ordonne  que  leurs  clercs  icrpnt  banis 
d'Afrique,  &  toutes  les  églifes  rendues  aux  Ca- 
tholiques. La  conférence" fut  le  coup  mortel  du 
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fchîfme  des  Donatiftes  j  &  depuis  ce  temps  ils  An.  41  u 
vinrent  en  foule  fe  réunir  à  l'églife  ^'eftà-dire,  Tofil  vu* 
les  évêques  avec  les  peuples  entiers. 

Dans  la  partie  orientale  de  V  Afrique,  c'eft-à-  jçLI. 
diref  dansl*  provinceCyrenaïque,  il  y  avoir  alors  erdiimioa 
un  illuftre  évêque  ,  le  philofophc  Syncfius.il  deSynetius. 
étoit  de  la  première  noblclTe  du  païs ,  defeendu  Syn.  ^.57- 
des  Lacedcmoniens ,  quiavoient  fondé  cette  co- 
lonie, &  remontant  (a  généalogie  jufqucs  à 
Euryfthene,  premier  roi  de  Sparte  de  la  race 
des  Doriens.  Syncftus  étudia  la  philofophic  à  A- 
lexandrie ,  fous  la  favante  Hypatia ,  fille  du  ma- 
thématicien Theon.    Ce  fut  aufîï  à  Alexandrie  < 
qu'il  fc^naria,  &il  y  eut  des  enfans.  Il  fut  dé- 
puté au  nom  de  Cyrene  fa  patrie  vers  l'empe- 
reur Arcade  environ  Tan  397.  &  lui  parla  avec 
plus  de  liberté  qu'aucun  Grec  n'avoir  encore  fait.  Dtf  ff 
Car  il  blâma  le  luxe  de  la  cour  de  CP.  &  le  cré-  ?  i*f 
ditjexcefîïf  des  Goths,  qui  gouvernoient  touu 
Retourné  chez  lui ,  il  reprit  les  livres  &  la  chaf- 
fe ,  qui  étoient  toute  la  vie  :  car  il  la  partageoic 
entre  l'étude  &  le  divertufement ,  pour  nourrir 
fon  efprit  &  entretenir  fa  famé  par  l'exercice  du 
corps. 

Il  vivoit  ainil  enphilofophe,  s'éloignant  au- 
tant qu'il  pouvoir  de  tout  embarras  d'arraires  pu- 
bliques ou  domeftiques ,  quand  le  peuple  de  Pro- 
lemaïde  métropole  de  la  Cyrenaïque  le  demanda 
pour^évequeà  Théophile  d'Alexandrie,  de  qui 
ces  lièges  dépendoientaufïî-bicn  que  ceux  d'E- 

fypte.  Car  quoique Syneflus  ne  fût  pas  encore  Svagt.  u 
aptifé,  il  n'ecoit  pas  moins  l'admiration  des  hift.c.is. 
Chrétiens  que  des  payens.  Svnefius  allarmé  de   t*  10  *' 
cette  nouvelle,  écrivit  à  fon  frere  Evoptius,qui 
étoit  à  Alexandrie ,  en  ces  termes  :  Je  ferois  in- 
fenfé  lî  je  r  avois  beaucoup  de  reconnoifcncc 
pour  les  Ptoloméens,  qui  m'eftiment  plus  q«c 
je  ne  m'eftime  moi-même.  Mais  je  ne  dois  pas 
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1  regarder  s'ils  me  veulent  faire  un  grand  préfent, 
AN*  41  f  t  il  faut  voir  s'il  me  convient  de  l'accepter.  Et  en- 
fuite:  U.i  évêque  doit  être  un  homme  divin: 
tout  le  monde  a  les  yeux  fur  lui  j  &  il  ne  peut 
gueres  érre  utile  aux  autres,  s'il  n'eft  férienx& 
éioigné  de  tout  plaifir.  Il  doit  être  communica- 
tif  pour  les  chofes  de  Dieu,  &  toujours  prêt  à 
inftruire.  Il  doit  feul  faire  autant  d'affaire  que 
tous  les  autres  enfemble  ,  s'il  ne  veut  fc  charger 
d'une  infinité  de  reproches.il  faut  donc  unegran- 
dc  ame  pour  porter  un  tel  fardeau.  Il  repréfente 
en  fuite  combien  il  fe  fent  éloigné  decetteper- 
ftetion,  &  de  l'innocence  de  vie  nécetfaircà  un 
évêque  pour  purifier  Jes  autres  5  puis  tl  ajoute 
cette  prcieftation,  qu'il  prie  fon  frère  de  rendre 

Eublique  ,  afin  qu'elle  foît  fa  juftificationdevant 
>ieu  &  devant  les  hommes,  principalement  de- 
vant Théophile. 

J'ai  une  femme  que  j'ai  reçue  de  Dieu  & 
de  la  main  facréc  de  Théophile.  Or  je  déclare 
que  je  ne  veux  ni  me  féparer  d'elle  ,  ni  m'en  a- 
•  piocher  en  cachette  xomme  un  adultère  :  mais 
je  fouhaite  d'avoir  des  enfans  en  grand  nombre 
&  vertueux.  Voilà  une  des  chofes  que  ne  doit 
pas  ignorer  celui  qui  a  le  pouvoir  de  réordon- 
ner ;  &  il  pourra  encore  l'aprendre  de  Paul  8c 
de  Dcnys,que  le  peuple  a  députez  pour  cette 
affaire.  Cette  déclaration  de  Synefius  fait  voir 
combien  c'etoit  une  difeipline confiante,  que  les 
évêcjues  dévoient  garder  la  continence:  pui£ 
qu'il  propofe  fa  femme  comme  le  premier  ob- 
ftacle  à  fon  ordination.  lien  ajoute  d'autres  fur 
h  doctrine.  Il  cft  difficile,  dit-il,  pour  ne  pas 
dire  impolTible,  d  ébranler  les  veritez  qui  fonc 
entrées  dans  l'efprit  par  une  vraie  démonftra- 
don  :  &  vous  fçavez  que  la  philofophie  en  a  plu- 
fieurs ,  qui  ne  s'accordent  pas  avec  cette  doctrine 
fifameufe:  il  veut  dire  la  chrétienne.  Eu  effet  je 
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ne  croirai  jamais  que  l'ame  foie  produite  après  - 
le  corps.- Je  ne  dirai  jamais  que  le  monde  doive  An.  41  s< 
périr  en  tout  ou  en  partie.  Je  croi  que  la  réfur- 
re&ion,  dont  on  parle  tant,  eft  un  myftere  cachés 
je  luis  bien  éloigné  de  convenir  des  opinions 
du  vulgaire.  Il  marque  enfuite  la  peine  qu'il 
auroit  à  quitter  la  charte  :  mais  enfin  il  fe  fou- 
met  &fc  raportede  tout  au  jugement  de  Théo- 
phile. 

Cette  proteftation  de  Synefius  a  fait  dire  à  *» 
quelques  hiftoriens  ,  qu'il  avoit  été  baptifé  &  % 
ordonne  eveque,  quoiqu  il  ne  crin  pas  lare-  ^ice^h. 
furredion:  Mais  il  ne  le  dit  pas.  Il  paroit' feule-  xiv.  ç.  55» 
ment  qu'il  y  entendoit  quelque  myftere,  peut-    •  . 
être  la  métempfycofe  des  Platoniciens ,  ou  la  ré-' 
furreftion  des  Origeniftcs ,  dans  une  autre  chair. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  faut  croire  que  Théophile  y.  fîolffen* 
&  les  évêques  d'Egypte  s'aflurerent  de  fa  doci-  Diforr 
lité  &  de  la  foi  dans  les  points  cfTentiels  ,  avant  ^alcf  ** 
que  de  lui  impofer  les  mains-,  &  que  fon  méri-  va£' 
te  extraordinaire ,  joint  à  la  né:ellué  destLMnps 
&  des  lieux,  les  obligea  de  fedifpenfer  un  peu 
de  la  rigueur  des  règles.  Il  fut  ordonné  eveque  ""A 
vers  l'an  410.  avec  une  extrême  répugnance  s  QS,'ad\ 
&  dans  une  lettre  écrite  incontinent  après  à  fes  s7}m^\^l 
prêtres»  il  témoigne  qu'il  a  fait  tous  les  efîbrcs  #  y  ?etav 
poffibles  pour  éviter  cette  charge,  &  qu'il  eût  net.  init- 
plutôt  choifi  la  mort.  Il  met  toute  fon  efperan- 
ce  en  Dieu ,  à  qui  rien  n'ef*  impoifible  ,  &  deman- 
de leurs  prières  &  celles  de  tout  le  peuple.  Il  dit 
encore  ailleurs,  qu'il  pria  Dieu  plufieurs  fois  à 
genoux  &  profterné  ,  de  lui  doner  plutôt  la  more 
que  l'épifcopat,&  en  prend  Dieu  môme  à  té- 
moin. Il  y  avoit  déjafcpt  mois  qu'il  étoitévê- 
jue ,  fans  qu'il  eût  pu  fe  réfoudre  à  réfider  avec 
on  troupeau.  Il  vouloir  voir  auparavant  fi  cette 
charge  feroit  compatible  avec  la  philofophic  : 
r&olu  fi  elle  ne  s'y  accordoic  pas  ,  de  quitter  fa 

•  "  T\      •  •  • 
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'  "~  patrie  &  pafler  en  Grèce  :  car  il  voyoit  bien  qtfî- 

411    près  avoir  reaoncé  à  l'épifcopat,  Une  pourroit 
plus  demeurer  chez  lui ,  (ans  s'attirer  la  malcdic- 
&t  9 5.       tion  de  tout  le  peuple:  c'eftainfi  qu'il  en  parle  à 
fon  ami  Olympius. 
ALII.        La  premierc  anaée  de  fon  épifcopat,il  con- 

ThVophÛe    fuka  ThcoPhile  d'Alexandrie  ,  au  fujet  d'Afc- 
i i:r  un  ami  xandrc  cvêque  de  Bafinopole  en  Bithynie.  Aie- 
êe  S.  tThry.  xandre ,  dit-  il ,  Cyrenéeri*,  du  rang  des  fénateurs , 
iôilome.     s  eft  engagé  dans  la  vie  monaftique ,  étant  enco- 
fy'  66  •      re  très  jeune:  y  ayant  fait  du  progrès  avec  Tâ- 
ge  ,  il  a  été  élevé  au  diaconat ,  &  même  à  la  prê- 
_  trife.  Quelque  affaire  l'obligea  d'aller  à  la  cour , 

&  il  fut  recommandé  à  Jean  d'heureufe  mémoi- 
re. Permettez-moi  d'en  parler  ainfi ,  puifqu'il 
eft  mort ,  &  que  tous  les  difértnds  doivent  nnir 
avec  cette  vie.  Ces  paroles  de  Syncfius  font  re- 
marquables :  puifque  c'eft  de  Saint  Chrj  foftome 
qu'il  parle  à  Théophile  fon  grand  ennemi.  II 
continue":  Alexandre  lui  étant  recommandé ,  a- 
vant  la  divifion  des  égh'fes,  il  fut  ordonné  par 
fes  mains  évêque  de  Bafinopole  en  Bithynie,,  & 
Ja  divifion  étant  furvenue,  il  demeura  ami  de 
celui  qui  l'avoit  ordonné  &  attaché  à  fon  parti. 
Vousfçavez  mieux  que  perfohne  ce  qui  s'eft  paflé 
en  cette  affaire;  &  j'ai  vu  un  écrit  très-fageque 
vous  avez  adreffé  au  bienheureux  Atticus  ,  ce 
me  femblc,  pour  le  porter  à  recevoir  ceux  de  ce 
parti. 

Voilà  ce  qu'Alexandre  a  de  comun  avec  eux 
tous:  voici  ce  qui  lui  eft  particulier.  Cette  an- 
née eft  la  troifiéme  depuis  Tamniftie  &  l'acco- 
modement  :  toutefois  au  lieu  d'aller  droit  en  Bi- 
thynie &  reprendre  fon  fiégc,ii  demeure  par- 
mi nous ,  content  de  paffer  pour  un  fimple  par- 
ticulier. Pour  moi  je  n'ai  pas  été  nourri  de 
longue  main  dans  les  faintes  loix  i  &  je  n'en  ai . 
encore  pu  guexes  aprendre ,  puifqu'il  n'y  a  pas 
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un  an  qnc  je  fuis  évêque.  Maïs  voyant  des  vieil-  *  * 
lards,  qui  dans  la  crainte  de  blelfer  quelque  ca-  An« 
non ,  le  traitoient  très-durement  :  je  ne  les  ai 
ni  blâmez  ni  imitez.  Savcz-vous  donc  ce  que  • 
j'ai  fait?  Je  ne  lai  point  reçu  dans  l'églife,  & 
je  ne  l'ai  point  admisàlacomuniondclafainte 
table:  mais  chez  moi  je  l'ai  honoré  comme  im 
homme  fans  reproche ,  le  traitant  comme  j'ai 
accoutumé  de  traiter  ceux  du  païs.  Il  conclut, 
en  priant  Théophile  de  lui  répondre  avec  l'au- 
torité de  la  fucceflion  évangélique,  c'eft -à-dire, 
de  la  chaire  de  l'évangélifte  S.  Marciôc  de  lui 
déclarer  nettement, s'il  doit  tenir  Alexandre  pour 
évcque. 

On  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  cette  amniftie& 
cet  accomodementdc  Théophile  avec  le  parti  Vtcund  lib, 
de  S.  Chryfoftom* :  mais  il  eft  certain  d'ail-  «./>-if8 
leurs  que  Théophile  publia  un éditfanglant  con- 
tre  lui,  5c  que  pour  le  répandre  en  Occident  , 
il  le  fit  traduire  en  latin  par  S.  Jérôme.  Il  nous 
en  refle  un  fragment ,  ou  plutôt  un  extrait ,  qui 
n'eft  rempli  que  d'injures  s  6c  ne  fert  qu'à  faire 
voir  la  paflion  dé  Théophile.    Il  ne  voulut  ja- 
mais mettre  le  nom  de  S,  Chryfoftomc  dans  les 
facrez  diptyques ,  c'eft- à-dire ,  dans  les  tables  où 
étoient  les  noms  des  évêques  morts  dans  la  co- 
munion  de  l'églifc  ,  pour  les  reciter  pendant  le 
faint  ficrifice  ;  &  ce  refus  caufa  durant  environ  Tbetd.  r. 
vinetans  une  erande  divifion  dans l'églife,  com-  c'î4# 
me  il  a  été  dit.  &  »*-*ff 

Théophile  connoifTant  l'habileté  de  Syncfius ,  XLIII. 
lui  donnoit  quelquefois  des  comiflions ,  pour  re-  Affaires  de 
gler  les  affaires  qui  naiffoient  dans  la  Pentapo-  p»ul  à'Eiy* 
le;  &  Synefîus  regardoit  comme  des  oracles  thre • 
divins,  les  ordres  qui  lui  venoient  dufiéged'A-  H^  7% 
lexandrie.  II  alla  donc  vifiter  les  bourgades  de 
Palebifque&  d'Hydrax  fur  la  frontière  des  dc- 
rts  de  Lybie  ,  quoi  qu'il  y  eût  des  cunemis 
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en  armes  >  &  qu'il  ne  fît  pas  fur  y  voyager.  Ces 
s)         ^ourgadcs  Soient  ordinairement  du  diocefe 
xuomtlT  d'Erythrcmais  ellesavoient  eudu  temps  de  S. 

Athanafe  un  évêque  particulier  nommé  Sidè- 
re, qui  n'eut  point  de  fucceffeur,  Théophile 
vouloir  alors  leur  en  donner  un,  fie  les  tirer  de 
la  dépendance  de  Paul  évêque  d'Erythre.  Sy- 
nefius  étant  arrivé  fur  les  lieux ,  aflcmbla  le  peu- 
v        pie,  leur  rendit  les  lettres  que  Théophile  leur 
adrefloit,  leur  lut  celles  qui  s'adrelïbiént  à  lui* 
jficme,  &  voulut  leur  perfuader  d'élire  un  évê- 
que: mais  il  ne  put  jamais  vaincre  TafFeftion 
qu'ils  avoientpour  Paul.    Il  ufa  même  d'auto- 
rité: il  fit  prendre  par  Jes  mmiftres  de  l'églife', 
ceux  qui  fe  diftinguoient  le  plus  dans  la  fou- 
le, &  qui  crioient  le  plus  haut:  il  les  fit  arrêter 
comme  féditieux  &  gagnez  par  argent,  &  les 
chofla  hors  de  l'églife.  Il  efraya  plufieurs  fois 
de  calmer  l'émotion  de  ce  peuple  i  &  leur  re- 
prefenta  avec  toute  fon  éloquence  la  dignité  du 
fiége  d'Alexandrie,  &  que  l'honneur  qu'ils  Jui 
rendoient  ou  qu'ils  lui  refufoienc ,  retoumoit  fur 
Dieu  même. 

Le  peuple  nommoit  Théophile  avec  de  gran- 
des marques  de  refped,  &  fe  profternant  corn- 
me  s'il  eut  été  préfenr,  ilslefuplioientavccdes 
cris  lamentables,deneleur  pasôter  leur  pafteur. 
Les  femmes  élevant  les  mains  &  préfentant  leurs 
enfhns,  fermoient  les  yeux  pour  ne  pas  voir  le 
fiege  épifcopal  privé  de  leur  pafteur  ordinaire. 
Synefîus  fe  fentit  ému  :  &  craignant  d  être  en- 
traîné à  faire  contre  fa  commiflion ,  il  congédia 
l'aflemblée ,  &  Tafligna  au  quatrième  jour  :  après 
avoir  prononcé  des  nialédicliions  terribles  contre 
ceux  cjui  par  argent ,  par  faveur  ,  ou  par  quelque 
autre  intérêt  que  ce  foit ,  oferoient  parler  contre 
robéïflknce  due  à  l'églife. 
Le  joux  Ycnu>  le  peuple  ne  fut  pa$moJn.s  art 
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dent  que  la  première  fois.  Ils  n'attendirent  pas  — ™ 

qu'on  les  interrogeât ,  ce  ne  fut  qu'un  cp  &  lu  An.  \lU 
mélange  de  voix  confufes.  Les  diacres  ayant  raie 
faire  filence,les  cris  fe  terminèrent  en  pleiiibôc 
en  gémiiTemens  lamentables  d'hommes  ,  de  fem- 
mes&d'enfans.  Les  uns  demandoient  leui  père* 
les  autres  leur  frère ,  les  autres  leur  fils  :  car  1  e- 
vêque  Paul  étoit  encore  jeûne.  Comme  Syne- 
fius  vouloit  parler  ,  on  montra  dans  la  foule  un 
écrit,  &  on  le  pria  de  le  faire  lire.  C'étcit  une 
conjuration  qu'on  lui  adrefloit  ;  qu'il  ceilât  de 
faire  violence  au  peuple,  &  qu'il  difciât  jufques 
à  ce  que  Ion  eût  envoyé  à  Théophile  un  décret 
fur  ce  fujet  avec  un  député.  Ils  prioient  m£me 
Synefius  d'écrire  en  leur  faveur.  Là  il  aprit  & 
des  prêtres  &  du  peuple  ce  qui  s'étoit  palïé  au 
fujet  de  l'ordination  de  Sidere j  8c  comment,  a- 
près  lui  Palebifque  &  Hydax  étoient  retournez, 
fuivant  leur  ancien  état ,  fous  la  dépendance  d'E- 
rythre, Ils  difoient  même  que  c'étoit  par  un  dé- 
cret de  Théophile ,  que  Paul  en  avoit  été  ordon- 
né évêque.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'en  repréfentoient 
pas  les  lettres,  mais  ils  en  donoient  pour  témoins 
des  éveques  de  la  province.  Synefius  avant  que 
de  retourner  à  Ptolemaïde,  rendit  compte  à 
Théophile  de  ce  qu'il  avoir  fait ,  foûmettant  le  ,  - 
tout  à  fon  jugement  avec  une  déférence  entière. 
Toutefois  il  lui  fait  entendre,  qu'il  eft  d'avis 
d'avoir  égard  à  l'arTe&ion  extraordinaire  de  ce 
peuple  pour  Paul,  &  de  ne  leur  point  donner  d'au- 
tre évêque.  fc  '  • 

Dans  le  même  bourg  d'Hydrax,  il  y  avoit  |*//cfs& 
une  hauteur ,  fur  laquelle  étoient  les  ruines  d'u-  f 
ne  ancienne  fortereiîe ,  &  ce  lieu  étoit  fur  les 
confins  des  diocéfes  d'Erythre  &  de  Dardane. 
Paul  évêque  d'Erythre  prétendoit  que  ce  lieu  lui 
apartenoit,  parce*  qu'il  y  avoit  confacré  une 
ég  life  à  la  place  d'une  autre  plus  acienne.  Dioi* 
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'core  évôque  de  Dardanc ,  foûtenoit  que  ce  lien 
>4N.  41  j.  lui  apartenoit  de  tout  temps:  que  véritablement 
on  y  avoit  fait  des  prières  dans  une  incurfion 
d'ennemis,  maisqu  il  n'étoit  pas  confàcré  pour 
cela;non  plus  que  les  montagnes  &Ies  vallées  où 
l'on  prioit  en  pareilles  occalîons.  Synefias  ayant 
pris  aulïi  connoiflance  de  ce  diférend ,  par  ordre 
,         de  Théophile,  trouva  que  le  lieu  apartenoit 
à  Diofcorc  fans  difficulté  :  que  le  lieu  prétendu 
confacré,  étoit  une  petite  maifon,  dont  Diofcore 
aya  nt  emporté  les  clefs ,  Baul  l'avoit  fait  ouvrir, 
&  y  avoit  aportéune  table  qu'il  avoit  confacréc 
en  fraude.  Ce  procédé  lui  parut  très-indigne  : 
d'avoir  employé  les  cérémonies  de  la  religion , 
pour  ufurper  le  bien  d'autrui.  Je  n'eftime ,  dit- il , 
rien  de  faint  ni  de  facré ,  s'il  n'eft  fait  avec  juftice 
&  fàintcté  :  ainfi  je  n'ai  point  eu  de  refpcôpour 
cette  prétendue  confécrationi.Dieu  s'aproene  de 
ceux  qui  font  fans  paffion5&  dans  les  difpofitions 
qui  lui  convierinent.Maîsquand  on  agit  par  colè- 
re, comment  le  S.  Efprit  peut-il  venir /lui  «jue 
la  paflîon  chafferoit  d'une  ame,  s'il  y  habitoit 
auparavant  ?  L'évêque  Paul  reconnut  fa  faute,  & 
>  révéqucDiofcore  confentit  à  un  accomodement, 
en  lui  vendant  le  lieu,  dont  il  s'agiflbit,  à  des  cou- 
dirions  raiïbnables. 
XLIV.       ^n  Pr^tre  nommé  Jafon ,  ayant  attaqué  de 
Autres  af-  parolesun  autre  prêtre  nommé  Lamp®nien  ,  ce- 
Aires  de  la  îui-ci  le  maltraita  ,  &  étant  aceufé  par  Jafon  ; 
i yrenaï-     çonfelTa  fa  faute ,  &  pour  pénitence  fut  feparé 
?id      /?       S  aurcmW^es  eeelefiaftiques.  Il  témoignoit  fon 
'  rcP^ntir  par  fes  larmes  &Ic  peuple  deraandoic 
grâce  pourlui.'Mais  Synefius  s'en  tint  à  ce  qu'il 
,  avoit  ordonné  ,&  renvoya  l'autorité  deJ'abfou- 
dre  à  la  chaire  pontificale  :  c  eft-à-dire ,  à  Théo- 
phile. Seulement  il  permit  à  tous  les  prêtres 
qui  fe  trouveroient  préfèns,  *de  donner  la  com- 
munion à  Lamponien,  s'il  Ce  troiiYoit  en  péril 
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deftiort.  Car,  dit-il,  perfonne  ne  mourra  lié  au-  ■ 
tant  qu'il  eft  en  moi.  Mais  s'il  revient  en  fan  té  ,  An.  411. 
il  ;fera  fujet  aux  mêmes  ^peines  :  &  attendra 
de  votre  bonté  la  marque  de  l'indulgence.  On 
voit  ici  une  abfolution  réfervée  au  fupérieur  , 
même  par  un  métropolitain,  qui  avoit  impofe  la 
peine.  v  ' 
Synefius  fe  plaint  encore  à  Théophile ,  que 
des  évêques  en  aceufent  d'autres  d'agir  contre 
les  loyf,  non  pour  les  faire  condamner,  maïs 
feulement  pour  procurer  des  gains  injuftesaux 

? gouverneurs,  devant  qui  par  conféquent  fe  fai- 
oient  ces  pour  fuit  es.  Je  ne  vous  les  nome  point , 
dit-il,  &  je  vous  prie  de  ne  les  point  nommer  f.iié. 
dans  votre  réponfe,  pour  ne  me  pas  rendre 
odieux  à  mes  frères.  Il  fe  plaint  encore  des  évê- 
ques vagabonds  ou  vacans,qu  ilapellc  du  mot 
latin  Vacantivu  Ils  quittoient  volontairement  ^  C**g- 
la  chaire,  à  laquelle  ils  avoient  été  deftinez  ,  &  ^faUtm*' 
cherchoient  en  divers  lieux  l'honneur  de  l'épifco-  £T  V«%v« 
pat:  sarrêtant  qù  ils  trouvoient  le  plus  à  gagner.  hict 
Synefius  eft  d'avis  d'interdiretoute  fonction  ec- 
clefiaftiqueà  cesdeferteurs  ;&  jufqucs  à  ce  qu'ils 
retournent  à  l'églifc ,  ne  leur  point  offrir  ailleurs 
la  première  place ,  &  ne  les  pas  même  recevoit 
dans  le  fandtuaire  :  mais  les  laifler  mêlez  avec  le 
peuple  dans  les  mêmes  fiéges,  quand  ilsvien- 
droient  ,à  l'églife.  Peut-être,  dit-il ,  ce  traitement 
les  fera  retourner  à  leurs  églifes  ,  pour  y  trouver 
l'honneur  qu'ils  cherchent  plutôt  que  de  ne  le  re- 
cevoir nulle  part.  On  voit  ici  un  exemple  de  la 
communion  laïque  ,  à  laquelle  on  réduifoit  les 
clercs  pour  les  punir. 

Des  Eunomiensfoûtenuspar  unnoméQum-  iftfi  f. 
tien,  vouloient  infc&cr  de  leurs  erreurs  le  dio- 
cefede  Ptolcmaïdc,  8c  tenir  des  aflemblces  fe- 
crettes.  Synefius  avertit  fes  prêtres  d'y  prendre 
garde ,  &  de  leur  donner  la  chaiTe  >  puis  ii  ajoute: 

P  y  j 
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-  Que  le  bien  fefalle  bien  .-retranchons  toute ja> 

An.  41  r.  Joufie  d'intérêt,  entreprenons  tout  pour  Dieu.  Il 
ne  faut  pas  que  la  vertu  &  le  vice  ayent  le  même 
objet.  Et  enfuite:  Dieu  n'a  pas  fait  la  vei tu  im- 
parfaite ,  elle  n'a  pas  befoin  du  fecours  du  vice. 
Il  ne  manquera  pas  de  dignes  foldats  pour  Ton 
églifequi  après  l'avoir  fervi  gratuitement  ici- 
bas  ,  feront  pleinement  recompenfez  dans  le  ciel. 
C'cft  ainfi  qu'il  exhortoit  fes  prêtres ,  afin  qu'il 
ne  fe  mêiât  rien  de  fordide  dans  leur  zéIe«contrc 
les  hérétiques  $  &  qu'ils  ne  les  pourfuiviffent  pas, 
pour  profiter  de  leurs  dépouilles ,  ou  s'attirer  les 
oblations  du  peuple  :  mais  feulement  pour  l'inté- 
rêt delà  religion. 
XLV.        Andronique  de  Bérénice,  ville  de  Pentapole, 
ïxcommu-  ayant  obtenu  par  argent  le  gouvernement  de  fon 
nication      païs,  s'y  conduifit  en  tyran,  &  comit  plufieurs 
«î  Androni-  crjirjcs  contre  Dieu  &  contre  les  hommes.  Il  fe 

2wTepi(l  ^olt  a,c*er  Par  un  ^omé  Thoas ,  qui  de  geôlier, 
\X  il  avoit  fait  receveur  d'une  certaine  impofition. 

La  place  publique  retentiiToit  de  gérniflemens  : 
une  galerie  du  palais,  où  on  avoit  accoutumé 
de  rendre  la  juftice,  étoit  devenu  un  lieu  de 
fuplices.  Il  inventa  de  nouveaux,  inftrumcns  , 
pour  tourmenter  les  hommes];  pour  ferrer  les 
pieds,  les  doigts,  le  nez,  les  oreilles,  les  lè- 
vres. Le  peuple  affligé ,  eut  recours  à  Synefiufr  : 
il  avertit  Andronic ,  mais  inutilement:  il  lui  fit 
-des  reproches  qui  ne  fer  virent  qu'à  l'aigrir.  En 
forte  qu'Andronic,pour  lui  témoigner  plus  de 
mépris ,  fit  attacher  à  la  porte  de  l'églifc  fes  or- 
donnances*, avec  des  menaces  terribles  contre  tes 
prêtres.  Enfin  l'évêque  étant  accouru  ,  pour 
tirer  de  fes  mains  un  homme  noble  ,  qu'il  fai- 
foit  tourmenter  fans  fujet ,  il-  dit  :  C'eft  en  varn 
que  tu  efperes  en  l'églifc:  perfonne  ne  fe  déli- 
vrera des  mains  d'Andronic,  quand  il  prendroic 
les  pieds  de  J.G,  mêmer  Urcjrêtatrpisfoi*  cei- 
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«c  impiété  :  quoiqu'il  tît  profeflion  du  Chrifïia-  -  '  "  1  ° 
m'fme.  An'  +1  * 

Après  cela  Synefius  le  regarda  comme  un 
homme  incorrigible ,  &  comme  un  membre  cor- 
rompu >  qu'il  falloir  retrancher  de  la  fociecédes 
fidèles.  Il  aflembla  donc  fon  clergé  de  Prolemaï- 
de,  &  drcfl'a  une  fentence  d'excommunication  en 
ces  termes:  Qu'aucun  temple  de  Dieu  ne  fort  ••V-  î** 
ouvert  à  Andronic  ,  aux  fiens  &  à  Thoas  :  que  t* 
tout  lieu  faîne  avec  fon  enceinte  leur  foit  fer- 
mé :  le  diable  n'a  point  de  part  en  paradis*  Si 
même  il  y  entre  en  cachette,  qu'il  en  foit  chaffé. 
J'exhorte  donc  tous  les  particuliers  &  les  ma- 
giftrats  de  ne  fe  trouver  ni  fous  même  toit  ni  à 
même  table  j  &  particulièrement  les  piètres  ,  de 
ne  leur  point  parler  de  leur  vivant,  &  ne  peint 
aflîfter  à  leurs  funérailles  après  leur  mort.  Que 
fi  quelqu'un  méprife  cette  églife  à  caufe  de  fa 
petitefle  ,  &  reçoit  fes  excommuniez ,  ne  croyant 
pas  devoir  lui  obéïr  à  caufe  de  fa  pauvreté  : 
il  doit  fçavoir  qu'il  déchire  l'églife ,  que  J.  C. 
veut  qui  foit  une.  Et  celui-là,  foit  diacre , foit 
prêtre,  foit  évêque,nous  le  mettrons  au  rang 
d'Andronk^nousae  lui  toucherons  point  dans 
la  main,  &  nous  ne  mangerons  point  avec  lui: 
tant  s'en  faut  que  nous  coisuniquions  aux  faints 
myftcres,  avec  ceux  qui  voudront  comuniquer 
avec  Andronic  &  Thoas. 

Cet  afteétoit  accompagné  d'une  lettre  adref- 
féc  à  tous  les  évêques  au  nom  de  l'églife  de  Pro- 
lemaïde  :  qui  contenoit  lescaufesde  Texcomu- 
nication  &  les  crimes  d'Andronic,  Ce  déclaroit 
d'abord,  qu'il  ne dévoit  point  être  rrputé  nino- 
mé  Chrétien  ;  mais  que  comme  maudit  de  Dieu , 
il  devoit  être  chafTé  de  toutes  Jes  églifts  avec 
toute  fa  famille.  L'excommunication  fut  auffi  Iûë 
dans  l'afTemblécdu  peuple  de  Ptolemaïde  :  mais  EPft>  WJ 
auparavant  Synefius  fit  un  difcours,où  après 

■  t* 
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avoir  marqué  larépugnance  avec  laquelle  il  école 
AN.  41  i.  entré  dans  l'épifcopat,  les  peines  qu'il  y  fouffre, 
&  particulièrement  les  crimes  d'Ândronic  ;  il  ex- 
horte fon  peuple  à  choifir  un  autre  é  vêque.  L'ak 
femblée  fe  récria  à  ces  mots  >  &  Synefius  voyant 
qu'il  ne  les  pouvoit  perfuader  d'agréer  fa  dé- 
-  million  >  remit  la  chofeà  une  autrefois.  Dans  ce 
Jtêl?Z.      difeours  ,  il  dit  ces  paroles  remarquables,  fur  la 
diftinâtion  des  deuxefpeces  degouvernemens  , 
f  le  fpirituel&  le  temporel. 

J'ai  voulu  vous  faire  voir  par  expérience  que 
joindre  la  puifTance politique  aufacerdoce  :c  cft 
9tlMM    -a  filer  enfemblc  deux  matières  incompatibles* 
jl  l         i%u         L  antiquité  a  eu  des  prêtres  qui  etoient  juges. 

Les  Egyptiens  &  les  Hébreux  ont  été  long -tems 
gouvernez  par  les  prêtres.  Mais  à  mon  avis , 
depuis  que  cette  œuvte  divine a*été  traitéehu- 
mainementjDieuaféparé  ces  genres  de  vies:  il 
a  déclaré  l'un  facré,  l'autre  politique:  il  a  atta- 
ché les  uns  à  la  matière,  les  autres  à  lui-même: 
ils  doivent  s'apliquer  aux  affaires  &  nous  à  la 
prière.  Pourquoi  voulez-vous  joindre  ce  que 
Dieu  a  féparé,  &nousimpofer  une  charge  qui 
ne  nous  convient  pas?  Avez-vousbefoinde  pro- 
tection ?  adreffez -vous  à  celui  qui  cft  chargé  de 
l'éxecution  des  loix.  Avez- vous  befoin  de  Dieu? 
allez  àl'évêque.  Le  vrai  facerdocea  pour  but  la 
contemplation  ;  qui  ne  s'accorde  point  avec  l'ac- 
tion &  \q  mouvementdes  affaires. Et  enfuite;  Je 
ne  condamne  pas  les  évêques  qui  s'apliquent  aux 
affaires:  mais  fâchant  que  je  puis  à  peine  fuffire 
pour  l'un  des  deux,  j'admire  ceux  qui  peuvent 
J'un  &  l'autre. 

ffW  7t.       Andronic  effrayé  de  l'excommunication  por- 
/J  '    '    tée  contre  laf,  témoigna  de  la  foûmiflîon,  ÔC 
promit  de  fe  convertir.  Tout  le  monde  pria 
Synefius  de  le  recevoir  :  lui  feul  n'en  écoit  point 
\  d'avis  ,  perfuadé  que  ce  n'étoit  quhypocrific. 
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Il  s'attendoit  bien,  &  il  prédifoit  qu'à  la  premiè- 
re occafionil  reviendroicà  Ton  naturel.  Toute-  Ar.  411* 
fois  il  céda  à  l'avis  du  plus  grand  nombre  &  des 
évêquesplus  expérimentez  :  car  il  étoit  encore 
dans  la  première  année  de  Ton  ordination.  Il 
difera  donc  d'envoyer  aux  évêques  la  lettre  qu'il 
avoit  écrite  contre  lui;  &  le  reçut  à  condition 
qu'il  traiteroit  plus  humainement  (es  fcmblables, 
&  (c  gouverneroit  par  raifon.  Il  ne  manqua  pas 
de  comettre  de  plus  grands  excès  que  devant, 
&  d'ajouter  de  nouvelles  caufes  àfon  excomu- 
nication,  qui  n'étoit  que  fufpcnduë,  &  Sync- 
fius  en  avertit  les  éveques,  pour  lui  interdire 
l'entrée  de  l'églife.  Toutefois  Andronic  étant 
enfuite  tombé  en  difgrace  &  maltraité  à  fon'tour.* 
Synefius  fuivit ,  comme  il  dit ,  l'efprit  de  l'églife,  Ept  t ?[ 
de  relever  ceux  qui  font  abatus,  &  d'abattre 
ceux  qui  s'élèvent.  Il  intercéda  donc  pour  lui, 
jufques  à  fatiguer  ceux  qui  avoient  l'autorité.  Il 
le  délivra  du  tribunal  funefte ,  où  il  avoit  été  con- 
damné >  adoucit  fa  difgrace  en  tout  le  relie ,  &  le 
recommanda  même  à  l'évêque  Théophile;  ce  qui 
doit  être  arrivé  peu  de  temps  après  fon  excomu- 
aication. 

*    Car  Théophile  évêque  d'Alexandrie  tomba  vTTrt 
en  léthargie,  &  mourut  le  quinzième  d'Oétobre ,     Mort  . 
fous  le  neuvième  confulat  d'Honorius,&lccin-  Théophile, 
quiéme  de  Theodofe:  c'eft-à-dire,  ran4.11.  après  S.Cyrille  é". 


toujours  cette  heure  devant  les  yeux  l  11  laifia  s.tp.  xviir. 
plufieurs  écrits:  fçavoir  un  grand  volume  con-  «.  $6. 
tre  Origene,  où  il  reprenoit  prefque  tous  fes  VmvvMt 
difeours,  &  fa  perfonne  même  :  foâccnant  qu'il 
avoit  déjà  été  condamné  par  les  anciens.  Il  écri-  J  yV£ 
vit  auffi  contre  les  Antropomorphites  un  fort-  èenntà. 
Jong  traité,  ouilprouvoit  par  les  faintes  écri-  Çmfiuu  33 
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-*K.  411.  tures  que  Dicueft  incorporel.  Outre  fes  leitrefi 
^»^.xx,5o.  pafcales  qu'il  envoyoit  tous  les  ans,  nous  ayons 
Syneficp.9%  Je  lui  quelques  lettres  canoniques»  Premiere- 
*P -ïalfam.  ment  uneordonancc  touchant  la  veille  de  l'Epi- 
Conc.  I*    pbanie ,  qui  tombok  lc#  dimanche.  En  cette 
1727.  Cajç.  ^tc  *es  Egyptiens  cétcbroient  tout  cnfcmblele 
C*t*x*Ck  z.  baptême  &  la  nativité  de  J.  C.  &  en  jeûnoient 
la  veille:  mais  comme  il  n'eft  pas  permis  de  jeû- 
ner le  dimanche,  Théophile  ordonne  qu'en  ce 
cas  on  prenne  quelqaes  dattes  >  fans  changer 
l'heure  de  l'office»  qui  ne  fe  fera  quelefoir  & 
eau*  r,       depuis  none.  Dans  un  mémoire  adreflé  à  Am- 
mon  pour  la  province  deLyco,  il  ordonne  q«e 
•wfc  6,      j»on  d^pofè  ceux  qui  ont  communiqué  avec  les 
évêques  Ariens:  que  les  ordinations  fe  fafTenc 
par  l'cvêque,du  confentement  &  avec  l'apro- 
bation  de  tout  le  clergé,  au  milieu  de  l'églife, 
enpréfencedu  peuple  ,&  quel'évêque  deman- 
de tout  haut ,  fi  le  peuple  peut  aufli  rendre  té- 
moignage à  l'ordinand  :  mais  que  l'on  ne  faife 
point  d'ordination  en  cachette,  puifque l'églife 
±4n%  eft  en  paix  :  c'eft-à-dire ,  en  liberté  fous  les  prin» 

cesXhrétiens.  Ce  qui  refte  des  offrandes, outre 
ce  qu'on  a  confumé  pour  les  faints  myftércs,  doit 
Être  partagé  entre  les  clercs  j  &  les  cathécumenes „ 
n'en  doivent  ni  boire  ni  manger  ,  mais  feulement 
les  clercs  &  les  fidèles  qui  vivent  avec  eux. 
C'cft  que  l'on  ofFroit  abondament  du  pain  & 
du  vin  pour  le  faint  facrifice.  Les  autres  canons 
de  Théophile  regardent  pour  la  plupart  des  af- 
feires  particulières.  Mais  tous  font  voir  la  gran- 
de autorité  de  l'évêque  d'Alexandrie  par  tou* 
re  l'Egypte,  pour  faire  obferver  les  canons»  ou 
en  difpenfer  en  cas  de  néceffité  ;  &  pour  a- 
prouver  ou  corriger  la  conduite  des  évêques. 
Nonobftantla  divifionque  produifit  l'affaire  de 
Jran  Chryfoftome ,  Théophile  mourut  dan* 
la  communion  delféglilc  universelle ,  &  particu- 
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lieremcnt  de  l'églife  Romaine:  commè  on  voit 
par  les  titres  d'honneur  que  le  pape  S.  Léon  lui  An.  41*. 
donnej  &  (à  doctrine  a  toujours  été  reconnue  or-  Ef  • *U 
thodoxe.    ^  ***** 

On  élut  à  fa  place  Cyrille  fon  neveu,  fils  de  Socr.vn. 
la  ferur  :mais  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté.  Car  c.  7.  &  jjj, 
plufieurs  vouloient  élire l'archidiacre Timothée.  VaUÇ%  , 
Abondantius  qui  comandoit  les  troupes  étoit 
pour  lui ,  &  le  peuple  en  vint  jufques  à  la  fédi- 
tîon,  Cyrille  l'emporta,  &  fut  inthronifé  trois 
Jours  après  la  mort  dt  Théophile.  La  viâoire 
lur  le  parti  opofé  lui  donna  plus  d'autorité  que 
n'en  avoit  eu  Théophile  même  5  &  depuis  ce 
temps,lesévêquesd'Alexandrfe  paflerent  un  peu 
les  bornes  de  la  puhTance  fpirîtuelle,  pour  entrer  ■  1 

en  part  du  gouvernement  temporel.  Cyrille  co- 
inença  par  fermer  les  églifes  dis  Novatiens,& 
leur  ôter  tous  leurs  tréfbrs. 

Quoiqu'un   grand  nombre  de  Donatiftes  fe  XLVl£ 
convertît  après  la  conférence,  quelques,  uns  de*  ^Augufti» 
meurerent  opiniâtres  ,  jufques  a  déclarer  qu'ils  intercède 
nechangeroient  pas  départi,  quand  même  on  Pour  J" 
leur  feroit  voir  la  vérité  de  la  dodfrine  Catho-  AugX\^% 
Kquej  &  la  faufTeté  de  la  leur-  Il  y  eut  à  Hip- 
pone  même  de  leurs  Circonccllions  &  de  leurs  U  Marcel. 
clercs ,  qui  s'érant  mis  en  embufeade,  tuèrent  un 
prêtre  Catholique  nomé Reftitut ,  &  enlevèrent  l**m  *  u 
de  fa  maifon  un, autre  nomé  Innocent,  à  qui  * 
ils  arrachèrent  un  œil ,  &  lui  rompirent  un  doigt 
à  coups  de  pierre.  Ils  furent  pris  par  les  ofh- 
ciers  publics,  &  menez  au  comte  MarcclHn,  qui 
leur  fit  donner  la  queftion  ;  non  furie  chevalet  à 
l'ordinaire ,  avec  des  ongles  de  fer  &le  feu,  mais 
feulement  avec  des  verges >  &  ils  confefTcrent 
leur  crime. 

Saint  Auguftin  craignant  qu'on  ne  les  punît 
fuivant  la  rigueur  des  loix,  écrivit  au  comte  ij£ 
Marcellin  >  pour  le  conjurer  de  ne  les  pas  traiter  *  M* 
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comme  ils  avoient  traité  les  Catholiques.  ï^ous 
4izf  pourrions,  dit-il,  diflîmuler  leur  mort,  puifquc 
nous  ne  les  avons  ni  aceufez  ,  ni  préfentez  de- 
vant vous:  mais  nous  ferions  fâchez  que  les 
fouffranecs  des  ferviteurs  de  Dieu  fafTent  ven- 
gées par  la  loi  du  talion*  Non  que  nous  voulions 
empêcher  que  Ton  ôtc  aux  médians  la  liberté  de 
mal  faire  :  mais  nous  défirons  que  fans  leur  ôter 
la  vie,  ni  les  mutiler ,  on  les  faflepaffcr  de  leur 
inquiétude  infenfée  à  une  tranquillité  raifonablc, 
ou  de  leurs  actions  criminelles  à  quelque  tva vail 
utile.  C'eft-à-dire,  qu'il  demandoit  qu'on  les  rc- 
.    tînt  en  prifon  ,  oq>  qu'on  les  occupât  à  quelque 
n.  %\         ouvrage  public.  S.  Auguftin  marque  dans  cette 
lettre,  quelcsévêques  mêmes  fe îer voient fou- 
'  vent  dans  leur  jugement  du  châtiment  des  ver- 
ges, comme  les  maîtres  pour  leurs  écoliers  &.  le* 
(       peres  pour  leurs  enfans. 

'  Il  écrivit  aufli  au  proconful  Apringius  ♦  qui 
'34»    devoit  juger  ces  criminels,  &  qui  étoit  frère  de 
•  .    Marcellin,  &  Chrétien  comme  lui.  S.  Auguftin 
lui  fait  la  même  prière,  &  dit  :  Si  j'avois  à  faire 
0]*/         à  un  juge  qui  nt  fut  pas  Chrétien,  je  ne  lui 
parlerois  pas  ainfi  :  mais  je  n'abandonnerois  pas 
pour  cela  la  caufe  de  l'églife;  &  s'il  vouloit  bien 
m'écouter ,  jelui  repréfenterois  que  les  fouffran- 
ecs des  Catholiques  doivent  être  des  exemples 
de  patience,  qu'il' ne  faut  pas  ternir  par  le  fang 
de  leurs  ennemis,  &  s'il  neferendoit  pas  à  mes 
inftaaces ,  je  le  foupçonerois  de  n'y  réfifter  qu'en 
haine  de  la  religion.  Et  enfuite  :  On  a  fait  en 
forte  que  les  ennemis  de  Téglifequi  s'efforcent 
de  féduîrc  les  ignorans  par  la  prétendue  perfé- 
cution  dont  ilsfe  vantent,  ont  eux-mêmes  con- 
feffé  les  crimes  horribles  qu'ils  ont  comis  con- 
tre des  clercs  Catholiques.  On  fera  lire  lesa&es 
pour  guérir  ceux  qu'ils  ont  féduits.  Voulez-vous 
que  nousfcn'ofioa$  faire  lire  ces  attes  jufqucsaa 
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bout, s'ils  contiennent l'éxécution  fanglantede 
ces  malheureux  5  &quel'on  foupçoneceux  qui  AN»  4lla 
ont  fbuffert  d'avoir  voulu  rendre  le  mal  pour  le 
mal  l  ^ 

Comme  Marcellin  tardoît  d'envoyer  à  S.  Au-  jJfUj 
guftinjes  actes  de  ce  procès,  qu'il  lui  avoir  pro-    1  J 
mis ,  il  lui  écrivit  pour  l'en  prefler  :  car  il  les 
vouloir  faire  lire  dans  réglifed'Hippone,  &  s'il 
fe  pouvoir ,  dans  toutes  celles  de  la  province  » 
pour  faire  voir  à  tout  le  monde,  que  les  Dona- 
tiftes ,  qui  s'étoient  féparez ,  fous  prétexte  de  ne 
point  participer  aux  prétendus  crimes  de  quel- 
ques Catholiques,  confervoient  parmi  eux  une 
grande  multitude  de  fcélerats  convaincus  juri- 
diquement. Il  prie  encore  Marcellin  de  confer- 
ver  la  vie  2  ceux- ci,  &  à  d'autres  qui  conti- 
nuoient  leurs  violences,  en  fefaîfant  ouvrir  par 
force  des  églifes.  Si  le  proconful ,  ajoûte-t-il, 
perfifte  à  les  vouloir  punir  de  mort,  du  moins 
faites  inférer  dans  les  actes  les  lettres  que  je  vous 
ai  écrites  à  l'un  &  à  l'autre  fur  ce  fujec.  S'il  ne 
le  veut  pas,  du  moins  qu'il  garde  les  coupables 
en  prifonj  &  nous  aurons  foin  d'obtenir  delà 
clémence  des  empereurs ,  que  les  fouffrances  des 
ferviteurs  de  Dieu  ne  foient  pas  deshonorées  par 
le  fane  de  leurs  ennemis.  Te  fçai  que  l'empereur  SuPt  XS* 
a  facilement  accordé  la  grâce  aux  payens ,  qui 
ayoient  tué  les  clercs  d'Anaune ,  que  l'on  hono- 
re maintenant  comme  martyrs.  XLVI1I»! 

A  la  fin  de  cette  lettre,  il  marque  ainfî  la  mu!-  occupa-  * 
titude  de  (es  occupations:  Si  je  pouvois  voustions  de  St 
rendre  compte  de  mon  temps,  &  des  ouvrages  Augufti* 
aufquëls  j'ai  été  obligé  de  travailler ,  vous  feriez- 
furpris  &  fenfiblcment  affligé  de  la  quantité  d'af- 
faires qui  m'accablent ,  fans  que  jcpuifTe  les  re- 
mettre, &  qui  ne  me  permettent  pas  de  tra- 
vailler à  ce  que  vous  me  demandez  inftamenty 
que  je  fouhaitc,  ôc  qui  m'afflige  plus  que  je  fie 
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A*.  412.  fulS  ^irc,(^cne^e  pouvoir  exécuter.  Car  quanïî 
*  j'ai  quelque  peu  de  relâche,  delà  part  de  ceux 
qui  ont  tous  les  jours  recours  à  moi  pour  leurs 
affaires,  &  qui  me  prcfïent  de  tel!e  forte,  que 
je  ne  puis  les  éviter,  ni  ne  dois  les  méprifêr  :  je 
ne  manque  pas  d'autres  écrits  à  compofer,  qui 
doivent  être  préferez  parce  que  les  conjonctu- 
res du  temps  ne  permettent  pas  de  les  remettre. 
Car  la  charité  fe  règle ,  non  par  les  dégrez  d'a- 
mitié, mais  par  /a  grandeur  du  befoin.  Ainfi 
j'ai  toujours  quelque  chqfe  à  dicter ,  qui  me  dé- 
tourne de  dicter  ce  qui  feroit  plus  de  mon  goûtt 
dans  les  petits  intervalles  de  la  foule  d'affaires  , 
dont  je  fuis  accablé  par  les  befoins  ou  les  partions 
des  autres  ;  &  ic  ne  fçai  du  tout  comment  faire. 
Les  ouvrages  qu'il  marque  comme  étant  alors 
14t.    entre  fes  mains,  font  :  Les  livres  du  baptême  des 
tp.137.158  enfans  :  l'abrégé  des  actes  delà  conférence,  la 
E  lettre  aux  laïques  Donatiftes  ,  les  deux  grandes 

14°*    lettres  à  Volufien  &àMarcel!in,  la  grande  let- 
tre à  Honorât. S.  Auguftin marque  enplufîeurs 
autres  endroits  de  fes  ouvrages  la  multitude  de 
Tp  U 1  s ,  fil.  (es  occupations,&  particulièrement  dans  la  lettre 
46*  »•  1.     à  Diofcorc  :  pour  le  détournefrde  la  vanité  des  é- 
»t  vit*      tudes  curieufes^c  le  ramener  au  féricu*  de  la  phi- 
lofophie  chrétienne. 
XLIX        La  lettre  au  peuple  Donatifte ,  eft  celle  du 
Concile  de  C°nc,le  ^e  Cirtheou  de  Zerte ,  où  préfidoit  Sil- 
Cirthe.      vain  primat  de  Numidie.  S.  Auguftin  y  parle  au 
"BP-  14^.    nom  de  tous  les  évêques  avec lefqucls  îl  y  a  voit 
*h}ÎH     aflifté,  pour  défabufrr  les  Donatiftes  du  faux 
bruit  que  leurs  évêques  faifoient  courir ,  que  te 
tribun  Marcellin  avoic  été  corrompu  par  ar- 
.  gent  pour  les  condamner.    II  y  marque  en  abré- 
gé ce  qui  s'étoit  pafTé  à  la  conférence  de  Car- 
tkage,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  pourroient  avoir 
les  actes,  ou  ne  voudroient  pas  prendre  la  peine 
*t  h  n.  7t  *c  lç5  lire.  Ils  om  faic>dit-ii*:toiu  kurpofllble 
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poûf  ne  rien  faire  &  ne  pouvant  en  Yenir  à 
bout,  ils  ont  fait  en  forte  par  leurs  difeours  in- An.  41*, 
utiles  ,  qu'il  fût  difficile,  de  lire,ce  qui  s'dk  fait. 
Il  relevé  fortement  cette  parole  qui  leur  étoit 
échapée  :  qu  une  perfonne  ou  une  affaire  ne  fait  7# 
point  de  préjugé  contre  une  autre*  &  tout  le 
refte  de  ce  qu'ils  avoient  avancé  ou  avoué  con- 
tre eux-mêmes  s  puis  il  ajoute:  Si  nous  avons  n'l%' 
donné  quelque  chofe  au  juge  pour  prononcer  ea 
notre  faveur  ,  quavons-nous  donné  auxDona- 
tiftes  mêmes  pour  dire  tant  de  chofes ,  &  lire  tant 
de  pièces  contre  eux,  &  pour  nous?  Il  les  ex-  *  a#  #<x3» 
horte  doucement  à  fc  rendre  à  la  vérité  fi  mani- 
fefte,  fans  y  réfifter  plus  long-temps.  La  lettre 
eft  datée  du  dix  huitième  des  calendes  de  Juillet, 
fousleneuviémeconfulatd'Honoriusrc'eft-à  di-  Ep,  1414]  j 
re ,  du  quatorzième  de  Juin  Tan  41  u  S.  Auguftin  *L  M«# 
écrivit  vers  le  même  temps  à  deux  prêtres  ,  Sa- 
turnin &  Eufrate  revenus  à  runité  de  l'églîfc, 
avec  quelques  clercs  ,  pour  les  exhorter  à  perfé- 
verer,&  a  faire  leurs  fondions  dans  l'églifc , 
chacun  félon  leur  rang.  Il  écrivit  aulfi  aux  habi-  g 
tans  de  Cirthe,  pour  les  congratuler  de  leur  réii-  \44\ 
nion  ,&  les  exhorte  à  l'attribuer  non  pas  à  lui,    *  *9t 
niais  à  la  grâce  de  Dieu.  Cette  converfion  femble 
un  effet  du  concile  qui  s'écoit  tenu  en  cette  ville. 

La  grande  lettre  à  Marcellîn  >  donc  S.  Auguftin 
fait  mention  dans  la  précédente,  répondà  quel-  Lettres  à 
quesqueftions,  qu'il  lui  avoit  propofées  :  dont  MarceJJin, 
la  plus  imporrante  éroit,  comment  la  religion  j!oUci<jue. 
Chrétienne  peut  s'accorder  avec  la  politique.  Jt' ^ 
Car  ,  difoiene les  payens, comment  peut  on  ac- 
comoder  aux  maximes  d'état,  de  ne  rendre  à 
perfonne  le  m*l  pour  le  mal ,  de  tendre  l'autre  £41*** 
joui:  à  celui  qui  nous  donne  un  fouflet  &  le  refte?       '  , 
Qui  fc  laiiTe  enlever  fon  bien  par  l'ennemi  ?  qui 
ne  cjicrchc  à  rendre  le  mal  pour  le  mal  >  par  le 
droit  de  la  guerre  ,  aux  barbares  qui  ravageuses 
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provinces  de  l'empire?  On  ne  voit  que  trop  Corn* 
An.  4ti%*  bien  les  princes  Chrétiens ,  en  fui vant  les  maxi- 
mes de  leur  religion ,  on  fait  de  tort  à  l'empire. 
£jM3$.*J#    Saint  Auguftin  répond:  que  les  payens  eux- 
S***  s.      mêmes,  &  les  Romains  ont  loué  la  clémence  & 
&c*    le  pardon  des  injures  :  que  rien  n'eft  plus  propre 
à  entretenir  la  concorde  &  l'union  des  citoyens, 

3ui  eft  le  lieu  de  la  fociété  civile ,  &  le  fondement 
e  la  véritable  politique;  parce  que  l'on  réunit 
bien  mieux  ceux  que  J'on  corrige  par  la  patience 
&  la  douceur,  que  ceux  que  l'on  foumet  par 
force*  Le  précepte  de  rendre  l'autre  joue ,  &  les 
autres  femblablcs ,  ne  fc  doivent  pas  prendre  à  la 
lettre,  pour  être  toujours  pratiquez  extérieure- 
ment ,  mais  félon  la  difpôfition  du  cœur.  Ce  qui 
n'empêche  pas  que  l'on  ne  châtie  les  méchans, 
pour  leur  faire  du  bien  malgré  eux  :  comme  un 
perc  corrige  fon  enfant,  en  le  faifant  foufftir.  La 
guerre  même  fepourroit  faire  ainfi,  pour  ôter 
aux  méchans  le  pouvoir  de  malfaire  impuné- 
ment, qui  eft  leur  plus  grand  malheur.  En  effet 
ZritfiklM$  l'évangile  ne  défend  point  la  guerre,  puifqu'il 
preferit  les  devoirs  des  gens  de  guerre.  Que  l'on 
nous  donne  de  tels  foldatsj  que  les  peuples  des 
provinces,  les  maris, les  femmes,  les  parens, 
les  enfans ,  les  maîtres ,  les  efclaves ,  les  rois ,  Us 
juges  s  ceux  qui  lèvent  les  droits  du  prince  & 
ceux  qui  les  payent  :  qu'ils  foyent,  chacun  dans 
leur  état,  tel  que  le  Chriftianifmc  demande,  & 
que  l'on  difeencore  qu'il  eft  contraire  au  bifcn 
d'un  état* 

Quant  au  reproche  que  l'on  fait  aux  princes 
Chrétiens ,  d'avoir  ruiné  l'églife  Romaine ,  c'eft 
une  pure  calomnie  j  puifqu  avant  la  lumière  de 
«'♦évangile ,  Sallufte  fe  plaignoit  que  l'avarice ,  le 
luxe  &  la  débauche  avoient  comencé  à  ruiner  la 
république.  Juvenal  marque  le  progrès  de  ces 
g|es,  &  combien  les  Romains  s'étoient  éloi- 


uigm 


ed  by  Googl< 


Livré  Vingt-deuxicmi:  $  j  i 

gucz  de  la  frugalité,  &  de  la  pauvreté  de  leurs 
pcres,  qui  avoir  été  le  fondement  delcurgran-  ^f 
deur  j  Dieu  récorapenfant  par  la  puiffancc  tem- 
porelle ce  qu'ils  avoicnt  de  vertu,!  quoique  fans 
la  vraie  religion.  Pour  traiter  plus  à  fondscette 
queftion  fi  importante ,  S*  Auguftin  commença 
peu  de  temps  après  le  grand  ouvrage  de  la  cité 
de  Dieu  adreffé  au  même  Marcellin.  T 
Volufien,  à  qui  S.Auguftinécrivitenmême  -  " 
temps  mie  lettre  fameufe,  étoit  un  noble  Ro-  voluficnf 
main  ,  frère  d' Albine ,  8c  oncle  de  la  jeune  Mêla-  * 
nie.  II  n'était  pas  encore  Chrétien,  mais  très- 
inftruitdes  lettres  humaines ,  &  de  la  philofo- 
phie.S.  Auguftin  Tavoit  exhorté  à  lire  les  fain-  £>.  iii.al. 
tes  écritures,  principalement  des  apôtres,  qui 
pourroient  l'exciter  à  lire  les  prophètes  qu'ils  ci- 
tent. Et  en  même  temps  A  s'offroit  de  réfoudre 
fes  difficultez.  Volufien  lui  propofa  en  effet  plu-  ^ 
fleurs  queftions  fur  l'incarnation  du  Verbe,  &  aU 
les  miracles  de  J.  C.  &  finit ,  en  difant  :  On  to- 
lère en  quelque  forte  l'ignorance  dans  les  autres 
éveques:  mais  quand  on  vient  à  Auguftin,  on 
crois  que  tout  ce  qu'il  ignore ,  manque  à  la  re- 
ligion. Marcellin  ami  de  Volufien  accompagna 
cette  lettre  de  celle  dont  je  viens  de  raporterla 
réponfe.  S.  Auguftin  répondant  à  Volufien  ,  dit  :  « 
que  le  Verbe  de  Dieu  ayant  pris  un  corps,  pour  ^ 
fe  rendre  (ênfible,  Ta  pris  dans  une  vierge,  &  £p,t«7  #£« 
s'eft  chargé  déroutes  les  fbibleffcs  delà  nature  7. 
humaine,  pour  montrer  qu'il  étoit  véritablement 
homme  :  que  Dieu  eft  uni  à  l'homme  pour  faire 
une  feule  perfonne  de  J.  C  comme  l'ame  unie  au 
corps  en  chaque  homme  ne  fait  qu'une  feule  per-  ».  u# 
fonne.  Avec  cette  différence,  que  l'on  conçoit 
plus  aifément  l'union  de  deux  chofes  incorpo- 
relles, comme  le  Verbe  divin  &  l'ame  de  J.  C. 
que  de  deux  chofes ,  dont  l'une  eft  corporelle  , 
comme  notre  ame&notre  corps  Jesus-Christ 
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eft  venu ,  non  feulement  inftruirc  les  hommesde 
An.  411.  routes  véritez,  mais  leur  donner  le  fecoursnecef- 

&  i}4         ^aire  Pour  *e  ^ut*S*  Auguftin  montre enfuite  la 
grandeur  de  lits  miracles,  que  les  payens  ne 
niofent  pas  i  mais  ils  leur  opofoientjes  prétendus 
miracles  d'Apollonius,  d'Apulée ,  &  des  autres 
p.ili         magiciens.Enfinil  ramafle  les  preuves  de  la  rcli- 
gion  Chrétienne ,  par  une  iuite  abrégée  de  toute 
l'hiftoire  de  la  rciigion,  depuis  la  YOcaiiand'A» 
braham ,  jufques  à  fon  temps, 
-j.  S.  Auguftin  n'intercedoit  pas  feulement  pour 

Lettre  à  *es  D°n^iftes;  mais  il  s'efforçoic  de  fauverdu 
M.icsdon  fuplice  toutes  fortes  de  criminels ,  fui  vaut  la  con- 
nius.  duite  générale  de  tous  les  évêques.  C'eft  le  fujet 

£f  d'unegrande  lettre  à  Macedonius  vicaire  d'Afri- 

Ep.  iffal*  4uc»qui  le  confulta  fur  cette  qaeftion.  Saint  Au- 
I4t  »4U  **  8u*,"n  répond:  Ccn'cftpasquc  nousaprouvions 
"le  péché  ;  mais  nous  avons  pitié  de  l'homme ,  en 
même  temps  que  nous  dételions  le  crime  :  & 
comme  la  correction  des  mœurs  n'a  lieu  qu'en 
Cette  vie ,  la  charité  que  nousavons  pour  le  gen- 
re humain  ,  nous  oblige  d'intercéder  pour  les 
criminels  j  de  peur  que  le  fuplice  par  lequel  ils 
finiroient  cette  vie,  ne  fil t  fui  vie  du  fuplice  qui 
ne  finiroit  point.  Pour  montrer  enfuitc  que  la 
-    religion  autorife  cette  pratique ,  de  quoi  Mace- 
donius fembloit  douter,  il  employé  l'exemple  de 
Mmh  y     'a  bonté  divine, qui  fait  lever  fon  foleil  fur  les 
41,   '       bons  &  fur  les  mauvais,  Se  qui  puniflant  en  cette 
vie  un  très-petit  nombre  de  crimes ,  afin  qu'on 
ne  doute  point  d:  fa  providence  ,réfervc  les  au- 
tres au  dernier  jour,  afin  d'yfignaler  fa  juftice. 
Nous  aimons  donc  les  méchans ,  dit-il ,  nous 
leur  faifons  du  bien,  nous  prions  pour  eux,  parce 
que  Dieu  le  commande  :  nous  le  faifons  fans  par- 
ticiper à  leurs  crimes,  non  plus  que  lui,  mais 
pour  les  amener  à  la  pénitence  à  (on  imitation. 
v%  Que  s'il  ufc  de  patience  même  envers  ceux  qu'il 
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Gut  qui  ne  feront  point  pénitence,  combien  plus  m 
devons-nous  avoir  pitié  de  ceux  qui  promettent  AN*  411. 
de  s'amander ,  quoique  nous  ne  foyons  pas  afl'u- 
rez  qu'ils  feront  ce  qu'ils  promettent  ?  Ces  pa- 
roles femblent  marquer  que  les  évêques  n'incer- 
cedoient  que  pour  ceux  qui  promettoient  de  fe 
convertir ,  &  de  recevoir  le  baptême  ou  la  péni- 
tence ,  &  ce  qui  précède ,  fait  allez  voir  combien 
ils  compe oient  peu lapénitencCjquc  le  condam- 
né pouvoit  faire ,  depuis  le  jugement  jufques  au 
fuppiiee. 

Maccdonius  avoir  objecté  la  pratique  de 
glife ,  qui  ne  recevoir  qu  une  fois  a  la  pénitence  ».  ». 
publique.  S.  Auguftin  en  convient  >  mais  il  ajou- 
te, que  Dieu  ne  lairte  pas  d'exercer  fa  patience  Ml« 
envers  les  pécheurs  qui  retombent.  Si  quelqu'un  r*  7* 
d'eux  nous  difoit ,  continuc-t-il:  Ou  recevez- 
moi  encore  à  la  même  pénitence  ,  ou  permettez 
que  je  fuive  mon  défcfpoir ,  Se  que  je  faife  tout 
ce  que  je  voudrai,  m'abandonnant  au  plaifir  Se  • 
à  la  débauche,autant  que  mesfacultez  &les  loix 
humaines  me  le  permettent  :  ou  fi 'vous  m  en 
détournez,  dites-moi  s'il  me  fervira  de  quelque 
chofe  pour  la  vie  future, de  me  mortifier  ,  de 
faire  de  plus  grandes  aufteritez  qu'auparavant, 
des  aumônes  plus  abondantes  i  en  un  mot ,  de 
Hiieux  vivre,  &  d'avoir  une  plus  ardente  charité; 
perfonne  de  nous  ne  fera  affez  infenfé  pour  lui 
dire  ,  que  tout  cela  ne  lui  fervira  plus  de  rien» 
Donc  l'égîife  a  ordonné  trèsTagement,  de  n'ac- 
corder qu'une  fois  cette  pénitence  fi  humiliante* 
de  peur  que  ce  remède ,  d'autant  plus  falutaire, 
qu'il cftmoins  expofé  au  mépris,  ne  fur  moins 
utile,  en  devenant  plus  commun:  &  toutefois 
perfonne  n'eft  aflez  hardi  pour  dire  à  Dieu:Pour- 
quoi  pardonnez-vous  encore  à  cet  homme ,  qui 
après  fa  première  pénitence  s'eft  engagé  denou-  / 
yeau  dans  le  péché  î 

Tome  V.  O 


i 

Digitized  by  Google 


jj4  Kfloirè  TZcclefiafliquil 

— ■   ■  Saint  Auguftin  relevé  enfuite  la  qualité  de  pé- 

An.  411.  chcurs,qui  étant  commune  à  tous  les  hommes , 
n  *  9  &c  fe  trouve  auffi  dans  les  juges ,  les  aceufateurs  & 
les  interceffeurs ,  &  les  oblige  tous  ,  félon  leurs 
differens  devoirs,  à  avoir  pitié  des  coupables,  par 
a.  if  •    principe  d'humanité.  Puis  il  conclutrVous  voyez 
donc  que  la  religion  autorife  nos  interceffions,& 
que  nous  pouvons  demander  grâce ,  même  pour 
des  feelerats ,  puifque  ce  font  au  moins  des  pé- 
cheurs qui  parlent  pour  des  pécheurs,  &  à  des 
»:  i6,     pécheurs.  Ce  n'eft  pas  à  dire  que  la  puuTancc 
iouveraine  ,1e  droit  de  vie  &de  mort,les  ongles 
de  fer ,  les  armes,  foient  inutilement  inftituées  : 
Toutes  ces  chofes ont  leurs  règles , leurs caufes, 
leurs  militez  5  pour  retenir  les  médians  parla 
crainte,&  faire  que  les  bons  vivent  parmi  eux  en 
fûreté.Mais  les  intercelïions  des  évêques  ne  font 
pas  contraires  à  cet  ordre  des  chofes  humaines  , 
qui  en  cft  le  fondement,  &  qui  rend  la  grâce 
d'autant  plus  grande, que  le  fupplice  étoit  plus 
n  %m9     jufte.  Il  y  a  quelquefois  de  la  cruauté  à  pardon- 
ner ,  &  de  la  mifèricorde  à  punir.  C'eftpourquoi 
il  ne  faut  pas  pôu(Tcr  le  châtiment  jufques  à  la 
mort ,  afin  qu'il  refte  un  fujet  à  qui  il  foit  utile.  Il 
eft  vrai  qu'il  y  a  des  perfonnes  à  qui  il  cft  permis 
de  faire  mourir  :  comme  le  juge ,  le  bourreau,  le 
voyageur  attaqué  par  un  voleur,  le  foldat  en 
guerre.  Et  fouvent  celui  qui  eft  la  caufe  ou  l'oc- 
cafion  de  la  mort  d'un  autre ,  n'en  eft  pas  cou- 
».  iS»    pableril  faut  regarder  l'intention.  Ainfi,quoique 
le  criminel  ,que  nous  avons  fauvé  du  fupplice, 
fa(Te  enfuite  de  plus  grands  maux ,  il  ne  faut  pas 
nous  les  imputer ,  mais  nous  attribuer  le  bien  , 
que  nous  regardons  dans  nos  intercédions  \  fça- 
voir  ,  ladouceur ,  qui  rend  aimable  la  prédica- 
tion de  l'évangile,  &  le  (àlut  éternel  de  ceux  que 
nous  délivrons  de  la  mort  temporelle. 
».  *•«        Maccdonius  feplaignoit  encore  que  lesévê- 
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queSintercédoient  pour  des  criminels,  qui  ne  1 
▼ouloient  pas  rendre  ce  qu'ils  avoient  pris.S.  Au-  An.  41  *■ 
guftin  déclare,  que  c'eft  entièrement  contre  leur 
intention  :  qu'il  n'y  a  point  de  vraie  pénitence 
îansreftnution  ,&  que  celui  qui  n'oblige  j>asà 
reftituer,eft  complice  du  crime.  Mais  quand  le 
coupable  n  a  plus  ce  qu'il  a  pris ,  ou  quand  il  nie  * 
de  1  avoir ,  on^  ne  peut  Obliger  à  le  rendre  :  & 
comme  les  éveques  y  étoient  fouvent  trompez, 
les  juges  lesaceufoient  defavorifer  la  mauvaifa 
foi  des  coupables.  S.  Auguftin  donc  ici  d'excel- 
lentes régies  fur  diverfes  maciéres  de  reftitution, 
al  égard  des  juges,des  témoins,de«  avocats ,  & 
des  mmiftrcs  inférieurs  de  juftice.  Macedonius 
reçut  cette  lettre  de  S.  Auguftin  avec  grande  rc.  E».  154. 
conoiffanec;  &perfuadé  de  Tes  raifons,  accorda  «■  J*. 
ia  grâce  à  quelques  criminels  qu'il  lui  a  voie  re- 
commandez. 

LIVRE  VINGT.TROISIE'ME. 

An  dis  que  Théréfie  des  Donatiftes 
tomboit ,  ilVen  élevoit  une  autre  Comeiicé 
^      plus  dangcreufcicellc  des  Pelagiens,  ment  de 
P^^^S  qui  fiHcondamnée  pour  la  première  Pelage  &ti« 
:ois,  par  un  concile  tenu  à  Canhage ,  i'an^i.  Celeftiu*. 
Pélage  auteur  de  cette  héréfie ,  étoit  né  dans  la 
grande  Bretagne ,  de  parenspeu  confidérables, 
en  forte  qu'il  navoitpasétéinftruit  d'abord  dans 
les  bonnes  lettres  II  embrafla  laprofeffion  mo-  0ror  . 
naftique,  &  demeura  fimple  laïque:  au/fine  lui  c  ii. 
donoit-on  autre  qualité  que  de  moine.Ildemeu- 
ra  très-long-temps  à  Rome,y  fut  connu  de  beau- 
coup de  gens  ,  acquit  une  grande  réputation  de  An*  d€ 
vertu,  &  fut  aimé  de  S.  Paulin  ,  &  eftimé  de  Geft  peUgt 
S.  Auguftin  Jl  fut  aulTirenomé  pour  fa  dodrine,  Ct 
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'■'  1  compola  quelques  ouvrages  utiles  ;  fçavoïr  trois 

An.  41  x.  livres  de  la  Trinité ,  &  un  recueil  de  paflages  de 
Gemad.  de  l'écriture  pour  la  morale. 
/cf$t*4fc      pcndant  Ce  féjour  de  Rome  Pelage  tomba 
dans  l'héréfie  contre  la  grâce  ,inftruit  par  un 
Syrien  nomé  Rufin.  Car  cette  erreur  avoit  déjà 
Mtrcat.     cours  en  OrientrTheodorc  évêque  de  Mopfuefte 
commen.in  renfeignoit  ,  &  on  en  raportoit  lafource  aux 
lib.fub  mt.  principCS  d'Origene.  Rufin  le  Syrien  étant  donc 
Xiarn*  *  *    venu  à  Rome  fous  le  pape  Anaftafc,  c'eft-à-dire, 
vers  Tan  400.  y  aporta  le  premier  cette  dodri- 
nes  &  comme  il  étoit  fin ,  il  n'ofa  pas  la  publier 
lui-même ,  de  petir  de  fe  rendre  odieux  j  mais  il 
trompa  le  moine  Pelage  ,  &rinftruifit  à  fond 
de  Tes  maximes*  Ainfi  Pelage  comença  vers  Tan 
405.  àdifpurer  contre  la  grâce;  &  dans  une  con- 
vention ,  un  évêque  ayant  raporté  ces  paroles 
Aug-.dedo-  dcS.Auguftin  dans  fes  confeflions  :  Seigneur 
**%Q    t:  .  doncz-nouscequcvouscomandez.&comandcz 
*'    \  ce  que  vous  voudrez ,  Pelage  ne  put  les  foufftîr, 
&  s'échauffa  prcfque  jufques  a  quereller  celui 
Hitr.  ad     *lu* 'es  avo^c  reportées. Au  refte,il  prenoit  grand 
Cnfiph.c.A  foin  de  diflïmuler  fes  erreurs  :  il  les  faifoitpro- 
é-6 .in  l.     pofer  plus  clairement  par  fesdifciplcs  pourvoir 
comment  elles  feroient  reçues ,  &  les  aprouver 
ou  les  condamner ,  félon  qu'il  jugeoit  utile  pour 
fes  deffeins.  Ainfi  fa  doftrine  s'étendit  beaucoup 
en  peu  de  temps. 
Mercat  Le  principal  difciplede  Pelage  fut  Ccieftius, 

comm  ad  dont  le  nom  fut  aufïi  donné  à  la  même  héréfie. 
imp*  c*  i.  U  étoit  de  nbblc  race  ,  eunuque  de  naiffance  -, 
fc  *' tA'  aprèsavoir  exercé  quelque  temps  la  fonction 
JArn*  d'avocat ,  il  entra  dans  un  monaftere  ,  d'où  il 
écrivit  à  fes  parens  trois  lettres  ,  qui  neconte- 
Gennad.  noient  que  des  exhortations  à  la  vertu.  Enfuite 
il  s'atracha  à  Pelage,  &  commença  à  parler  con* 
'  trele  péché  originel.  Le  maître  &  le  difciplc 
avoieat  tous  deux  beaucoup  d'efprit  &  de  fubti- 
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îité,  mais  Celeftius  étoit  plus  libre  &  plus  hardi.  1 
Ils  fortirent  de  Rome  un  peu  avant  fa  prilè,  ANi  411. 
c'eft-à-dire ,  vers  l'an  40$.  Ils  paflerenc,  comme 
Ton  croit ,  en  Sicile  &  delà  en  Afrique.  Pelage 
arriyà  à  HippQne  en  410.  maïs  il  n'y  fit  que 
pafler  fans  dogmatifer.  De  là  il  vint  à  Cartha- 
ge,oùS.  AuguTtinquiavoit  déjà  oui  parler  de  ^  G?*m 
les  erreurs,  le  vit  une  fois  ou  deux:maisil  é-  6 
toit  tout  occupé  de  la  conférence  avec  lcsDona- 
tiftes  :  car  cétoiç  en  411.  Pelage  s'embarqua  à 
Carthagc,&  paffa  enPalcftinc  où  il  demeura 
long-temps» 

Ccleftius  tâcha  defe  fiutcordoner  prêtre  à  II# 
Carthagc :  mais  commeil  y  cnfeignojt  ouverte-  Celeftius 
ment  (onhéréfie,iIfut  aceufé  devant  révêque^condam. 
Aurelius>verslecomencementderan4i2.  par  ne  *  Car~ 
le  diacre  Paulin  de  Milan  :  le  même  qui  en  ce 
même  temps  écrivit  la  vie  de  S.  Ambroife  a  la  CQmm%  ad 
prière  de  S.  Auguftin.  Aurclius  affembla  donc  un  imp.  c.  1. 
concile  de  pluhcurs  évêques,où  Paulin  préfenta  Augm  ef>< 
deux  libelles,  contenant  les  erreurs  dont  il  accu-  M7-*«  11  • 
foitCcleftius  réduites  en  fept  articles.Lc  premier  e™  J£  ^ 
qu'Adam  avoit  été  fait  mortel:  en  forte  que  foit  4/fw^/ 
qu'il  péchât  ou  qu'il  ne  péchât  point ,  il  devoit 
mourir.  II.  Que  le  péché  d'Adam  n'a  nui  qu'à 
luifeul  ,&nonau  genre  humain.  III.  Que  les 
enfans  qui  nai(Tent,fontaumêmcétat,oii  Adam 
étoit  avant  (on  péché.  IV.  Qucla  mort  ou  le 

(ïéché  d'Adam  n'eft  pas  caufe  de  la  mort  de  tout 
e  genre  humain ,  ni  la  réfurredion  de  J.C  cau- 
fe de  la  réfarrection  de  tout  le  genre  humain. 
V.Que  la  loi  envoyé  au  royaume  des  deux  com- 
me l'évangile.  VI.  Que  même  avant  la  venue  de 
J.  Cil  v  a  eu  des  hommes  impeccables  ,  c'eft- 
à-dire  Uns  péché.  VII.  Que  les  enfans  fans  être 
baptifez,  ont  la  vie  éternelle.  * 

Sur  le  fécond  &  le  troifiéme  article ,  Celcftius  pe[f'9r^ 
iit,  que  c'écoit  des  queftions [problématiques,  Ct  /. 
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m  que  Ton  pouvoit  foûtcnir  de  part  &  d'autre  5  & 

Au.  411.  qu'il  conoifToit  plufieurs  prêtres,  qui nioicnt  le 
péché  origincl.Etant  prcffé  par  Paulin  de  les  no- 
mer  ,  il  ne  put  nomer  que  Rufin,  qui  demeuroit 
à  Rome  arec  Pammaquc.  Il  ajouta  toutefois, 
qu'il  avoit  toujours  dit,  que  les  enfans  avoicnt 
bcfoin  du  baptême,  &  dévoient  être  baptifez. 
Il  dona  même  un  petit  mémoire ,  où  il  avoiioit 
que  les  enfans  avoient  befoin  de  rédemption ,  & 
par  conféquent  de  baptême.  Toutefois  ayant 
été  oui  plufieurs  fois  ,  il  en  confeifa  affez  pour 
être  convaincu  d'héréfie  &  d'opiniâtreté  dans 
les  erreurs  dont  il  étoit  aceufé  :  ainfi  il  fut  con- 
damné &  privé  de  lacomunion  ecclefiaftique , 
comme  il  paroiffoit  parles  actes  de  ce  concile 
de  Garthage.  Celeftiusapella  de  cette  fentenct 
au  S.  fiége  apoftoliqne:  mais  au  lieu  de  pour- 
Aug-  ep.     fnivrefonapel,  il  s'en  alla  à  Ephefe.  Ses  dif- 
1 5  /     2  2 .  cjp|es  deCarthageétonez  de  fa  condamnation, 
n'ofoient  plus  attaquer  la  foi  de  réglife,que  par 
de  vains  difeours  &  des  plaintes  femées  parmi  le 
peuple. 

Saint  Auguftin  n'avoît  pas  affîfté  à  ce  concile 
de  Carthage,  &  il  ne  fe  prefTa  pas  d'écrire  con- 
Xetragi.  il  trcjes  Pclagicnsrmais  lui  &  les  autres  évêques 
c  *5*        Catholiques  travaillèrent  à  les  combattre  dans 
leurs  fcimons^c  leurs  conventions  particulîe- 
»  Serm.  \70*  res.  Nous  avons  plufieurs  fermons  de  S.  Augu- 
»7  4-i7  5«    ftinoù  il  traite  ce  fujet,&  exhorte  fon  peuple  à 
demeurer  ferme  dans  i'ancienne  doûrine  de  l'é- 
Set/n*  17*.  glife,  H  foutient  particulièrement  le  péché  ori- 
c*  9         ginel,  &  la  néccilîté  du  baptême  des  enfans. 

Que  chacun  de  vous  ,  dit-il ,  parle  pour  ceux 
qui  ne  peuvent  parler  pour  eux-mêmes.  On  re- 
comande  aux  évêques  le  patrimoine  des  pupilles: 
De  Gefl      *'s  doivent  avoir  bien  plus  de  foin  de  leur  fa- 
vlug.çAu  lur*  II  comença  toutefois  à  écrire  contre  eux  dès 
»  iy.       la  mime  année  411»  Car  le  tribun  Marccllin, 
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qui  étoit  à  Carthage ,  importuné  des  difputcs  ■ 
qu'il  avoit  tous  les  jours  avec  eux,  confultoit  An.  411. 
laint  Auguftin  par  lectrcs,&  l'obligea  de  lui  écri- 
re fur  ces  queftions ,  principalement  fur  le  bap- 
tême des  enfans» 

Saint  Auguftin  donc  pour  fatisfairc  aux  prie-     j  j  j 
res  de  Marcellin ,  &  au  devoir  de  fa  chargerai-  premier5 
vit  deux  livres, qu'il  lui  adrefla,  intitulez,  du  écrits  de 
mérite  des  péchez,  &  de  leur  rémiftion ,  autre-  S  Auguftin 
ment , du  baptême  des  enfans.  Dansle  premier,  contrf  lcs 
il  prouve  que  l'hommeeft  devenu  fujet  à  la  mort,  j^#ns* 
non  par  la  néceffirtdc  la  nature,  mais  par  le  mé-  c  3 }%  ' 
rite  du,  péché  5  que  le  péché  d'Adam  a  engagé 
toute  la  race ,  &  que  l'on  bapttfe  les  enfans,afin 
qu'ils  reçoivent  larémifïïon  du  péché  originel. 
Dans  le  fécond  livre ,  il  montre  premièrement , 
que  l'homme  peut  être  fans  péché  en  cette  vie  , 
par  la  grâce  de  Dieu  &  fon  libre  arbitre  :  en  fé- 
cond lieu,que  perfonne  en  cette  vie  n'eft  abfolu- 
irrent  fans  péché,  puifqu'il  n'y  a  perfonne  qui 
n/ait  befoin  de  direrPardonnez-nousnospéchez; 
troifiémement ,  que  cela  arrive,  parce  que  per- 
fonne nele  veut  autant  qu'il  faut.  Enfin ,  qu'au- 
cun homme,excepté  J.C.  fcul,n'eft,n'a  été,  ni  ne 
fera  fans  péché.  Peu  de  jours  après  qu'il  eut  Mb.  m.  de 
achevé  fesdeux  livies,ayant  recouvré  les  expo-  pec.mor. 
fitîonsde  Pelage  fur  faint  Paul,  il  y  trouva  un  ***** 
nouvel  argument  que  Pelage  propofoit  comme 
Je  fehtimcnt  d'un  aurre  contre  le  péché  originel, 
en  difanr,cjue  fi  le  péché  d'Adam  nuit  à  ceux  qui, 
ne  pèchent  point ,  la  juftice  de  J.  C.  fert  auffi  à 
ceux  qui  ne  croyent  point.  Cette  objeâion  que 
S.  Auguftin  n'avoit  point  prévue ,  lui  donna  oc- 
cafion  d'ajouter  à  ces  deux  livres  une  lettre  à 
Marcellin,  ou  plutôt  un  troifiéme  livre,  où  il 
montre  comment  les  enfans  font  comptez  pour 
fidèles ,  &  profitent  de  la  foi  de  ceux  qui  les  pré- 

fcûtcût ;  auriaptêmcDans  ces  trois  livres,  s.  Au- 


Digitized  by  Google 


3*°         Wjtoire  Ecclefîajtifue. 
guftin  crut  devoir  encore  taire  les  noms  des  notr- 
An.  4  il.  veaux  hérétiques,cfperant  par-là  de  les  corriger 
h  Retracé,  plus  facilement,  même  dans  le  troifiéme, étant 
53#        obligé  de  nommer  Pelage,  il  lui  donna  quelques 
louanges ,  parce  que  plufieurs  vantoient  fa  bon- 
Ep  M».  ad  ncvic%  Danslemêmc  temsunami  defaint  Au- 
Marcell.fr  guftin  nommé  Honorât  ,  lui  envoya  de  Cartha- 
3  11  Rc~   gec,ncl  queftions  de  récriture,  aufquelles  il  le 
tract. c  $6.  prioit  <JC  répondre.  Saint  Auguftin  voyant  cette 
nouvelle  héréfie  qui  s'élevoit ,  y  ajouta  de  lui- 
. même  une  fixiéme  queftion,dc  la  grâce  du  nou- 
veau Teftament ,  de  laquelle  il  fit  un  traité  fuivi, 
Et>ifi.  140.  comprenant  les  cinq  autres  queftions  ;&41'oc- 
j  i10'    ca^on  ^c  la  première  ,  l'explication  de  tout  le 
*  Honor.  pfeaumc  vingt- unième.  Ce  traité  eft  compté  en- 
tre fes  lettres» 
ii.  Rctr.       Le  tribun  Marcellin  ayant  reçu  les  livres  du 
c-  57-       mérite  des  péchez,  écrivit  à  S.  Auguftin ,  qu'il 
s'étonnoitjde  ce  qu'il  y  difoit,que  l'homme  pou- 
voit  Être  fans  peché,sil  vouloit,  avec  le  fecours 
de  Dieu  j  &  que  toutefois  perfonne  en  cette  vie 
fi'avoit  été,n'croit,  ninedevoit  être  à  l'avenir 
d'une  telle  perfe&ion.  Comment,  difoit-il,  di- 
tes-vous qu'une  chofe  eft  polfible  ,dont  il  n'y  a 
point  d'exemple?  Pour  répondre  à  cette  auef- 
tion  ,  S.  Auguftin  écrivit  le  livre  de  l'efprit  Se  de 
la  lettre, où  il  explique  cepa(Tage  de  lapôtre  : 
>.  Cêr.uu  La  lettre  tue,  &l'efprit  donne  la  vie.  Uydifpute 
6 *  vivement  contre  les  ennemis  de  la  grâce ,  mon- 

trant d'abord  par  plufieurs  exemples,  qujl  y  a 
des  chofes  poffibles  qui  n'ont  jamais  été.Enfuite 
il  explique  en  quoi  confifte  le  fecours  que  Dieu 
nous  donne  pour  bien  faire.  La*  loi  qui  nous  in- 
ftruit,  ne  fuffit  pas,  quoiqu'elle  foit  bonne  & 
fainte:  au  contraire ,  Il  elle  eft  feule,  elle  nous 
rend  plus  coupables,  puifque  nous  connoi  lions 
notre  devoir,  fans  le  pouvoir  accomplir.  Il  faut 
donc  que  nous  foyons  aidez  par  l'cfprit ,  qui  ré- 
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pand  la  grâce  dans  nos  cœfcrs ,  &  nous  fait  aimer 
^accomplir  lebien,  qui  nous  eft  commandé.      An.  411. 
On  aceufoit  les  Pelagiens de  rcnouveller  la  doc- 
trine de  Joviniea:  &  en  effet.ilsavoient  de  co-  Loix£'Ho 
niun  avec  lui  le  dogme  de  l'impeccabilitéi  c'eft-  noriuspouï 
à-dire,  qu  un  homme  une  fois  juftifié  par  le  i'eglife. 
baptême  ,  pouYoit  conferver  toujours  la  juftice ,  Hier,  in 
silprenoit  garde  à  lui  ,&  par  conféqaent  vivre 
fans  péché.  Ce  fut  peut-être  ce  qui  renouvclla  SuTliv. 
le  zélé  des  é vêques  contre  Jovinien,  vingt  -deux  x«x.  ».#t*i 
ans  après  fa  condamnation.  Car  nous  trouvons  L.nCTô 
une  loi  d'Honorius  datée  du  fixiéme  de  Mars,  A*h*nu 
cette  même  année  411. qui  porte  que  les  évêques 
fc  plaignent  des  aflemblées  facriléges  que  Jovi- 
nien  tient  hors  des  murs  de  Rome.  C*cft  pour- 
quoi l'empereur  ordone  qu'il  foit  pris,  battu  de 
lanières  plombées ,  &  envoyé  en  exil  perpétuel 
avec  fes  compIices.Sçavoir,lui  dans  Tille  de  Boa  > 
&les  autres  où  voudra  le  préfet  Félix,  à  qui  la 
loi  eft  adre(Tée,pourvû  qu'ils  foient  feuls  &  dans 
des  ifles  féparées.  L'ifledc  Boa  eft  près  la  côte 
de  Dalmatie.Les  éveques  dont  les  plaintes  donc- 
rent  occafionàcctte  loi,étoient  peut-être  af- 


I/empereur  Honorius  confirma  les  privilèges 
des  églifes  par  deux  autres  loix  de  la  même  an- 
née 411.  La  première  du  vingt-cinquième  de  Mt.C  Th 
Mai ,  qui  défend  que  les  terres  des  églifes  foient  *f*ft* 
fujettes  aux  charges  fordides  &  extraordinaires,  9\.f 
à  la  réparation  des  chemins,  à  laréfeûion  des  l*mt-*îc1, 
ponts,  au  tranfportdes  chofesdufife,  ou  des 
vivres  des  troupes*  à  For  de  la  contribution  lut- 
traie  des  marchands.  En  un  morcelles  ne  doivent 
payer  que  la  contribution  ordinaire  nomméeca-  t  AhC*Tbê 
non y ou canomcaillatio.  L'autre  loideTonzié-  €0d.  è*  iè* 

les  clercs  ,  eve-  Gothofr. 
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ques,  prêtres,  m'acres& autres,  ne  doivent  être 
AN.  41*.  aceufez  que  devant  les  évêques  :  Que  l'accufa- 
teur ,  de  quelque  condition  qu'il  foit ,  fera  noté 
d'infamie,  s'il  ne  prouve  pas  (a  plainte,&  que  les 
évêques  n'examineront  ces caufes  qu'en  public, 
&  en  feront  drefler  des  a&cs  :  c'eft-à-dire  les 
caufes  qui  regardent  la  religion  i  laifTant  au  ju- 
ld.i$.  eod-  gesfeculiers,  la  conoiffance  des  crimes  publics, 
même  contre  les  ecclefiaftiques.  On  croit  que 
l'occafion  de  cette  loi,  fut  la  dépofition  injufte 
Wroff.  C/;r.  d'Héros  évêqucd'Arles,arrivée  la  même  année 
*«.  413»  Cétoit  unfainr  perfonage,  difciplc  de  S. 

Martin,  que  le  peuple  de  la  ville chafla,  quoi- 
qu'il fut  innocent ,  &  qu'il  n'y  eu t  point  d'accu- 
fation  contre  lui  ;  &  mit  à  fa  place  Par  rode,  ami 
particulier  de  Conftantius  maître  de  la  milice,  à 
gui  ce  peuple  vouloir  par-là  faire  fa  cour.  Ce  qui 
futlefujct  d'une  grande  divifion  entre  les  évê-» 
ques  du  pays.  Conftantius  étoit  de  Panefcen  II- 
lyrie^  avoit  fervi  dès  le  temps  du  grand  Théo  - 
dofe.  Il  foutenoit  en  Gaule  l'autorité  de  l'empire 
contre  divers  tyrans,  qui  s'élevèrent  vers  ces 
temps  là,&  contre  les  barbares  qui  entroient  de 
tous  cotez. 

Les  Goths  avec  leur  roi  Ataulphe  entrèrent  en 
Irruptions  Gaule,  au  fortîr  de  l'Italie ,  cette  même  année 
des  barba-  41  lê ^ous  ^e neuvième  confulat  d'Honorius,& 
t  's  le  cinquième  deTheodcrfe.L'année  (uivante^. 

Sê^arn  xu  fous  le  confulat  de  Lucien  &  d'Heraelien  ,  les 
t%%oïm4*  Bourgu,gnons  s'établirent  dans  la  partie  de  la 
«p.VliTJ'  Gaule  voifineduRhône;&  on  raconte  ainfi  leur 
eod.  ?rofp*  converfion.  Ils  étoient  la  plupart  charpentiers  , 
&  viYoient  de  leur  travail.  Fatiguez  par  les  in- 
CffAMCfo  curfions  continuelles  des  Huns,&  ne  fâchant 
4\  ft'socr.  conimcm  sen  défendre, ils  réfolurent  de  fe  met- 
wh>  a  30!  trc  fous  la  proteftion  de  quelque  Dieu  5  &  con- 
sidérant que  leDieu  des  Romain&fccouroir  puif- 
famment  ceux  qui  le  fervoicntjpar  délibération 
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publique,  ils  fc  déterminèrent  à  croire  en  J.C. 1 
Ils  allèrent  dans  une  ville  de  Gaule,  &  prièrent  An.  41 
levêque  de  leur  donner  le  baptême.  Il  les  pré- 
para pendant  fept  jours ,  pendant  lefquels  il  les 
fit  jeûner ,  &  les  infini  i lit  -  Le  huitième  jour  il  les 
baptifa,  &  les  renvoya.  Ils  marchèrent  hardi- 
ment contre  les  Huns ,  &  ne  fuient  pas  trompez 
dans  leur  cfperance.Car  le  roi  des  Huns  nommé 
Optât  ouO<àar,étant  mort  la  nuit  d'indigeftion, 
les  Bourguignons  tomberenc  fur  l'armée  ,  defti- 
tuée  de  chef,&  vainquirent  les  Huns,nonobftanc 
l'inégalité  du  nombre:  car  ils  n'étoient  que  trois 
mille  contre  dix  mille.  Depuis  ce  temps-là  ,  ils 
furent  Chrétiens  fervens,&  tous  Catholiques* 
Ils  obéïlfoient  aux  clercs  qu'ils  avoienr  reçus 
chez  euxj  vivoient  dans  la  douceur  &  l'innocen- 
ce, &traitoient  les  Gaulois,  non  comme  leurs 
fujets ,  mais  comme  leurs  frères*  Les  Vandales 
étoient  entrez  enEfpagnedès  Tan  409.  fous  le 
huitième  confulat  d'Honorius,&  le  rroifîéme  de 
Theodofc.  Les  Alains  &  les  Sueves  y  entrèrent  ?rofp.  *n. 
aufli,& ils  partagèrent  ainli  le  pays.  Les  Alains  4*°-  Caf*- 
prirent  la  Lufitanie  &  la  province  de  Carthagc  5  fi**9  cfjr" 
les  Vandales  ,1a  Bétiqucj  les  Sueves,  la  Galice.  +r0£o*lU 
Dans  ces  ravages,  quelques  évêques  s'enfuirent  jfidorjnfi 
d'Efpagne ,  ayant  perdu  leurs  peuples,  dont  une  y  and 
partie  étoient  difperfez  parla  fuite 5  d'autres  44*- 
avoient  été  tuez  ou  confumez  de  miferes  dans  ^  €ï* 
les  villes  adiégées,  ou  emmenez  en  captivité.  Il  %  ît^H 
y  eut  toutefois  un  bien  plus  grand  nombre  d'é-  fion§r. 
vêques  qui  demeuierent ,  ayant  encore  quelque 
refte  de  leur  troupeau ,  quoiqu'expofe  avec  eux 
à  des  périls  continuels. 

On  rapport*  à  ce  tems  là  un  concilede  Bra-     V  I. 
gue  ou  Braccara  en Lufitanie ,  auquel  préfidoit  €oncilc  de 
l'évêque  Pancratien,qui  parla  ainfi:  Vous  voyez  *ra?ue« 
mes  frères, comme  les  barbares  ravagent  toute  jf^fl'g*" 
J^Efpagne,  ils  ruinent  Jes  églifes,  ilstuënt  les  ?' 
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mmmm  ferviteurs  de  Dieu,  jils  profanent  les  mémoires 
4*  des  faints,  leurs  os,  leurs  fépulcres,  les  cime- 
tières. Excepté  la  Celtiberie  &  la  Carpctanic , 
tout  le  refte  eft  fous  leur  puiflance ,  vers  les  Py- 
rénées. Et  parce  que  ce  mal  eft  prêt  à  fondre  fur 
nos  têtes,  j'ai  voulu  vousafTembler ,  afin  que 
chacun  pourvoye  à  fes affaires, &  que  tous  eft- 
femblcnous  puiflions  remédiera  la défblationdc 
réglife.  Prenons  garde ,  mes  frères ,  au  falut  des 
ames ,  de  peur  que  la  grandeur  de  ces  miferes  ne 
les  entraîne  dansla  voie  des  pécheurs,  &  ne  les 
fafle  renoncer  à  la  foi  >  &  pourcet  effet,mettons 
devant  les  yeux  de  nos  ouailles  l'exemple  de 
notre  confiance,  en  foufifrant  pour  J.  C.  quel- 
que partie  de  tant  de  tourmens  qu'il  a  fbuffert 
pour  nous.  Et  parce  que  quelques-uns  des 
Alainsjdes  Suevcs  &des  Vandales  font  idolâ- 
tres ,  d'autres  Ariens,  je  fuis  d'avis,  fi  vous  l'a- 
prouvez,  que  nous  déclarions  notre  foi  contre 
ces  erreurs ,  pour  plus  grande  fureté. 

Tous  les  évéques  ayant  approuvé  cette  propo- 
rtion ,  Pancraticn  commença  à  déclarer  en  abré- 
gé la  créance  de  l'églife Catholique j&àchaque 
article'les  évêques  répondoient!:  Nous  croyons 
ainfi.  Pancratien  ajouta  :  Ordonnez  maintenant 
ce  qu'il  faut  faire  des  reliques  des  faints*  Ely« 
pand  de  Conimbre  dit  :  Nous  ne  pourrons  tous 
les  fauver  de  même  manière  :  que  chacun  fafTc 
félon  l'occafion.  Les  barbares  font  chez  nous,& 
preflent  Lisbonnerils  ticnnentMerida &Aftorga$ 
au  premier  jour  ils  viendront  fur  nous.  Que 
chacun  s'en  aille  chez  foi,  qu'il  con(blc  les  fidè- 
les, qu'il  cache  doucement  les  corps  des  faints, 
&  nous  envoyé  la  relation  des  lieux  &  des  caver- 
nes où  on  les  aura  mis ,  de  peur  qu'on  ne  les  ou- 
blie avec  le  rems.  Tous  les  évéques  ayant  ap- 
prouvé cet  avis,  Pancratien  ajouta  :  Allez  tous 
en  paix  ,  que  notre  frercPotamius  demeure  feu* 
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Iement,àcaufe  de  ladeftruâion  de  Ton  églife 
d'Eminie.que  les  barbares  ravagent.  Potamius  AN#  41a.» 
dit  :  Que  faille  auffi  confoler  mes  ouailles  ,  & 
fouffrir  avec  elles  pour  J.  C.  je  n'ai  pas  reçu  la 
charge  d'evêque  pour  être  dans  la  profpérité  , 
mais  pour  travailler.  Pancratien  dit  :  C'eft  très* 
bien  dit  5  votre  defleineft  jufte,f  approuve  vo- 
tre départ, Dieu  vous  conferve.  Tous  les  évê- 
ques  dirent:  Dieu  vous  confervedans  cette  bon- 
ne réfolution  3  nous  l'approuvons  tous>retirons- 
nous  avec  la  paix  de  J.  C. 

C'cft  ce  que  nous  avons  de  çe  concile,avec  les 
fouferiptions  de  dix  évêques ,  fçavoir ,  Pancra- 
tien dcBrague,Gclafe  de  Mcrida,  Elipand  de 
Conimbre  ,  Pamerius  d'Egitave  ou  Idagna* 
Arisbcrt  de  Porto,  Deufdedit  de  Lugo,  Ponta- 
mius ,  ou  plutôt  Potamius  d'Eminic  ou  Agueda, 
Tiburce  de  Lamego ,  Agathius  d'Iria  ,  Pierre  de 
Numancc  ou  Camota.  Arisbert  écrivit  vers  le 
même  tems  à  Samerius ,  archidiacre  de  Braguc , 
en  ces  termes  :  Je  vous  plains,  mon  frerc  ,  je 
plains  notre  évêque  &  notre  chef  Pancratien  f 
je  plains  votre  exil  5  que  Dieu  regarde  notre  mi- 


.  ,, . - ...  _  ^  .. ,  ,  EgL  ~  ~  

gée  i  tout  eft  plein  de  mifercs ,  de  fang!ots,d'aB- 
goiffes.  Vous  avez  vu  ce  que  les  Sucves  ont  fait 
en  Galice  j  jugez  de  ce  que  les  Alains  font  en 
Lufkanic.  Je  vous  envoyé  les  décrets  de  la  foi 
que  vous  demandez  :  car  j'ai  emporté  mes  écrits 
avec  moi.  J'attends  tous  les  jours  d'être  frappé 
d'an  femblablc  coup.  Je  vous  envoyerai  tout ,  fi 
jefçai  le  lieu  où  vous  ferez  caché.  Dieu  veuille 
nous  regarder  en  pitié.  vïî 
Cette  inondation  de  peuples  barbares  ,&  prin-  R  aJ 
xipaiement  la  prife  de  Rome  par  lesGoths,  fut  chfps  âes 

payens. 
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h  une  occafion  aux  payens  de  renouveller  avec 

An.  4i1#  plus  d'aigreur  leurs  plaintcs&  leurs  calomnies 
-Aug  *«.  •  contre  la  religion  Chrétienne  j  fuivant  leuran- 

$u£Càvé    cicnnec°ûtuir*c>dc  lui  attribuer  tous  les  mal- 
yt\l  9*'    heurs  qui  arrivoient  dans  le  monde.  Depuis 
ttrtulL     que  cette  impieté  a  paru,  difoient-ils,  la  puif- 
*p*L  c  40.  iance  Romaine  n'a  fait  que,  baifler.  Les  dieux 
fondateurs  &  prote<ftcurs  de  cet  empire ,  ont  re- 
tiré leurs  fecours ,  à  mefure  qu'on  a  négligé  de 
les  fervir  >  &  quand  on  a  cédé  entièrement, 
quand  on  eft  vehu  jufques  à  fermer  leurs  tem- 
ples ,  défendre  par  des  loix  &  fous  des  peines  ri- 
goureufes  les  facrifices ,  les  auguies,  &  les  au- 
tres moyens  de  fe  les  rendre  propices,  ils  nous 
v    ont  abandonnez,  &  Rome  autrefois  vi&oricufe, 
elt  devenue  la  proïe  des  barbares. 

Les  Chrétiens  font  enveloppez  comme  nous 
dans  les  calamitez  qu'ils  nous  ont  attirées  ;  leur 
Dieu  ne  les  a  point  diftinguez  :  ils  ont  été  pil- 
lez ,  maffacrez,  emmenez  en  captivité  :  leurs 
femmes  &  leurs  vierges  n'ont  pas  été  épargnées 
plus  que  les  nôtres.  Tels  étoient  les  reproches 
des  payens. 

'Af .  Ang.      Le  tribun  Marcellin  écrivant  à  S.Àuguftin  fur 
*f.i}6.t2.i  ce  fujet,l'avoitprié  d'encompofer  des  livres  , 
qui  feront,  difoit-il , extrêmement  utiles  àl'é- 
glife,  principalement  en  ce  tems.  S.Auguftin 
crut  d'abord  qu'une  lettre  fuffiroit ,  &  lui  écrivit 
Ja  grande  lettre  fur  la  politique,don  t  j'ai  raporté 
-     la  (ubftance.  Mais  enfuite  il  vit  bien  qu'un  fujet 
n  io    '     fivafte&  fi  important  meritoit  un  plus  grand 
Sup  xxii.  ouvrage  j  &  il  commença  à  en  compofer  un,  qui 
».  f««        eft  le  plus  long  de  tous  les  fiens  ,&  qui  com- 
prend toute  la  controTcrfè  contre  les  payens  , 
Sp.ici.al.  dont  il  a  voit  déjà  traité  quelques  points  aux  oc- 
4-  cafions:  comme  dans  i'expofition  des  fix  quef- 

ii.Ketratf.  tions  a<jrcflfécs  à  Deo-gratias,  prêtre  de  Car* 
*'  *  #    s   thage  ,veisl'an  408. 
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Letitredc  ce  grand  ouvrage  eft  de  la  Cité  de  rX11}^ 
Dieu,parce  que  le  deflein  eft  de  défendre  la  fo-  Jj£tt  4^ 
cieté  des  enfans  de  Dieu ,  c'eft-à-dire  ,  l'églifc  9  AuguftiiH 
contre  la  fociété  des  enfans  du  fiecle.  Tout  l'ou- 
vrage eft  divifé  en  vingt-deux  livres,  dont  les 
dix  premiers  font  employez  à  réfuter  les  payens: 
cinq  contre  ceux  qui  croyoient  que  le  culte  des 
dieux  étoit  neceffaire  pour  la  fprofpérité  tempo- 
relle decemonde:cinq  contre  ceux  quivouloient 
que  l'onfcrvit  les  dicux,pour  être  heureux  dans 
une  autre  vie.  Les  douze  derniers  livres  étabhf- 
fent  la  vérité  de  la  religion  Chrétienne  ,  &  font 
divifez  en  trois  :  quatre  qui  montrent  l'origine 
des  deux  citez  ou  fociéteziquatre  pour  leur  pro- 
grèsîquatre  polir  leurs  fins  différentes.  S.  Au- 
guftin  fut  environ  treize  ans  à  compofer  cegrand  . 
ouvrage,  étant  de  temps  en  temps  obligéde  l'in- 
terrompre pour plufieurs autres,  qu'il  ne  pou- 
voir différer.  Il  lecomep.ça  vers  Tan  413.  peu  de 
temps  avantla  mort  de  Marcellin,à  qui  iladreflc 
la  parole  dans  le  premier  &  le  fécond  livre  feule- 
ment,&  il  l'acheva  vers  l'an  416. avant  fes  Rc— 
tradations.il  fait  paroître  en  cet  ouvrage  fa 
grande  érudition  &  (a  profonde  conoiffance  de 
Thiftoire  &  des  lettres  humaines  j  parce  que  le 
fujet  ledemandoit. 

D'abord  il  relevé  l'injuftice  des  payens,  qui  f  civ^W 
aceufoient  la  religion  Chrétienne  du  fac  de  Ro-  .    *  '  * 
me,dont  ils  ne  s'étoient  fauvez  qu'à  la  faveur  sJp/ti** 
de  cette  même  religion  ,  dans  les  bafiliques  des  xxu.  n  x$  \ 
apôtres  &  des  martyrs,  que  les  Goths  avoient 
rcfpe&ées.  Il  marque  comme  un  effet  particu- 
lier de  la  providenoe  ,  la  défaite  de  Radagaife,  l  cif^ 
autre  roi  des  Goths  ,  mais  payen.  Car  s'il  eût  xjux.  fM*. 
pris  Rome,il  n'eût  épargné  perfone  ,  &  n'eût  eu 
aucun  refpeft  pour  les  iaints  lieux  j  ftc  les  payens 
auroîent  attribué  (a  vi&oire  aux  faux  dieux3au(- 
quelsil  offroit  tous  les  jours  des  facrifices.  Dieu 
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Touloit feulement  châtier  Rome,  mais  non  pas 
hÇivit,c9t  la  perdre.  Il  dit  qu'en  cette  vie  les  biens  &  les 
maux  font  comunsaux  bons  &  aux  méchans: 
parce  que  fi  tout  péché  étoit  puni  en  ce  monde, 
on  ne  craindroit  point  le  dernier  jugement  j  fi 
aucun  péché  n'étoit  puni  manifçftement  dès  à 
prêtent,  on  ne  croiroit  point  la  providence.  Si 
Dieu  n'accordoit  aucun  des  biens  fenfibles  àccux 
qui  les  lui  demandent ,  on  diroit  qu'il  n'en  fc- 
roit  point  le  maître  :  s'il  les  donoità  tous  ceux 
qui  les  lui  demanderoient  ,  on  ne  le  ferviroit 
que  pour  ces  fortes  de  biens.  La  différence  eft 
€ .  5.     feulement  dans  l'ufàge  qiac  les  bons  &  les  mau- 
vais font  des  biens  6c  des  maux  de  cette  vie-  Les 
gens  de  bien  comcttenttoû jours  beaucoup  de 
c%  ï0.    Fautes  ici  bas ,  qui  méritent  des  punitions  tern- 
^        porelles  \  ne  fût-ce  que  la  foiblefle  à  fuporter  les 
c*     •  méchans ,  &  la  négligence  à  les  corriger»  Mais 
c.  ixHu  tout 'cur  tourne  à  bien,  &  les  vrais  Chrétiens 
|V  j  *'     ne  regardent  point  camme  des  maux  la  perte 
desbiens  temporels,  les  tourmens,  ni  la  mort 
c.        même,  ni  la  privation  de  fepul  turc,  ni  la  capti- 
vité, ni  les  violences  qu'ont  fouffert  les  fem- 
mes &  les  vierges jpilifquil  n'y  a  de  mal  que 
c*  17. 18.  ]c  p^hé,  &  point  de  péché  fans  volonté.  Ici 
S.  Auguftin  combat  Terreur  des  payer*  ,  qui 
croyoient  permis ,  &  même  louable ,  de  fe  tuer 
pour  éviter  la  douleur  ou  l'infamie;  &  montre 
combien  la  patience  des  martyrs  &  des  vierges 
chrétiennes  eft  au  de(Tusdu  courage  de  Caton 
js.  %€.   &  deLucrece,  fi  vantez  par  les  Romains.  Ainfi 
les  Chrétiens  fe  confoloient  des  maux  que  Dieu 
avoit  permis  qu'ils  fouffriflent  ,  pour  les  cor- 
riger ou  les  éprouver:  mais  il  n'y  avoit  point 


pour 

c  19.  io.  iuxc&raffluencede  tous  les  plaifirs,  qui  avoient 
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ttttiféla  corruption  des  moeurs,  &  par  confc* 
quent  rafFoibliflement  &la  ruine  de  l'empire.  . 
Cette  corruption  étoit  telle ,  que  ceux  qui  s'é- 
toient  fauvez  du  pillage  de  Rome ,  étoient  tous 
les  jours  dans  les  theatrcslàCarthage,tandis  que  €i  * 
les  villes  d'Orient  déploroient  publiquement  la 
prifedeRomc. 

Pour  montrer  rinjuftice  d'imputer  à  la  reli-  IX; 
gion  chrétienne  les  maux  de  l'empire ,  il  mon-  Contre  Yi* 
tre  que  ces  ces  maux  ont  régné  long-tcms  aupa-  ddlàtrie. 
ravant ,  &  que  les  faux  dieux  n  en  ont  jamais  ga-  ' 
ranti  leurs  adorateurs.  Il  commence  par  les 
mœurs.  Vos  dieux,  dit-il, ne  vous  en  ont  ja-  M*"?>to 
mais  donné  des  préceptes  :  au  contraire,  ils  vous 
donnent  l'exemple  de  toutes  fortes  de  crimes  & 
d'infamies.  Il  s'étend  fur  les  jeux  Scies  fpe&acles,  5»*t*7!« 
qui  faifoient  tous  partie  de  la  religion  ,  &  que 
les  Romains  avoient  jugé  fi  honteux ,  qu'ils  no- 
toient  d'infamie  ceux  qui  les  repréfentoient  ;  au  c» 1  *•  I 
lieu  que  les  Grecs  les  honoroient ,  fuivant  mieux 
éneela  les  principes  de  leur  religion.  Auffi  les: 
hiftoriens  ,  particulièrement  Sallufte  ,  témoî-  c.  *t.  i>, 
gnoientqueles  mœurs  desRomains étoient  déjà 
très-corrompucs  incontinent  après  la  ruine  de 
Carthage,&  plus  d'un  fiécle avant  l'avènement  C;  *T* 
de  J.  C.  &  Ciceron  dans  fon  traité  de  la  Républi- 
que, écrit  foixante  ans  devant  J.C#comptoit 
l'état  de  Rome  pour  déjà  ruiné ,  par  la  chute  des 
anciennes  mœurs.  Ici  faint  Auguftin  oppofê  au  . 
culte  impur  &  profane  desfaux  dieux ,  l'honnê- 
teté &  l'utilité  des  affcmbles  eeelefiaftiques,  où 
les  hommes  étoient  féparez  des  femmes,  &  où 
l'on  écoutoit  les  inftrudions  pour  les  mœurs >  . 
tirées  de  récriture  fainte ,  &  propofées  arec  au- 
torité à  tout  le  monde. 

Il  vient  enfuitc  aux  maux  fcnfibles  &  corpo-  1  II# 
rels,&  montre  aifémcnt,en  parcourant  l'hiftoire  c*  %%  ™ç% 
prife  de  Txoyc,  que  les  dieux  u'cp  ont 
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point  délivré  leurs  adorateurs.  Il  infîfte  princi- 
*  l*'      paiement  fur  les  malheurs  de  la  féconde  guerre 
«i  %y\     Punique,  fur  les  fédirionsdes  Gracqucs,  &  les 
€.  i9l     guerres  civiles  de  Marius&  de  Sylla;  &  montre 
c*  3  a.     que  ce  dernier  a  été  bien  plus  cruel  que  lesGoths, 
D'où  il  conclut  que  c'eft  à  tort  que  Ton  impute 
iy.  Civit*   à  J.  C.  ces  dernières  calamitcz.  Il  n'y  a  pas  plus 
f#  h         de  raifon  ,  dit-il,  d'attribuer  aux  faux  dieux  l'ac- 
croiiTcment  &  la  durée  de  l'empire ,  comme  une 
c«_  4«  f .  récompenfe  de  la  pieté  des  Romains.  Première- 
ment ,  cet  accroiflement  n'eft  pas  un  bien ,  puif* 
que  la  plupart  des  conquêtes  font  injuftes ,  & 
que  les  grands  empires  deftitnez  dejuftice,  ne 
*i  6.7.   fom  qye  de  grands  brigandages.  De  plus,  il  y  a 
*  eu  d'autres  grands  empires  qui  ont  fini ,  comme 

t.  34,     celui  des  Aifyriens:  donc, ou  les  dieux  n'y  ont 
point  eu  de  part,ou  leur  proteâion  n'eft  ni  fùrc 
KfV'V.ti.l  ni  perpétuelle.  Enfin  les  Juifs,  qui  n'ont  jamais 
adoré  qu'un  fcul  Dieu,  ont  eu  leur  tems  de  prof» 
*•  *.  3.  4t  péfité.  La  grandeur  des  empires  n'eft  point  non 
plus  un  effet  du  deftin,  ni  des  influences  des 
aftres  ;  &  les  prédirions  des  aftrologucs  font 
c«  ii.     vaines  &  impertinentes:  cette  grandeur  eft  un 
effet  de  la  providence  de  Dieu,  qui  gouverne  les 
plus  grandes  chofes,  aufll-bien  que  les  plus  peti- 
f  l*<ij  4»£  tes.  II  a  voulu  récompenfe!  par  cette  profpé- 
riré  temporelle  les  vertus  humaines  des  an- 
ciens Romains  j  leur  frugalité,  leur  mépris  des 
richeiTes  ,  leur  modération ,  leur  courage  :  quoi- 
que ce  ne  fut  qu'un  effet  de  l'amour  de  la  gloire, 
qui  reprîmoit  les  autres  vices  ,  étant  un  vice  lui- 
même.  Ainfi  ils  ont  reçu  leur  récompenfe  en 
cette  vie  ,  ayant  eu  la  gloire  &  la  domination 
qu'ils  défîroient.  Mais  afin  que  l'on  ne  crût 
pas  néceiTaire  de  fervir  les  faux  dieux  pourre. 
gner  ,  Dieu  a  donné  un  règne  long  &  heu- 
reux à  Conftantin  5  &  afin  que  les  empereurs  ne 
fuflent  pas  Chrétiens  pour  cette  profpérité  tcœ- 
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porclle,  il  a  fait  pafler  Jovinicn  plus  vite  que  Ju- 
lien :  il  a  permis  que  Graticn  fut  tué  par  un  ty- 
ran ,  il  a  accordé  un  règne  heureux  à  la  yertu  de 
Théodofe. 

Saint  Auguftin  combat  enfuite  ceux  qui  pré-  t  j^-ii 
tendoientfervirlesdieuxpour  être  heureux  après         j  1 
la  mort  dans  une  autre  yie*  Premièrement  cette 
opinion  ne  pouvoit  convenir  à  la  religion  popu- 
laire ,  &  à  cette  foule  de  petites  divinitez  obfcu- 
res ,  que  Ton  ne  fervoit  que  pour  des  fins  parti-» 
culiercs.LesGrandsDieux  mêmes  n'avoient  pou- 
voir que  fur  quelque  partie  de  la  nature ,  félon 
les  explications  myftérieufes  des favansj  &  plus  Lii,  vifr1 
on  creufoit  toutes  ces  fuperftitions ,  moins  on  y 
trouvoit  de  fondement  raifonable. 

Mais  il  y  avoit  dcsphilofophes ,  qui  recon- 
noiflant  un  Dieu  fouverain  ,  prétendoientqu'  it 
y  avoit  au  deflbus  de  lui  plufieurs  intelligences  * 
qu'il  faloit  fervir  pour  arriver  au  bonheur  de  s  ^ 
l'autre  vie.  C'étoient  les  Platoniciens  ,  dont  j'ai  XY.  »,  4$^ 
dit  quelque  chofe  à  Toccafton  de  l'empereur  J  A 
lien  ;  Se  comme  c'étoit  la  dernière  reflburce  de  civh.  lib. 
l'idolâtrie,  S.  Auguftin  s'aplique  à  les  réfuter  vin.  îx.  x. 
exadement.  Il  reconoît  d'abord  que  la  doârine  M 
de  Platon  eft  bien  au  de(Tou$,non  feulement  des 
fcbles  poétiques  &des  fuperftitions  populaires, 
mais  des  opinions  de  tous  les  autres  philofophcs, 
&  qu'elle  aproche  le  plus  de  la  véritable  religion* 
Mais  il  prouve  fort  au  long  contre  ceux  qui  fc 
difoient  Platoniciens,  c'eft-à-direjesdifciples  de 
Plotin, Jamblique,  Porphire  &  Apulée,  qu'il 
ne  faut  adorer  &  fervir  que  le  Dieu  fouverain  ^ 
&  non  aucune  de  ces  intelligences  ,  qu'ils  met- 
toient  au  ddfous  : foît  dieux, foit  démons,  foit 
an^es,  foit  bons,  foit  mauvais  ,  &  qu'il  n'y  a 
qu  «nfeul  médiateur  entre  Dieu  &  l'homme , 
quieftJ.C.  Que  le  culte  de  latrie  &  le  facrifice  ^ 

*'<:ft  dû  qu'à  Dicufeuli  &  que  le  y  rai  facrifice 
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eft  celui  du  cœur ,  par  lequel  nous  nous  offrons 

in  fi*.  ?\  utA™  a^crific^dcï;c; cc 

joute-t  U>célébre  auffi  parle  facrement  de  1  autel 
connu  des  fidèles  :  où  on  lui  enfeigne  qu'elle 
s'offre  elle-même  dans  la  chofe  qui  eft  offcrte.ll 
n'en  eft  pas  de  même  des  martyrs:  nous  ne  leur 
™J  Cr  %7*  faifons  »*  temples  ,  nî  prêtres  ,  ni  facrifiecs: 
•  1  '  parce  qu'ils  ne  font  pas  nos  dieux ,  mais  leur 
Dieu  eft  le  nôtre.  Il  eft  vrai  que  nous  honorons 
leurs  mémoires,  les  regardant  comme  des  faims 
6c  des  hommes  de  Dieu ,  qui  ont  combattu  juf» 
ques  à  la  mort  pour  la  véritable  religion.  Mais 
qui  a  jamais  vu  un  prêtre  des  fidèles  debout  de* 
tant  un  autel,mcmepofé  fur  le  faint  corps  d'un 
martyr ,  dire  dans  fes  prières  :  Je  vous  offre  ce 
facrificc  à  vous  Pierre  ou  Paul  ou  Cyprien?  Nous 
l'offrons  à  Dieu  qui  les  a  fait  hommes  &  mar- 
tyrs,&  qui  les  a  honorez  dans  le  ciel  delà  fociété 
de  fes  faints  anges  :  pour  lui  rendre  grâce  de 
leurs  viftoircs ,  &  nous  exciter  à  les  imiter  par 
(jpn  fecours. 

•éfeafe  de  Afïès  avoir  réfuté  ,c  paganifme ,  S.  Auguftin 
lafoichre.  ttYicnt ;à  h  féconde  partie  de  fon  deffein ,  qui  eft 
tienne.  d'établir  larcligionChrétienne3enrépondant  aux 
L/^.xi      principales dimeufrez  des  payens: premièrement 

«Te* it  ^Ur  Ia  création  du  monde  &  des  anges  ,  &  fur 
5#    l'origine  du  mal  :  où  il  marque  &  réfute  Terreur 

d'Origcne  >  que  le  monde  corporel  n'ait  été  fait 
*«•  *•  n,  que  pour  unir  les  cfprits.  Il  explique  la  création 
«.  &c.  de  l'homme ,  fon  premier  état ,  fa  chute  ,  &  les 
x£fllu  fuifcs  de  fon  péché  étendues  fur  toute  fa  race. 
Lit*  xv.  ^UIS  *'  faitlz  progrezdes  deux  citez  ou fociétez 
xvi.  xvi  i  »  des  enfans  de  Dieu  &  des  méchans.  Il  marque  les 

propheties,principalcment  touchant  le  Christ; 
xvi il    &  montre  l'antiquité  des  prophètes  au-delfus 

dcshiftoircs,& même  des  fables  des  payens.  Il 
fc  4$*  t».  ne  manque  pas  de  relever  raccompliflement  de 

la  prédiction  la  plus  cgaûdcr  ablc, fça  vo ir  la  ço$u 
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tcrfion  des  nations  &  la  prédication  de  l'évangi- 
le ,  établi  par  tout  le  monde  en  fi  peu  de  temps,  **  * 
malgré  tant  d'oppofitions ,  &  il  fait  voir  le  bien  xxx. 
que  Dieu  tire  des  pçrfécutions3que  l'églife  fouf- 
fte  au  dedans,par  les  hérétiques&par  les  mauvais . 
chrétiens. 

La  dernière  partie  de  l'ouvrage  eft  de  la  fin 
diférente  des  deux  citez.  S.  Auguftin  raporte  Ttt 
&  réfute  les  diverfes  opinions  des  philofophes 
touchant  la  fin  que  l'on  doit  fe  propofer  dans  la  1 
vie^c'eft-à-dir^touchant  le  fouverain  bien.  Il  . 
montre  qu'il  ne  faut  le  chercher  ni  en  nous  mê- 
mes, ni  dans  la  vie  préfente,  dont  il  décrit  les 
miferes inévitables,  même  aux  plus  vertueux  j 
&  il  conclut  que  nous  ne  pouvons  être  heureux  10' 
en  cette  vie  que  par  l'efpérance  delà  vie  éternel- 
le, qui  eft  notre  fin.  Le  jugement  dernier  en  xx> 
fera  l'entrée  ;  &  il  eft  néceffairc  pour  faire  écla- 
ter la  juftice  de  Dieu  cachée  en  cette  vie-  Garlc 
plus  fouvent  les  méchans  profperentêc les  bons  z- 
fduffrcnt  :  mais  quelquefois  aufli  les  bons  rétif- 
fiflent& les  méchans  font  punis  ,  en  forte  que  7&9*&fi 
nous  n'y  voyons  aucune  règle.  Al'occaiîon  des  19~ 
deux  réfurre&ions  &  du  règne  de  mille  ans  mar-  Xx  x 
qué  dansl'Apocalypfe  ,  S.  Auguftin  réfute  l'o» 
pinion  des  Millénaires  ,  qui  l'entendoicnt  d'un 
regnecorporel.il  rejette  auflî  l'opinion  de  ceux 
qui  .Youloïent  que  Néron  dût  être  1*  Anecchrift. 
SevereSuIpiceattribuEune  opinion  femblableà 
S.  Martine  &S.  Jérôme  compte  Severc  entre 
les  Millenaircs.il  dit  qu'il  y  en  avoit  grand  nom* 
bre  de fon  temps:  &  qu'ils  aceufoient  ceux  qui 
n'étoient  pas  de  leur  opinion ,  de  nier  avec  Ori- 
gene  la  réfurre&ion  des  corps.  La  peine  desmé-  i+^.fa 
chansfera  le  feu  éternel.  Sur  quoi  S.  Auguftin 
réfout  les  obje&ions  des  infidèles,  touchant  l'ef- 
fet de  ce  feu  furies  corps  &  fur  les  efprits,  &  Il«  Il«  *7« 
fur  l'éternité  des  peines.  Il  raporte  &  réfute  fur  1 3  • 
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-         ce  point  divcrfes  erreurs  des  Chrétiens  mêmes. 
1      Quelques-uns  croyoient  qu'au  jout  du  jugement 
Dieu  pardoneroit  à  tous  les  Hommes  par  fin- 
u  19*    terceffion  des  faînts:d'autres  qu'il  pardoneroit  à 
tous  ceux  qui  auroient  participé  à  fbn  corps  : 
e*         d'autres  à  ceux  qui  avoient  été  baptifez  dansî'é* 
*   glifeCatholiquc,&  qui  auroient  perfévéré  dans 
^  Xï  -  la  foi  :  d'autres  enfin  à  ceux  qui  auroient  fait  des 

Saint  Auguftin  avoit  réfiitél'erreur  de  ceux 
oui  croyoient  que  la  foi  feule  avec  le  baptême 
fuffifoit  pour  le  faluti&  c'eft  le  fujet  du  traité  de 
la  foi  &  des  oeuvres  compofé  vers  le  commence- 
ïhRttra8.  ment  de  Tan  41 3.  Quelques  laïques  affeétionez 
c*  >*•       à  l'étude  de  récriture,  lui  envoyèrent  certains 
écrits  qui  diftinguoient  tellementla  foi  desbones 
„  oeuvres,  qu'ils  croyoient  qu'on  pouvoir  arriver 
De  fide  &  à  la  vie  éternelle  par  la  foi  feule  fans  les  œuvres* 
•f.Hm*  *»  Ils  voyo»ent  que  Ton  n'admettoit  point  au  bap- 
tême les  perfones,  qui  après  avoir  quitté  leurs 
femmes  ou  leurs  maris,  s'étoient  remariez»  Ils 
en  avoient  piti«,&  ne  pouvant  nier  que  ces  fe* 
conds  mariages  ne  fullent  des  adultères ,  ils  ai- 
moientmieuxdirequetouslespéchcurs  dévoient 
être  admis  au  baptême  ,  pourvu  qu'ils  embraf- 
faflent  la  foi,  quoiqu'ils  ne  quittaflent  pas  leur 
pechérqu'on  attendît  après  leur  baptême  à  les 
inftruire  fur  les  mœurs  ,&  les  exhorter  à  fe  con- 
vertir j  mais  quand  bien  ils  continuëroient  à 
pécher  toute  leur  vie  ,  ils  prétendoient  que 
"pourvu  qu'ils  gradafTent  !a  foi ,  ils  ne laifTeroient 
pas  d'être  fauvez,après avoir  été  purifiez  parle 
feu.Etc  eftainfi  qu'ils  entendoient  ce  paflage  de 
1  ^r.  m  l  5-  Paul ;  Celui  qui  fur  le  fondement ,  qui  eft 
J.  C.  aura  bâti  dli  foin  ou  de  la  paille,  ferafauvé 
comme  par  le  feu. 

Saint  Auguftin  prouve  donc  contre  eux  trois 
véritez.  La  première,  qu'il  ne  faut  pas  admet- 
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tre  indifféremment  au  baptême  tous  ceux  qui 
font  profeflion  de  croire*  &  qu'encore  qu'il  faille 
tolérer  les  méchansdans  l'églife,  il  ne  faut  pas 
les  y  faire  entrer ,  quand  on  les  connoît  pour 
tels»  La  féconde ,  que  l'on  ne  doit  pas  fe  conten  - 
ter  d'enfeigner  la  roi  a  ceux  que  l'ondifpofe  au 
baptême  ,mais  qu  il  faut  aufli  leur  enfeigner  la 
morale  Chrétienne.  La  troifiéme ,  que  les  bap- 
tifez  n'arriveront  pas  à  la  vie  éternelle  par  la  foi 
feule ,  s'ils  ne  fe  convcrtûïent  effectivement,  & 
ne  font  de  bonnes  œuvres.  Il  fait  voir  dans  cet  c 
ouvrage, avec  quel  foin  on  préparoit  les  com- 
petens ,  avant  que  de  leur  donner  le  baptême.  U  Ct  ^ 
y  marque  aufli  comme  la  mauvaife  interpréta- 
tion écritures  avoit  produit  des  erreurs  op- 
pofées  les  unes  aux  autres. 

Pour  revenir  à  la  cité  de  Dieu.,  S.  Auguftin  y  "ll  n^ 
réfout  les  objections  des  infidèles, fur  laréfur-  i'^iç.  zç[ 
reftion  &  la  qualité  des  corps  glorieux.  U  prou-  17.  &ç, 
ve  que  la  refurrection  eft  poffible  par  celle  de  ^ 
J.C.  &  il  prouve  la  réfurrc&ion  de  J.  C.  parce 
que  le  monde  entier  la  croit  fur  la  prédication 
des  apôtres.  Ce  font,  dit-il ,  trois  chofes  incroïa- 
blesjque  J.C.  foît  reffufeité  &  monté  au  ciel 
avec  fa  chair  5  que  le  monde  ait  crû  une  chofe  fi 
incroyable  i  qu'un  petit  nombre  d'hommes  mé- 
prifabies  8ç  ignorans  Tait  perfuadé  à  tout  le 
monde, &  aux  doâcs  mêmes.  Nos  adverfàircs 
ne  veulent  pas  croire  la  première  de  ces  veritez  5 
ils  croyent  la  féconde  ,  &  ne  peuvent  dire  com- 
ment elle  eft  arrivée,  que  par  la  troifiéme.  En 
effet ,  ces  hommes  méprifables&  ignorans  ,  qui 
difoient  avoir  vu  J.C.  monter  au  ciel ,  ne  le  ai- 
foienepas  feulcmcnt,maisaccompaguoient  leurs 
difeours  de  miracles  evidens  ;  &  cela  dans  un 
fiécle  fort  éclairé ,  où  il  n'étoit  facile  de  faire 
croire  de  telles  merveilles.  Pourquoi  donc  ,  dt-   '  $ 
foit-on  ,  ne  fe  fait-il  plus  de  miracles?  Parce, 
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faînt  Auguftin ,  qu'ils  ne  font  plus  fi  néccflai- 
An»  41 3.  rcS ,  &  que  la  foi  du  monde  entier  eft  un  miracle 
toujours  fubfiftant»  Toutefois  il  s'en  fait  encore, 
mais  ils  ne  font  guéres  connus  que  dans  les  lieux 
où  ils  fe  font.  Et  là-defifus  il  raconte  jufques  à 
vingt-deux  miracles,  qui  étoient  de  fa  connoif- 
fance  particulière  ,  foit  pour  les  avoir  vus  de 
9*      fes  yeux ,  foit  pour  les  avoir  appris  de  témoins 
ii  a*. s©.  j{gnCfi  jc  fQj .  [a  plupart  opérez  par  l'inrercef 

fion  des  martyrs ,  &  à  la  préfence  de  leurs  reli- 
Zpift-  1  47,  ques.  Et  il  déclare  qu'il  en  omet  un  nombre  fàns 
M  S.  comparaifon  plus  grand.  Enfin  il  décrit  la  feli- 
ii.  Rcrr-  cjt£  bienheureux  ,  &  traite  de  la  manière 
'    '       dont  Dit  u  peut  être  vû,  foit  parl'efprit,  foit 

par  le  corps;  outre  ce  qu'il  en  avoit  déjà  écrit  à 

Pauline  &  àFortunatien  contre  les  Antrhopo- 

morphites. 

*  ^        Le  tribun  Marcellin ,  à  qui  les  premiers  livres 
tribun      ^  cc  gran£l  ouvrage  étoient  adrefîez  ,  étoit  de- 
Marcellin;  meure  à  Carthage,  depuisja  conférence  des  Do- 
Qrofvit.  natiftes.  Le  comtç  Heraclicn  gouverneur  d'A- 
*•  4*-       fiique,  étant  fait  confulavec  Lucieu  ou  Lucius 
Trofp.  Chr  Tan  41 3.  crut  pouvoir  fe  rendre  maître  de  l'cm- 
4 1//  '    P1'^.  Il  pafTa  en  Italie  avec  une  flotte  de  trois 
4i 5,    mille  fepteens  batimens  j  &  ayant  fait  une  dei- 
cente  près  de  Rome,  il  fut  mis  en  fuite  par  le 
comte  Marin,  &  s'en  retourna  dans  un  vaifTeau 
fcul  àCarthage,où  il  fut  tué  amTi*tôr.  Marin 
fuiyitde  prés,  &  fit  mourir  plufïeurs  autres  per- 
fonnés  aceufées  d'à  voir  eu  part  à  la  conjuration 
tJier.  m.  d'Heraclicni  &  le  tribun  Marcellin  fut  en vclopé 
tonuVelag*  dans  ce  malheur,  à  la  fufeitation  desDonatiftcs, 
fi*  irritez  de  la  fencenee  qu'ifcavoicrcnd'iîi  contre 

*%™U  cux'  S'  Auguftin  ét°;c a,ors à  Carrhagc  i  &  fur 
Ep.  iî*aL  les  paroles  de  Marin  &  de  Cecilien  ,  autre  per- 
if»«  ad  fonnages  confiderables,  il  avoit  efperé,  avec 
C*«/.       d'autres  évêques,de  fauver  la  vie  à  Marcellin  &  à 

(bnfrere  Apringius ,  arrêté  avec  lui.  Comme  ils 

étoient 
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itoîcnt  enfcmble  en  prifon  ,  Apringîus  dit  un    ,,>  P 
jour  à  Marcellin:  Si  je  fouffre  ce*  pour  mes  An.  41 }- 
péchez ,  vous,  dont  je  connois  la  vie  fi  chrétien-  »•  *• 
ne  Se  Ci  fervente ,  comment  l'avcz-vous  mérité  ? 
Quand  ma  vie,  dit  Marcellin,  ferait  telle  que  . 
yous  dites,  croyez- vous  que  Dieu  mefalTe  une 
petite  grâce  de  punir  ici  mes  péchez  ,  &  ne  les 
pas  réferver  au  jugement  futur  ?  S.  Auguftîn 
craignit  qu'effectivement  il  n'eût  commis  quel- 
que péché  fecret  d'impureté  ,  qui  eût  befoin 
d'une  grande  pénitence  >&  fc  trouvant  feul  avec 
lui  dans  la  prifon  ,  il  le  lui  demanda.  Marcellin 
foûritmodettementenrougifont,  &  prenant  à 
deux  mains  la  main  droite  de  S.  Auguftin,il  dit  ;  g 
Je  prens  à  témoin  cette  main  qui  offre  les  facre- 
mens,que  je  n'ai  jamais  eu  de  commerce  avec 
aucune  autre  femme  que  la  mienne,  ni  devant 
ni  après  mon  mariage.  Saint  Auguftin  témoigne 
que  Marcellin  poiiedoir  toutes  les  autres  ver- 
tus:  la  probité,  l'intégrité  dans  les  jugemens, 
la  fidélité  pour  fes  amis ,  la  patience  pour  fes  en- 
nemis ,  la  facilité  à  pardonner ,  la  libéralité,  la 
charîtéenvers  tout  lemondc:  la  fincéritc  dans 
la  religion  ,  le  foin  de  s'en  inftruirc  ;  le  mépris 
des  chofes  préfentes,  l'efperance  des  biens  éter- 
nels. Sans  fa  femme,  il  eût  quitte  tout  l'enga- 
gement des  affaires  temporelles,  pour  fc  don* 
ner  entièrement  a  Dieu.  Enfin  ,  lorfqu'on  s'y  *•  *• 
attendoit  le  moins,  la  furveille  de  la  fête  de  faine 
Cyprien,c'cft-à-dire,le  douzième  de  Septembre, 
Marin  fit  tirer  tout  d'un  coup  les  deux  frères 
de  prifon,  &  leur  fit  trancher  la  tête»  Saint  «.  j, 
Auguftin  en  eut  tant  d'horreur  ,  qu'il  fe  retira 
auflitôtde  Carthage  en  fecret,  de  peur  d'être 
obligé  de  prier  Marin  pour  plufieurs  perfonnes 
considérables  quis  etoient  réfugiées  dans  Fégli- 
fe.  La  mémoire  du  tribun  Macellin  cft  célébrée  M*rt-Kom» 
Je  lîxiéme  d'Avril ,  comme  d'un  martyr,  tué  par  A?r* 
Tome  K  R 
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*       t  m  les  hérétiques ,  pour  avoir  défendu  la  foi. 
An.  413.     Pour  empêcher  les  Donaciftcs  de  fc  prévaloir 
de  cette  mort ,  l'empereur  Honorius  fit  une  loi 
L.iA  CTh  tres-fevere  contre  eux  l'année  fuivante  414.  18 
de  h*ret.    vingt-deuxième  de  Juin  ,  &  une  autre  le  vingt- 
neuvième  d  Août  luivant  :  portant  exprcfic- 
rhent ,  que  rout  ce  que  le  tribun  Marcellin  avoir 
fait  contre  eux,  &  qui  étoic  écrit  dans  lesaâes 
publiez,feroit  toujours  en  vigueur.On  croit  que 
c'eft  la  même  raifon  qui  fit  rcnouveller  le  vingt* 
L  <A.e$d.  cinquième  d'Août  415.  la  loiadreflee  à  Hera- 
tkJr!  G°'  dlicncn  4ïo.quilcscondamnoitaubatiiffenieût 
no'1'        &  à  la  mort. 

La  loi  du  vingt-deuxième  Juin  414.  les  dé* 
claroit  incapables  de  tefter  &  de  contraéter ,  Se 
notez  d'infamie  :  adjugeoit  à  l'églifc  Catholique 
les  lieux  de  leurs  aflcmblécs  jcondamnoit  leurs 
évêq ,ics  &  leurs  clercs  à  l'exil ,  avec  confifeation 
de  biens;  &  aux  mêmes  peines  ceux  qui  les  au-^ 
voient  recelez  Elle  impofoit  à  tous  les  Donatif* 
tes  de  grofles  amcndes,felon  leur  condition;  fça- 
voir ,»  aux  proconfuls  &  aux  autres  perfonnes  du 
premier  ordre ,  deux  cens  livres  pefant  d'argent, 
pour  chaque  fois  qu'ils  auroient  aflifté  aux  af- 
femblées,  &  aux  autres  à  proportion  ,  jufque* 
aux  perfonncsferviles,qui  étoient  mulélécs  de  la 
troifiéme  partie  de  leur  pécule  ,  avec  punition 
corporelle. 

XII,        Vers  le  tems  de  fa  mort  de  Marcellin  ,  S.  Au- 
Samte  D^-  guftin  reçut  une  grande  confolarion,par  la  con- 
«icrriadc     fccrat;an  ae  la  vierge  Demctriadc ,  fric  d'Oly- 
ir.  brius,confulén  1 9  ).  Elle  fc  fauvfaprès  la  pi ife 
n.  60        deRôrne,  avec  fa  mere  Julienne,  &Proba  fon 
IJL'r.ep.  8  ayculc  paternelle ,  qui  fc  réfugièrent  à  Carrhage, 
«dûemetr.  &cUrènt  beaucoup  àfoutfrirdc  l'avarice  &  de 
%L  mu  i'injufticed'Heraclien.Elles  avoient  réfolu  de  la 
%u     '  marier  en  Afrique  à  quelqu'un  des  illuftresRo- 
mains  qui  s'y  étoient  retirez,  quoiqu'elles  euf- 
A  •  •  -* 
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fcnt  mieux  aimé  lui  y  oir  cm  brader  la  virginité  ;  ,    v  *m&i 
mais  elles  n'ofoient  attendre  d'elle  une  fi  grande  An.  413» 
perfection.  Cependant  Demetriadeprit  fccrctc- 
ment  cette  fainte  réfolution. Au  milieu  de  quan  - 
tité  d'eunuques  Se  de  filles  qui  la  fervoient ,  ait 
milieu  des  délices  d'une  fi  grande  maifon  ,  elle 
comença  à  pratiquer  les  jeûnes,  à  porter  des  ha- 
bits pauvres  Se  rudes ,  &  à  coucher  fur  la  terre  , 
couverte  feulement  d'un  ciiice.  Elle  le  faifoit  en 
(ècret  j  Se  il  n'y  avoit  que  quelques  vierges  do- 
meftiques  de  la  maifon, qui  le  fçuflent. Elle  prient     '  ' 
le  Sauveur  à  genoux  &  avec  larmes,  d'accom- 
plir fon  défir  ,&  d'adoucir  l'efprit  defamere  Se 
de  fon  ayeule. 

•  Enfin  le  jour  des  noces  étant  proche,  comme 
on  préparoit  déjà  ta  chambre  nuptiale,  une  nuit 
clic  fe  détermina  ,  encouragée  par  l'exemple  de 
fainte  Agnès  ;&lc  lendemain  laiifant  tous  les 
ornemens  &fes  pierreries,  &  couverte  d'une 
pauvre  tunique  Se  d'un  <aant  eau  de  même  paru- 
re,ellealla  fe  jetter  auxpieds  de  fon  ayeuIeProba, 
ne  s'expliquant  que  par  (es larmes.  Proba  Se  Ju- 
lienc  furent  extrêmement  furprifes,  &  ne  fçâ* 
voient  qu'en  penfer,  retenués  entre  la  crainte  & 
la  joie.  Enfin  elles  embrafferent  Demetriade  à 
l'envi      mêlant  leurs  larmes  avec  les  fiennes , 
]a  relevèrent  Se  la  coiifolcrent , ravies  qu'elle  eût 
pris  une  fi  fainte  réfolution.  Toute  la  maifon  fut 
remplie  d'une  joie  incroyable,  Pluiïeurs  de  fes 
efclavcs  &  de  fes  amies  fuivircnt  fon  exemple,  & 
ù.  confacrérent  à, Dieu.  Toutes  les  éHifes  d'A- 
frique  fe  réjouirent  de  cette  nouvelle:  elle  fe  ré- 
pandit dans  toutes  les  ifles  qui  font  entre  l'Afri- 
que Se  ritalie:Rome  même  en  fut  confolée  dans 
fon  abattement  j  &  la  renomée  en  pafîa  jufques 
en  orient.Proba&Julienene  diminuèrent  rien  ce  r#4< 
la  dotf  de  leur  fille,&:  donerent  aux  pauvres  tout 
ce  qu'elles  a  voient  dcftinéàfon  époux.  Elierceut 
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,  le  voile  de  la  main  de  l'évêque  avec  les  prière*, 

An.  41 j.  &  les  cérémonies  ordinaires.  S.  Auguftincneut 
c,  t.  une  joie  d'autant  plus  grande ,  que  les  exhorta- 

E/>i/L  188.  tionsn'y  avoîent  pas  peu  contribué.  Car  il  avoit 
adfuL  al.  yfi  Dcmetriade  pendant  le  féjpur  qu'il  fit  à  Car- 
M*««.  1.    thage  pour  la  conférence  avec  les  Donatiftes. 

Aum  Proba  &  Julienc  ne  manquèrent  pas  de  lui 
écrire  la  nouvelle  de  fa  profeffion  ,  en  lui  en- 
voyant un  petit  préfent  félon  la  coutume.EUcs 
Fmïo.  aL  écrivirent  aufliàS.  Jérôme  ,  &  le  prièrent  inf« 
*J.9-       ■  tament  de  donner  à  leur  fille  uneinftruélion  pour 
ter* e*    '  fa  conduite.  Il  quitta  pour  y  fatisfaire,le  comen- 
taire  fur  Ezcchiel,  qu'il  achevott  alors;  & écri- 
*•  8'      vit  à  Demetriadc  une  grande  lettre,  contenant 
tous  les  devoirs  d'une  vierge  Chrétienne ,  où  il 
9'      l'exhorte  ,  toute  riche  qu'd'e  étoit  ,  à  travailler 
continuellement  de  fes  mains.  Il  ne  manque  pas 
auflî  de  la  précautioner  contre  les  Origcniftcs  , 
6c  de  l'avertir  qu'elle  tienne  toujours  la  foi  du 
pape  S.  Innocent. 
XIII.        Pelage  qui  étoit  alors  en  Palcftine  ,  écrivit 
Pelageccrit  auflî  à  fainte Dcmetriade  unetrès-lcngue  lertre, 
àfainteDe-  ou  plutôt  un  livre  ,  que  nous  avons,  &  qui  fut 
3#  Wf i  C"i  un  ^cs  Prcm*crs  écrits  où  il  fit  éclater  fon  héré- 
JfrgeêA?!  fie.  Il  dit  d'abord  qu'on  ne  peut  l'accufcr  de  té- 
*l.  141.4p.  mérité,  puis  qu'il  n'écrit  que  pour  fatisfaircaux 
Hier.  ep.  t.  lettres  &  aux  inftantes  prières  de  fa  merc:  puis 
u*  entrant  en  matière ,  il  dit  que  toutes  les  fois  qu'il 

done  des  inftrudlions  de  morale ,  il  comence  par 
montrer  les  forces  de  la  nature  humaine  ,  afin 
c.  5.  d'encourager  à  la  perfection  par  l'efpcrance  d'y 
réiiiTir.  Il  ajoute  que  la  dignité  de  notre  nature 
confifte  principalement  dans  le  libre  arbitrc,que 
Dieu  a  doné  à  l'homme,  afin  qu'étant  capable 
du  bien  &  du  mal ,  il  pût  naturellement  l'un  & 
l'autre ,  &  tournât  fa  volonté  à  l'un  ou  à  l'autre. 
Il  propofe  l'exemple  des  philofophcs,  en»  qui  il 
reconoit  plufieurs  vertus >  fcajoûte  :  D'où  fouc 
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verrons  ,  je  vous  prie ,  à  des  hommes  éloignez  de 
Dieu  tant  de  chofes  agréables  à  Dieu?  D'où  leur  An.  413 
font  yenus  cesbiens ,  linon  du  bien  de  la  nature? 
Que  fi  des  hommes  fans  Dieu  montrent  cornent 
Dieu  les  a  faits,  voyez  ce  que  peuvent  faire  des 
ChrétienSjdont  la  nature  &  la  vie  a  été  réparée 
en  mieux,&  qui  font  même  aidez  du  fecours  de 
la  grâce  divine? 

Il  s'étend  fur  la  loi  naturelle,  qu'il  prouve  par  r.  4. 
les  efrets  delà  bone  &  de  la  mauvaife  confciencc: 
puis  il  fait  le  dénombrement  des  faints  qui  ont 
vécu  fous  cette  feule  loi,  depuis  Abel  jufqucsà  " 
Jofephfc  à  Job,  qui  a  ,  dît  il  ,  découvert  les 
iicheffes  cachées  de  la  nature  ,  &  montré  en  lui  c%  C. 
ce  que  nous  pouvons  tous.  Il  infifte  fur  la  force 
du  libre  arbitre*  afin  que  l'on  n'attribue  le  péché  c%  m  g; 
qu'à  la  volonté  feule  ,&  non  à  aucun  vice  de  la 
nature.  Il  dit  que  c  cft  également  par  un  effet  du 
libre  arbitre  qu'Adam  a  été  charte  du  paradis ,  & 
Henoc  enlevé  du  monde.  Que  rien  ne  caufe  en 
nous  la  difficulté  de  bien  faire,  ilnon  la  longue 
habitude  des  vices,  qui  nous  ont  infe&ez  dès 
l'enfance ,  &  pafTent  comme  en  nature  :  &  con- 
clut ,  en  difant ,  que  s'il  y  a  eu  des  faims  avant 
la  loij&l'avéncment  du  Sauveur,  nous  devons 
croire  quenous  pouvons  être  encore  bien  plus 
parraits,nousqui  fom  mes  fortifiez  par  la  grâce 
dej  C.  purifiez  par  fon  fang,  &  excitez  à  la 
perfection  par  fon  exemple. Il  vient  au  détail  de 
la  conduite  d'une  vierge  ,  &  done  de  fort  beaux 
préceptesimais  en  relevant  l'avantage  de  labonc  Ct  j4  IOt 
volonté,  il  dit  à  Demetriade  ces  paroles  remar- 
quables: vous  avez  ici  de  quoi  ctre-juftement  e*  n 
préférée  aux  autres.  Car  la  noblcffc  &  la  richefle 
corporelle  viennent  des  vôtres,  &  non  de  vous: 
mais  il  n'y  a  que  vous  qui  puiflîez- vous  doner  les 
richefles  fpirituelles.  C'eft  donc  en  cela  que  vous 
«es  Yraycmcm  louable  ,&  digne  d'être  préférée 
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aux  autres ,  en  ce  qui  ne  peut  être  que  de  vous, 
An.  4i}«  &en  vous.  C'clt  en  ces  paroles  que  Pelage  dé- 
couvre le  plus  clairement  fon  erreur.  Il  s  élève 
enfuite  contre  ceux  qui  trouvent  difficiles  quel- 
ques comandemens  de  Dieu.  Perfone ,  dit-il ,  ne 
€.  if.     connoît  mieux  la  mefurc  de  nos  forccs,que  celui 
qui  nous  les  a  donées.U  eft  trop  jufte  pour  avoir  * 
comandé  quelque  chofe  d'impo^flible  ,  &  trop 
bon  pour  condamner  l'homme^  caufe  des  maux 
ç  j7.  fa'/,  9*"»**  P"  éviter.  II  dit  encorejCeux  qui  par 
une  longue  habitude  de  pécher,  ont  en  quelque 
manière  étouffé  le  bien  de  la  nature  ,  peuvent 
,  ^     être  rétablis  par  la  pénitence,  6c  ayant  changé 
de  volonté  ,  effacer  une  habitude  par  l'autre.Et 
ft         encore  fur  un  paflage  de  S.  Jacques,  il  montre 
comment  nous  devoisréfifter  au  démon:  A  nous 
lommes  fournis  à  Dieu  ,  &  en  faifant  fa  volonté, 
pour  mériter  même  fa  grâce ,  &  réfifter  plus  fa- 
cilement à  l'efprit  malin  par  le  fecours  du  S.  Ef- 
prit.  Pelage  ne  laifle  pas  de  recomander  la  priè- 
re en  plulîeuis  endroits  de  cet  écrit. 
X  IV.         Cependant  fes  erreurs  fe  répandoient  en  Afti* 
•*e'mon  de  qUe#  Ceux  qui  les  foutenoicnt,prétendoient  qu« 
contTlfs11  c'éto*tla  doûrine  des  églifes. d'orient,  &  mena- 
Peiagicns    Çoientceux  qui  ne  vouloient  pas  la  recevoir  , 
d'être  condamnez  par  le  jugement  de  ces  églifes. 
A**  de     C'eft  ce  qui  obligea  S.  Auguftin,fe  trouvant  à 
Cefl  Pel.    cal:t|iagC)  d'en  faire  un  fermon,  par  ordre  de 
*  l  H  %       l'évéque  Aurelius  ,  dans  la  grande  bafilique ,  le 
vîngt-cinqufémc  de  Juin  413.  jour  auquel  on  y 
célebroit  la  mémoire  de  fainte  Guddcnte  mar- 
tyre. Il  avoit  prêché  le  jour  précédent, fête  de  S. 

f/T'        ^tùn  BaPt,^e>  &  avoit  commencé  à  parler  du. 
Ferù.apofl.  bapt  ême  des  enfans:  mais  n'ayant  pu  traiter  la 
"  matière  affez  amplement  ce  jour-là,  il  la  reprit 
le  lendemain ,  &  préfera  rinftr  u&ion  du  peuple 
aux  louanges  de  la  fainte. 

Damcc  fermon,  il  y  combat  les  PclagicflS, 
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fins  les  nommer.  Ils  conviennent ,  dit-il  ,  qu'il  An.  413. 
faut  baptifer  les  enfans,ahn  qu'ils  puiflent  entrer 
au  royaume  des  cieux  :  mais  ils  foûtiennent  que 
fans  baptême ,  ils  ne  bifferont  pas  d'avoir  la  vie 
éternelle;  parce  qu'ils  n'ont  point  de  péché  ni 
propre  ni  originel.  Ceft  une  dodrinc  nouvelle  ,  u  5# 
ajoute-t-il ,  qu'il  y  ait  une  vie  éternelle  hors  le 
royaume  des  cieux.  L'écriture  ne  marque  point  Matth-xxv 
de  milieu  entre  la  droite  &  la  gaucbe,le  royaume  33"  &c. 
de  Dieu  &  le  feu  éternel  :  quiconque  eft  exclu  du  1lf/nvl  9* 
loyaume ,  eft  condamné  au  feu. Ce  falut  que  l'on 
promet  aux  enfans  hors  le  royaume  des  cieux  , 
eft  arbitraircrun  autre  plus  pitoyable  leur  accor- 
dera le  royaume  des  cieux  avec  autant  de  raifon* 
Car  s'il  n'y  a  point  de  péché  originel ,  ils  ne  me- 
ttent aucune  peine*  &  la  privation  du  royaume  * 
de  Dieu  eft  toujours  une  peine ,  Se  comme  un 
exil.  Les  Pclagiens  fondoient  cette  diftin&ion 
entre  la  vie  &  le  royaume ,  fur  ces  paroles  de 
l'évangile.-Quiconque  ne  renaîtra  point  de  l'eau  #MMim  ,  . 
&  du  Sa:nt-EIpnt,n  entrera  point  oans  le  roiau*  ç. 
me  de  Dieu.  Mais  il  eft  dit  enfuitc,  que  quîcon-,  lb>  1*. 
que  croit  en  J.C,  ne  périra  point ,  mais  aur*  la 
vie  éternelle.  En  baptilant  un  enfant,  on  répond 
pour  lui,  qu'il  croit  en  J.  C.  il  périroit  donc  fans  Serm*c.n» 
cette  foi ,  &  n'auroit  point  la  vie  éternelle.  Ainfî 
S.  Auguftin  prouvclc  péché  originel  par  la  pra-  B 
tique  du  baptême.  Car  encore  que  les  raifonne-  c.  17.  , 
mens  des  Pelagiens  tendiflent  a  anéantir  l'utilité 
du  baptême  des  enfans,  ils  ne  l'ofoient  nier  , 
accablez  par  l'autorité  de  Péglifc. 

Saint  Auguftin  prouvoit  encore  Icpéchéorî-  r.  14. 
gincljparles  paroles  de  S.  Paul,  qui  dit  que  Iq  Rom-  y*lt* 
péché  eft  entré  dans  le  monde  par  un  feul  hom- 
me, en  qui  tous  ont  péché.  A  quoi  ils  répon- 
Soient ,  qu'Adam  ayant  péché  le  premier  ,  fon 
péché avoit  paiîé  à  tous  les  autres,  par  l'imita- 
tipu  de  fon  mauvais  exemple*  Maisen  cefens,  *  gP 
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le  péché  viendroit  plûtôt  du  démon,qui  a  péché 
An,  41 3#  avant  l'homme  ,  &  qui  eft  nommé  le  père  des 
foan.  vi  u.  méchans;  &  les  juftes  appartiendroient  plutôt  à 
44  Abel,  quiMeur  a  donné  le  premier  exemple  de 

vertu,  qu'à  J.  C.  venu  fi  long -temps  après. 
f*  **•     Mais,aifoicnt-ils,fi  ceux  qui  font  nez  d  un  pé- 
cheur, font  pécheurs,  pourquoi  ceux  qui  naif- 
fent  d'un  fidèle  baprifé ,  ne  font-ils  pas  juftes 
comme  lui  ?  Parce,  dit  faint  Auguftin ,  que  le 
fidèle  n'engendre  pas,  en  tant  que  régénéré  fé- 
lon Tcfprit,  mais  en  tant  qu'engendré  félon  la 
chair;  &  que  perfonne  ne  peut  renaître  avant 
que  de  naître*  Ainfi  le  fils  du  circoncis  ne  naît 
pascirconcis.Ilsalleguoient  ces  paroles  de  faint 
»  /\m        Paul  :  Autrement  vos  enfans  feroient  immon- 
l4|#  des,&  maintenant  ils  font  faints.  De  quelque 

manière  que  vous  l'entendiez, dit  S.  Auguftin, 
il  ne  s'agit  point  ici  du  baptême;  &  cette  fain- 
teré  n'en  difpenfe  pas  :  autrement  il  ne  feudroit 
point  baptifer  le  mari  d'une  femme  fidelle>  car 
l'apôtre  dit  auiTi  au  même  endroit ,  qu'il  eft  fan- 
ftifié  parelle. 

A  la  fin  de  ce  fermon,  il  dit  :  Je  vous  prie  d'a- 
voir un  peu  de  patience,  je  ne  fais  que  lire. 
C'eft  faint  Cyprien  nue  j'ai  pris  ea  main ,  cet  an- 
cien évêque  de  ce  fiege.  Ecoutez  un  peu  ce  qu'il 
a  crû  du  baptême  des  enfans ,  ou  plutôt ,  com- 
ment il  a  montré  ce  que  l'églife  en  a  toujours 
crû  :  car  ces  gens- ci  ne  font  pas  contens  d'avan- 
cer des  nouveautez  impics,  ils  veulent  encore 
nous  aceufer  de  nouveauté.  Enfuite  il  lut  lepaf- 
fage  de  l'épître  à  Fidus ,  où  font  entre  autres  ces 
S»P  Hv>    Paro'cs  :  Si  les  plus  grands  pécheurs  venant  à  la 
vm  n.  tz,  foi ,  reçoivent  la  rémiflîon  des  péchez  &  le  bap« 
C/fr.  ep*    tême,  combien  doit-on  moins  la  réfufer  à  un 
<4«  enfant  qui  vient  de  naître,  &  qui  n'a  point  pé- 

ché, (î  ce  n'eft  en  tant  qu'il  eft  né  d'Adam  fé- 
lon la  chair ,  ôc  que  par  fa  première  uaj&acc; 
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Hacontra&éla  contagion  de  l'ancienne  mort?  ■ 
Il  doit  avoir  l'accès  d'autant  plus  facile  à  lare-  A*.  414. 
m iflion  des  péchez ,  que  ce  ne  font  pas  les  fiens 
propres  ,  mais  ceux  d'autrui  qui  lui  font  remis. 
Tâchons  donedit  S.  Auguftin  ,d'obtenir  de  nos 
frères,  qu'ilsne  nousapelient  pas  hérétiques  *  c:  %u 
parce  que  nous  ne  leur  donons  pas  ce  nom ,  que 
nous  pourrions  leur  doncr.  Ils  vont  trop  loin;  à 
peine  le  peut-on  fouffrir:  qu'ils  n'abufent  pas  de 
la  patience  de  l'églife.  On  doit  fouffrir  ceux  qui 
fc  trompent  en  d'autres  queftions,qui  ne  font  pas 
encore  bien  éclaire i es,  ni  ail  tu  ces  par  la  pleine 
autorité  de  l'églife;  mais  non  pas  ceux  qui  veu- 
lent ébranler  le  fondement  même  de  l'églife. 

Il  y  avoit  grand  nombre  de  Pelagiens  en  Si-  XV; 
ctlc ,  particulièrement  à  Syracufc  :  ce  qui  donna  Autres  ou. 
fujet  à  un  nomé  Hilaire  d'écrire  à  S.  Auguftin,  vraScs 

1        ,         *r      •  •  °j   c      contre  les 

par  quelques  Africains ,  qui  retoumoient  de  Sy-  peiag;cns# 

racufcà  Hipponc,  &  de  le  confuiter  fur  lesfix  ^ù^àt 

propofitions  fuivantes.  I.  Que  l'homme  peut  p*rf.ju/tm 

être  fans  péché.   IL  Qu'il  peut  garder  aifé- Ap. 

ment  les  commandemens  de  Dieu,  s'il  veut.  f'4/'affi% 

III.  Qu'un  enfant  mort  fans  baptême,  ne  peut  l*  *  ' 
périr juftement,  parce  qu'il  eftné  fans  péché* 

IV.  Qu'un  riche  demeurant  dans  fes  richefles  , 
ne  peut  entrer  au  royaume  de  Dieu ,  s'il  ne  vend 
tous  fes  b'ensj  &  que  s'il  en  ufe  pour  accom- 
plir les comandemens, cela  ne  lui  fert  dc#rien. 

V.  Qu'il  ne  faut  point  jurer  du  tout.  VI.  Que 
l'églife ,  dont  il  eft  écrit ,  qu'elle  cft  fans  ride  & 
fans  tache  ,  eft  celle  où  nous  fommesà  préfent, 
&qu'ellc  peut  être  fans  péché.  La  quatrième  8c 
la  cinquième  propofition,ctoîent  un  effet  de  l'or- 
gueil des  Pelagiens,  qui  condamnaient  tout  fer- 
ment &  toute  poflellion  des  richeftes ,  fous  pré- 
texte de  s'exempter  de  tout  péché,&  d'arriver  a  g   ^  • 

Ja  perfection  dès  cecte  vie.  S.  Auguftin  répond  à  g'#  '  " 
Ja  première  queftion  ,  corne  il  avoit  fait  dans  $uptft.y 
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-  le  fécond  livre  du  mérite  des  péchez  :  montrant 

An.  4*4»  par  l'écriture  que  perfonne  n'eft  (ans  péché  eo 
cette  vie  ,  quoiqu'on  puific  en  fortir  fans  péché. 
Sur  la  féconde,  il  dit  ,quec'eft  une  erreur  into- 
i.  n.  4.  ipjayCj  de  dire       }c  lifc>rc  arbitre  fuffit  pour 
accomplir  Icscornandemens  deDieu ,  fanslefe- 
cours  de  la  grâce  &  le  don  du  S.  Efprit .  Le  libre 
*  *#      arbitre  ;  dit-il  3  peut  faire  de  bones  œuvres ,  s'il 
cftaidé  de  Dieu  :  ce  quife  fait  en  priant  hum- 
blement, &  en  travaillant.Mais  s'il  cft  abandoné 
du  fecours  de  Dieu  ,  quelque  feience  de  la  loi  qui 
le  relevé  ,  il  n'aura  aucune  folidité  de  jiïfticc  > 
mais  feulement  l'enflure  de  rqrgueil:&il  piouve 
c.3 .  ».!!•  toutes  ces  véritez  par  l'écriture.  Sur  la  troifiéme 
queftion,  il  établit  le  péché  originel ,  comme 
dans  le  fermon  de  Carthage,infiftant  fur  le  para- 
lellc  d'Adam  &  de  J.C.&  montrant  quelcs  faintS 
mêmede  l'ancien  teftament  n'ont  été  fauvez  que 
n%  it.    par  ja  foi  en  j#  Qt  11  paric  {ci  de  |a  condamnation 

Sup*  n.  2.  de  CcleftiusàCarthagc&dit  que  ceux  de  cette 
fc&c  ctoient  en  plus  grand  nombre  qu'on  ne 
penfoit  h  mais  que  l'cglife  les  foufïroit  encore  , 
pour  les  guérir  dans  fon  fein  ,  s'il  étoic  poffible, 
plutôt  que  de  les  retrancher  comme  des  mem- 
bres incurables, 
e.4.  n.  13.      Sur  la  quatrième  oueftion ,  il  montre  que  les 
riches  peuvent  être  iauvez ,  par  l'exemple  d'A- 
braham, d'ifaac  &de  Jacob,  avec  lefquels  fc- 
Matth*  ront  placez,  félon  l'évangile,  ecux  qui  vien- 
drai, il.  dront  d'orient  &  d'occîdent ,  dans  le  royaume 
des  cieux.  11  diftingue  les  confci's  des  préceptes  , 
&montrc  en  quoi  confîftc  le  renoncement  à  tout 
4©.    *lu*  cft  l'a  me  du  Chriftianifme.  Snr  la  cinquième 
queftion,il  dit  qu'il  n'eft  pas  abfolument  défendu 
de  jurer,  mais  qu'on  le  doit  éviter  autant  qu'il 
cftpoflîble.  Non  que  ce  (oit  un  péché  de  jurer 
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coûrumé  à  jurer.  Quant  à  la  dernière  queftion  An#  414. 
fur  la  pureté  de  l'ég  life,  faint  Auguftin  la  tran- 
che en  palfant ,  &dit  que  l'églife  fouffre  en  ce 
monde,non-feulcment  les  Chrétiens  imparfaits, 
mais  les  pécheurs  :  feilantainfi  entendre  qu'elle 
n'eft  pas  abfolument  fans  tâche  &  (ans  ride. 

Quelque  temsaprès,faint  Auguftin  écrivît  le  g  %^ 
livre  de  la  nature  &  de  la  grâce,  pour  deux  au-  „,  %, 
tresdifciplcsde Pelade,  TimafeSc  Jacques,  jeu-  Sf  1 
nés  hommes,  de  tres-bonne  naiflanec,  &  bica  *  *• 
inftruits  des  lettres  humaines.  Par  Tes  exhorta- 
tions, ils  avoient  renoncé  à  toutes  les  efperances 
dufiécle,pour  fe  donner  à  Dieu;  mais  ils  avoient 
aufli  embralTé  avec  ardeur  fa  mauvaife  doctrine, 
,  dontS.  Auguftin  les  a  voit  défabufez.  Ils  lui  en-  £  IlfJ 
voyerent  un  livre  de  Pelage ,  où  il  défendoit  de  g  Jj  R€ir, 
tout  l'effort  de  fon  raifonnement  la  nature  con-  c.  *  4» 
tre  la  grâce  $  le  priant  inftamment  d'y  répondre. 
Saint  Auguftin  interrompit  les  occupations,pour 
le  lire  avec  grande  attention,  &  y  répondit  paf 
ce  livre  adrclfé  àTimafe  &  à  Jacques,  qu'il  in- 
titula, de  la  nature  &  de  la  grâce,  parce  qu'il  y 
défendoit  la  grâce  de  J.  C.  fans  blâmer  la  nature  - 
en  elle-même;  mais  en  montrant  qu'étant  cor- 
rompue gcaffoiblie  par  le  péché,  elle  abefoin 
d'être  délivrée  &  gouvernée  par  la  grâce.  Il 
compofa  cet  ouvrage  l'an  415.  Timafc  &  Jac-  De  Cga 
qucsPen  remercièrent ,  &  furent  fâchez  de  ne  pe/<r^.e.»s« 
pouvoir  le  communiquer  à  Pelage,  qui  n'étoit 
plus  avec  eux. 

fr  Cependant  un  jeune  pretre.nommé  PaulGro-    XV  I* 
fe,  attiré  pai  la  1  épuration  de  S.  Auguftin  ,  vint  RépOnfe  à 
ii'Efpagnc,  &  des  bords  de  l'Océan,  parle  feul  la  conful- 
défir  de  le  voir,&  de  s'inftruirc  auprès  de  lui  des  f 
faintes  lettres.  Orofc  avoit  refprit  vif,  parloir  ~^/°tJj 
aifément  ,&brûloit  de  zélé,  pour  combattre  les  aliot 
erreurs  qui  ravageoient  fon  pr,ys.  l!  en  étoit  ad  ivod* 
jnè  me  chargé  par  deux  éveques,nommczEutxo-  ». 
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pe  &  Paul*  &ilpréfenta  à  S.  Auguftinun  me* 
An.  414»  moire,  qui  contenoit  ces  erreurs.  Premièrement 

VVadHïeï  celIcs  dc  PrifcilHcn>  <lui  difoit  comme  les  Mani- 
5  •?    *er'  chéens,que  l'ame  étoit  une  portion  de  la  fub- 

i  !  .îUtrafa  ftance  divine ,  envoyée  dans  le  corps  ,  pour  être 
*.  44.  punie  félon  fon  mérite  j&  ne  confeflbit  la  Tri- 
Coftfult»  nité  que  de  nom ,  comme  Sabellius.  Un  nommé 
Orof.  *f*  ^vitus  étant  allé  à  Jérufalem  ,  pour  éviter  la 
Auf"  confufion  qu'il  s'attiroit ,  en  foûtenant  ces  er- 
Sùp,  liv.  icurs,  rapporta  en  Efpagne  la  do&rine  d'Ori- 
svn  n,î6.  gene,  qui  les  corrigeoit  en  partie.  On  croit  que 
Stsp.liv.  cet  Avitus  eft  le  même  à  qui  S.  Jérôme  envoya 
xx  ».  i7   vcrs  i»an  4Q^t  pa  traduftion  des  principes  d'Ori- 

tdAvit9'  Scnc»  avcc  une  'crtre  Pour  'm  cn  marquer  les 
erreurs  :  mais  fi  c  eft  lui ,  il  profita  mal  de  cette 
précaution.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  doélrinc  d'O- 
rigencqu'A vitus  apporta  en  Efpagne,contenoit 
la  vraie  foi  de  la  Trinité ,  de  la  création ,  de  la 
bonté  des  ouvrages  de  Dieu:  mais  elle  renfer- 
moit  aum  quelques  erreurs.  Que  les  anges,  les 
démons,  &  les  ames  écoient  d'une  même  fub- 
ftance  ,  &  qu'ils  av.oient  reç3  ces  rangs  difîerens 
félon  leurs  mérites.  Que  le  monde  corporel 
a  voit  été  fait  le  dernier ,  pour  y  purifier  les  ames 
qui  avoierot  péché  auparavant.  Que  le  feu  éter- 
nel n'étoit  que  le  remord  de  la  confeiencej  nom. 
xné  éternel ,  parc*  qu'il  dureroit  long-temsjainiî 
.,J       que  toutes  les  ames  feroient  à  la  fin  purifiées  , 
&  le  diable  méme.Que  le  Fil*  de  Dieu  avoit  tou- 
jours eu  un  corps,  mais  plus  ou  moins  fubtil, 
ielon  les  créatures  aufquelïes  il  avoit  prêché  5 
les  anges  ,  les  puifTances,  &  enfin  les  hommes. 
Que  la  créature  foûmifc  à  la  corruption  malgré 
clic ,  éroient  le  folcii ,  la  luae  &  les  étoiles ,  qui 
étoient  des  puiflances  r-aifonnablcs.  Cet  Avitus , 
tin  autre  Avitus,auffi  EfpagnoI,&  un  Grec  nom- 
rré  Bafilc ,  enfeignoicm  cette  doftrinc ,  comme 
«TOrigenc. 
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fe,par  un  petit  écrit, où  d'abord  il  le  renvoyé  à  An#  414. 
fes  ouvrages  contre  l'héréfie  de  Manés ,  dont  *  St 
celle  de  Prifcillien  n'ctoic  qu'un  réjetton.  Il 
montre  qu'il  eft  de  la  foi,quel'ame  eft  un  ouvra- 
ge d$  Dieu  1  &  tiré  du  néant  comme  le  autres* 
Que  le  feu  éternel  eft  un  vrai  feu,  6c  vraiement  m  ^ 
éternel.  Que  le  monde  n'a  point  été  fait  pour 
punir  les  efprits,mais  par  la  bonté  de  Dicu.Qu'il  n  «• 
n'y  a  aucune  railon  de  croire  que  les  aftres  foient 
animez,  &  que  nous  ne  devons  point  rechercher 
trop  curieuiement  la  nature  des  corps  ou  des  ef- 
pritscéleftes.  Sur  quoi  il  dit  :  Je  croi  très  fer-  *  f** 
rnement  qu'il  y  a  des  trônes ,  des  dominations  , 
des  principautez  ,  des  puiflances,  &  qu'ils  diffé- 
rent entre  eux;  mais  afin  que  vous  me  méprifiez, 
moi,que  vous  croyez  un  h  grand  dofteur  ,  je  ne 
fçai  ce  qu'ils  font  ,nien  quoi  ils  difFerent. 

SaintJerôme  étant  confulté  par  le  tribun  Mar-  XVIIt 
cellin  ,  fur  laqueftion  de  l'originedesames ,  l'a-  Lettres  à 
voit  renvoyé  à  S.  Auguftin  ,  qui  pouvoit  l'en  s-  Jérôme 
inftrnirc  de  vive  voix  ,  étant  avec  lui  en  Afrique.  ^ar  °l°fr' 
Mais  S.  Auguftin  êtoit  lui  même  embarrafl'é  de  eJ\lt%. 
cette  queftionj&  comme  elle  étoit  de  celles  dont  d.  17. 
Orofe  cherchoit  à  s'inftruire ,  il  lui  confeilla  d'al- 
ler en Paleftine  confultcrS.  Jérôme,  &  le  pria  Afé£'  •/'• 
de  repalTcr  en  Afrique  à  fon  retour.  Orofe  entre-  g**»  *  ' 
prit  le  voyage  ;  &  S.  Auguftin  ne  manqua  pas 
cette  occafion  fi  favorable  d'écrire  à  S.  Jérôme, 
comme  il  fouhaitoit  depuis  long-tcms.  II  lui  n.pen\ 
écrivit  donc  deux  grandes  lettres,  ou  plutôt  c  45. 
deux  livres,  fur  deux  queftions,qui  étoient  alors 
très-importantes ,  à  caufe  des  Pclagiens  :  la  pre- 
mière, fur  l'origine^dc  lame  i  la  féconde ,  fur  ce 
paffagede  S.  Jacques:  Celui  qui  viole  un  prece-  f*c*  n.io  . 
pte  ,  eft  coupable  de  tous. 

Dans  le  premier  livre ,  S.  Auguftin  établit  EfdM ♦ 
d'abord  ce  qui  eft  certain ,  touchant  la  nature  de 
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L  l'amc  qu'elle  eft  immortelle  -,  qu'elle  nefî  point 

4  4*  une  portion  de  la  divinité  >  qu'elle  eft  incorpo- 
relle :  enfin  quelle  n'eft  tombée  dans  le  péché 
que  par  fa  iaute  &  par  fa  propre  volonté ,  £c 

Quelle  n'en  peut  être  délivrée  que  par  la  grâce 
e  J.  C.  Voilà ,  dit- il ,  ce  que  je  tiens  fermement 
touchant  l'amc.  Ce  que  je  demande,  c'eft  ou 
elle  a  contracté  ce  péché  ,  qui  attire  la  con- 
damnation des  enfans  mêmes,morts  fans  bap- 
tême ?  Dans  le  livre  du  libre-arbitre  contre  les 
1     „        Manichéens,  j'ai  rapporté  quatre  opinions  fur 
l'origine  de  l'ame  ;  fi  toutes  font  tirées  de  lame 
du  premier  homme  >  s'il  s'en  fait  journellement 
de  nouvelles  pour  chaque  hommes  fi  étant  déjà 
quelque  part,  Dieu  les  envoyé  dans  les  corps , 
8  '     ou  fi  elles  y  viennent  d'elles-mêmes.  Votre  opi- 
nion eft  la  féconde ,  que  Dieu  (ait  des  ames  pour 
chaque  homme  qui  naît,  comme  il  paroît  par 
î  votre  lettre  à  Marcellin.  Je  Youdrois  que  ce  fut 

auflî  la  mienne  j  mais  j'y  trouve  de  grandes 
difficultez* 

*' 1  °J?'16'  "  explique  enfuite  ces  difficultcz,qui  viennent 
17  du  péché  originel ,  &  des  pemes  que  les  enfans 

fouffrent,  non- feulement  en  cette  viejmais  prin- 
cipalement en  l'autre, s'ils  meurent  fans  baptê- 
me 5  &  qui  ne  femblent  pas  juftes ,  fi  ce  font  des 
ames  toutes  neuves  ,  créées  exprès  pour  chaque 
corps.  Gn  n'y  voit  aucun  péché  en  cet  âge  3  & 
Dieu  ne  peut  condamner  une  ame  >  où  il  ne  voit 
aucun  péché.  Car ,  dit-il ,  que  ces  ames  foient 
condamnées ,  fi  elles  fortent  ainfi  du  corps  ,*la 
fainte  écriture  &  la  fainte  églife  le  témoignent. 
25»  -  Jeveux  donc  que  cette  opinion  de  la  création  des 

nouvelles  ames,  (oit  aufîi  la  mienne  ,fie!le  n'eft 
point  contraire  à  cet  article  inébranlable  de  no- 
tre foi  :  fi  clic  y  cft  contraire ,  qu'elle  ne  loit  P*5 
a*.  %7>  nonplus  lavôtre.Ceux-  là,dit-  il  cn(uite,croient  fe 
mieux  tirer  de  cette  difficulté ,  qui  difeat  que  les 
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amésfont  engagées  dans  chaque  corps,  félon  a 
qu'elles  onr  mérité  dans  une  vie  précédente.  AN.  414» 
Mais  que. lésâmes  ayant  péché  dans  une  autre 
vicd'où  elles  foient  précipitées  dans  desprifons 
de  chair ,  je  n'en  croi  rien ,  &  je  ne  le  puis  fouf- 
frïr.  Et  enfuite:  au  refte  quoique  je  defire  ,  &  *,  **• 
que  je  demande  ardemment  à  Dieu  de  me  tirer 
de  cette  ignorance  par  votre  moyen;toutefois  fi 
je  ne  puis  l'obtenir ,  je  lui  demanderai  la  patien- 
ce :  puifque  nous  croyons  en  lui ,  à  la  charge  de 
ne  jamais  murmurer  contre  lui^s'il  ne  nous  éclai- 
re pas  fur  certaines  chofes.  J  en  ignore  beaucoup 
d'autres ,  &  tant  que  je  ne  les  puis  nombrer  :  8c 
je  prendrois  en  gré  mo^|  ignorance  fur  ce  point, 
fi  je  necraignois  que  certains  efprits  inconfidé- 
rez;fe  laiflant  aller  à  quelqu'une  de  ces  opinions, 
ne  s'écartaiTent  de  la  folidité  de  la  foi.  C'cft  ainfi 
que  S.  Auguftin  parloit  à  l'âge  de  (bixante  ans, 
étant  reconnu  pour  un  des  plus  grands  docteurs 
del'égiife. 

Dans  le  fécond  livre  ,  il  confultc  S.  Jérôme  E£' 
furlaqueftionde  l'égalité  des  péchez, &  delà  a  1  Xf* 
connexité  des  vertus.  Il  déclare  d'abord ,  qu'il 
eftime cette  queftion  plus  importante  quel  au- 
tre s  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  de  l'état  d'une  vie 
précédente,  maisde la  manière  dont  nous  de- 
vons agir  en  celle-ci.  Il  ne  fe  contente  pas  d*y 
propoferdes  doutes,  comme  dans  l'autre  s  il  ré* 
fout  laqueltion,  foumetrant  toutefois  (à  deci- 
fion  au  jugement  de  S.  Jérôme.  Les  Stoïciens 
difoient ,  que  toutes  les  fautes  étoient  égales ,  & 
que  celui  qui  n'étoit  par  arrivé  à  la  perfedion  de 
la  fageffe ,  n'en  avoit  point  du  tout  :  comme  ce  - 
lui  qui  eft  fous  l'eau,  ne  peut  rcfpircr  qu'il  n'en 
forte  tout-*  fait. 

LesPelagienscmbraffoient  cedogmc,&fem-  f*c.  11  ai 
bloicot  être  fevorifez  par  l'apôtre  S.  Jacques  ,  h  cK» 
qui  traite  comme  un  grand  péché  ,de  faire  af- 
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m     feohlepauvre  plus  basque  le  riches  &  dit  que 
AN*  414.  celui  qui  obferve  toute  la  loi,  &  manque  à  uq 
fcul  article,  eft  coupable  de  tous.  S  Àuguftin 
n*  10.    remarque,  que  félon  tous  les  philofophcs,toutes 
E/i  167.     les  vertus  font  tellemert  liées  enfemble  ,  qu'on 
n.  4.   '     nc  peut  en  avoir  une  véritable  %  fans  les  avoir 
toutes  5  mais  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  des  vi- 
ces :  parce  qu'il  y  en  a  d'entièrement  opofez. 
n^      Il  montre,  qu'on  peut  avoir  une  vertu  fans  les 
autres, du  moins  en  même  degré  ,  puifque  les 
w.  10.   plusjuftes  pèchent  en  cette  vie:  qu'ainfi  la  ver* 
tu  ni  la  fagelTe  nc  confiftent  pas  en  un  point  in- 
fti  ij.    dividblei  mais  que  Ton  y  peut  faire  progrez  , 
comme  quand  on  fort  d#  ténèbres  pour  venir  à 
9iê  1 $,    la  lumière.  Il  conclut  que  la  vertu  eft  la  chari- 
té, dont  les  uns  ont  plus  ,  les  autres  moins, 
les  autres  point  du  tout.  Elle  n  eft  jamais  fi 
parfaite  en  cette  vie  ,  qu'elle  ne  puifTe  augmen- 
ter >&  par  conféquent  elle  laiflfc  toujours  place 
77. 16.    à  quelque  défaut.  Elle  renferme  toute  la  loi  j 
&  par  conféquent  qui  manque  en  un  article  , 
la  blefTc  toute  entière  ;  mais  plus  ou  moins, 
félon  la  qualité  du  péché.  Ainfi  il  y  a  en  nous 
d'autant  plus  de  péché  ,  qu'il  y  a  moins  de 
charité  -,  &  quand  il  nereftera  plus  rien  de  no- 
tre infirmité,alors  nous  ferons  parfaits  dans  la 
charité. 

XVîiT.       «Dans  la  première  de  ces  deux  lettres ,  S-  Au- 
Ecritsde  guftin  témoigne  être  très-afluré  delà  foi  de  S. 
S.  Jérôme  Jérôme ,  fui  la  matière  de  la  grâce  ,  &  cite  fon 
contre  les    tr^  œmrt  Jovinicn  ,  &  fort  comentaire  fur 
.*«fî$"  Jona5«C<-  1ui  montre  qu'il  n'avoit  pas  encore  vu 
j».  6.    *     ce  qi*  e  S.  Jérôme  avoir  écrit  contre  les  Pebgiens 
mêmes.  En  effet  ce  fut  dans  le  même  tems,  c'eft- 
à-dire  ,  vers  l'an  4I4.  qu'il  écrivit  à  Ctefiphon, 
qui  Tavoit  confulré  fur  cette  matière:  marquant 
que  ces  erreurs  avoient  déjà  féduit  plufienrs  per- 
iones  en  orient  ,&  les  réfutant,  fans  en  nomei 
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les  auteurs.  Il  en  attribue*  l'origine  aux  philofo- 
phes  Pythagoriciens  &  Stoïciens,  qui  difoienr,  An.  4tJ* 
que  l'on  pouvoit  non-feulement  réprimer,  msis  c* 
éteindre  entièrement  les  pallions.  Ainfi  les  Pela-  '  1  * 
iens  foûtenoient  que  l'homme  ufant  bien  de 
on  libre-arbitre,  pouvoit  parvenir  à  ne  point 
pécheriôc  toutefois  ils  n'ofoient  fc  fervir  du  mot 
grec  AntmaréetoS)  qui  fîgnifie  fans  péché,parce 
que  les  Chrétiens  d'Orient  ne  l'auroient  pû  fouf- 
frir.  S.  Jérôme  aceufe  encore  les  Pclagiens  d'à-  c%  *• 
•voir  pris  cette  erreur  des  Manichéens  &  des  Prif- 
ciilianîftes ,  qui  exemptoient  de  péché  leurs  élus 
&  leurs  parfaits;  &  d'un  autre  côté  dcsOrige- 
niftes  &  des  difciplcs  de  Jovinien.  Il  promet  un  , 
ouvrage  plus  ample  pour  les  réfuter. 

C'eft  ce  qu'il  fit  par  un  dialogue  entre  un 
Catholique  qu'il  nomme  Atticus,  &  un  Pelagicn 
qu'il  nomme  Critobule.  Il  lecompofa  en  415» 
pour  fatisfaircaux  inftantes  prières  des  frères, 
&  le  dîvifa  en  trois  livres.  Il  y  réfute  plus  au 
long  les  mêmes  erreurs  touchant  le  libre-arbi- 
tre &  Pimpeccabilité  5  &  répond  à  pluficurs  arti- 
cles du  traité  de  Pelage  des  chapitres*, autrement 
des  pafTages  ou  des  eulogies.  Il  y  marque  en  u 
parlant  que  les  évêques,  les  prêtres  &  les  dia-  m*7*' 
cresportoient  des  habits  blancs  dans  l'adminif-  m,  m, 
tration  du  facrificc.  A  la  fin  i!  dit  un  mot  du  c  *. 
péché  originel,  &  employé  le  palfage  de  faint 
Cypricn.  Il  fe  fert  par  tout  des  mêmes  preuves 
eue  S.  Auguftin,&  le  cite  enfin  en  ces  termes:  Le 
faint  &  éloquent  évê^uc  Auguftin  a  écrit  il  y  a 
long-tems  a  Marcellin  deux  livres  du  baptême 
des  enfans  contre  votre  héréfie  ;  &  un  troifiéme 
contre  ceux  qui  difent  comme  vous,  que  l'on 
peut  être  fans  péché  fi  on  veut  5  &  depuis  peu 
un  quatrième  a  Hilairç.  On  dit  qu'il  en  compo- 
te d'autres  contre  vous  ndmmément;  mais  ils  ne 

*w  pa«  ycûu$  caçorç  cauc  mes  mains,  Ccft 
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pourquoi  je  fuis  d'avis  de  ceffer  ce  travail:  ear 
Au.  415.  je  redirois  inutilement  les  mêmes  chofes,  ou  û 
fen  vouloisdire  de  nouve  les,  cet  excellent  ef- 
prit  m'a  prévenu ,  en  difant  les  meilleures.  Telle 
étoir  la  fincérité  &  l'humilité  de  S.  Jérôme  en 
ion  extrême  vieilleiTc. 
XIX.       Orofe  le  trouva  occupé  à  cet  ouvrage,quand 
Confercn-   il  arriva  en  Paleftîne,  &  fe  retira  auprès  de  lui 
eedejeru-  à  Bethléem  ,  pour  s'inftruire  de  la  religion.  Il 
ulem.        croyoit  y  être  caché  &  inconnu  ,  quand  il  fut 
l'y  aï°m  appelle?  à  Jcrufalem  par  les  prêtres  de  cette  égli- 
'  feà  lafin  dumois  de  Juin  41     Y  étant  arrivé  , 

ilafliftaà  l'aflemblée  Hes  prêtres,  où  préfidoic 
l'évéque  Jean ,  qui  le  fit  afleoir  avec  eux.  Auffi- 
tôt  ils  le  prièrent,  s'il  fçavoit  quelque  <hofe  qui 
fe  fût  palTé  en  Afrique,  touchant  l'héréfie  de 
Pelage  &de  Ccleftius,de  le  déclarer  (implemcnt 
&  fidcllemcnt.  Il  expliqua  en  peq  de  rr  ots,comr 
mcntCelcftiusavoit  été  dénoncé  à  ^iuficursévê- 
ques  alTemblc2  àCarthage,qui  l'avoicnt  oui  & 
condamné,après  quoi  il  s'étoit  enfui  d'Afrique, 
&  que  S.  Augullin  travailloif  à  répondre  pleine- 
ment à  un  livre  de  Pelage ,  à  !a  pr'ere  des  difei- 
pies  de  Pelage  même ,  qui  le  lui  avoient  envoyé, 
C'étoit  Jacques  &  Timafc.  Orofe  ajouta  :  J'ai 
encore  entre  les  mains  une  lettre  du  même  évê- 
que,  qu'il  a  envoyée  depuis  peu  en  Sicile,  où  il  a 
rapporté  plufieurs  queftions  des  hérét  iques.  On 
lui  ordonna  de  Ja  lire ,  ce  qu'il  fit  :  c  etoit  la  let- 
tre à  Hilairc. 

Alors  Jean  évêque  de  Jerufalem  demanda  que 
l'on  fît  entrer  Pelage.  LalTemblée  yconfentit, 
tant  par  rcfpeét  pour  lève  que,  que  pour  l'utilité 
de  raâion,croyant  qu'il  feroir  mieux  convaincu 
étant  préfent.  Quand  Pelage  fur  entré ,  les  prê- 
tres lui  demandèrent  tout  d'une  voix ,  s'il  rc- 
connoifloit  d'avoir  enfeigné  cette  doctrine ,  à 
laquelle  révoque  Auguftin  avoir  répondu. iljrér 
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pondit:  Quai- je  affaire  d'Auguftin  ?  Tous  fe  — ' 
récriérent,que  parlant  fi  mal  d'un  évêque,  dont  AN»  4*f* 
Dieu  s'étoitfervi  pour  procurer  l'unité  à  toute 
l' Afrique, il  méritoit  d'être  chaffé,non  feule- 
ment de  cette  aflcmblée ,  mais  de  toute  l'églife. 
Mais  l'évêque  Jean  fit  affeoir  Pelage  au  milieu 
des  prêtres  Catholiques,  quoique  mnplc  Mque 
&  aceufé  d'héréficjpuisil  dit  :  Je  fuis  Auguftin  i 
pour  faire  entendre  qu'il  vouloit  le  reprelenter. 
Orofe  lui  dit:  Si  vous  faites  le  perfonage  d'Au- 
guftin,fuivez  fes  fcntimcns.L'évêque  Jean  dit  à 
toute  FaiTembléc  :  Ce  qu'on  vient  de  lire,  cft-il 
contre  d'autres,ou  voulez -vous  parler  de  Pela- 
ge ?  Déclarez  ce  que  vous  avez  à  dire  contre  lui. 
Les  autres  firent  ligne  à  Orofe ,  &  il  dit  :  Pelage 
m'a  dit  qu'il  enfeignoit ,  que  l'homme  peut  être 
fans  péché,  &  garder facilement  les  comande- 
mensde  Dieu  s'il  veut. Pelage  répondit:  Je  ne 
puis  nier  cjue  je  ne  Faye  dit,&  que  je  ne  le  difc* 
Orofe  ajouta  Ceft  ce  que  le  concile  d'Afrique  a 
détefté  en  Ccleftiusj  &  ce  que  l'évêque  Auguftio 
arejettéavec  horreur  dans  fes  écrits  >  comme 
vousavez  oui  C'eftceque  le  bienheureux  Je  rô- 
me^ont  tout  l'occident  attendlesdifcourscom- 
me  la  rofée  du  ciel  ,  a  condamné  dans  la  lettre 
qu'il  a  écrite  depuis  peu  à  Ctefiphon  :  &  il  le  ré- 
fute encore  a  préfent  dans  le  livre  qu'il  écrit  ca 
forme  de  dialogue, 

L'évêque  Jean  fans  rien  écouter  de  tout  cela* 
vouloit  obliger  Orofe  &  les  autres  à  fe  déclarer 
aceufatcuu  devant  lui:  mais  ils  le  rcfufercnr, 
difant  que  cette  do&rine  avoit  été  fuffifament 
condamnée  parles  évêques.  On  difputa  long-  AU$*', 
temps  ;  &  comme  on  aceufoit  Pelage  dédire  f  ^  *'flf 
que  l'homme  peut  être  fans  péché  s'il  veut, Fé-    '*  ' 
vêque  Jean  l'interrogea ,  &  il  dit:  Je  n'ai  pas 
dit  que  l'homme  eft  impeccable  par  fa  nature: 
mais  j'ai  dit, que  celui  qui  voudra  travailler  pour 
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ne  point  pécher,  a  ce  pouvoir  de  Dieu.  Quel- 
ques-uns murmurèrent  de  cette  réponfe ,  &  di- 
rent que  Pelage  difoit  que  Ton  pouvoit  être  par- 
fait fans  la  grâce  de  Dieu.  Mais  l'évêque  Jean 
les  reprit  ,  &  dit  :  L'apôtre  même  témoigne 
qu'il  travaille  beaucoup  ,  non  félon  fa  force, 
mais  félon  la  grâce  de  Dieu.  Gomme  les  aififtans 
murmuroient  encore  ,  Pelage  dit  :  Te  le  croi 
aufTi  anathême  à  qui  dit  que  fans  le  lecours  de 
Dieu ,  l'homme  peut  avancer  dans  toutes  les 
rertus.  L'évêque  Jean  dit  :  S'il  difoit  que  l'hom- 
me eût  ce  pouvoir  (ans  le  fecours  de  Dieu ,  il  fc- 
roit  condamnable.  Vous  autres  que  dites  vous? 
niez- vous  le  fecours  de  Dieu?  Orofc  répondit: 
Anathême  à  celui  qui  le  nie:  Orofe  parloit  la- 
tin "6c  l'évcque  Jean  parloit  grec  :  ils  nes'enten- 
doienr  que  par  interprète  ;  &  celui  qui  en  faifoit 
la  fonction  étoit  un  homme  inconnu  à  Orofe, 
qui  s'enaquittoit  très-mal  ;8c  des  perfones  pré- 
fentes à  la  conférence  l'en  avoient  fouvenr  con- 
vaincu.Orofc  ayant  donc  un  fi  mauvais  interprè- 
te &  un  juge  fi  peu  favorable ,  s'écria  :  L'héréti  • 
que  eft  latin,  nous  fommes  latins  :  il  fautjéfer- 
verà  des  juges  latins  cette  héréfie,qui  eft  plus 
connue  chez  les  latins.  L'évcque  Jean  veut  s'in- 
gérera juger  fans  accufateur,  étant  lui-même 
lufpeft.  On  parla  encore  long  temps;  &  enfin 
l'évêque  Jean  prononça  conformément  à  la  de- 
mande d' Orofe:  qu'il  faloit  en voïcr  des  députez 
&  des  lcttresà  Rome  au  pape  Innocent ,  &  que 
tous  fuivroient  ce  qu'il  auroit  décidéXcpendant 
ilimpofa  filcnee  à  Pelage  &  à  fes  adverfahes, 
défendant  de  lui  infultcr  comme  convaincu. 
Tous  s'accordèrent  à  cet  avis  :  ils  célébrèrent 
l'aftion  de  grâce ,  fe  donerent  la  paix  ,  &  pour  la 
confirmer»  prièrent  cnfcmblc avant  que  de  fc 
féparcr. 

Quaraacc-fcpt  jours  après,  Orofc  étant  venu 
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à  la  dédicace  de  l'églife  de  Jcrufalcm ,  qui  fe  cé-  —  »n 
lébroiclc  treizième  de  Septembre  i  le  premier  An.4IJ# 
jour  de  la  fête,  l'évêquc  Jean,  qu'il  accompa- 
gnoit  par  honcur,  félon  fa  coutume  ,  lui  dit  : 
Pourquoi  venez-vous  avec  moi ,  vous  qui  avez 
blafphêmé?  Orofe  répondit  :  Qu'ai  je  dit  qu'on 
puifle  apeller  blafphêmé  ?  L'evêque  répondit: 
Je  vousaioiiidirc,  que  même  avec  les  fecours 
de  Dieu,  l'homme  ne  peut  être  fans  péché.  O» 
rofe  prit  tous  lesaffiftans  à  témoins,  que  ja- 
mais un  teldifcoursn'étoitforti  de  fa  bouche, 
&  ajouta:  Comment  l'évêquc,  qui  eft  grec  ,  & 
n'entend  point  le  latin  ,  a-t-il  pu  m 'entendre  , 
moi  qui  ne  parle  que  latin  ?  Et  que  ne  m'a  t-il 
fur  le  champ  averti  paternellement^  Orofe  crut 
devoir  cmbraffcr  cette  occafion ,  que  lui  offroit 
la  providence,  pour  réprimer  finfolencc  des  hé- 
rétiques, quiabufoient  delà  patience  avec  la- 
quelle l'églife  les  toléroit  >  &  non  contens de  fc- 
mer  leurs  erreurs  à  Jerufalem,  provoquoient  les 
Catholiques  au  combat,  lesaceufant  de  lâcheté. 
I!  écrivit  donc  une  apologie  contre  la  calomnie 
de  Jean  de  Jerufalem  ;  &  au  lieu  que  S.  Jérôme 
&  S.  Auguflin  s'étoienc  contentez  de  combattre 
les  erreurs, fans  nomer  les  hérétiques  ,  Orofe 
nome  Pelage  &Ccleftius,&  lestttaqueà  décou- 
vert. Il  finit  par  cette  proteflation  :  Je  prends 
J.  C.  à  témoin  ,  que  je  hai  l'héréfïe ,  &  non  l'hé- 
rétique: je  l'évite  à  caufe  de  l'héréfïe:  qu'illa 
détefte  &  la  condamne,  &  nous  le  tiendrons  tous 
pour  notre  frère.  Ainiî  la  réfolotion  prife  à  la 
conférence  de  Jérufalem  ,  demeura  inutile  ,  par 
Taccufationdcrévêque  Jean  &  l'apologie  d'O- 
rofe. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même,  année  41  j.  xx. 
il  fc  tint  en  Paleftine  un  concile  de  quatorze  Con  ils  de 
évéques  :  fçavoir, Euloge  ,  que  l'on  croit  avoir  Diofpoiis* 
été  éveque  de  Ce&rée,  Jean  de  Jerufalem  ,  Atn- 
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monicn,  Porphyre  de  Gaze,  EutoniuS  de  Sc- 
A*U  4*5-  bafte,un  autre  Porphyre,  Fidus  de  7°ppe>  Zo- 
nin ,  Zoboennc  d'EIeuthcropolis ,  Nymphidius, 
Chromacc, Jovin  d'Afcalon,Eleuthere  de  JerU 
dio  &  Clemace.  Ils  s'affemblercnt  yers  le  ving- 
tième de  Décembre  àDiofpolîs,connu*ëdans  l'é- 
criture fous  le  nom  de  Lydda.  Le  fujet  du  concile 
étoit  l'examen  d'un  libelle  préfenté  par  deux  é- 
3  Tequcs  Gaulois ,  chaflez  de  leurs  fîéges  :  Héros 

UP*  *.  4«  t  d'Arles  y  difciple  de  i.  Martin,  dont  nous  avons 
Aug.  de     parlé,  &  Lazare  d'Aix.  Ces  deux  évêques  cho- 
<je]t*  Bel,    quez  je  ja  doctrine  de  Pelage,  réduifirent  en  a- 
brégé  les  erreurs  qu'ils  avoient  recueillies  de  fes 
livres  &  de  ceux  de  Ccleftius  :  y  ajoutant  les  ar- 
ticles fur  ltffquelsCelcftiusavoit  été  condamné 
au  concile  de  Carthage,&ceux  qu'Hilaire  avoit 
*G%'  emI     envoyez  de  Sicile  à  S.  Auguftin.  Ils  préfenterent 
f.j/c<  u    ce  libelle  écrit  en  latin  à  Euloge  ,  qui  préfîdoic 
au  concile:  mais  ils  ne  purent  s'y  trouver  eux* 
mêmes  au  jour  marque,  parce  que  l'un  d'eux  é- 
toit  grièvement  malade.  Pelage  au  contraire  s'y 
trouva,  pour  s'y  juftifier:  ce  qui  ne  lui  fut  pas 
-    difficile ,  n'ayant  point  d'aceufateurs  en  tête:  car 
Orofe  n'y  étoit  pas  non  plus.  On  foupçonel'é- 
•vêquejean  dffejerufalem  d'avoir  aidé  Pelage 
à  prendre  fi  bien  fon  temps. 
Bi  Gcffl.       Pelage  voulant  doner  bone  opinion  de  lui  aux 
********  évêques  du  concile  ,  fe  vanta  d'être  lié  d'amitié 
avecplufieursfaintsévêques,  &  produifit  plu- 
fieurs  lettres ,  dont  quelques-unes  furent  lûësj 
centre  autres ,  une  partie  de  S.  Auguftin ,  qui  lui 
témoignait  véritablement  beaucoup  d'amitié, 
mais  lexhortoit  tacitement  à  reconoître  la  né- 
T>cGtti.      ccflîtédc  la  grâce.  Elle  avoit  été  écrite  envi- 
c.  %é,  *     ron  deux  ans  auparavant,  lorfqueS.  Auguftin, 
étant  déjà  informé  de  fes  erreurs  ,  elpéroit 
encore  le  ramener.  Il  fallut  enfin  lire  le  libelle 
dcscYcqucs  Héros  &  Lazare:  &  comme  les 


xi  by  Google 


Livré  Vingt-tYùiJiéme.  }9) 
êrêques  ,  qui  étoicnt  juges  en  ce  concile,  n'en-     1 1 1  lT< 
tendoient  pas  le  latin,  ils  fc  lefaifoicnt  expliquer  An. 
par  un  interprète  5  au  lieu  que  Pelage  répondoit 
lui-même  en  grec. 

Le  premier  reproche  qu'on  lût  contre  lui  ,  DeGeflc>l* 
fut  qu'il  avo.'t  écrit  dans  un  de  fes  livres ,  c'étoit  ^M* 
le  livre  des  chapitres  .  Qu'on  ne  peut  être  fans  c"  u 
p£ché,fans  avoir  la  feience  de  la  loi  Aprèscctcc 
iedurc,  le  concile  dit:  Avez-vous  publié  cela* 
Pelage  ?l!  répondit  :  Je  l'ai  dit,  mais  non  pas 
comme  ils  l'entendent.  Je  n'ai  pas  dit,  que  ce- 
lui qui  a  la  feience  de  la  loi ,  ne  puiffe  pécher; 
mars  qu'il  eft  aidé  par  la  feience  de  la  loi  à  ne 
point  pécher,  comme  il  eft  écrit  :  Il  leur  x don-  If*.  vni# 
né  le  fecours  de  la  loi.  Le  concile  dit  :  Ce  qu'a  10  fa»7°* 
dit  Pelage ,  n'eft  point  éloigné  de  la  doàtrine  de  Aug.  Geft  * 
l'églife.  Puis  il  ajouta  :  Qu  on  life  un  aun  e  arti-     *•  ». 
Cle,  On  lût  ce  que  Pelage  avoit  mis  dans  le  mê- 
me livre:  Que  tous  font  conduits  par  leur  pro- 
pre volonté.  Pelage  répondit  :  Je  l'ai  dit  aulîi ,  à 
caufe  du  libre-arbitre  :  Dieu  aide  à  choifir  le 
bien,  &  l'homme  qui  pèche  eft  en  faute  ,  parce 
qu'il  a  le  libre-arbitre.  Les  évêques  dirent:  Cela 
ri'eft  point  éloigné  non  plus  de  la  dodrine  de 
j'églifc. 

On  lut  que  Pelage  avoit  mis  dans  fon  livre  : 
Qu'au  jour  du  jugement  on  ne  pardonneroit 
point  a  ;  in  uftes  &  aux  pcchcurs;mais  qu'ils  fe- 
roient  brnlez  par  le  feu  éternel.  S.  s  aceufateurs  .  K 
avoient  relevé  cette  parole,  parce  qu'il  ne  dif- 
tinguoit  point  les  pécheursqui  feront  fauvez  par 
les  mérites  de  J.  C.  de  ceux  qui  feront  condam- 
nez. Mais  comme  il  n'avoit  perfonne  en  tête 
pour  le  faire  expliquer  >  il  répondit  fimplement, 
qu'il  i'avoît  dit  félon  l'evangile^u  II  eft  dit:Que  Mmh.xxu 
les  pêcheurs  iront  au  fupplicc  étemel  ,  &  ces 
juftes  à  la  vie  éternelle.  Et  i!  ajoâra  .-  Et  fi  quel- 
qu'un croit  autrement  ,  il  eft  Origeniftc.  Le 
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concile  dît  :  Cela  n'eft  point  éloigné  de  la  doâri- 
An.  4^5*  nedcréglife.Onluiobjeaaencored'avoirécric: 
Que  le  mal  ne  venoit  pas  même  en  pcnfée  aux 
f.  4.11,11.  juftes.  Il  répondit  :  Je  ne  l'ai  pas  mis  ainiij  mais 
j'ai  dit  que  le  Chrétien  doit  s'appliquer  à  ne 
point  penfer  de  mal.  Ce  que  les  cvêques  ap- 
prouvèrent. On  lut  auflï  qu'il  avoit  écrit ,  que 
gn  j#        le  royaume  des  cîeux  étoit  promis,  même  dans 
l'ancien  teftament.  C'eft  qu'en  effet  il  égaloit 
l'ancienne  à  la  nouvelle.  Mais  comme  il  n'avoit 
point  d'adverfaire ,  il  répondit  ;  Cela  fe  peut 
aufli  prouver  par  les  écritures.  Mais  les  héré- 
tiques le  nient ,  au  mépris  de  l'ancien  teftament. 
Il.entendoit  les  Manichéens.  Pour  moi,  conti- 
nua-t-il ,  j'ai  dit  cela  (Vivant  l'autorité  de  l'écri- 
ture} parce  qu'il  cft  écrit  dans  Daniel:  Et  les 
D*H.  vu.  faints  recevront  le  royaume  du  très-haut.  Le 
18.  conciie  dit  :  Cela  n'eft  point  éloigné  non  plus  de 

la  foi  de  l'églife. 

Enfuiteon  objt  éta  que  Pelage  avoit  écrit  dans 

De  Geft.  'e  m^mc  ''vre  :  Qî?c  l'homme  pouvoit ,  s'il  vou- 
C%  $%  "  loit ,  être  fans  péché  $  &  qu'écrivant  à  une  veu- 
ve ,  il  lui  avoit  dit:  La  pieté  doit  trouver  chez 
vous  la  place  qu'elle  ne  trouve  nulle  part,  & 
d'autres  paroles  fcmblables  deflateries.  Et  dans 
un  autre  livre  adrefféc  à  la  même,  montrant 
comment  les  faints  doivent  prier ,  il  difoit  :  Ce- 
lui-là prie  en  bonne  confeience ,  qui  peut  dire  ; 
Vous  fçavez ,  Seigneur ,  combien  font  pures  les 
mains  que  j'étens  vers  vous ,  &  les  lèvres  avec 
lcfquellesje  vous  demande  mîfericorue.  A  quoi 
Pelage  répondit J'ai  dit  que  l'homme  peut  être 
fans  péché  ,  &  garder  les  commandemens  de 
Dieu ,  s'il  veut  5  car  Dieu  lui  a  donné  ce  pouvoir: 
mais  je  n'ai  pas  dit  qu'il  fc  trouve  quelqu'un 
qui  n'ait  jamais  péché,  depuis  l'enfance  jufqu es  à 
la  vieillcfle  5  j'ai  dit  feulement,  qu'étant  converti 
de  fes  péchez,  il  peut  être  fans  péché  par  foa 
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propre  travail,  &  par  la  grâce  de  Dieu,  fans 
qu'il  foît  pour  cela  immuable  à  'avenir.  Le  relie  An,  415. 
qu'ils  ont  ajouté ,  n'eft  point  dans  mes  livres ,  Si 
je  n'ai  jamais  rien  dit  de  fembLbie.  Le  conçue 
dit  :  Puifque  vous  niez  l'avoir  écrit .  aurnl.o ma*. 
tifez-vous  ceux  qui  le  tiennent?  Pclagerepoa-  - 
ditrjc  les  anathematife  comme  des  impacinens, 
&  non  comme  tes  hérétiques ,  puif  que  ce  n'eft  . 
pas  un  dogme.  Eufuite  les  évêcjucs  prononcè- 
rent, en  difant:  Pu ifque  Pelage  a  anachématué 
de  fa  propre  bouche  ce  difeours  incertain  <$c  im- 
pertinent, répondant  comme  il  faut,  que  l'hom- 
me avec  le  fecours  de  Dieu  &  de  la  grâce,  peut 
être  fans  péchés  quilrcpondc  auiîi  aux  autre  s 
articles.  *  * 

On  objeéta  enfuite  a  Pelage  ces  propofitions,  $^ 
tirées  de  la  do%ine  de  Ceîcftius  fon  difeipic  :  * 
Qu  Adam  a  été  raie  mortel ,  en  (brte  qu'il  devoit  C:le- 
mourir,foic  qu'il  péchât    foit  qu'il  ne  péchât  Geftè 
point.Quc  le  péché  d'Adam  n'a  nui  qu'à  lui  (cuî,  ç*  **•  ■ 
&  non  au  genre  humain.  Que  la  loi  envoye-au 
royaume  comme! 'évangile.  Qa'a vaut  l'avenc- 
ment  de  J,  C.  il  y  a  eu  des  hommes  fans  f>é;hc. 
Que  les  enfans  nouveau  -  nez  font  au  mené  é- 
tatoù  AdamétoitavantfonpéJié.Qu-tout  le 
genre  humain  ne  meurt  point  par  la  mort  d'A- 
dam ou  par  (on  péché ,  &ne  rellufcite  point  par 
la  réfurrecTaon  de  J.  C.  En  obj  cbu.t  es  propo- 
fitions,on  ne  manqua  pas  dédire  qu'eilesavoient 
été  oliies,3t  condamnées  au  conciledeCarth  ge« 
On  objecta  autliles  proportions  envoyées  à  S» 
Auguftmde  Sicile,  aufqueiles  il  avoir  repondu 
parle  livre  à  H  a  re ,  fçavoir  :  Qac  l'homme 
peut-être  fans  péché,  s'il  veut.  Que  les  en  fan* 
fans  être  bapn  fe*,  ont  la  vie  éterne.  .c.  Que  fi  les 
riches  bapnfer.  ne  ren  yncent  à  cout,ie  bien  qu'ils 
femblent  faire  ne  leur  fert  de  rien  ,  &  ils  ne  peu- 
yent  avo  v  le  royaume,  de  D;eu.  Pelage  répondit 
Tomt  V.  S 
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*  à  ces  objcd  ions  :  Que  l'homme  puîfte  être  fans 

„i.UA    :i  ^M  „  J  r»irl/^  Onnir  à  ceux  QUI 


An.  41  S-  péché,  il  en  a  d^ja  été  parlé  Quant  à  ceux  qui 
ont  été  fans  péché  avant  l'avènement  du  Sei- 
■  gueur ,  je  dis  auifi  qu  avant  fa  venue  quelques- 

uns  ont  ve;u  faintemenc  &juftemcnt,  lelonque 
les  (aintcs  écritures  l'enfeignent.  Pour  le  reite, 

"  mes  adverfaires  témoignent  eux-mêmes  que  je 
ne  l'ai  pas  dit  ;  &je  n'e\  dois  pas  répondre  :  tou- 
tefois pour  la  fatisfadion  du  faint  concile,  j'ana- 
thé. natif;  ceux  \a.  le  tiennent ,  ou  qui  l'ont  ja- 
mais tenu  Après  cette  r jponfe  ,  le  concile  dit: 
Pelage  Ici  prcfeiït  a  répondu  bien  Se  (uffifament 

.    à ces^arti:  les^nathimatifaut  ce  qui  n'étoit  point 

de"  lui.  ,  r 

n  n       ,       On  objefta  à  Pelade  qu'il  difoit  :  que  I  églilc 
eft  ici  (ans  tache  &  îansnie.  Il  répondit:  Je  l'ai 
dit.parc  <;ue  fégUfetft  purifiée  par  le  baptême, 
&quLi  S.'  gneur  veut  qu'elle  demeure  ainfi. Le 
c  13.         concile  d  t^NoasTaprouvons  aufli.  On  lui  ob- 
jecta enfuite  quelques  propofuions  du  livre  de 
•    Cclcftius ,  prenant  plutôt  le  fens  de  chaque  arti- 
cle, que  les  paroles.  Le  premier  éteit:  Que  nous 
faifons  plus  qu'il  n'eft  ordonné  par  la  loi  &  par 
l'évangile.  A  quoi  Pelage  répondit  :  Ils  i  ont  mis 
comme  étant 'de  nousi  mais  nous  l'avons  dit, 
fuivantee  que  dit  S.Paul  delà  virginité  :  Je  n  ai 
point  de  précepte  du  Seigneur.  Le  conede  dit  : 
C*     *       I'églife  reçoit  encore  cela. 

Onobjeda  enfuite  à  Pc'age  d'autres  articles 
capitaux  de  Ccleftius  :  Que  ia  grâce  de  Dieu  & 
Ton  fecours  n'eft  pas  donné  pour  chaque aûioo 
particulière  ,  mais  qu'il  confifte  dans  le  libre  ar- 
bitre :  ou  dans  la  loi  &  la  doctrine.  Et  encore  : 
Que  la  gracede  D;cueft  donée  félon  nos  méri- 
tes 5  parce  que  s'il  la  done  aux  pécheurs ,  il  tem- 
ble  être  injufte.  D'où  il  co.r  luoït:  Ceft  pour- 
quoila  grâce  même  dépend  de  ma  volonté5pour 
en  être  digne  ou  indigne.  Car  fi  nous  faifoas 
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tout  par  la  grâce  .-quand  nous  fommes  vaincus 
parle  pé  hé  ,  ce  n'eft  pas  nous  qui  fommes  vain- 
cus, mais  la  grâce  de  D'u  n  ,  qui  a  voulu  abfoiu-  4i  J- 
mène  nous  aider ,  &  n'a  pu.  Ec  en  ore :  Sic'eft 
la  grâce  de  Dieu  qui  nous  fait  vaincre  le  péché  , 
c'elt  donc  fa  faute  quand  nous  fommes  vain  us, 
parce  qu'abfoiumcnt  eilc  n'a  pu  oun'a  pasvoulu 
nous  garder.  A  cela  Pelage  répondit  :  Si  c^  font-  N 
là  les  (entimens  de  Oleftius ,  c'eft  à  ceux  qui  le 
difentà  l'examiner:  pour  moi  je  n'ai  jamais  te- 
nu cette  doctrine ,  mais  j'anathématife  celui  qui 
la  tient.  Le  concile  dit:  Le  faint  concile  vous  re- 
çoit, puifque  vous  condamnez  ces  paroles  ré- 
prouvées.      ^  '  f.t  4,  n.m 

On  objecta  à  Pelage  cette  proportion  de  Ce- 
leftius:Que  chaque  homme  pe.gr  avoir  toutes 
les  vertus  &  les  grâces  ,  par  où  ,  difoit-on  ,  ils  ' 
ôtcntla  diverfîtedes  gra  es  qu'en  feigne  l'apo- 
tre:  Pelade  répondit  :  Nous  l'avons  d  u:mais  ils 
le  reprennent  malicieufement  &  ignoramenr; 
car  nous  n'ôcons  pas    a  diverfué  des  grâces, 
mais  nous  d;fons  que  Dieu  donne  toutes  les  grâ- 
ces à  celui  qui  cft  digne  de  les  recevoir  >  comme 
il  lésa  données  à  l'apôtre  S.  Paul.  Le  concile  dit:      ^  m 
Vous  avez  entendu  Co  nfequemment ,  &dans  le  X9% 
fens  de  l'églife  le  don  des  grâces ,  don:  parle  Ta-  v 

Pôtrc*  .       c.  i&* 

On  objecta  ces  articles  du  livre  de  Celeftius  : 

Que  l'on  ne  peut apcller  enfans  de  Dietivn*non 
ceuxqui  font  ablolumcnt  fans  péché.  D'où  s'en- 
fuivoit  que  S.  Paul  même  ne  Pétoit  pas,  puif-  %u 
qu'il  dit  qu'il  n'eft  pas  encore  parfait.  Que  l'ou- 
bli &  l'ignorance  ne  font  point  fufctptiblcs  de 
péché  y  parce  qu'ils  ne  font  pas  volontaires  , 
mais  néceflfiires.  Qu'il  n'y  a  point  de  i  bre  arbi- 
tre, s'il  a  befom  dufecours  de  Dieu  •  par  e  q>u'il 
dépend  de  la  Volonté  de  chacun  de  faire  ou  de 
ne  pas  raite.  Que  notre  victoire  ne  vient  pas  du 
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"  fccoursde  Dieu,  mais  du  libre  arbitre. Ce  que 

An<  415.  Celeftiusexprimoit  ainft:  Ceft  notre  viftoire, 
parce  que  nous  avons  pris  les  armes  par  notre 
propre  volonté:   comme  au  contraire,  ceft 
par  notrefaute  que  nous  fommes  vaia.us.quand 
nousavons  meprife  volontairement  de  nous  ar- 
i.Vn  1.  4.  nrer.  Il  aporcoit  ces  paroles  de  S.  Pierre  :  Nous 
participons  à  la  nature   divine  \  dou  li'COtt- 
cluoit,  quefi  l'amc  ne  peut  être  (ans  pèche, 
Dieu  eft  aufli  fajet  au  péché  :  puifque  l'amc  qui 
en  eft  une  partie,  y  eft  lujetce.  Ceiclhus  diioïc 
encore  :  que  le  pardon  n  eft  pas  accorde  aux  pé- 
%    nicens,  fuivant  la  grâce  &  la  mifericorde  de 
Dieu,  mais  félon  les  méi  ites  &  le  travail  de  ceUJC 
qui  par  la  pénitence  fe  rendent  digues  de  mïferi- 
*  corde. 

r-  1  Tout  cela  ayant  été  lu,  le  concile  dit  :  Que 

dit  à  cet  article  le  moine  Pelage  ici  prêtent  ? 
Car  îe  faint  con  :ile  &  la  fainte  églife  Catholique 
•  rejette  cette  dodrine.  Pelage  repondit  :  Je  le 
dis  encore  ,  ces  proportions  félon  le  propre  té- 
moignage de  mes  ad verfair es  ,  ne  font  pas  de 
JHOÎ,  &  je  n'en  dois  point  répondre.  Ce  que 
j'ai  avoué  être  de  moi,  je  foâ  tiens  qui!  eft  bon: 
ce  que  j'ai  dit  n'être  pas  de  moi ,  je  le  rejette, 
fuivant  le  jugement  de  la  fainte  églile,  en  di- 
fant  anatliêmcàquiconque  contredira  la  doctri- 
ne delà  fainte  églife  Catholique,  Car  jecroi  en 
Jatrinité  d'une  feule  fubftancc,  &  tout  lerefte  , 
fclon  la  dodrine  de  i'églife:  Si  quelqu'un  croît 
autre  chofe,  qu'il  (oit  anathême.  Le  conci- 
le  dit:  Puifque  nous  fommes  fatistaits  des  dé- 
clarations du  moine  Pelage  ici  préfent,  qui  con- 
vient de  la  fainte  Ioarine,&  con-iamne  ce  qui 
eft  contraire  à  la  foi  de  i'églife  ;  nous  déclarons 
qui!  eft  dans  la  communion  ccclefiafti  que  &  Ca- 
tholique Telle  fut  la  conclufion  du  concile  de 
Diofj>oUs.  Pelage  y  fut  abfous,  parce  quil 
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pârutCatholiquermais  fa  do&rine  yfut  condam- 
née, &  il  fut  obligé  de  la  condamner  lui-même.  An.  415, 
Il  eft  vrai  qu'il  ne  le  fit  que  de  bouche,  car  il 
ne  changea  point  de  fentimens  ,&  trompa  les 
évêques.  m 

Jean  de  Terufatem  étoir  h  ce  concile ,  quand  il     ,  .  . 
reçut  la  nouvelle  de  la  découverte  des  reliques  du  « 
de  S.  Etienne.  A  vingt  milles  de  Jerufalem  étoit  Lucien, 
un  bourg  nomé  Caphargamala  :  c'eft- à-dire ,  le  MarcclL 
bourg  de  Gamaliel.  Il  éroit  gouverné  par  un  chr.  an. 
prêtre  nomé  Lucien  ,  faint  homme  &  fervitcur        £  u 
de  Dieu.l.e  vendredi  troiliéme  des  nones  de  Dé-        *  JJC* 
cembre,  fpuslc  dûiémc  confulat  d'Honorius,&  j£ ^\  y 
le  fixiéme  de  Theodo/è,  à  la  croifiémc  heure  de  phor.L  i7» 
la  nuit ,  c'eft-à-dire ,  le  troiliéme  de  Décembre  u  3- 
415.3  neuf  heures  du  foir ,  Lucien  dormoit  dans 
fon  lit  au  baptiftere  ,  ou  il  couchoit  ordinaire- 
ment, pour  garder  les  vafes  (àcrez  de  l'églife. 
Etant  à  demi  éveillé ,  il  vit  un  grand  vieillard  de 
bonc  mine,avcc  une  grande  barbe  blanche,  vêni 
d'un  manteau  blanc,  bordé  de  petites  plaques 
d'or  avec  des  croix  au  dedans,  une  verge  d'or  à 
la  main. Il  s'aprocha,  fe  tint  à  la  droite  dcLucien, 
&  le  pouffa  de  fa  verge  d'or ,  en  difant  :  Lucien , 
Lucien,  Lucien.  Fuis  il  lui  dit  en  çrec;  Va  àîeru- 
falem ,  &  dis  à  levêcjuc  Jean  :  Jufqucs  a  quand 
fommes  nousenferniez-Ouvrez  nous  prompte- 
ment  le  tombeau  où  nosrciiques  font  négligées, 
afin  que  Dieu  ouvre  pargousau  monde  la  porte 
de  fa  clémence.  Je  ne  fuis  pastaiit  en  peine  pour 
moi,  que  pour  les  faints  qui  font  avec  moi. 
Lucien  répondit  :  Qui  étes-vous ,  Seigneur  j  &c 
qui  font  ceux  qui  font  avec  vous  ?  11  répondit  : 
Je  fuis  GamaJicl ,  qui  ai  inftruit  dans  la  loi  l'apô- 
tre Paul  ,  &  avec  moi  du  côté  oriental  du  monu- 
ment,  eft  mon  feigneur  Etienne ,  qui  fut  lapidé 
par  les  Juifs  hors  la  porte  feptcntrionalc.  Il  y 
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demeura  le  jour  &  la  nuit  félon  l'ordre  des  prâ- 

An.  415.  treS  impies,  afin  que  ion  corps  fut  mangé  des 
bères:  mais  ni  béte  nioifeaun'y  toucha.  J'en- 
voyai la  nuit  aux  fidèles ,  e]uc  je  conoiilois  à  Je- 
rufalem:  je  les  exhortai,  je  fournis  la  dépenfe 
*éceflaife,Sqe  leur  perfuadai  d'enlever  le  corps 
fecretement  dans  mon  chariot,  &  le  porter  en  ce 
lieu  dans  ma  txiaifon.  Là  je  hs  célébrer  fes  funé- 
railles pendant  quarante  jours,  &  je  le  fit  mettre 
dans  mon  fcpulcrcà  l'Orient.  Nicodeme  y  eft 
suffi  dans  un  autre  cercueil ,  lui  qui  vint  de  nuit 
au  Sauveur  Jefus,  &  fut  baptifé  par  fes  difei- 
k   pics.   Les  Juifs  l'ayant  fçu ,  Je  depoferent  de  fa 
dignité,  Tcxcomunicrciu  &  le  banirent  dejeru- 
faicm  Je  le  retirai  chez  moi  à  la  campagne  ,  le 
nourri  &  l'entretins  jufqucsà  la  fin  de  fa  vie,  & 
Tenfevciis  honorablement  auprès  d'Erfenne.J'y 
mis  auili  mon  fils  Abibas  ,  cjui  mourut  avant 
v  '        in  ci  à  i 'âge  de  vingt  ans:  après  avoir  reçu  avec 
moi  le  baptême  de  J.C.  II  eft  dans  le  troifiéme 
cercueil  pius  élevé,  où  j'ai  aufli  été  m:s  après  ma 
mort.  Ma  femme  Echna&  mon  ft!s  aine  Scie- 
mias  n'ayant  pas  voulu  cmbralfer  la  foi  de  J.  C. 
.   font  en::  irez  dans  une  aune  terre  de  leur  mère* 
.  nomee  Capharfemclia.  Lucien  lui  demanda:  v  ù. 
Tous  chercherons  -  nous*  G  a  mal  ici  répondit:  Au 
fauxbourg  nome  Delaçabru 

n*  4  Lucien  étant  éveillé  fit  cette  prière  :  Seigneur 

1  Je  fus  j  fi  cette  vifion  #vient  de.  vous,  faites 
que  je  l'aye  encore  une  féconde  &  une  troifiéme 
fois.  Il  commença  à  jeûner  au  pain  &  à  l'eau 
jufques  au  vendredi  fuivant.  Gama!iel  lui  apa« 
rut  encore  en  la  même  forme ,  &  lui  dit  :  Pour- 
quoi n'as  tu  pas  été  avertir  le  faint  évêque  Jean  ? 
Lucien  répondit:  J'ai  craint,  Seigneur,  fi  j'y 
allois  à  la  première  vifion ,  de  paroître  un  feduc- 
ttur.  GamaKcl  dit  :  Qbéïs,  obéis,  obéis.  Puis 
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Il  ajouta,:  Parce  que  tu  m'as  demandé  où  font  ' 
nos  reliques  ,prens  garde  à  ce  que  tu  vas  voir.         *l  S- 
Auffi-tôt  il  aporta  quatre  corbeilles  ,  trois  d'or 
&  une  d'argent.  Les  trois  d'or  étoient  pleines  de- 
rofes  ,  deux  de  rofes  blanches  ,  une  de  rouges  > 
la  corbeille  d'argent  étoit  pleine  de  fafran  d'ex- 
cellente odeur.Luciendemanda.ce  que  c'etoit. 
Gamâliel  die:  Ce  fonc  nos  reliques.  Les  rofes 
rouges  c'eft  Etienne  qui  eft  à  l'entrée  du  fcpul- 
cre.  La  féconde  corKciiJe  ,  c'eft  Nicodéœc,  qui 
cft  près  de  la  porte.  La  corbeille  d'Argent  >  c'eft 
mon  fils  Abibas,  quieftfortidu  monde  (ansta- 
clie.Sa  corbeille  cfl  jointe  à  la  mienne.  Ayant  ain-  . 
fi  parlé  ,ildifparut. 

Lucien  étant  éveillé ,  rendit  grâces  à  Dieu ,  Se 
continua  fcsjcûnes.  La  troificme  femaine  au 
même  jour  &  à  la  même  heure,  Gamaliel  lui  a- 
parut ,  le  menaçant,  &  lui  faifant  des  reproches 
de  fa  négligence.  Ne  vois  m  pas ,  lui  dit-il ,  la 
fecherelfc  oui  afflige  le  monde  ?  Ne  confidercs- 
tu  pas  qu  n  y  a  dans  le  défert  bien  des  faints 
meilleurs  que  toi,  que  nous  avons  laiilez,  te 
enoififlant  pour  nous  faireconoîtie  ?  C'eft  pour  • 
cela  que  noust'avons  fait  venir  d'une  autre  bour- 
gade, pour  être  le  prêtre  de  celle-ci.  Lucien  é- 
pouvanté,  lui  promit  de  ne  plus  différer.  Eniuitc 
il  eut  une  autre  vifîoh.  Ii  crut  être  à  Jtrufalem  > 
&  raconter  fa  vifion  à  l'évcque  Jean ,  qui  lui  di- 
loit  :  Si  cela  eft  ainfi  ,  il  faut  que  je  prenne  ce 
grand  bœuf,  propre  au  chariot  &  à  la  charuë,  Se 
que  je  vous  laifTe  les  autres  aveclaterre.il  vaut 
mieux  que  celui  ci  foi t  dans  une  grande  ville, 
les  autres  vous  fuffiront. 

Après  cette  dernière  vifion,  Lucien  alla  à  Je-  .  XXIII, 
rufalem  ,&  raconta  tout  à  l'évcque  Jean,  ex-  invention 
cepté  cette  dernière  partie,qui  regardoit  legrand  <JCS  wliqud 
bœuf.  Carilavoit  compris  qy'il  figntfioit  Saint  de^  Etlcûnc 
Eciene,  &queréYcqueluidemanderoicfesrdi- 

S  tuj 


Digitized  by  Google 


408  Hijioire  'Ealejtajîtque. 

'  ques,  pour  mettre  en  l'cg'ife  de  Ston,  fignifiée 
parle  grandcharioc.il  voulut  donc  voir  li  l'évê- 
cjue  lui  en  parlcioit.  L'évêque  Jean  pleura  de 
joie ,  &  loiia  Dieu  >  puis  il  dit  :  s'il  eft  ainfi ,  mon 
cher  fils,  il  faut  que  je  transfère  de  là  le  bien- 
heureux Etienne  premier  martyr  &  premier 
diacre  ;  &  il  ajoûta  :  Allez  &  fouillez  (ous  un  tas 
de  pierres  qui  eft  dans  le  champ  :&  fi  vous  trou- 
vez les  reliques, faites-le  moi  fçavoir.  Lucien  lui 
dii  :  Je  me  fui  promené  dans  le  champ  ,  &  j'ai 
vu  au  milieu  un  tas  depetius  pierres:  j'ai  cru 
qu'ils  croient- là.  L'évcque  répondit  :  Allezcom- 
mc  je  vous  ai  dit  :  &  fi  vous  le  trouvez  ,  demeu- 
itz-y  pour  garderie  lieu  ,  &  mandez  le  moi  par 
un  diacre,  afin  que  j'y  vienne,  Lucien  étant  de 
retour  à  fon  bourg  .fit  avertir  tous  les  habitans 
par  cri  public ,  de  venir  ic  lendemain  matin  foiiil- 
1er  ce  tas  de  pierres. 

Le  lendemain  <?bmme  il  alloît  pour  y  travail- 
ler ,  il  trouva  un  moine  nomme  M.i^cc,  qui  ra- 
contoit  à  tous  les  frères  une  viiion  qu'il  avoir 
eue  la  même  nuit.  Lucien  l'apella  &  lui  deman- 
da ce  qu'il  avoit  vu.  Migece  étoit  un  homme. 
firnp!e& d'une  vie  pure.  GamaLel  lui  étoic  apa- 
ru  de  la  même  manière  qu'a  Lucien,  qui  en  re- 
cotmiu  routes  les  marques,  &  lui  avoit  donné 
ordre  de  dire  à  Lucien  :Vous  travaillez  inutile- 
ment au  monceau  de  pierres:  nous  n'y  fommes 
«     plus.  On  nous  y  mit  quand  on  fît  nus  funérail- 
les, félon  l'ancienne  coutume,  &    ce  tas  de 
pierres  ctoitla  marque  du  deiiil.  Cherchez  d  un 
autre  coté  au  lieu  nommé  en  Syriaque  Dcbatalia, 
En  effet,  continua  Migece,  en  racontant  fa 
vifion  j  Je  me  fuis  trouvé  dans  ce  champ  ,  j'y  ai 
vu  un  monument  négligé  &  tombant  en  rui- 
ne,  où  étoient  trois  lits  d'or  garnis:  un  plus 
haut  que  les  autres,  où  étoient  couchez  deux 
hommes  ,  un  vieux  &  un  jeune ,  &  un  dans 
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chacun  des  autres.  Celui  qui  écoit  dans  le  llr  £  as   

haut,  m'a  dit:  Va  dire  au  prêcre  Lucien  c,uc  An. 
nous  avons  été  Maîtres  de  ce  lieu:  Situ  veux 
trouver  le  grand  &!e  jufte,  il  cft  àl'Oriear.  Lu- 
cien  ayant  oui  leraport  du  moine  Migice,  !otia 
Dieu  de  ce  qu'il  y  avoir  encore  un  témoin  delà 
révélation. 

Après  donc  avoir  fouillé  inutilement  le  tas  de  »• 
pierres,  ils  allèrent  au  monument  indiqué  par 
Migece;&  ayant  creufé  ,  ils  trouvèrent  trois 
coffres  &  une  pierre,  où  étoit  écrit  en  très  gran- 
des lettres  Cheliel  ,  Nafuam,Gamaliel ,  Abiba. 
Les  deux  premiers  mots  étoient  les  noms  d'E- 
tienne &  de  Nicodeme  traduits  en  Syriaque. 
Auflî-tôtLucien  mandaccttenouvelleàrévêque 
Jean,  qui  étoit  à  Diofpolisau  concile.  Il  prit 
avec  lui  deux  autres  évéques  de  ceux  qui  y  ailif- 
toient,Eutcniiif  deSebafte&Eieuthere  de  Jé- 
richo ,&  vint  au  lieu  où  les  reliques  avoient  été 
trouvées.  Dès-qu'on  eut  ouvert  le  cercueil  de 
S.  Etienne ,  la  terre  trembla  5  il  fortit  de  ce  cer- 
cueil une  odeur  fi  agréable,  que  perfonne  ne  fc 
fouvenoitd'en  avoir  fenti  de  pareille.  Un  grand 
peuple  s'étoit  arlemblé,  dans  lequel  étoient  plu-, 
ficurs  perfoncs  affligées  de  diverfes  maladies.  Il- 
y  en  eut  foixanteôc  treize  guéris  fur  le  champ 
par  cette  odeur.  Les  uns  furent  délit  rez  du  dé-- 
mon;  d'autres  de  pertes  de  fang;  d'autres  des 
écroiielles  ou  d'autres  tumeurs,  de  fiftules  de 
fièvres, du  mal  caduc,  de  maux  detéte  ,de  dou- 
leurs d'entrailles.On  baifa  les  faimes  reliqu<  s,  80 
on  les  renferma  :  puis  en  chantant  des  pfeaumes- 
&  des  hymnes,  on  porta  celles  de  S.  Etienne  à 
l'églifede  Sion  ,  où  il  avoit  été  ordoné  diacre:- 
mais  on  en  laîfla  quelques  petites  parties  àCa- 
phargamala.  Le  corps  de  S.  Etienne  étoit  réduit-  ».  9* 
en  cendres, hormisles  osqui  étoient  tous  entiers* 
#dans  lour  fituation  naturelle.Cctte  tranflation?- 

S  v 
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„ —        ,„  fcfit  le  (eptiéme  des  calendes  de  Janvier,  c'eft  * 
AN*  41  j.  i-dire,  le  vingt-fixiéme  de  Décembre,  jour  où 
Téglife  à  toujours  honoré  deptf|l  la  mémoire  de 

5.  Etienne.Toutefois  on  fait  la  mémoire  de  cette 
.invention  le  troifiéme  jour  d'Aouft  :  de  quoi  il 
n'eft  pas  aifé  de  rendre-raifon.  En  même  temps 

*  \  que  l'on  faifoit  la  tranflation,il  tomba  une  gran- 

de pluye  qui  remédia  à  la  fecherefle,  dont  le 
pays  étoit  affligé. 

Le  prêtre  Lucien  fit  part  des  reliques  de  S. 
Etienne,  qu'il  a  voit  gardées,  au  prêtre  Avitu9 
Efpagnol ,  qui  fetrouvoit  depuis  quelque  temps 
en  Paleftine,  &  à  fa  prière  il  écrivit  une  rela- 
tion fimple  &fidcIlcdelamanieredontilavoit 
trouvé  ces  faints  corps.  Avitus  la  traduifit  en 
latin  ,  &  l'envoya  par  Orofe  avec  quelques  reli- 
•  ques  de  S.  Etienne ,  c'eft- à-dire ,  de  la  pouffiere 
de  fa  chair  &  de  fes  nerfs,  &  qu coques  os  folides. 
Il  envoya  les  reliques  &  la  relation  à  Palconius, 
é vêque  de  Braguc  en  Luficanie ,  avec  une  lettre 
adreffécàlui,  àfon  clergé  &  à  fon  peuple  pour 
les  confoler  dans  leurs  maux  ,  caufez  par  les  in- 
curfions  des  barbares.  Nous  avons  encore  fa 
lettre, ^ivec fa  tradudiondela  relation  de  Lu- 
çien. 

~  Il  y  eut  dans  le  même  temps  en  Orient  plu- 

*  V4  fieurs  autres  découvertes  de  rcliques.En  Paiefti- 
t. 2âdSifcw ne  00  trouva  encore  les  reliques  du  Prophète 
So^om*  ix.  Zacharie ,  dans  un  bourg  nomé  de  fon  nom  Ca- 
îélt^  \       pharzacaria.au  territoire  d'Eleutheropolis.Le 

fainr  prophète  aparut  à  un  efclave  uomé  Cale- 
merc ,  qui  gouvernoit  cette  terre  pour  fon  maî- 
tre i  3t  luknontrant  un  certain  jardin ,  il  luidit  : 
€reufe  ici  à  deux  coudées  de  la  haye  le  long  dix 
chemin  qui  mené  à  la  ville  de  Bittherebis:  tu 
trouveras  un  coffre  double ,  un  de  bois  dans  un 
de  plomb,  &  autour  du  coffre  un  vaifTcau  de 
T^rxe  plein  d'eau,  âc deux  ferpens  de  grandeux 
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médiocre,  doux  &  fans  venin. Suivant  Tordre  du  ■  * 

prophète ,  Caltmerc aiia  ai;  lieu  marqué  ,  &  de-  ^N*  1 
couvrit  le  ce ftre  (acre  aux  lignes  qui  ont  étidits. 
On  vit  dedans  le  prophète  revêtu  d'un  habit 
blanc  ,  comme  prêtre  ,  à  ce  cjue  l'on  crut.  Sous 
fes  pîeds  hors  du  coffre ,  étoit  couché  un  enfant 
en  eveli  à  la  royale:  car  il  avoir  une  couronne 
d'or  àla tête,  une chanflure  d'oi  &  des  habits 
précieux.  Comme  les  lçavans  étaient  en  peine 
oui  pouvoic  être  cet  enfant  ,  "Zacharie  fuperieur 
du  monaftere  de  Gerare  ,  dit  avoir  lu  un  ancien 
livre  hébreu,  quinetoit  pas  de  l'écriture  (ainte, 
quiportoit  que  quand  le  roi  Joas  fit  mourir  le 
prophète  Zachanc ,  un  fils  qu'il  aimoit  tendre- 
ment, mourut  fubitement  fept  jours  après.  Il 
]e  prit  pour  une  punition  divine  ,  &  fit  enterrer 
l'enfant  aux  pieds  du  prophète  ,  comme  pour  lut 
faire  fatisfa&ion.  Cette  explication  fuppofe  que 
le  prophète  Zacharie  ,  dont  on  trouva  les  reli- 

2ues,  étoit  le  fils  de  Joïada,  &  non  pas  le  fils 
e  Barachia  ,  dont  nous  avons  la  Prophétie.  Le 
corps  du  prophète  fe  trouva  tout  entier',  après 
avoir  été  tant  de  fiécles  (ous  terre.  11  étoit  rafë 
fort  près  :  il  avoit  le  nez  droit ,  la  barbe  médio- 
crement grande  ,  !a  tête  petite  ,  les  )  eux  un  peu 
enfoncez,  couverts  des  fourcils  Ce  font  les  pa- 
roles de  Sozomenes  ,  dont  l'hiftoire  finit  ici  ,  ^, 
c'eft-à-dire ,  ce  qui  nous  en  refte.  11  décr'voit  c°^,m' IX" 
enfuite  l'invention  des  reliques  de  S.  Etienne,  &  jd  *rx^ 
continuottfonrécitjufqucsàran435>.&audi'x-  p  5i4  s. 
feptiemcconfulat  de  Theodofe  le  jeune,  fous  le  Cyri* 
règne  duquel  il  écri voit.  S.Cyrille  évéqne  d'Alc-  ^jf0^* 
xandrie ,  transfera  auffià  Manuthcprès  deCa- 
nope,  les  reliques  des  faints  martyrs  Cyrus  & 
Jean,  pourachever  d'y  éteindre  la  puiiîance  des 

démons.  î^fc  haf 

Il  fit  en  ce  temps  là  chalîer  les  Juifs  d'Alexan-  ^d'Ale-" 
d  rie  à  cette  occafion.  Un  jour  quOreftc  gou-  xandric. 

S  v~) 
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verneur  de  la  Yille,  faifoit  la  police  dans  le  théa- 
AN.  4-15.  tre,  quelques  Chrétiens  affc&ionez  à  Féveque 
So  r'  Vih  s'aprocherent  pour  entendre  lesordonances  du 
*"  gouverneur  :  entre  autres,  un  nommé  Hierax , 

qui  tenoit  de  petites  écoles:  fervent  auditeur  de 
l'évcque,  &  le  plus  emprcHé  à  exciter  des  ap-^ 
plaudillemensdans  fes  fermons.  Les  Juifs  tou- 
jours ennemis  des  Chrétiens,  &  excitez  alorsau 
ïujet  de  quelques  danfeurs, ayant  vûHierax  dans 
le  théâtre  ,  s'écrièrent  aufîî-tôt  qu'il  n'y  venoic 
que  pour  exciter  (édition.  Orefte  étoit  depuis 
long- temps  choqué  de  la  puiflancedes  évéques , 
quidiminuoit  celledesgouverneurs.  Ainficroyan  t 
que  S.  Cyrille  vouloit  contrôler  fes  ordonances, 
iJ  fit  prendre  Hierax  ,  &  le  fit  fouetter  publi- 
quement dans  le  théâtre.  S  Cyrille  l'ayant  a- 
pris  , envoya  quérir  les  principaux  des  Juifs ,  & 
leur  fit  de  grandes  menaces  -,  s'ils  ne  ceiToient  de 
remuer  contre  lès  Chrétiens  :  mais  la  multitude 
n'en  fut  que  plus  animée.  Ils  concertèrent  d'ar- 
taquer  de  nuit  lesChrétiens,ayant  pris  entre  eux 
pour  fignal  des  anneaux  de  feuille  de  palme,  Se 
firent  crier  par  tous  les  quartiers  de  la  ville,  que 
le  feu  ctoit  à  l'églifc  d'Alexandrie.  Les  Chrétiens- 
y  accoururent  de  tous  cotez,  &  les  Juifs  fe  jec- 
terent  fur  eux ,  &  en  tuèrent  un  grand  nombre. 
Le  jourvenu,  on  connut  les  auteurs  de  ce  mafia- 
✓  cre  i  &  S.  Cyrille  alla  avec  un  grand  peuple  aux 
fynagogues  des  Juifs,  les  leur  ôta  ,  les  chafTà 
eux-mêmes  d-c  la  ville, & abandonna  leurs  biens 
au  pillage.  Ainfi  les  Juifsfurcnt  chaflez  d'Ale* 
xandrie,oùils  a  voient  habitédepuis  letemps  d'A- 
lexandre !e  Grand  fon  fondateur.  Orefte  le  trou- 
va foct  mauvais  ,&  compta  pourun  grand  mal- 
heur, qu'une  telle  ville  eut  perdu  tout  d'un 
coup  un  C\  grand  nombre  d'habitans.  Il  en  fit  fon 
report  à  l'empereur ,  à  qui  Cyrille  de  foa  côté, 
écxi  vit.icscrimcsdes  Juifs. 
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Cepcndanr  prefle  par  le  peuple,  il  fit  parler  à  - 
Orefte,  pour  fe  réconcilier,  &  l'en  conjura  même 
par  le  livre  des  évangiles  ;  mais  Oreflcle  refufa. 
Alors  des  moines  du  mont  Nitrie,  qui  avoient  c-  14, 
pris  avec  chaleur  le  parti  de  l'évêque  Théophile 
contre  Diofcore  &  les  grands  frères,  quittèrent 
leurs  monafteres,  &  vinrent  à  Alexandrie  au 
nombre  de  cinq  cens.  Us  çuetter^nt  le  gouver- 
neur Orefte,  comme  il  fortoit  en  charioc  5  &  s'a- 
prochantde  lui,  l'apellercnt  payen  &  idolâtre  , 
&  lui  dirent  d'autres  injures.  Orefte  foupçonanc 
.que  Cyrille  lui  tendoit  un  piège,  s'écria  qu'il 
étoit  Chrétien,  &  qu'il  avoit  été  baptilé  par 
Tévêque  Atcicusà  CP.  mais  les  moines  ne  l'é- 
coutoient  point,  &un  d'entre  eux  nomé  Ammo- 
nius,lefrapaàlatêted'un  coup  de  pierre,  qui 
te  mit  tout  en  fàng.  Ses  officiers  épouvantez  par 
là  grêle  des  pierres ,  fe  difperferent:  mais  le  peu- 
ple accourut  à  fa  défenfe  ,  &  les  moines  furent 
mis  en  fuite.  On  prit  Ammbnius ,  &  on  l'amena  - 
au  gouverneur  ,  qui  lui  fît  fon  procès,  &  le  fie 
mourir  dans  les  tourmens.  S.  Cyrille  retira  le 
corps  ,  &  le  mit  dans  une  églifè  ,  lui  changea  de 
nom,  l'apclla  Thaumafe,  c'eft-à-dire,  admira- 
ble ,  &  le  voulut  faire  reconoitre  pour  martyr: 
mais  les  plus  fages  des  Chrétiens  n'aprouverent 
pas  cette  conduite  i  &  peu  de  temps  après,  S; 
Cyrille  lui-même  laiiTa  tomber  la  chofe  dans  le  ^ 
filencc  &  dans  l'oubli. 

Le  peu  pie  n'en  demeura  pas  là.  Il  prétendit  Ct 
qu'une  femme  ilîuftre  nommée  Hipatia  ,  empe- 
clioit  le  préfet  Orefte  de  fe  reconcilier  avec  l'é- 
^eque.  Elle  étoit  fille  duphilofophe  Theon  ,  fi  ,  , 
fçavante  qu'elle  furpaiToit  tous  les  philofophcs 
de  fon  temps.  Elle  avoit  fuccedé  à  l'école  Plato- 
nicienne ,  &  enfeignoit  publiauement  jen  forte 
qu'on  y  acouroit  de  toutes  parts:  &  nous  avoirs 
fluficurs  lettres  de  Syncfius  à  elle ,  o&il  fc  recc*- 
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noît  Ion  difciple.Sa  doctrine  étoit  accompagnée 
41  j.  d'une  grande  modeftie,qui  lui  attiroit  beaucoup 
de  rcfpeft  &  d'autorité  auprès  des  magiftrats. 
Elle  voyoitfouvcntOrefte:ce  qui  dona  occafion 
à  la  foupçoner  de  l'animer  contre  S.  Cyrille» 
Donc  unetroupede  gens  emportez, conduits  par 
unledteur  nome  Pierre,  la  guettèrent  comme 
elle  rentroit  chez  elle  ,  la  tirèrent  de  là  chaife  , 
&  la  traînèrent  a  1  eglife  nomée  la  Celàrée  :  ils  la 
dépouillèrent,  la  tuèrent  à  coups  de  pots  caliez  , 
la  mirent  en  pièces,  &  brillèrent  fes  membres 
au  lieu  nomé  Cinaron.  Cette  action  dit  l'hifto* 
rien  Sociate,  attira  un  grand  reproche  à  Cyrille 
&  à  l'églife  d'Alexandrie  :  car  ces  violences  font 
tout-à-fait  éloignées  du  Chriftianifme.  Puis  if 
ajoute:  Cela  fe  pa(Ta  la  quatrième  année  de  1  e- 
pifeopat  de  Cyrille,  fous  le  dixième  confulat 
r  d'Honorius,  &  le  fixiéme  de  Thcodofc  ,  au 

mois  de  Mars  ,  pendant  les  jeûnes,  c'eft-à-dire , 
le  carême  de  l'an  415. 
B-  4'  .  Tbt      On  croit  que  ces  défordres  d'Alexandrie  fk» 
**  Wft      rent  caufe  d'une  loi  de  Theodofc  du  mois  d'Oc- 
tobre 4 16.  pour  réprimer  les  entreprîtes  des  Pa- 
rabolans.  On  apelloit  ainfi  des  clercs  du  der- 
v   (         nier  ordre ,  deftinez  à  prendre  foin  des  malades , 
principalement  dans  les  maladies  contagieufes, 
d'où  leur  venoit  ce  nom  :  car  il  fîgniiie  en  grec 
des  gens  qui  s'expofent.  La  ville  d'Alexandrie 
envoya  une  députationà  CP.  pour  s'en  plain- 
dre. I/empereur  ordona  que  tous+cs  clercs  en 
gênerai  ne  priflent  point  de  part  aux  affaires  pu- 
bliques i  &  en  particulier  pour  les  Parabolans  , 
qu'ils  ne  feroient  pas  plus  de  cinq  cens,  &  en- 
core d'entre  les  pauvres  &  des  corps  de  métiers: 
que  leurs  noms  feroient  donez  au  préfet  d'Ale- 
xandrie ,  qui  en  mettroit  d'autres  à  la  place  des 
morts:  qu'ils  ne  pourroient  fe  trouver  à  aucun 
fpcûacle,niaulieuoùfetcnoit  leconfeil,  ai 
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paroître  en  jugement ,  que  pour  leurs  affaires  — 
particulières,  ou  par  un  fyndîc.  Mais  cette  loi  An-a4ï5* 
fut  révoquée  en  partie  dix-huit  mois  après ,  le  L  Jrn^-Tb9 
troifiémede  Février  418.  Le  nombre  des  Para-  dtcpift. 
bolans  fut  augmenté  jufques  à  fix  cens  ,  &  le 
choix  &  la  conduite  en  fut  rendu  à  l'cvcque 
d'Alexandrie. 

Porphyre  évêque  d'Antiochc  étoit  mort  ,  &  XXVL 
avoit  eu  pour  fucceifeur  Alexandre,  qui  avoit  f^^hia 
pairéfavie  dans  les  exercices  de  la  profciTion  ™î*     n  AO* 
monaftique,  pratiquant  la  pauvreté  &  toutes  les  riteod.  r, 
vertus, &  foiitenant  par  cet  exemple  une  grande  /„/(.  c. 
éloquence.  Il  réunit  par  fes  puiflances  exhorta- 
tions le  parti  des  Euftathiens ,  féparez  depuis  fi 
long-temps  des  aucresCathôliques,fôus  les  é  vc- 
ques  Paulin  &  Evagrc;  &  célébra  cette  réunion 
par  une  fête ,  dont  on  n'avoir  point  vu  de  fem- 
blablc.Car  étant  accompagné  de  tous  ceux  de  fa 
comunion  ,tant  clercs,  que  laïques  ,  il  alla  au 
lieu  où  les  Euftathiens  tercoient  leur  aflembSée  1 
&  les  ayant  trouvez  qui  chantoient ,  il  joignit  à 
leurs  voix  celles  dcsfïens:  ils  marchèrent  tous 
enfemble  vers  la  grande  églife ,  au  travers  de  la 
place,  au  bord  de  i'Oronte.  Les  Juife,  les  Ariens,  ^^^"-ô 
&  le  peu  qui  reftoit  de  payens,  gémiflbient  de  r)"0ii, 
cette  heureufe  réunion.  Alexandre  reçut  Ifcns  Ktjt. 
fon  clergé  tous  ceux  que  Paulin  &  Evagrc  a-  c.  5  & 
Yoicnt  ordonez,les  laiflantehacun  dansfon  rang. y^f* 
Ainfi  finit  le  fchifme  d'Antioche  ,  qui  avoit  duré 
quatre  vingt  cinq  ans,  depuis  l'exil  de  S.  Eu-  s,àP* 
ftathe,  c'eft-à-dire,  depuis  environ  Pan -315?.  &  ^^^y* 
par  conféquent  il  finit  vers  414.  c.  }5#  ' 

Ce  fut  aufliS.  Alexandre  qui  rétablit  le  pre- 
mierlc  nom  de  S.Jean  Chryfoftome  dans  les  dip- 
tyques ecclefiaftiqucs.  Il  reconut  pour  évoques 
Elpide  de  Laodicée  &  Pappus  ,  qui  avoient  tou  ^^jj^ 
jours fuivi  le  parti  de  Jean  ,  éc  leur  rendit  leurs 
églifes  fins  cxamen*En  faite  il  envoya  desdépu* 
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A  tcz  au  pape  Innocent ,  pour  lui  faire  part  de  ces* 

4*f.  heureufes  nouvelles,  &  lui  demander  fa  commu- 
*  nion.  Le  prêtre  Caflîen,  difciplede  Saint  Jean 
Chryfoftome  Je  trouvant  alors  à  Rome,  follï- 
cita  la^réponfc  j  &  le  pape  Innocent  ayant  exa- 
miné les  pièces  qu'Alexandre  lui  avoit  envoyées 
&leraport  de  les  députez  ,aprouva  en  tout  fa 
conduite,  &  lui  en  écrivit  une  lettre,  qui  fut 
iouferitepar  vingt  évêques  d'Italie,  qui  peut 
W'r*'  ainfi  paffer  pour  une  lettre  fynodale.  11  écrivit 
auflî  en  fon  particulier ,  à  Alexandre  une  lettre 
d'amitié,  pour  lui  témoigner  combien  fadéputa- 
tion  lui  avoit  été  agréable.  Il  lui  envoya  de  fon- 
côté  trois  députez  ,  Paul  prêtre,  Nicolas  diacre, 
&  Pierre  foudiacre;  &  l'invita  à  lui  écrire  lou- 
Tent,pour  réparer  la  perte  du  pafle.  Innocent  fit 
part  de  cette  nouvelle  au  prêtre  Boniface,  qui 
-  jbifi,  ,4#     réfidoit  de  fa  part  à  CP.  auprès  de  l'empereur, 

&  qui  fut  depuis  pape  lui-même.  Acacc  évêque 
de  Berée,  un  des  chefs  du  parti  contraire  à  Saint 
Chryfoftome,  revint  auflî  en  cette  occafion,  & 
écrivit  au  pape,  témoignant  aprouver  tout  ce 
qu'Alexandre  avoit  fait,  foit  en  recevant  les 
clercs  de  Paulin  fcd'Evagre,  foit  en  récabliifanf 
Vfi*  ï*     les  évcqucsEipide&Pappus.  Le  pape  S.  Inno- 
ccnfMc  renvoya  à  Alexandre,  pour  examiner  la 
finceritéde  fa  réunion,  que  lepaffé  rendoit  fuf- 
pe&e  :  confentant  de  le  recevoir  à  fa  comunion, 
quand  il  auroit  déclaré  de  fa  bouche  fesfenti-* 
mens  à  Alexandre, 
%        La  paix  &  la  communion  écant  rétablie  entre 
Téglife  Romaine  &  celle  d'Antioche,  le  pape  S. 
Innocent  écrivit  à  Alexandre  une  lettre  décreta- 
le ,  fui^quelques  points  de  difeipline  fur  lefquels 
I*  'Il  î      ^  l'avoit  coniulcé ,  pour  remédier  aux  défordres 
^!  Dio'rjyf.  introduits  en  Orient  parles  fchifmcs  &  l'hcrefie, 
c.  45.        Lcpremier  chef  cft  fur  l'autorité  de  leglife  d' An- 
*a».6  Niç,  tioche,  qui fuivant  le  concile  de  Nicée,"  s'eten^ 
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doit  non  fur  une  province  feulement ,  mais  fur 
tout  un  dioctfe.  Ce  qui  lui  a  éteattribué  ,dit  le  An.  41  5. 
pape,  non  tant  pour  la  magnificence  de  la  ville,     uUi"  Lv* 
que  parcequec'eft  le  premier  fiége  du  premier  xun'  l0* 
des  apôtres:  &  elle  ne  cederoit  point  à  Ra- 
me ,  n'étoit  qu'elle  n'a  eu  qu'en  paflant  celui 
que  Rome  à  policùé  jufqucs  à  la  fin.  Donc  com- 
me vous  ordonez  les  métropolitains  par  une  au- 
torité fingulicre,  feftime  que  vols  ne  devez 
point  laitier  ordonner  les  évêquesfans  votre 
pcrmiflion.  Vous  cnvoy.:rez  vos  lettres,  pour 
autorifer  l'ordination  de  ceux  qui  font  éloi- 
gnez ;&  pour  ceux  qui  font  proches ,  vous  les 
ferez  venir  fi  vous  jugez  à  propos,  pour  rece- 
voir rimpofition  de  vos  mains.  Les  évêw^ues  de 
Chîpre  qui  pouT  éviter  la  tyrannie  des  Ariens ,  fe 
font  mis  en  pojtfèffion  de  faire  leurs  ordinations, 
fans  confulter  perfonne ,  doivent  revenir  à  l'ob- 
fervation  des  canons,  c'eft-à  dire ,  dans  la  dé- 
pendance de  i'cvêqued'Antiochc.L'églife  ne  fuie 
pas  tous  les  changemens  dugouverne ment  tem- 
porel Ainfiune  province  divifee  en  deux,  ne  u%i 
doit  pas  avoir  deux  métropoles  :  mais  il  faut 
fuivre  l'ancien  ufagc«  Les  clercs  des  Ariens  on 
des  autres  hérétiques ,  qui  reviennent  à  l'églife, 
ne  doivent  être  admis  à  aucune  fonction  du  fa- 
cerdoce,  ou  du  minifterc  ecclefiaftique.  Car 
encore  que  leur  baptême  foit  valable ,  il  ne  leur 
confère  point  la  grâce.  C'eft  pourquoi  leurs 
laïques  ne  font  reçus  qu'avec  l'impofition  des 
mains,  pour  leur  donner  le  S.  Efprit.  Le  pape 
S.  Innocent  ordonne  à  Alexandre  d' Antiochc  de 
faire  part  de  ces  decifions  aux  autres  évêques  , 
en-leur  faifant  lire  (a  lettre,  &  s'il  fe  peut  dans  un 
concile.  ^  XXVII. 

Saint  Alexandre  d'Antioche  étant  venu  à  CP.  Mcmoirede 
parla  hardiment  pour  la  mémoire  de  Saint  Jean  5"  chrv,fa- 
Chryfoftorue^c  excita  le  peuple  à  contraindre  w°™e  rcr** 
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l'évêquc  Att'cusde  mettre(on  nom  dans  les  di{>- 
An  41  j.  tyques:  irais  il  n'y  réufiît  pas  Atticus  le  rcfuia 
Zpift  «p.  long  temps  :  &  le  pape  S.  Innocent  lui  refufoit 
f-^^V  jj  au^1  'acomunlonJ  nonobftant  les  inftances  de 
Ifttioc.ep.  '  Maximieq  vécjue  de  Macédoine  ,  qui  avoit  été 
10  ami  de  S.Jean  Chryloftume.  S.  Alexandre  ne 

Tkeodor.v.  tint  pas  long- temps  le  fiége  d'Aïu.oche,  &cut 
bip*  c.  38^  pOUl-  (ucctfleur  Theodcic,  homme  d'une  vie 
tics-  reglte  ,  &  d'une  douceur  merveiiieuie.il  fe 
laiiTaflC( hit  pour  réunir  à  l'égïife  ce  qui  reftoit 
d'ApollfnarilreSjdont  toutefois  piufieursconfcr- 
voient  alTez  ouvertement  leurs  erreurs.  Le  peu- 
ple l'obligea  encore  à  meure  dans  les  diptyques 
le  nom  de  S.  Jean  Chryfoftomc:  mais  Thcodote 
craignant  qu'Atticus  de  CP  ne  le  trouvât  mau- 
vais ,  lui  en  fit  écrire  par  Acace  de  Bciée  >  le 
priant  delui  pardonner  ccqu'il  avoit  fait  par  ne- 
*    ctflîté.  Acace  écrivit  auffi  à  S.  Cyrille  ,  que  l'c- 
tnllL  ef.    -véque  d'  Aiuioche  avoit  été  contraint  à  recevoir 
?  ?tm%  .   le  nom  de  Jean,  qu'il  avoit  du  fcrupule ,  &  cher- 
t'  107»  0  c"olt  a     fortifier  contre  la  violence.  Le  pictre 
qùiaporta  la  lettre  de  ThcodoteàCP.  répandit 
dans  le  peuple  le  fujet  de  fon  voyage  >&  le  con- 
tenu de  la  lettre  :  ce  qui  penfa  caufer  un  grand 
trouble.  Atticus  en  fut  allarmé  ,  fcalla  trouver 
l'empereur  pour  chercher  les  moyens  d'apaifer 
le  peuple,  &  de  procurer  la  paix.  L'empereur 
répondit,  que  pour  un  aufli  grand  bien  que  la 
concorde  ,  il  n  y  avoit  poit  d'inconveniens  d'é- 
crire le  nom  d'un  homme  mort-  Atticus  céda  à 
cette  autorité ,  &  à  l'inclination  du  peuple ,  &.  fit 
écrire  le  nom  de  S.  Jean  Chryfoftomc  dans  les 
tables  ecclefiaftu]ues. 

Il  en  écrivit  aufii-tôt  à  S.  Cyrille  d'Alexan- 
drie ,  pour  juftificr  fa  conduite ,  &  l'exhorter  à  la  • 
fuiyre.U  y  a  des  occafions ,  d  t-  il ,  où  il  faut  pré- 
férer le  bien  de  la  paix  à  l'exaditude  des  règles  : 
quoique  nous  ne  devions  pas  fccomuiner  lc 
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peuple  à  gouverner,  comme  dans  une  démocra-  ' 
cie.  Au  rciteje  ne  croi  point  avoir  pe^he  contre  An*  4Ij, 
les  canons  ,  car  on  nomme  le  b.enheureux  Jean  , 
non  feulement  avec  les  évê^ucs  défunts  ,  mais 
avec  les  .aïques  &  les  femmes.  Et  il  y  a  grande 
diferenec  entr  les  morts  &  les  vivans,puucju'on 
lesecrit  mêmeen  diferens livres,  lafepulturc  1  -  12» 
honorable  de  Saûl  n'a  point  fait  de  tort  à  David:  *# 
l'Arien  Eudoxc  ne  nuit  point  aux  apôu'es,quoi- 
que  mis  fous  le  même  autel  Paulin  &  Evagre 
auteursdu  (chifme  d  Antioche,ont  été  reçus  a- 
pies  leur  mort  dans  les  facrez  diptyques  ii  y  a 
long-temps»  Nous  avons  la  répohle  de  S.  Cyril-  J^'f^* 
le  où  il  blâme  Atticus  d'avoir  mis  ie  nom  de  -     £  ^ 
Jean  au  rang  des  évêques ,  comme  d'une  entre-  p.  2«4*, 
pnfecontrcles  canons. Et  il  devoir  parler ainfi 
tenant  pour  légitime  le  concile  qui  avoit  depofé  ^t  le^f 
J' an.  Il  y  a  fi  long-temps  , dit  il,  que  vous  êtes 
fur  le  hége  de  CP.  perfone  n'a  refulé  de  s'alfem- 
blcr  avec  vous.  Qui  font  donc  ceux  dont  la  rctt  - 
nion  vous  oblige  à  mettre  hors  de  l'cçTife  l'EuY- 
ptc,la  Lybie  &  la  Pentapoie  ? C'etoit  les  trois 
ptovinces  qui  dépendoient  de  1  Egypte  &c  où  S. 
JeanChryfoftome  étoit  tenupour  condamné  ju- 
•ridiqucment.LailfoHS  donc,conclut-il0Arface  au 
fécond  rang  aprêsNedtaire  d'heureufe  mémoire.  Lib  Uififl» 
S.  Ifidore  de  Pelufê  écrivit  aufli  à  S.  Cyrille  avec  57°' 
force  &  autorité  fur  ce  fuiet  :  l'exhortant  à  ne  * 
pas  fuivre  la  pafîion  de  fon  oncle  &ne  pas  entre- 
tenir dans  Téglife  une  divjfion  éternelle ,  fous 
prétexte  de  piété.  S.Cyrille  fe  rendit  enfin,  & 
PEglifed' Alexandrie  étoit  dès  l'an^^.eu  cornu- 
uionavec  l'églîfc  Romaine. 

Pelage  étoit  toujours  en  Orient,  &  y  a  voit  yvvTTl 
de  puillans  protecteurs  :  entre  autres  Théodore  Théodore* 
de  Mopfuefte,  que  quelques  uns  ont  même  ie-  deM^pfue- 
Jaxdé  comme  l'auteur  de  fon  héréfie.  Théodore  ftePelagien, 

çmmt 
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Phot  eod.  pour  la  foûtenir  coirq^ofi  cinq  livres,  comte  i 
**77.Theod.  ceux  qui  difoient  que  les  ho mmes  pèchent  par 
natureSc  non  par  vo  omé:  c*.  ft  à- dite,  contre  la 
créarK^  catholique  du  peche  originel.  Il  dit  que  • 
l'auteur  de  certe  héré ie  eft  venu  d'Occident  & 
demeure  en  Orient.  Il  ie  nomme  Haram,  mais  il 
paroït  que  c'eft  S  Jcrôme  :  car  ourre  la  do&rine 
dont  il  s'agit,  i!  l*accufc  d'avoir  fabriqué  un  cin- 
quième évangile,  difant  l'avoir  trouvé  dans  la 
bibliothèque  d'Eufcbe  de  Palefline  :  c'eft  l'évan- 
gile  de  S.  Matthieu  ,  fùivantles  Nazaréens, que 
S  Jérôme  cite  fouvent  ,& même  dans  (es  dialo- 
gues contre  les  Pelagiens  Théodore  l'accufe  en  • 
corc  d'avoir  rejette  ia  verfion  des  Septante  &  les 
autres  ancien  \s,pQur  en  fubftituer  une  nouvelle, 
quoiqu'il  n'evu  appris  l'hébreu  que  tard  ,  &  des 
plus  méprifibies  "d'entre  le  Juifs. 

Il  dit  que  cet  homme  ayant  compofe  des  dif- 
cours  de  la  nouvelle  héréfie  qu'il  avoit  inventée, 
les  avoit  envoyez  au  païsde  fa  naiffance,  c  cft- 
à-dire ,  en  Occident  ,où  il  avoit  féduit  plufieurS 
perfonnes  ,&  des  églifes  entières.  Voici  ies  er- 
reurs qu'il  lui  attribue.  Premièrement  que  les 
hommes  pèchent  par  naturernon  p*r  celle  en  la* 
quelle  Adam  fut  créé  d'abord,  car  elle  étoit  bon-  * 
ne  &l'ouvrage  de  Dieu  :'mais  par  celle  qu'il  eut 
en  partage  après  fon  péché,  qui  eftmauvaifo  & 
mortelle.Qu'ainfi  les  homes  font  devenus  mau- 
**  ?ais,&  ont  le  péché  dans  leur  nature  &  non  dans 

leur  choix.IL  Que  les  enfans  mêmes  nouveau- 
nez  ,  ne  font  pas  exempes  du  peché  :  parce  que 
depuis  la  chute  d'Adam,  la  nature  eft  foûmifc 
au  peché  ,  qui  s'étend  à  toute  fa  race  5  dont  on 
Jj.  59,7.  aPorccPour  preuve,  dit  Théodore:  J'ai  été  con- 
.  çû  en  iniquité  ;  &  les  paffages  femblablcs  ,  le 
baptême  éc  la  comunion  du  corps  de  N  S.  pour 
lar4miffion  des  péchez  :  puifqu'on  les  done  më> 
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kc  aux  enfans.  III.  Qu'il  n'y  a  aucun  jufte  entre        1  1 
les  hommes.  IV. Que  J  C.mên  e  notre  Dieu  n'a  AN.  41*. 
pasété  pur  dépêché ,  puikju'il a  pris  la  nature 
qui  en  étoit  infedée  :  quoique  d'ailleurs  ils  di- 
fent  querincarnation  nes'eft  pas  faiter  étalement 
mais  feulement  en  aparence.  V.  Que  le  mariage 
&  touc  ce  qui  fert  à  la  propagation  du  genre  hu- 
main ,  font  les  œuvres  de  !a  mauvaife  nature  où 
Ada^m  eft  tombé  par  fon  péché.  Voilà  les  erreurs 
queTheodore  deMopfueftc  attribuôit  aux  nou- 
veaux hérétiques  d'Occident  :  mais  elles  ne  font 
en  effet  que  la  doélnne  de  l'églifc  Catholique  j 
félon  que  lesPelagicns  la  défiguroient  pour  la 
rendre  od.eufe. 

Orbfe  :  evinr  de  Palcftine  vers  le  printemps  de  XXIX. 
l'année  41 6.  aportant  des  reliques  de  S.  Etienne.  J^L 
Il  étoit  aulîi  chargé  de  la  répond  de  S.  J<-  rôme 
à  S.  Auguftin  ,  fur  les  queftions  de  l'origine  des 
ames  &.  de  l'égalité  des  péchez. S- Jérôme  temot-  Af>  Aug. 
gne  beaucoup  d'eftime  &  d'affe&ion  pour  S.  Au-  eP  17*>>*1 
euftin  :  mais  il  s'exeufe  derépondre  pour  ors  à 
les  queftions,  à  caufe  de  la  difficulté  des  temps, 
&  de  peur  que  s'ils  n'étoient  pas  de  même  avis , 
les  hérétiques  n'en  priflent  occafion  de  les  ca- 
lomnier. Il  y  a  aparence  qu'avec  cette  lettre  O- 
rofe  aportâ  les  dialogues  de  S.  Jerôiï.e ,  puifque  tp  l  7^a}. 
S.  Augufiin  les  cîte ,  écrivant  à  Oceanus  peu  de  ?8.  tBit. 
temps  après.  Il  aporta  encore  dcslettres  d'He- 
ros  &  de  Lazare  contre  Pelage  Se  Ceîeftius.  El-  J'^ 
les  témoignoieiit  que  Pelage  étoit  à  Jerufalem  , 
&  y  trompoit  encore  quelques  perfonnes:  quoi- 
que ceux  qui  pénetroient  mieux  fes  ientimens 
lui  réfiftaflent  fortement,  &  fur-tout  S  Jciôme. 
Eu  effet  Pelage  étoit  devenu  plus  fier  après  le 
concile  de  Diofpolisi  5c  il  fit  beaucoup  valoir 
l'abfblution  qu'il  avoit  reçue.  Iln'ofa  toutefois 
en  montrer  les  a&cs  :  parce  qu'on  y  auroit  vu, 
quilavoit  été  obligé  de  défavoiier  fçs  erreurs  ; 
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fc'  '    1      au  contraire,  il  retarda  autant  qu'il  put  la  publia 

An.  416,  cation  de  ces  a<£tes ,  &  fe  contenta  de  répandre 
Imioc  ep     par  tout  ur.e  lettre  à  un  prêtre  de  fes  amis ,  où  il 
y  difoit  que  quatorze  é  vêques,  c'eft-à  dire  le  con- 

?&.n  il     cile  de  Diolpolis  ,  a  voient  aprouvé  ce  qu'il  foû- 
BeGeft.a  tcnoit:Que  l'homme  peut  être  fans  péché,  & 
ftel.  c.  30.   garder  facilement  les  comandemens  de  Dieu  s'il 
veuc.  Mais  1  ne  difoit  pas  que  dans  le  concile  il 
avoit  ajouté  :  Avec  la  grâce  je  Dieu  j&il  ajfcûte 
dans  fa  lettre  le  mot  de  ,  facilement ,  qu'il  n'a- 
voit  ofc  dire  dans  le  con:ile:au  contraire  ilavoic 
T)e  Geft.     dit,  qu'il  faloit  travailler  &  combattre. 
fy>  179»         11  écrivit  même  une  petite  apologie  ,  où  il 
nj*al%%%*  çc  dcfenJoit  par  l'autorité  de  ce  concile  ,  difant 
qu'il  y  avoit  répondu  aux  objectons  des  cvê- 
j         ques Gaulois, &  avoir  éré  pleinement  juftifiéj 
Çt&     e     &  il  envoya  cette  apologie  à  S  Auguftin,par 
un  diacre  nommé  Carus.  S.  Augullin  fc  douta 
bien  de  la  vérité,  &  que  Pelage  n'avoit  été  ab- 
fbus  qu'en  fe  montrant  Catholique:  mais  n'a- 
yant point  alors  de  quoi  l'en  convaincre ,  il  n'é- 
E/>  886  4'  crivit  point  fur  ce  fajet.  Pelade  compofa  dans 
*  ^        ce  memeremps  les  quatre  livres  du  hbrearbitrc 
De  pec.     contre  Saint  Jérôme  ,  où  il  fe  vantoit  de  eccon- 
Or-g.c  14.  ciie.  Dans  le troifiéme.. livre,  il  expliquoit tout 
*Aug-  de      Je  fond  de  fon  dogme  ,  en  diftinguanc  le  pou-, 
grau  chr.   voir  j  jc  vouloir  &  l'être,  ceft-à-dire ,  l'action  , 
€'  &  par  là  on  voyoit  ce  que  vouloir  dire  Pelage 

toutes  les  fois  qu'il  parloit  Je  la  grâce  ou  du  fe* 
cours  de  Dieu.  ' 
XXX.        Orofe  préfenta  les  lettres  d'Hcros  &  de  La- 
Conciles  àr  zarc  au  con  jie,que  tenoient  à  Cmhage  félon 
Carthagç &  la  coutume,  lesévéques  de  la  province  pro;on- 
de  mjI-vc.  fuiaircen  416.  au  nombre  de  foixante  &  huit: 
A*g.  cp.    }cs  principaux  étoient  Aurelius  de  Caiihige 
*7  5  •  *  *•     qui  y  pré:  doit ,  Vincent  de  Culufc   Theafius  de 
M  einbrefe.   Les  lettres  d'Héros  &.  de  Lazare 
'* ;;'  '    ayant  été  lues  dans  ce  coucilc  ,  on  y  lût  au/fi 
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les  a£tes  du  coaci  le  de  Carthage ,  où  Ccleftius        ,  ^ 
avoic  été  condamné  environ  cinq  ans  aupara-  An.  41^ 
vanc.  Après  cette  Jeéhire  ,  les  éveques  furent 
[       d'avis  que  les  auteurs  de  cette  erreur  jC'eft-à- 
l      dire  ,  Pelage  ScCeleftius ,  dévoient  êtreanathé- 
niatilcz,s'ils  n'anathématifoient  très -clairement 
leurs  erreurs:  afin  que  la  fentence  prononcée 
concre  eux  étant  connue,  fit  du  moins  revenir 
ceux  qu'ils  avoîcnt  trompez  ,  ou  qu'ils  pour- 
roient  tromper  à  l'avenir,  fi  elle  ne  les  pouvoir  E/>  177, 
ramener  cur-memes:  car  tout  é:oit  plein  de  n 
gens,  qui  à  force  de  parler  &  de  difputer,  entraî- 
j        noient  les  foibles  &  fatîguoicnt  les  plus  fermes  p 
dans  la  foi. 

Le  concile  jugea  aufli  à  propos  dedonerpart  E^.  17 y • 
]        de  Ton  jugement  au  pape  S.  Innocent  :  afin  d'y  »• 2- 

jcindrel'autoritédu  fiége  apoftolique.  D'autant  I77# 
plus  que  Jes  évéques  d'Afrique  avoient  oiii  dire  n* 
que  Pelage  avoir  des  partifans  à  Rome  ,  où  il  a- 
voit  vécu  long-temps;  les  uns  étoienr  perfuadez, 
de  (a  doctrine,  &  la  plupart  ne  croyoient  pas 
i      .  qu'elle  fut  telle  que  l'on  difoit  :  principalement 
à  caufe  du  concile  de  Diofpolis ,  où  i*on  piéten- 
doit  qu'il  avoit  été  abfous.  Les  évéques  du  con-  ; 
ctle  dtCarthagc  écri virentdonc  au  pape  une  let- 
tre fynodale  ,i  laquelle  ils  joignirent  les  lettres 
de  Héros  &  de  Lazare,  &  les  actes  de  ce  dernier 
concil  ,   ui  contenoient  celui  de  411.  Dans 
,  ces  lettres,  ils  marquent  les  principales  erreurs 
de  Pelage ,  qu'ils  réfutent  fommairement  par  les 
autorisez  de  l'écriture  ,  &  concluent  ainfi  :  En-  1 
core  que  Pelage  &  Celeltius  dcfavoiïcnt  cette 
doctrine,  &  les  écrits  produits  contre  eux  Jans 
qu'on  puill'e  les  convaincre  de  menfonge  :  tou- 
tefois ilfaut  anathématifer  engeiteral  quiconque 
enfeigne,quela  nature  humaine  iui  peu;  fuffire 
pour  éviter  le  péché  &  faire  les  coramarUcr  en> 
de  Dieu;  femontrant  ennemi  de  fa  grâce,  décla- 
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*   rée  fi  évidemment  par  les  prières  des  lamts;  qui- 

An.  4 1 6.  conque  nie  ,  que  par  le  baptême  de  ].  C.  les  en- 
.    fans  foicnt  délivrez  de  la  perdition,  Stobtienent 

le  faiut  éternel. 
178  al     Vcrs  lc  mêmc  temps  il  fe  tint  à  Mileve  un  coa- 
SH.adHdar  cjie évêqucs de  Numidîeau  nombre  de  foi- 
xameôcunrdont  les  principaux  étoient  S  vain 
de  Zamme  primat  ;Aurelius  de  Macommades, 
Alypius ,  S.  Auguftin,  Severe  de  Mileve  ,  Fortu- 
it 17 c  al  naCdeCirthe,Po(lidiusdeCalamc.Ceséveques 
p%  ap.Atég.  ayant  apris  ce  qa'avoient  fait  ceux  du  concile  de 
Carthage  >  écrivirent  à  leur  exemple  au  pape  S. 
Innocenttlui  demandant  de  même  la  condamna- 
tion de  cette  herefie ,  qui  ôtoit  aux  adultes  la 
prière  ,  &  aux  enfans  le  baptême. 
Ep<  177  al-      Outre  ces  lettres  fynodales .  S.  Auguftin  en 
'  écrivit  encore  une  au  pape  S.  Innocent ,  au  nom 

derinqévêques,  dont  il  étoit  l'un:  les  autres 
v  Tfi.  étoient  Aureiius  de  Carthage,  Alypius,  EvoJius 
l\  &Poilidius.  Cétoit  comme  une  lettre  familière, 

où  ils  exphquoient  plus  au  long  toutelatfaire  de 

Pelade  t  Se  demanioient  que  le  pape  le  fît  venir 
àRome,  pour  l'interroger  exactement,  &  fa  voir 
quelle  efpecc  de  grâce  il  avoiioit  -,  ou  traiter  avec 
lui  la  mène  chofepar  lettres:  afin  que  s'il  re- 
conoiHToitla  grâce  qùsjéslife  enfeigne,  il  fat 

n,  j.  ■  abtbus  fans  difficulté.  Avec  cette  lettre ,  l«-s  eve- 
quesenvoyoient  au  pape  1:  livre dePelag?>  que 
é  Btiî- Timafe  &  Jacques  avoîcnt  envoyé  à  S.  Augu- 

*7I  '         ftin,  &  la  reponfe  qu'il  y  av/oit  faite. 

Ep.  177*        Dans  ce  livre  de  Pelage  ,  on  avoir  marqué  les 

n»  endroits,  oui!  témjignoic  ne reconno'ure  point 

d'aucre  grâce  que  la  nature  dans  'laquelle  Dieu 
nous  a  tréez.  La  lettre  anutoit  :  S'il  désavoue 
ce  livre  ou  ces  péages  ,  nous  ne  conteftons  pas 
qu'il  les anathèmitife,  &  nu'il  confefle  nette-- 
ment  la  grâce  propre  des  Chrétiens.Ec  enfaite  : 
n,  if.        Qaanxi  les  amis  verront  ce  livre  anathénutife  • 
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lion-feulement  par  l'autorité  des  évêques  Ca- 
tholiques ,6c  fur-tout  par  votre  faintetc,  mais  An. 
par  lui-même:  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  ofent 
encore  parler  contre  la  grâce  de  Dieu.  Saint  Au- 
guftin  en voyoit  auflî  au  pape  la  lettre  qu'il  avoic 
écrite  à  Pelage  fur  fon  apologie, qu'il  avoitreçrre 
par  le  diacre  Canes;  priant  le  pape  de  la  lui  faire 
tenir ,  afin  qu'il  la  lût  plus  volontiers.  Ces  trois 
lettres,  ceft-à  dire,  celles  des  conciles  de  Car- 
thage&de  Mile.ve,&  celles  des  cinq  évêques, 
furent  portées  à  Rome  par  un  évêque  nommé  , 
Jule. 

Vers  le  même  tems  S.  Auguftin  ayant  appris  XXXI. 
que  Jean  évèquc  de  Jerufalem ,  avoir  beaucoup    Lettres;  i 
d'affection  pour  Pelage ,  lui  écrivit  de  s'en  don-  ^CV\  ds 
ner  de  garde,  &  lui  envoya  le  même  livre  qui!  ^  # 
avoit  reçu  par  Timafe  &  Jacques,  avec  fa  ré-  %f%% 
ponfej  priant  1'évêque  Jean  de  faire  expliquer 
Pelage ,  fur  la  néceflité  de  la  prière ,  &  fur  le  pé- 
ché originel.  Je  vous  prie  aulli ,  dit-il ,  de  vou-  n%  y» 
loir  bien  nous  envoyer  les  actes  ecclefiaftiques , 
par  Iefquels  on  die  qu'il  a  été  juftifié.  Je  vous  le 
demande  au  nom  deplufieurs  évêques,  qui  font 
fur  ce  fujetdans  laf  eineoù  je  fuis.  Le  papefaint  ^af.ââ 
Innocent  écrivit  aufli  à  Jean  de  Jerufalem,  fur  G  ft<p;lagi 
les  violences  faites  en  Patcftine  par  une  troupe  fa 
de  Pclagiens.  Ils  attaquèrent  faint  Jerôme,&  les 
perfonnes  pieufes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,dont 
il  prenoic  foin.  Il  y  en  eut  de  tuez  ,  &  entre  au- 
tres ,  un  diacre  :  on  brûla  &  on  pilla  les  monaf- 
teres.  Saint  Jérôme  fc  fau*a  à  peine  Jui-même 
dans  une  tour  fortirïée.Les  vierges  fainte  Eufto- 
chium,&  faintePaule  faniéce  , furent  pillées  & 
pourfuivies  :  elles  virent  maflacrer  leurs  gens,  & 
fe  fauverent  à  peine.  Elles  s'en  plaignirent  auflî- 
bien  que  S.  Jérôme,  au  pape  S.  Innocent  ,  fans  \m9>  e^ 
toutefois  nommer  perfonne  Ce  fut  Jonc  le  fu'et  ;i  t$%  i.  ' 
de  fa  lettre  à  JeandeJcrufalem,ouil  dit  quel'au-  corn* 
2emt  V%  *E 
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tcur  de  ces  violences  neft  pas  douteux  j  mato 
AN»  41^  que  Jean  devoir  les  empêcher  par  fes  foins  ,  ou 
du  moins  après  le  mal  «irrivé,  confoler  &  ié- 
counr  les  per  Tonnes  affligées  j  &  il  l'avertie  d'y 
donner  ordre  ,  s'il  ne  veut  en  répondre  lui- 
Innêc.  tf.  *r^mc  >  Clivant  les  loix  de  Téglife.  11  écrivit  aufli 
3  y  à  S.  Jérôme  une  lettre  de  confoiation ,  où  il  dit, 

que  ii  on  porte  devant  lui  une  aceufation  contre 
quelques  perfonnes  certaines  ,  il  donnera  des 
juges ,  ou  y  pourvoira  par  quelque  plus  prompt 
\  remède.  Cette  lettre  eft  remarquub!e,pour  mon- 
trer l'autorité  du  pape  par  toute  réglife.  Or* 
croit  que  ces  lettres  ne  trouvèrent  plus  en  vie 
Jean  de  Jerufalcm,  quand  elles  arrivèrent  en 
Paîeftine.  Car  il  mourut  le  dixième  de  Janvier 
417.  Il  avoir  fuccedé  à  S.  Cyrille,  &  tenu  le  fîége 
-  .  de  Jerufalem  plus  de  trente  ans.  Son  fuccefleur 

xvui  n.\6.  ^uc  Prayle,  dont  les  mœurs  étoienr  conformes  à 
Theod.  v*  fon  nom,  qui  en  grec  fignifie  doux.  Il  tint  le 
Cift.  c  j8.  fiége  environ  treize  ans* 

Le  pape  S.  Innocent  écrivît  la  même  année 
XXXII.    ^  £(  |a  dernière     fon  pontificat,  une  décretalc 

deS^nno-  ^mcu^e  à  Deccntîus,  évèquc  d'Eugube,  dans 
gentà  De-  l'Umbrie.  Il  fc  plaint  d'aboridu  mépris  des  tra- 
ccatiuj.       dit  ions  que  Téglife  Romaine  a  reçues  deTapctre 
Ânnoc  ef.u  Jaint  Pierre  :  Vu  principalement ,  dit-il;,  qu'il  cil 
manifefte  que  perfonne  n*a  infatué  des  cglife? 
dans  l'Italie ,  les  Gaules ,  lesEfpagncs.l'Afrique, 
la  Sici!e,&  les  îfles  ajacentes , linon  ceux  que  l'a- 
pôtre S.  Pierre  ou  fes  fuece fleurs  ont  établis  éyâ- 
ques.  Et  enfuite:  Vous  êtes  fans  doute  fouvent 
venus  à  Rome  j  vous  avez  afîîfté  auxaflemblées 
de  notre  égiifei  &  vous  avez  vâ  quel  ufage  elle 
obferve  ,  foit  dans  la  confecration  des  myiteres , 
foit  dans  les  autres  actions  fecretes:  cequifuffi- 
roit  pour  votre  inflrudion. On  voit  ici  comment 
•     lesévêques  apprenoient  la  pratique  des  facre- 
mens,  par  l'exemple  &  la  tradition  vivante» 
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Venant  au  parciculier,le  paoc  décide  que  l'on 
fse  doit  doner  la  paix ,  qu'après  la  confécracion  An.  41** 
des  myftcres,  pour  montrer  que  le  peuple  y  a^.1» 
confcnti,&  que  l'a&ion  eft  achevée. Que  l'on  ne 
doit  réciter  les  noms  de  ceux  qui  ont  fait  des  of- 
frandeSjqu'ajprès  que  le  prêtre  les  a  recomandez  r* 
à  Dieu  par  fa  prière  :  ce  qu'il  faut  entendre  du 
Mémento  dans  lecanon.  Que Ton,nc  doit  point  Cm  ^ 
«nvoyerle ferment  aux  églifes  de  la  campagne» 
On  croit  que  ce  ferment  étoit  «ne  partie  de  Peu-  . 
chariftie,que  Ton  gardoit  après  le  facrifice,pour 
la  mêler  au  iacrince  luivant,  comme  un  levain  ftrrn.  1<L 
facré ,  &une  marque  fenfible  que  c'tft  toujours  Comment. 
la  même  oblation  du  même  corps  de  J.C.Lc  pa-  •*  Ord. 
pei'envoyoit  le  dimanche  par  les  titres  dcRome,  Rom'  Ct 
c'eft  à-dire,  dans  les  églifes  de  la  ville,  dont  les  n'  u  u 
prêtres  ne  pouvoient  pas  s*aflemblcr  ce  jour  là 
arec  lui,à  caufe  du  peuple  qui  leur  étoit  confié» 
Ils  recevoient  donc  par  des  acolytes  le  ferment 
confacré,par  le  pape,en  fîgnc  de  comuniontmais 
on  neTenvoyoit  pas  aux  prêtres  des  cimetières 
éloignez  ,pour  ne  pas  porter  trop  loin  les  facre- 
mens ,  &  cç^prêtres  des  cimetières  avoient  druit 
de  les  confacrer.Tourcs  nos  églifes»  dit  le  pape, 
font  dans  la  ville  ;  c*eft-à-dire ,  qu'elle  étoit  tout 
fbn  dioccfe:au(Iî  voyons-nous  des  évêques  dans 
les  petites  villes  les  plus  proches  de  Rome ,  corn* 
meOftie,  Preneftc,  Tibur.  On  doit  jeûner  le  * 
famedi  de  chaque  femainc,comme  le  vendredi  ; 
&  ces  deux  jours  on  ne  célèbre  point  les  myftc  - 
res ,  en  mémoire  de  la  triftefle  dans  laquelle  les  , 
apôtres  les  paflerent.  Cétoit  la  coutume  de  Té-  *4 
glife  Romaine.  Les  autres  ne  jeûnoient  que  le 
lamedi  faint  ,  de  tous  les  famedis  de  Tannée»  . 
Ceux  qui  après  le  baptême  deviennent  pofledez  * 
du  démon  ,  peuvent  recevoir  rimpofition  des 
mains  du  prêtre  ou  d'jin  autre  clerc,  mais  feu* 
iementpar  ordre  de  l'évêquc.  Les  penitens  ne 
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doivent  recevoir  l'abfolution  que  le  jeudi  fa/nr, 
hors  le  cas  de  neccfTité.  Il  n'y  a  que  l'éVêquc 
qui  puifle  donner  aux  enfans  le  facré  lceau,c'cfU 
à-dire  ,  le  facreinenc  de  confirmation.  Nous 
C,  *i     Taprenons,  dit  ce  pape  ,*  non  feulement  par  la 
coutume  des  églifes  ,  mais  encore  par  l'écriture 
fainte  ,  dans  les  a&es  ,  en  la  perfone  de  S.  Pierre 
&  de  S.  Jean.  Les  prêtres  peuvent  bien  faire  aux 
Aft.  viit*  baptifczl'onétion  du  carême,  pourvuqu'ii  foit 
***  confacré  par  i'evêque:  mais  ils  n'en  peuvenrpas 

marquer  le  front ,  cela  n'cll  permis  qu'aux  évê* 

3ues  ,  quand  ils  donnent  le  S.  Efprit.  L'onftion 
es  malades  peut  être  faite  par  les  prérres ,  fui- 
r.  ftf*e*Y»  vantl  epîtrede  l'apôtre  S.  Jacques  j  &larai(bn 
i£9  en  eft,que  les  autres  occupations  des  éveques 

ne  leur  permettent  pas  d'aller  à  tous  les  mala- 
des :  mais  l'huile  de  cette  on&ion  doit  être  con- 
facrée  par  i'evêque  On  ne  la  donne  point  aux 
pénitens ,  parce  que  c'eft  un  facrement. Voilà  les 
deux  facremens  de  confirmation  &  d'extrême- 
onftion  bien  établis  dans  cette  dccretale  fur  la 
tradition  ôc  l'écriture.  Le  pape  ajoute  à  la  fin  : 
i*  Quand  vous  viendrez  ici  ,  je  pourrai  vous  dire 
le  refte ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'écrire  Jl  avoit 
déjà  dit>en  parlant  du  faint  facrifice  :  Après  tou- 
tes les  chofes  que  je  ne  dois  pas  découvrir,  &en 
parlant  de  la  confirmation  :  Je  ne  puis  dire  les 
paroles ,  de  peur  que  je  ne  femble  plutôt  trahir 
les  myftcres  ,  que  répondre  à  une  confultation. 
Tel  étoit  encore  alors  le  fecret  inviolable  des 
myfteres. 

3CXXI  I  U  Cette  décretaleeft  datée  du  quatorzième  des 
Autresdé-  calendes  d'Avril,  fous  le  confulat  de  Theodofe 

S5  4.    &  de  Pâllade>  c'cft~à  dirc  »  Ie  dix-neuviémede 
ri  •  4*    Mars  41 6»  11  y  a  plufieurs  autres  décretalcs  du 

pape  S.  Innocent  à  divers  évêquesd'ltalie,donç 

onnefçait  pasle  temps,  une  à  Félix  évêque  dç 

ç.  xt     Nocera ,  touchant  les  ordiaationsjoù  il  décide 
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«[ue  la  .mutilation  d'un  doigr,ou  de  quelque  au- 
tre partie  du  corps,ne  rend  irrégulier  que  quand  ÀN.  41** 
elle  eft  volontaire ,  &  non  quand  elle  eft  arrivée 
par  accident ,  comme  en  travaillant  à  la  campa- 
gne* Qu'entre  les  laïques,  ceux-là  étoientirré-  ç  $i 
guliers  ,  qui  depuis  leur  baptême  avoienc  por-  y.  epifi. 
té  Jesawnes,  ou  plaidé  des  caufes  ,  ou  eu  quel-  Simi.  ad 
que adminiftration  publique  ;  &  ceux  que  Ton  Homer.c-s** 
apelloit  euriales ,  de  peur  qu'on  ne  les  rapel-  **P  VIU* 
lârauiervice  des  villes.  Ceux  qui  auroient  en- 
tretenu  une  concubine.  Les  bigames ,  entre  lef-  c.  1. 
quels  font  compris  ceux  qui  ont  epoufe  des  veu- 
Ycs. 

.  Dansdeux  autres  lettres  :  Tune  à  Maximc&*Ep.  j. 
Severeévcques  dans^  la  province  des  Brutiens, 
qui  eft  la  Calabre,  l'autre  à  Agapet  ,  Maccdo- 
niusôc  Mariencvêquesdansla  Poiiille,  le  pape 
ordoneà  ces  éveques  de  faire  venir  devant  eux 
des  clercs,qui  lui  ont  été  dénoncez  par  quelques 
particuliers  ,  &  de  les  dépofer ,  fi  les  reproches 
font  véritables.  MaisFlorentius  évëque  de  Ti-  * 
bur  étant  aceufé  d'entreprendre  fur  le  territoire 
defon  voifin ,  le  pape  l'invite  à  venir  à  Rome 
après  pâques,pour  y  faire  juger  fes  prétentions* 
c'eft  à-dire  ,  qu'il  cite  à  fon  concile  cet  évêque 
voifin,  &  renvoyé  les  clercs  plus  éloignez  aux  , 
éveques  des  lieux.  Dans  urje  autre  dccretale  ,  il 
déciae  qu'un  fécond  mariage  contracté  pendant  .  ,M  *  , 
la  captivité  de  la  première  femme  ,  doit  être  de-  jfr^% 
claré  nul,  quand  elle  revient.  II  y  a  trois  décré- 
tâtes adreflées  aux  éveques  de  Macedoine,à  Toc* 
cafion  des  ordinations  faites  parBonofccondam-  - 
né  fous  le  pape  Sirice,  vers  l'an  390.  Le  pape 
S.  Innocent  reçut  une  lettre  fynodale  de  plus  de 
vingt-trois  éveques  de  Macédoine  ,  dont  les 
premiers  écoient  Rufus &Eufebe  ,  qui  le  con- 
fiilroient  fur  divers  points  de  difeipline  touchant 
les  ordinations,  particulièrement  ccUesdeshe- 

Tiij 
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—  rctiqucs.  Le  pape  S.  Innocent  dans  fa  réponte  \ 
An.  416.  met  d'abord  pour  maxime,  que  les  ordinations 
*****  des  hérétiques  font  nulles  ,  c'efU-dirc ,  qu'elle* 
%iji\x.  doivent  être  fans  effet  ,  &  ceux  qu'ils  ont  or- 
0. 3.      '    donnez  revenant  à  l'églifc  ,  ne  doivent  être 

comptez  que  pour  laïques ,  comme  tous  les  au- 
9m  ^      très  pécheurs  publics  ,  parce  que  l'ordination  < 

n'efface  pas  les  crimes.  Il  prouve  la  maxime 
».  $•  par  la  conduite  d'Anyfius  de  Theffaloniquc ,  & 
des  éveques  de  fon  temps,  qui  n'a  v  oient  reçii 
ceux  que Bonofeavoit ordonnez,  que  par  diC 
penfc,  &  pour  éviter  le  fcandale:  ce  qui  prou- 
re  que  l'ancienne  régie  apoftolique  étoit  con- 
traire. 

Onprétendoit  queBonofç  en  avoit  ordonné 
pluficurs  malgré  eux.  A  quoi  le  pape  répond, 

Su'onlcpeut  croire  de  ceux  qui  après  cette  or- 
inacion  fc  font  retirez  aufli-tôt  de  facommu- 
"    nion  ,  pour  revenir  à  l'églifc.  Mais  à  l'égard  de 
ceux  qui  ne  font  revenus  qu'au  bout  d'un  an  on 

-  .   d  un  mois,  on  peut  juger  que  fc  fentant  indi- 

gnes de  recevoir  l'ordination  légitime,  ils  fc  font 
adrefTcz  a  celui  qui  la  donoit  à  tous  venans , 
perant  conferver  leur  place  dans  l'églifc  catho- 
lique. Encore  feut-il  diftinguer  ceux  qui  n'ont 
fait  aucune  fonction,  de  ceux  qui  ont  confacré 
&  diftribué  les  myfterçs  ,  &  célébré  les  meffes 

*  •  félon  la  coutume.  Le  pape  conclut  ,  que  ce 
qui  a  été  accordé  à  la  necefficé  du  temps  ,  ne 

Suf  doit  point  être  tiré  à  conféquence  dans  la  paix 
de  réglife;&  marque  cette  maxime  importante,  . 
que  quand  un  peuple  entier  a  péché,  on  pafle 
beaucoup  de  chofes,  parce  qu'on  ne  peut  punir 
tous  les  coupables.  Cette  décrétale  cft  datée  du 
treizième  de  Décembre  ,  fous  le  confulat  de 
Conftantius,  c'eft- à-dire,  Tan 414.  Le  pape  S. 
Innocent  étant  àRavenne  pour  lesafFairesdu  peu- 
ple Romain  *  rc £ut  une  députation  de  quelques- 
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tins,  qui  prétendoicnt  avoir  été  ordonnez  par 
Bonofc  avant  (a  condamnation  ;  &il  écrivit  à  AN* 
Marcicn  évêque  de  Naïfe ,  de  les  recevoir  ,  fi 
leur  expofé  étoit  véritable.  Mais'pour  les  fefta-  Epift.  114 
teurs  de  Bonofc,nommez  aufli  Photiniens, parce  £p*  2-°» 
qu'ils  nioient  comme  lui  la  divinité  de  J.  C.  le 
pape  faint  Innocent  écrivit  à  Laurent,évêque  de 
Segna,de  les  chafTcr,  comme  on  a  voit  chafl'é 
de  Rome  leur  chef  nommé  Marc  ;  &  d'empê- 
cher qu'ils  ne  féduifenr  les  fimplcs  &  les  pay* 
fans. 

L'an  416.  fous  leconfulat  dePaIlade,ledeu-.  XXXIV, 
fciémede  Juin, le  pape  faint  Innocent  écrivit  à  Lettresau* 
Aurclius ,  évêque  de  Carthagc,  une  lettre  févere  Africains, 
touchant  les  ordinations.  Il  fe  plaint  que  Téglife   tV%  ll% 
cft  traitée  indignement  en  Afrique  ,&  que  l'on 
choific  les  évèqucs  fi  négligemment ,  que  les 
plantes  en  font  publiques  ,  même  dans  les  let- 
tres des  gouverneurs  Que  Ton  rejette  les  clercs 
nourris  dans  la  feience  &  le  fervice  de  l'églifc , 
pour  élever  tout  d'un  coup  au  facerdoce  des 
hommes  embarraiTez  d'affaires  >  &  dont  les 
mœurs  font  fbutes  féculicres,  I!  prie  Aurclius 
de  faire  lire  fa  lettre  par  toutes  les  églifes  d' AffN 
que,&  d'y  joindre  celle  des  préfets,  qu'il  lai 
envoye.Cc  defordre  pouvoit  vtnir  de  la  rareté 
des  clctcs,dont  nous  avons  vu  qu' Aurclius  fe 

£laignoit  lui-même  en  plein  concile.  Le  pape  s  xxu 
intînnocent  ayant  reçu  les  lettres  fynodales  du  .  f  J, 
concile  de  Milevc ,  &  la  lettre  familière  des  cinq 
évêques,y  fit  réponfc  par  des  lettres  féparées  , 
toutes  trois  delà  mène  date;  fçavoir  du  fixiéme 
des  calendes  de  Février,  après  le  confulat  de 
Thcodofe,  pour  la  feptiéme  fois,  &  de  Junius 
QuartusPalladius:  autrement  fous  le  confulat 
d'Honorius  &  de  Conftantius ,  cVft-à  dire  ,  le 
vingt-feptiéme  de  Janvier  417.8c  l'évêquc  Jules,  • 
qui  avoit  apporté  les  lettres  des  Africains ,  fut  le 
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ï  \  m      •  porteur  des  réponfes.  Les  deux  premières  qui  rfc 

«AN.  417.  pondent  aux  deux  lettres  fynodales  ,  font  à  peu 

l'fiiioc.  ep.  pr£s  femblables.  Le  pape  y  loue  d'abord  les  évê- 

%M  V  rtt  qucsd'Afrique,de  ce  que  fuivant  l'ancienne  coû> 

i8ifâ/9j55  tume,ilsontconfulté  le  faint  fiégt ,  dont  il  ne 

£/)•  x8j.  n*  manque  pas  de  relever  l'autorité  &  la  dignité.  Il 

«9.E^.i8t.  établit  fommairement  la  do&rine  Catholique 

* •  *•  fur  la  grâce, &  condamne  Pelage,  Ccleftius  5c 

InuL  a  6.  *eurs  ^c<aateurs»lcs  déclarant  féparex  de  la  com- 
munion de  l'églife  ,  à  la  charge  de  les  y  recevoir, 
s'ils  renoncent  à  leurs  erreurs. 

Dans  la  troifîéme  lettre,  qui  eft  la  réponfe 

-  :  aux  cinq  évêques  ,1e  pape  S.  Innocent  dit ,  qu'il 

ne  peut  ni  aflurer  ni  nier,  qu'il  y  ait  des  Pela- 
giens  à  Rome}  parce  que  s'il  y  en  a,  ils  fe  ca-* 
chent,  &  ne  font  pas  aife?  à  découvrir  dans  une 
N  fi  grande  multitude.  Il  ajoute ,  parlant  de  Pela- 
*.  5.  ge  5  Nous  ne  pouvons  croire  qu'il  ait  été  jufti* 
fié ,  quoique  quelques  laïcs  nous  ayent  apporté 
des  adtes ,  par  lefquels  il  prétend  avoir  été  ab- 
fous.  Ma's  nous  doutons  ;de  la  vérité  de  es 
a<âes ,  parce  qu'ils  ne  nous  ont  point  été  en- 
voyez de  la  part  du  concile ,  &  qui  nous  n'avons 
r«çu  aucune  lettre  de  ceux  qui  y  ont  afTifté. 
Car  fi  Pelage  avoit  pu  s'affurer  de  fa  juftifica- 
tion ,  il  n'auroit  pas  manqué  d'obliger  fes  ju- 
ges à  nous  en  donner  part.  Et  dans  ces  a&es 
mêmes  il  ne  s'eft  point  juftifjé  nettement ,  U 
û'a  cherché  qu'à  efquiver  ou  embrouiller.  C'eft 
pourquoi  nous  ne  pouvons  ni  blâmer  ni  approu- 
ver ce  jugement.  Que  fi  Pelage  prétend  n'avoir 
rien  à  craindre  ,  ce  n'eft  pas  à  nous  à  l'appel- 
,  1er,  c'eft  à  lui  plutôt  à  fe  prefler  de  venir  fc 
faire  abfoudre.  Car  s'il  eft  encore  dans  les  mê- 
mes fentimens ,  quelques  lettres  qu'il  reçoive,il 
ne  s'expofera  jamais  à  notre  jugement- Que  s'il 
devoit  être  appellé,ce  feroit  plutôt  par  ceux  qui 
font  plus  ptoches.Nous  avons  lu  entièrement  le 
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livre  qu'on  dit  être  de  lut  ,  &  que  vous  nous 
avez  envoyé.  Nous  y  avons  trouve  beaucoup  de  Alf«  417^ 
propofitions  contre  la  grâce  de  Dieu  ,  beaucoup 
de  bSafphcmcs ,  rien  qui  nous  ait  phi ,  &  prefque 
rien  qui  ne  nous  déplût  ,  &  qui  ne  doive  être 
rejette  de  tout  le  monde.  C'eft  le  jugement  du 
pape  S.  Innocent  fur  la  dodhine  cîe  Pelage. 

Ce  faint  pape  mourut  peu  de  temps  après;  fça-  XXXV, 
voir, le  douzième  dcMars  de  la  même  année  417.  Mort  de  S. 
après  avoir  tenu  le  faint  fiége  environ  quinze  Innocent 
ans.  Il  dédia  une  églife  au  nom  de  S.  Gervais&  St  2ofîme 
de  S.  Protais,  bâtie  en  vertu  du  teftament  & 
par  la  libéralité  d'une  femme  iihiftrc  nomée  Vcf-  Beda.  * 
tine  ,  parles  foins  des  prêtres  Urfîcin  &  Léo-  vfaardi, 
pard ,  &  du  diacre  Libien.  On  y  mit  grand  nom-  &c*  tr» 
bre  de  vafes  d'argent  5  entre  autres  .  une  tour  f™f>  i**t% 
pour  garder  la  fainte  Euchariftie ,  &  une  colom-  1 ' 
be  dorée. Pour  le  baptiftere  ,  un  cerf  d'argent  Sup*%xu 
qui  verfoit  l'eau  ,  un  vafe  pour  le  faint  crème,  un  «.14  livê 
autre  pour  l'huile  des  exordfmcs.  Le  poids  de  fonrific* 
tous  les  vafes  d'argent  de  cette  églife  monte  à 
quatre  cens  quarante-huit  livres  Romaines, qui 
font  environ  cinq  cens  quatre  vingt-dix  marcs. 
Il  y avoit  trente-fix  grands  chandeliers  decuivre 
du  poids  deneufeens  foixantelivres, outre  grand 
nombre  de  chandeliers  d'argent  :  ce  qui  montre 
que  ies  égiilesétoient  b  en  éclairées  pour  les  of- 
fices de  la  nuit.  Les  revenus  de  cette  églife  en 
ma!fonsda:isRome,&  en  ter  tes  en  Italie,  mon- 
toientàfept  cens  quatre-vingt  fix  fous  d'or,qui 
font  de  notre  monnoyc  fix  mil  e  deux  censqua- 
tre  vingt  huit  livres.  Le  pape  S.  Innocent  fut  Vrofp.  Chu 
enterre  au  cirneticre  de  Prifcilia.  Son  fuccefeur  **■  W  • 
fut  Zofime ,  Grec  de  nation  ,  qui  tint  le  fiége  un 
an  &  neuf  mois. 

•  Cette  année  ^17.  le  jour  de  pâque  ,  félon  le 
vrai  calcul^  toit  le  dixième  des  calendes  de  Mai  %  J£  ^  ^e*H 
c'cft'à-dne,ic  vingt.deuxtémed'A\nl.Touterbis  aa,  \^% 
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quelques-uns  en  occident  s'y  méprirent  ,&  ce- 
An,  417.  Icbrerenr  la  pâque  le  huitième  des  calendes  d'A- 
vril, c'eft  à -dire,  le  vingt  -cinquième  de  Mars  : 
mais  l'erreur  fut  découverte  ,  èc  le  vrai  calcul 
confirmé  par  un  miracle^  Il  y  avoir  en  Sicile 
dans  de  hautcsmontagnes&dcs  forces épaifles» 
un  petit  village  nbmé  Meltînes ,  avec  une  très- 

Î>ctite  églife  bâtie  pauvrement  s  mais  dont  le$ 
bnts baptifmaux  fe  rempliffoient  d'eux-mêmes 
tous  les  ans  la  nuit  de  pâque  à  l'heure  du  baptê- 
me folemnel  ,fans  qu'il  y  eût  ni  canal,  m  tuyau, 
ni  aucune  eau  voifinej  &  après  que  l'on  avoit 
baptile  Jepcudegensqui  s'y  trouvôient  ,  l'eau 
s'écouloit  comme  elle  étoit  venuë,fans  avoir  au- 
cune décharge.  Cette  année  donc  ,  après  que 
l'on  eut  récicé  les  leçons  ordinaires  pendant  la 
nuit  de  pâque,le  prêtre  voulant  baptifer  félon  fa 
coutume,  attendit  inutilement  l'eau  jufqucsau 
foir,&  ceux  qui  dévoient  être  baptifez  ut  reti- 
rèrent. Mais  la  nuit  du  famedi  au  dimanche 
vingt-deuxiéme d'Avril  ,  lesfacrez  fonts  furent 
?rât  fyi-    remplis  d'eau  à  l'heure  convcnable.Ainfi  il  parut 
nt.  c.  114  évidemment  queles  occidentaux  s'étoient  trora- 
Tun  %ie  PCZi  Pa^a^in  évêquede  Liî)bée  raportoit  ce 
gUr.  Mnru  miracle  vingt-fix  ans  après ,  fur  le  témoignage 
c  14  Caf  d'un  diacre  nomé  Libanius.  On  en  raporre  plu- 
ftod  vin.  fKurs/èWiblabies  de  fonts  baptifmaux  remplis 
v*r.  s*,  d'eux-mêmes. 

XXXV],       Saint  Auguft'n  acheva  vers  ce  temps-là  fesli- 
Livre.ieS.  vres  de  la  Ti  inité  ,  comparez  vers  l'an  400.  Il 
Auguftin    avoir  /a  fic  cet  ouvrage  ,  voyant  qu'on  lui  avoît 
dérobe  ks  premiers  Ivres,  avant  ou'il  les  eût 
Xpifl,  174.  acncvtz  8t  eorrigezîcar  il  avoit  réfolu  de  les  pu- 
blia r  tous  enfcmble  »  parce  qu'ils  font  liez  par  un 
progrez  fuivi  de  conciliantes.  Il  fe  laifla  toute- 
fois per  fuader  de  finir  cet  ouvrage ,  &  de  le  cor- 
riger,non  comme  il  vouloir. mais  comme  il  pou- 
voir pour  ne  pas  trop  changer  à  ce  qui  avoit  été 
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publié  malgré  lui.  Il  l'entreprit ,  pour  (àtisfeire 
àplufîeurs  queftions  qui  lui  étoient  propofées  An.  4*?- 
parceuxquinc  s'en  tenant  pas  à  I3  fimple  foi  ,  llJ*.  Tnnit. 
vouloient  qu'on  leur  rendit  raifon  des  myftercs  5  JJ*^/'  u 
&  pour  fupplécr  à  ce  qui  manquoit  fur  cette  ma- 
tière dans  les  écrits  des  Latins,  en  faveur  de  ceux 
qui  ne  pouvoienr  lire  les  auteurs  Grecs.  Mais  Ep.t6%.ai 
comme  il  jugeoit  que  peu  degenspouvoient  en-  gVod.  a.  1% 
tendre  ces  livres  ,  il  les  interrompoit  fouvent 
pour  des  ouvrages  utiles  à  plus  de  perfonncs  ,& 
par  confcqucnt  pluspreflez. 

Le  traité  de  la  Trinité  cft  divifé  en  quinze  li- 
vres ,  dont  les  fept  premiers  font  employez  à  ex- 
pliquer ce  qui  nous  a  été  révélé  fur  ce  myftcrc  , 
(uivant  récrirure& !a  tradition.  Il  établit  prin-  ^  Il# 
cipalemcnt  l'égalité  des  perfonnes  divines  ,  & 
répond  aux  objections  des  Ariens,  particulière-  ltl« 
ment  à  celies  qu'ils  tiroient  des  diverfes  appari- 
tions de  Dieu  avant  l'incarnation  du  Verbe  i  & 
montre  qu'il  n'y  a  pas  de  raifon  de  les  attribuer 
à  une  des  perfonncs  plutôt  qu'à  l'autre*  Il  expli-  vi#  i.  £Jr. 
que  comment  il  eft  dit  que  le  Fils  eft  la  vertu  1. 14. 
&  iafagefle  du  Pere,  quoique  les  trois  perfonnes  m,,  vlu 
foient  une  même  vertu  &  une  même  fagcfTe.  o  4. 
Enfin,il  décide  nettement  la  queftion  des  hypo-  v. c  8  9* 
ftafes,  fi  célèbre  entre  les  Grecs  &  les  Latins.  Suf*  ltv' 
Dans  le  huitième  livre,  i!  commence  à  montrer       *  ' 
comment  l'amour  du  bien,  comme  l'amour  de 
la  vérité  &dc  la  juftice  ,  nous  mené  naturelle-  vuu 
ment  à  la  connoiflance  de  la  nature  divine;  &  il 
continue*  dans  les  livres  fuivans  à  montrer  que 
nous  trouvons  en  notre  amc  l'image  de  la  Tri-  xî, 
uité,  &  que  Ton  en  voit  des  traces,  quoique 
fort  éloignées,  même  dans  la  nature  corporelle, 
Ces  derniers  livres  contiennent  ce  qu'il  y  a  de 
plus  élevé  &  de  plus  folide  dans  la  mètaphyfi- 
que,  principalement  fur  la  diftinâton  de  l'amc 
&  du  corps,fic  la  nature  de  la  fubftancc  fpiritueU. 
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le  :  &  cet  ouTrage  en  général,  eft  un  des  pfu* 
An.  417.  importansdeS.  Auguftin.  IU'adreflaà  Aurclius, 
évêque  deCarthagCi  &  quelque  tems  après  il 
lui  dédia  celui  qu'il  écrivit  fur  les  aftes  du  con- 
cile de  Paleftine. 
XXXVII.      Car  il  reçut  enfin  lesa&es  qu'il  défiroit  de-< 
Livre ds  S.  puis  long-tcms,  pour  voir  de  queilc  manière 
Atiguftin    pelage  avoir  ctéabfous,  fe  doutant  bien  qu'il 
des  acbs    avoit  furpris  les  évêques.  Il  trouva  la  chofe  corn- 
ât  P^leili-  me  j|  i'avoit  penfée ,  &  rendit  beaucoup  de  gra- 
Pe  Geft.     ces  *  Dîctfde  ne  s'être  point  trompé  dans  l'opi- 
j>elag.  c.  x.  nion  qu'il  avoit  eue  de  (es  confrères.  Mais  parce 
que  Pelage  &  fes  fcâateurs  faifoient  fonner 
ç**aÎ   11  '  haut  cette  ab(olution,faint  Auguftin  qui  n'avoir, 
.  ofé  en  écrire,  jufquesà  ce  qu'ail  eût  la  preuve 
certaine  du  fait,  compofa  un  traité  exprès  fut 
ces  aères  ,  où  il  examine  en  détail  tout  ce  qui  fut 
reproché  à  Pelage  dans  le  concile  de  Paleftine  , 
&  toutes  fesréponfes.  Il  montre  qu'il  n'a  été 
abfous  ,  que  parce  qu'il  a  diflîmulé  fes  erreurs  , 
Jes  envelopant  fous  des  expRiîïons ambiguës  > 
ou  qu'il  lésa  niées  exprefîemenr.  D'ailleurs  il 
n'avoit  point  d'adverfaires  en  tête  pour  démêler 
-    fes  équivoques,  principalement  devant  les  évê- 
ques Grecs ,  qui  ne  pouvoient  entendre  fes  écrits 
,        que  par  interprètes,  au  lieu  qu'il  s'expliquoit 
j)e  Gefl.     lui-même  en  grec.  Il  n'y  avoit  perfonne  pour  lui 
c.unî.c-6,  oppoferdes  pafTages  de  fes  mêmes  écrits,  qui 
0« 1 7         auroient  montré  qu'il  enfcigr.oit  en  effet  ce  qu'il 
nioit  alors  de  bouche»  Les  évêques  de  Paleftine 
ne  voyant  point  toutce'a,  &  n'entendant  dire 
à  Pelage  que  des  propositions  orthodoxes,  eu- 


+  1*  «AT  renc  raifon  de  lWbudre.  Et  c'eft  ainfi  que 
faint  Auguftm  les excuie,  avec  une  difacnon  ôc 
c.  il  une  charité  remarquable.  Mais  il  fondent  que 
■Pelage  n'eft  point  iuftifîé  pour  cela ,  puifque  feS 
écrits,  &  tout  lereftede  fa  conduite  donnent 
lieu  de  le  foupçonner  de  n  avpir  point  changé  de 


Digitized  by  Google 


liWi  Vitigt-troijtéme.  437 
fentîmens.  Ce  qui  demeure  confiant,  c'eft  que 
l'héréfie  dont  il  a  étéaccufé,a  été  condamnée  An  417 * 
par  le  concile  de  Paleftine,  puifqu'il  n'a  été  ab-  c  ï 
fous  qu'en  la  condamnant.  Et  comme  Pelage 
prtnoît  avantage  deslcttresobligeantesde  quel- 
ques évêques  &  d'une  de  S.  Auguftin  même ,  il 

la  rapporte,  &  l'explique  d'une  manière, qui  fait 

voir  avec  quelle  circonfpe&ion  il  choifilioit  & 

pefoit  toutes  fes  paroles ,  même  celles  qui  fem-  v 

blent  n'être  que  de  la  civilité  ordinaire»  Pour 

donner  plus  d'autorité  à  cet  ouvrage  &  le  faire 

plus  connoître  -,  il  TadreiTa  à  Aurclius  éveque  de 

Carthage.  XXXVIII 

Saint  Auguftinfçavoit  que  S.  Paulin  de  Noie  Lfttres  à 
avoit  aime  Pelage,  comme  un  grand  fervitcur  s.  Paulin  , 
de  Dieu  ,  &  il  avoit  appris  c^ue  dans  la  même  a  Darda- 
ville  il' y  avoit  des  gens  opiniâtrement  attachez  nvsm*  &  * 
à  feserreursjjufques  à  dire,  qu'ils  abandonne-  ^ull^e'4j 
roientPelage,s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  anathéma-  t£'6lm  n\  t 
fé  au  concile  de  Paleftine  ceux  quidifoienr  que  n.  19/ 
les  enfansnon  baprifez  avoientla  vie  éternelle,  »•  i«  J 
Saint  Auguftin  trouvant  donc  Poccafion favora- 
ble d'un  nommé  Janvier,  Yers  le  milieu  de  Tan  * 
417. écrivit  à  S.  Paulin  une  grande  lettre,  non 
pour  foûtenîr  la  foi,  dont  il  nedoutoit  pas  , 
mais  pour  lui  aider  à  (oûtenir  contre  les  hé- 
rétiques. Car  S.  Paulin  ne  s'étoitpas  appliqué 
d'afTcz  bonne  heure  à  l'étudcdc  la  religïon,pour 
être  profond  théologien  .^S.  Auguftin  lui  mar- 
que d'abord  qu'il  a  lui-même  aime  Pelage,  le 
croyant  orthodoxe,  &  qu'il  n'a  pas  crû  facile- 
ment ce  que  l'on  difoit  de  fes  erreurs  ,jufques  à 
ce  qu'il  les  ait  trouvées  dans  le  livre  qui  lui  fut 
envoyé  parTimafe  &  Jacques.  Ilditcnfuite  ce  »•  *• 
qui  s'étott  p^alTé  en  Afrique  &  à  Rome  fous  le 
pape  Innocent,  &  comme  Pelage  avoit  étécon-  . 
damné  j&  il  envoyé  toutes  les  pièces  à  S.  Paulin» 
Puis  il  établit  la  do&rineCatholique  touchant  la 
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néceflité  de  la  grâce ,  &  réfute  en  particulier  Vi- 
An.  417*  magination  de  ceux,  qui  n'ofant  nier  la  néceflité 
u.  il.  il*  du  baptême,  &  ne  voulant  pas  reconnoître  le 
péché  originel ,  difo:ent  que  lesenfanscotiimet- 
toient  des  péchez  avant  que  de  naîtrc,&  uloient 
e  de  leur  libre-arbitre  dans  le  fein  deleurs  mères  : 

ai*  XXV*  prétendant  le  prouver  par  les  mouvemensdE- 

làii  &  de  Jacob. 
im  D'autres  vouloient  établir  cette  même  opi- 

C  l  44'  nionpar  le  trcflaillement  de  faint  Jean-Baptiftc 
-  dans  le  ventre  de  fainte  Elifabeth.  Et  faint  Au- 
guftin  les  réfute  dans  la  lettre  à  Dardanus  écrite 
*p.  187. kU  vers  le  même  tems,  C  eroit  un  homme  degran- 
57.  c.  7»     de  qualité,&  comme  Ton  croirjc  même  préfet 
Hier.  cf.     des  Gaules ,  à  qui  faint  Jérôme  adreila  quelques 
J1*-         années  auparavant  un  petit  ouvrage,  pour  fa- 
tisfaire  à  une  queftion  qu'il  lui  avoir  propofèc. 
La  lettre  de  S.  Auguftin  à  Dardanus , qu'il  nom- 
me lui-même  un  livre ,  a  pour  principal  fujet  la 
*    -j«   P^fence  de  Dieu.  II  y  diftingue  de  la  fimplc 
î1  préfence,rinhabitation  par  la  grâce,  &  il  y  com- 

fpift.  iî*.  bat  les  Pclagiens  fans  les  nommer.  Vers  le  mê- 
*l  145  me  tems  il  écrivit  avec  Aiypius  à  la  veuve  Ju- 
9uf.  n.  13.  licnne,pour  l'avertir  des  erreurs  contenues  dans 
la  lettre  écrite  à  fa  fiile  Demetriade,  dont  ils 
la  prient  de  leur  foire  conhoître  rauteur,quoi- 
qu'ils  fe  doutafTent  bien  que  c'etoit  Pelage» 
Ils  lui  font  voir  combien  cet  écrit  eft  dange- 
reux. 

XXXIX.  LesDonatiftes  fe  rcuni(foient  en  foulc,depuis 
Traité  àt  la  conférence  &  les  loix  publiées  contre  eux  , 
la  correo  particulièrement  celle  duvingt  deuxième  dejuîn 
tion  des  4t4.quiles  condamnoit  tousà  de  groffesamen- 
iHMCb  deS'  Mals  ccux<]uc  'a  crainte  de  ces  loix  ne  fît 
de  b«ret.  PaS  W  venir  ,  devinrent  plus  furieux  que  devant , 
5/<i/>.  «.  11  ju^ues  à  fe  tuer  eux-mêmes  en  dépit  desCatho- 

liqu? s , pour  les  charger  delà  haine  de  leur  mort. 

Quelques  gens  de  bien  effrayez  de  ces  exemples, 
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«outoîcnt  s'il  ne  valoit  point  mieux  les  IaùTer  en  _ 
repos  ,  que  de  les  poufl'er à  l'extrémité  ,  &les  AN,  417. 
Donatiftcs  fc  plaignoient  hautement  de  la  per- 
fécution.Ccftlefujctde  11         1   m  ' 
1  à  Boniface ,  alors  trib 

,    avoit  autorité  en  Afrique  pc  

de  ces  loix,  S.  Auguftin  lui  écrivit  donc  vers 
l'an  417.  une  grande  lettre  ,  ou  plutôt  un  livre,  ir.R#/r*#, 
comme  il  le  nome  lui-même,  delà  corre&ion  c.  4S, 
des  Donatiftes  j  où  il  traite  à  fond  la  queition  , 
fi  l'on  doit  employer  contre  les  hérétiques  des 
peines  temporelles  5<qu  il  avoit  déjà  traitée  neuf 
ou  dix  ans  auparavant,  dans  la  lettre  à  Vincent 
Rogatiftc.  t 

Dans  la  lettre  à  Boniface,  il  marque  la  diffe-  E  T 
rence  des  vrais  &dcs  flux  martyrs.  Quand  les  J\$ 
empereurs  ,  dit  il ,  font  de  mauvaifès  loix  pour  c  *.'».  8.  9% 
l'erreur  contre  la  vérité,  les  fidèles  font  éprou-  *0.  40* 
vez  ,  &  ceux  qui  perfeverent  font  couronnez. 
Mais  quand  ils  font  de  bones  loix  pour  la  vérité 
contre  Terreur,  elles  épouvantent  les  plus  em- 
portez ,&  corrigent  Iesfages.il  allègue  les  deux  ZtaMtt.f, 
loix  de  Nabuchodonofor:T' une  pour  faire  adorer 
fou  idole  ,  à  laquelle  la  pieté  obligeoit  de  defo- 
bcïri  Paurre  pour  adorer  le  vrai  Dieu,  dont  les 
tranigrciîeurs  auroient  fouffert  la  peine  que  mé- 
ritoit  leur  impieté.  Ainfi  les  vrais  martyrs  ne 
font  pas  Amplement  ceux  qui  fourFrent  pedécu- 
tion  pour  quelque  caufe  que  ce  (on  -,  mais  ceux 
qui  lafouffrent  pour  la  jufticc.  Or  les  Dona- 
tiftes  ne  foufrroîcnt  que  pour  leurs  injuftice*  & 
leurs  rruaurez.  Parce  que  nous  voulons  ,  dit  S.  g*it2 
Auguftin  ,  leur'  procurer  la  vie  érerneile  ,  ils 
s'efforcent  de  nous  ôter  même  la  temporelle  >  3c 
ilsa;ment  tellement  les  homicides,  qu'ils  les  co- 
mettent  contre  cux-mêmes,quand  il  ne  peuvent 
les  exercer  fur  les  autres.  Ceux  qui  ne  fçavent  f.  j.  n>  iu 
pas  leur  coutume,  croyenc  qu'ils  nefe  tuent 
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1  eux  mêmes  que  depuis  ces  loix  deréiinîon.Maîs 

AN.  417.  du  temps  que  l'idolâtrie  regnoir  encore,  ils  ve- 
noient  en  troupes  aux  plus  grandes  folemniccz 
des  payens,non  pour  brifer  les  idoles  ,  mais  pour 
fe  faire  tuer  :  en  force  que  les  plus  braves  d'entre 
,     les  payens  faifoient  voeu  à  leurs  idoles  d'en  tuer 
chacun  un  certain  nombre.  Quelques-uns  fe  jet- 
toient  fur  les  voyageurs  armez,  leur  difant  avec 
des  menaces  tcrriblesrSi  vous  ne  nous  tuez,nous 
vous  tuerons.  Quelquefois  ils  arrachoient  par 
force  aux  juges  qui  palToient  des  ordres  de  les 
faire  tuer  par  les  bourreaux  ou  les  officiers:  mais 
Ton  dit  qu'un  juge  fe  moqua  d'eux,  lesfaifant 
StipJh.     Prencire>  &  relâcher  enfuite.  Ce  leur  étoit  un 
xi.  ».  4*  jeu  ordinaire  de  fe  précipiter  du  haut  des  rochers 
&  de  fejecter  dans  l'eau  ou  dans  le  feu,  quand 
ils  netrouvoient  perfone  qu'ils  puflTent  contrain- 
dre à  les  tuer.  Et  enfuite  :  Ils  troubloient  même 
fi4,*if,  le  repos  des  gens  de  bien.  Le  maître  étoit  ré- 
duira craindre  fon  efclave ,  quand  il  s'étoitmif 
fous  leur  protectiomils  contraignoient  à  mettre 
enlibertc  les  plus  médians  efclaves ,  &à  rendre 
les  obligations  aux  débiteurs.  Si  on  méprifoic 
leurs  menaces,  ils  en  venoient  à  l'exécution  ,& 
bien-tôt  les  maifons  étoient  abatues  ou  brûlées. 
On  a  vu  de  très  honêtesgens  laiflez  pour  morts 
de  coups  qu'ils  en  avoient  rcçiis  5  ou  enlevez  & 
attachez  à  la  meule,  qu'on  leur  faifoit  tourner 
àcou^s  de  foiifts,  comme  à  des  bêtes.  Quel  fe- 
cours  a  t  on  tiré  contre  eux  des  'o;x  ou  des  ma- 
giftracs  ?  Qu~i  officier  ofoit  fouffler  en  leur  pré- 
lcnce?  Plufieurs  d'entre  les  Donatiftes  mêmes 
en  avoient  horreur  ;  quelques-uns  vouloientfe 
convertir  ;  mais  ils  n'ofoient  s'attirer  de  tels 
ennemis. 

m  8.     Depuis  le  fchifmc  desMaximianîftes  &  Tavan- 
tage  que  les  Catholiques  en  tirèrent ,  la  haine 
'  des  Douatiftefi  opiniâtres  devint  fi  furieùfe,  qu'à 
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peine  y  avoit-il  aucune  églife  qui  pût  être  à  cou- 
vert de  leurs  violences.  Il  n'y  avoit  plus  de  fû-  AN^  417» 
reté  fur  les  chemins  pour  ceux  qui  alloient  prê- 
cher l'union:  les évêques  mêmes  fe  trouvoienc 
réduits  à  la  dure  condition  de  taire  la  vérité, 
ou  de  fouffrir  leurs  infultes.  Mais  en  fetaifant, 
on  ne  convertiflbit  perfonne ,  &  on  leur  en  laif- 
foit  encore  pervertir  pluficurs  :  en  prêchant  , 
on  excitoit  leur  fureur  5  &  fi  on  en  convertif- 
foît  quelques-uns  ,  la  crainte  rctenoit  les  plus 
foibles. 

Toutefois  avant  que  Ton  envoyât  en  Afrique     X  L: 
cesloix  pénales  contre  tous  les  Donatiftes,quel-  ^^lules 
ques-uns  de  nos  frères  croyoient ,  &  moi  auffi  ,  c  7  n  jÇ| 
qu'il  ne  fklioit  demander  aux  empereurs  ,  linon  Sup.  tu 
qu'ils  truffent  à  couvert  de  leurs  violences  ceux  ». 

3ui  prêchoient  la  vérité  catholique.  Mais  nos 
éputez  ne  réiiffirent  pas  dans  leur  dcfTein  :  ils 
trouverenr  une  loi  déjà  publiée ,  non-feulement 
pour  reprimer  cette  héréfie  ,  mais  pour  l'abolir 
entièrement.  Il  cft  vrai  que  pour  garder  la  mo- 
dération chrétienne,  on  n'y  a  pas  mis  la  peine 
de  mort,  mais  des  peines  pécuniaires,  &  l'exil 
contre  les  évcqueSiSc  les  clercs. S.  Auguftinmar-  «•      \  U 
que  enfuite  l'effet  de  ces  loix,  &  la  multitude  des 
convenions.  Puis  il  ajoute;  Si  vous  pouviez  voir 
la  joie  de  ceux  qui  font  revenus  à  l'unité,  leur 
ferveur  &  leur  affiduitéà  réglife,  pour  y  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu  ,&  y  entendre  fa  pa-  \ 
rolej  avec  quelle  douleur  plufîeurs  fc  reffou- 
viennent  de  leur  égarement  paffé,  combien  ils  fc 
trouvent  heureux  de  reconnoître  la  veritéjcom-        *  - 
bien  ils  ont  d'horreur  des  impoftures  de  leurs 
dofteurs:  Si  vous  pouviez  d'un  coup  d'œil  voir 
les  affemblccs  de  ces  peuples  convertis  en  plu-  ] 
ficurs  quartiers  de  l'Afrique  ,  vous  diriez  que 
ç'auroit  été  une  trop  grande  cruauté  de  les  laiflcc 
jomber  dans  les  fiâmes  éternelles  *  de  peur  que 
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quelques  défefperez ,  dont  le  nombre  ne  leur  eft 
An.  417.  aucunement  comparable,  ne  fc  jettaflent  dans 
le  feu.  I/églife  voit  périr  à  regret  ceux  qu'elle  ne 
1  peut  conferver.  Elle  défîre  ardemment  que  tous 
vivent  j  mais  elle  craint  encore  plus  que  tous 
ne  périment. 

Mais,difoicnt  les  Doftatiftcs,:  les  apôtres  n'ont 
rien  demandé  de  femblable  aux  princes  de  la  ter- 
*  J?  ».  19-  **•  Il  eft  vrai ,  répond  faint  Auguftin  :  mais  les 
tems  font  changez.  Les  princes  qui  attaquoient 
alors  le  Seigneur,  le  fervent  maintenant, non- 
feulement  comme  hommes ,  mais  comme  rois , 
en  faifant  pour  fon  fervice  ce  que  ne  peuvent 
w.  *o.    faire  que  des  rois.  Ne  faudroit-il  pas  avoir  perdu 
le  fens,pour  leur  dire  :  Ne  vous  mettez  pas  en 
peine  fi  l'on  attaque  ou  fi  Ton  révère  dans  vo- 
tre royaume  Téglifc  de  votre  maître  5  la  religion 
ni  les  facrifices  ne  vous  regardent  pas  :  tandis 
que  Ton  n'ofe  pas  leur  dire  que  les  bones  mœurs 
ou  i'impudicité  ne  les  regardent  pas?  Si  parce 
que  l'homme  a  reçu  de  Dieu  le  libre-arbitre  , 
le  facrilegc  eft  permis,  pourquoi  punira-t-00 
l'adultère  ?  H  vaut  mieux  fans  doute  amener  les 
hommes  au  fervice  de  Dieu  par  l'inftru&ion  : 
mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  négliger  ccur  qui 
$>  it,    n'y  viennent  que  par  la  crainte.  Il  apporte  l'e- 
xemple de  S.  Paul ,  converti  par  une  cfpecc  de 
violence ,  &  il  infifte  fur  cette  parole  de  Jefus- 
rA&  ix<4-Chrift:  Allez  le  long  des  haïes  &  des  grands  chc- 
l*       mins  ,  &  contraignez  d'entrer  tous  ceux  que 
Luc.  xiv:    yous  tr0Uvcrez. 

u  9<  fi.  3î-  LesDonatiftesaccufoient  les  Catholiques  de 
les  perfecuter  ,  pour  profiter  de  leurs  biens,  fous 
1.  *%>Tk  prétexte  que  les  loix  vouloient  que  tout  ce  que 
it  b*rei>  pofledoient  leurs  églifcs,pafsât  auxCatholiques, 
avec  les églifes mêmes.  Dieu  veuille,  dit  S.  Au- 
guftin,qu'ils  fc  fafTent  Catholiques,&  qu'ils  pof- 
£edenr  avec  nous  en  paix  &  en  charité ,  non-fe** 
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fementce  qu'ils apcllcnt  leurs  biens  >  mais  enco- 
re les  nôcres?  Si  nous  en  voulions  à  leurs  biens,  AN.  417* 
nous  ne  les  forcerions  pas  à  entrer  dans  nôtre 
Communion,  comme  ils  s'en  plaignent  fi  amère- 
ment* Où  cft  l'avare  qui  cherche  un  compa- 
gnon de  ce  qu'il  poflede  ?  Qu'ils  voyent  fi  ceux 
d'entre  eux  qui  font  devenus  nos  frères ,  ne  pof- 
fedent  pas ,  non  feulement  les  biens  qu'ils  a- 
voient ,  mais  encore  les  nôtres.Car  fi  nous  fotn- 
mes  pauvres ,  ces  biens  font  à  nous ,  comme  aux 
autres  pauvres  >  mais  fi  nous  avons  de  RÔtre 
chef  de  quoi  nous  entretenir ,  ces  biens  ne  font, 
pas  à  nous ,  mais  aux  pauvres  :  nous  en  avons  en 
quelque  manière  l'adminiftration ,  mais  nous  ne 
nous  en  attribuons  pas  la  proprietéree  feroit  une 
ufurpation  condamnable. Telle  eftfelonS.  Au- 
guftin ,  le  droit  des  évëques  fur  les  biens  ccclc- 
waftiques. 

Maïs,  difbientlcs  Donatiftes  ,  vous  nous  re-  *i*S*«44l 
cevez  dans  le  clergé,  au  lieu  de  nous  mettre  en 
pénitence  pour  avoir  été  féparez  ou  ennemis  de 
réglifc.  Ileft  vrai,  dit  S.  Auguftin  ,  c'eft  une 
playeà  la  difeipline ,  mais  une  playe  falutaire, 
comme  celle  que  l'on  fait  à  un  arbre  pour  le  gref- 
fet.Car  quand  l*églife  a  ordonné  que  perfone  ne 
puiffe  entrer  ou  demeurer  dans  le  clergé  après  n% 
avoir  fait  pénitence;  ce  n'eft  pas  qu'elle  ait  dou- 
té de  fon  pouvoir  pour  remettre  les  péchezjmaîs 
elle  a  voulu  s'aflurcr  de  l'humilité  des  penitens 
&  de  la  finecritéde  leur  convcrfion,en  leur  ôtant 
toute efpcrancc  d'élévation  en  cette  vie,  fans 
préjudice  de  leur  falut.  Mais  dans  des  rencon- 
tres comme  celle-ci,  où  il  s'agit  de  la  perte  des 
peuples  entiers  ;  la  charité  veut  que  l'on  relâche 
quelque  chofe,  pour  remédier  à  de  plus  grands 
maux.  XLî. 

Quelque  temps  après  S.  Auguftin  écrivit  une  Autre  1er* 
autre  lettre  au  comte  Boniface  pour  fon  édifica-  ^e  à  Bon^ 
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'  m  tion ,  comme  il  l'en  avoit  prié.  Il  lui  montre  que 

An.  417.  i»on  peut  plaise  à  Dieu,en  portant  les  armes,pâi; 

5;*VT  l'exemple  de  David,  du  Centenier  de  l'évangile, 
de  Corneille  :  par  les  înltrudtions  cjuc  S.  Jean- 

Luc .  11 1«    Baptiftc  donoit  aux  gens  de  guerre  fans  les  obli- 

14»  ger  à  quitterleur  profcflîon.  Mais,  dh-il>  quand 

tous  vous  armez  pour  le  combat,  vous  devez 
premièrement  penfer,que  votre  force  corporelle 
eftun  don  de  Dieu.  Vous  devez  garder  la  foi* 
même  à  l'ennemi.  Vous  devez  toujours  défirer 
la  paix  :  ne  faire  la  guerre  que  par  neceflké,nu- 
fer  de  violence  contre  rennemi,que  quand  il  ré- 
n*7'  fifte.  Gardez  la  chafteté  conjugale,  lafobrieté* 
la  frugalité  :  il  eft  bien  honteux  à  celui  qui  n'eft 
pas  vaincu  par  leshojimes,de  l'être  par  fespaG- 
fions.  L'affluence  ou  la  difette  des  biens  tempo- 
rels ne  doit  ni  élever  ni  abattre  le  courage  d'un 
homme  &  d'un  Chrétien. 

ù  €$nt<        Nonobftant  la  perfecution  que  les  Donatiftes 
Gahd'Ctf.  feplaignoïent  de  fouffrir  de  la  part  des  Catholi- 
ques ,  ils  ne  laûfoient  pas  d'ordoner  des  évêques 
&  de  tenir  des  conciles.  Il  y  en  eut  vers  ce  même 
temps  un  de  trente  évêques  oùPctilien  affiliai 
&  où  ils  ordonerent,quc  les  é vêtues  ou  les  prê- 
tres qui  auroîent  comuniqué  malgré  eux  avec  les 
Catholiques ,  pourvu  qu'ils  n'culVent  ni  prêché 
ni  offert  le  facrifice ,  obtiendroient  le  pardon  & 
conferveroient  leur  dignité.  Par  cette  ordonan- 
cefils  détruifoient  encore  leur  principe,  que  l'on 
fe  rendoit  criminel,en  comuniquant  avec  les  pé- 
cheurs. 

XLIT.  Pelage  &  Celeftius  fè  voyant  condamnez ,  non 
Celeftius  à  feulemenr  par  les  évêques  d'Afrique,  mais  par 
Rome.  ]e  pape  Saint  Innocent ,  cherchèrent  les  moyens 
d'efïàcer  cette  tache  aux  yeux  des  hommes.  Pe- 
lage écrivit  au  pape  pour  fe  juftîficr  :  Celeftius 
vint  lui-même  à  Rome.  Il  efperoit  y  trouver  de 
1  apui ,  &  engager  à  fa  défenfe  plulîcius  du  cler* 


Digitized  by  Google 


livre  lïingt  troiftéme.  447 
gè  :  on  faifoit  même  courir  ie  bruit ,  que  le  prê- 
tre Sixte,  depuis  pape,  favorUoit  les  ennemis  An.  417. 
de  la  grâce.  Ccleltius  ayant  été  condamné  àCar-  At*£  de 
thage  en  411.  apclla  au  pape:  mais  au  lieu  de  fice- 
pourfuivre  fonapel,il  s'en  alla  à  Ephefe,  &  par  c-8'<^*^ 
furprife  y  fut  orûoné  pierre.  Delà  quelques  an-  ul^vtF^ 
nées  après  il  alla  a  C  P.  mais  i  eveque  Atticus  * }.  tp  l9h 
ayant  découvert  (es  mauvaifes  pratiques,  prit  « 
grand  foin  de  l'en  châtier ,  &  en  écrivit  aux  évê-  SaP-  *• 
ques  d'Afic ,  à  Thcflalonique  &  à  Carthage.  On  ******** 

ne  voit  point  qu  il  en  ait  écrit  a  Rome:peuc-etre  7  „ 
n  etoit-u  pas  encore  réconcilie  avec  le  pape  au 
fujetdcS.  Jean  Chryfoftome.  Celeftius  chafTé 
de  CP.  vint  donc  à  Rome  avec  toute  la  diligen- 
ce poiTibie ,  &fe  préfen ta  au  papeZofime:  prê- 
tendant  pourfuivre  fon  apel  interjetté  cinq  ans 
auparavant , &fejuftifier  des  erreurs,  dont  on 
l'avoit  aceufé  devant  le  S.  Siège;  &faifant  bien 
valoir Tabfence de  fes  aceufateurs  :c'eft  à-dire, 
du  diacre  Paulin,  qui  l'avoit  aceufé  à  Cartha- 
ge ,  &  desévêques  Héros  &  Lazare  ,  qui  l'a- 
yoienr  aceufé  en  Palcftine,  • 
.  Upréfema  une  confe/fion  de  foi,  où  il  par* 
epuroit  tous  les  articles  du  fymboîe  ,  depuis  la 
Trinité  jufques  à  la  réfui  redtion  des  morts  :  ex- 
pliquant en  détail  fa  créance  (ur  tous  les  articles 
où  on  ne  lui  reprochent  rien.  Mais  quand  il  ve* 
noitau  point,  dont  il  s'agiflbiç^,  il  difoit:  S'il  &ug-de  7 
s'eft  ému  quelques  difputes  fur  des  queftions  ?eCc'  °rhl* 
qui  ne  font  point  de  la  roi ,  je  n'ai  point  préten-  c*  • 
du  les  décider,comme  auteur  d'un  dogme:  rmais 
je  vous  prélente  àexaminer  ce  que  j'ai  tiré  de 
la  fource  des  prophètes  &  des  apôtres  :  afin  que 
fi  je  me  fuis  trompé  par  ignorance  ,  vous  me 
eprrigiez  par  vôtre  jugement.  Il  difpic  erifuito 
fur  le  péché  originel  ;  Nous  conférions  que  /on 
doit  baptifer  les  en  fans  pour  la  rémiflîon  des  pé- 
chez >fuivant  la  règle  de  Icglifc  um>çrjfelie  & 
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l'autorité  de  l'évangile  ,  parce  que  le  Seîgneul* 
AN.  417.  a  déclaré,  que  le  royaume  des  cieux  ne  peut 
Uni  être  doné  qu'aux  baptifez.  Mais  nous  ne  preten- 

%  II*  ^onS  PaS  POUr  CC'a  ^ta^lv  'c  Pcché  tranfmis  par 
lesparensi  qui  cft  fort  éloigné  de  là  do&rine 
Catholique.Car  le  péché  ne  naît  pas  avec  l'hora* 
me  ,  c'eft  l'homme  qui  le  cornet  après  fa  naît 
fance  jil.ne  vient  pas  de  la  nature,  mais  de  la 
volonté.Nous  avouons  donc  le  premicr.pour  ne 
pas  admettre  plufieurs  baptêmes  ;&  nous  pre- 
nons cette  précaution ,  pour  ne  pas  faire  injure 
au  créatcur.Telle  fut  la  confcflion  de  foi  de  Ce- 
leftius. 

Zofiwp .3.     Le  pape  Zofimeétoît  alors  embaraffé  de  plu- 
fleurs  affaires,  qu'il  eftimoit  plus  confiderables: 
toutefois  il  ne  voulut  pas  remettre  à  un  autre 
temps  la  décifion  de  celle-ci ,  pour  ne  pas  tenir 
davantage  en  fufpens  les  évêques  d'Afrique  qur 
fa  voient  que  Celeftiusétoit  àRome,  Il  marqua, 
donc  le  jour  &  le  lieu  de  ce  jugement  5  &  il  choi-. 
fit  l'églife  de  S.  Clément,  pour  être  excité  par 
Exemple  de  ce  Saint  martyr  à  y  procéder  plus 
religteufement.  Outre  le  clergé  de  l'églife  Ro- 
maine, il  s'y  trouva  pluficurs  évêques  de  divers 
pays.  On  y  examina  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
jufques-là  en  la  caufè  de  Celeftius.  On  le  fit 
entrer ,  on  lut  fa  profeffion  de  foi  :  plusieurs  du 
'jtrig.contrA  clergé  de  Rom$  témoignèrent  aprouver  fes 
d»*sep.lib  fentimens.  Le  pape  lui-même  fit  comme  s'il 
\Ué.  j.     avoit  jugé  fa  profeflîon  catholique  :  non  qu'il 
aprouvâc  les  dogmes  qu'elle  contenoit ,  mais 
parce  que  Celeftius  deelaroit,  qu'il  étoic  prec 
de  fe  foûmettre  au  jugement  du  S.  fiége# 
Voyant  un  homme  très-vifqui  pouvoit  être  uti# 
le  à  l'églife  s'il  fe  corrigeoit ,  il  aprouva  la  vo* 
lonté  qu'il  témoignoitde  fe  corriger  s  &  crai- 
gnit de  le  pouffer  dans  le  précif  ice,en  le  traitant 
«uremenu 
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line  fe  contena  pas  néanmoins  de  (a  con- 
feflîon  de  foi  par  écrit:  il  lui  fit  diverfes  quef-  An.  417. 
tions  ,  pour  éprouver  Ci  c'étoic  fes  véritables 
fentimens  ,  laitfànt  à  Dieu  de  juger  de  la  fincérité 
de  fes  réponles.  Celciiius  confirma  de  vive  voix, 
par  pluueurs  déclarations  réitérées,  ce  que  con- 
tenoit  (on  écrit.  Le  pape  lui  demanda  s'il  con-  Paulin  fi* 
dan  noit  toutes  les  erreurs  quîavoient  été  pu-  W-  f.  1. 
biiées  fous  fou  nom.  Crieftius  dit  qu'il  les  con-  f* 
damnoit ,  fuivant  le  jugement  du  pape  S.  inno-  * 
cent,&  promit  de  condamner  tout  ce  que  le  faint 
fiége  condamneroit  Toutefois  étant  preffé  par 
le  pape  Zcfime,de  condamner  ce  qui  lui  avoît 
été  reproché  pa/  le  diacre  Paulin ,  il  ne  le  voulut 
pas.  Il  fut  aufli  interrogé  fur  les  reproches  d'Hc- 
ros&  de  Lazare,  contenus  dans  leurs  lettrcs,quc 
le  concile  de  Carthage  avoir  envoyées  à  Rome. 
Il  dit  qu'il  n'avoit  jamais  vu  Lazare  qu'en  pat 
fant ,  &  qu'Héros  lui  avoit  fait  fatisfa&ion,  d'a- 
voir eu  mauvaife  opinion  de  lui* 

Le  pape  Zofimc  ayant  réiolu  de  ne  le  pas 'ai- 
grir, ne  jugea  pas  toutefois  à  propos  de  Tabfou* 
dre  de  l'excommunication  ,dont  il  étoit  lié.  Il 
donna  un  délai  de  deux  mois  pour  plus  grande 
fin  eté,avant  que  de  prononcer  un  jugement  dé- 
finitif, afin  d'en  écrire  aux  évêques  Africains, à 
qui  fa  caufe  étoît  plus  connue ,  &  de  donner  du 
tems  à  Ccleftius  pour  revenir  à  la  raifom  Mais 
il  l*exhorta  ,&  les  évêques  ouiétoient  préfens  ,  . 
d'éviter  à  l'avenir  ces  vaines  disputes  &  ces  quë- 
ftionscurieufcs.il  alla  plus  vite  à  l'égard  d'Hé- 
ros &  de  Lazare  j&  tout  abfens  qu'ils  ctoient,  il 
les  dépofa  de  l'épi(copat,&  les  excommunia  > 
prévenu  contre  eux  par  Jes  plaintes  de  Celcftius 
ou  de  Patrocle ,  qui  occupoit  le  fiége  d1  Arles  à  la 
place  d'Héros. 

Le  pape-Zofime  écrivit  a  Aurelius ,  &  aux  au- 
tre* évéques  d*  Axn^Uv ,  ce  qu'il  avoit  fait  en  ce 
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jugement,&  leur  en  envoya  les  a&es.  Il  fe  plaîni 
2  de  ce  qu'ils  ont  ajouté  foi  uop  légèrement  aux 

jitB^eJjZ  'cctres  d'Héros  &  de  Lazare»  Nous  avons  trou- 
f'jjS,  vé,  dit-il,  que  leurs  ordinations  étoient  irré- 
guiieres,  &on  n'a  pas  dû  recevoir  de  leur  part 
une  aceufation  par  écrit  contre  un  abfent ,  qui 
étant  préfent  maintenant ,  explique  fa  foi  &  dé- 
fie fon  aceufateur.  Enfuite  :  Souvent  quand  on 
fait  difficulté  de  croire  ceux  qui  témoignent  la 
droiture  de  leur  foi ,  on  les  précipite  dans  l'er- 
reur comme  par  néceilîté.  La  lettre  eft  datée 
duconfulat  d'Honorius  &  de  Conftantius,  qui 
cftl'an  417. 

3CLÏII.        Après  que  le  pape  Zofîmc  eut# écrit  cette  Içt- 
Peiage  c-    tre,ilcn  reçut  une  de  Prayle  ^vêque  de  Jeru- 
crit  au      falem,fucceifeur  de  Jean,  quilui  recommandoit 
Zoûfotpâ   très-afFc£luéufcirienc  l'affaire  de  Pelage.  Avec 
jiug.  le  *  cette  lettre,  il  y  en  avoitune  de  Pelage  même, 
pau  £hr*    accompagnée  de  fa  confcflîon  de  foi  \  l'une  & 
c.  jo  érde  l'autre  adreflee  au  pape  Innocent  ,dont  il  ne 
fec  orig*    fçavoit  pas  encore  la  mort»  Pelage  difoit  dans  fâ 
f  j  l^-f       lettre ,  qu'on  vouloit  le  décrier  fur  deux  points  : 
l'un  de  refufer  le  baptême  aux  enfans  ,&  de  leur 
promettre  le  royaume  des  cieux,fans  la  rédemp- 
tion de    C.  l'autre  d'avoir  tant  de  confiance  au 
libre-arbitre,qu'il  refufoit  le  fecours  de  la  grâce» 
Il  rejettoit  la  première  erreur ,  comme  manifef- 
tement  contraire  à  l'évangile,  &  difoit:  Qui 
eft  afTez  impie  pour  refufer  à  un  enfant  la  ré- 
demption comme  du  genre  humain,  &  pour 
empêcher  de  renaîrre  pour  une  vie  certaine ,  ce- 
lui qui  eft  né  pour  une  incertaine?  Il  fe  fauvoit 
par  ces  dernières  paroles.  Car  quand  orU'inter- 
rogeoit  fur  cette  matière,  il  difoit:  Je  fçai  ou  ne 
ne  peu.     vont  pas  les  enfans  qui  meurent  îansbaptême, 

ZWrâf.  '  mais  Ie  ne  ^l  Pas  °Û  J's  vonc*  Sur  'Article  de  la 
c*  51,    *     grace,il  difoit  :  Noas  avons  le  libre-arbitre  pour 
pécher  &  ne  pas  pécher  >  6;  en  toutes  les  bon-  • 

nés 
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fcfcSGUVres,  il  cil  toujours  aidé  du  fccours  di-  ■        ■  * 
vin.  Et  cnfuite  :  Nous  difons  que  le  libre-arbitre  An. 
cft  en  tous  généralement  :  dans  ies  Chrétiens,les 
Juifs  &  les  Gentils  >  ils  l'ont  tuus  par  la  nature , 
mais  il  n'eftaidé  par  la  grâce  que  dans  les  Chré- 
tiens. Dans  les  autres,  ce  bien  de  la  création  efl 
nud  &  defarmé.  Ils  feront  jugez  &  condamnez  ; 
parce  qu'ayant  le  libre-arbitre  ,  par  lequel  ils 
pourroient  venir  à  la  foi,  &  mériter  la  grâce  de 
Dieu  j  ils  ufent  mal  de  leur  liberté  :  les  Chrétiens 
feront  récompenfez,  parce  qu'ufànt  bien  de  leur 
libre  arbitre,  ils  méritent  la  grâce  ciu  Seigneur  , 
&obfervent  fes  commandemêns. 

Sa  confeffion  de  foi  que  nous  avons  encore  ,  jJhM  ?e+ 
étoit  femblable  à  celle  de  Celeiîius.  ÎI  y  expli-  Ug.  to.  i* 
quoit  au  long  tous  les  articles  de  £oi,dont  il  n'é- 
toit  point  queition ,  depuis  le  inyfîcre  de  la  Tri-  1 *  6 
nité,  jufques  à  la  réfurreCtion  de  la  chair.  Sur  le 
baptême  il  diioit  -.Nous  tenons  un  fcul  baptême, 
&  nous  aflurons ,  qu'il  doit  être  adminiftré  aux 
enfans  avec  les  mêmes  paroles  qu'aux  adultes. 
Sur  la  grâce  ildifoit:  Nous  confefions  le  libre- 
arbitre  y  mais  en  difant,que  nousavons  toujours 
befoin  du  fecours  de  Dieu ,  &  que  ceux-là  fe 
trompent  également ,  qui  difent  avec  les  Mani- 
chéens, que  l'homme  ne  peut  éviter  le  péché  i 
&  qui  diJenr  avec  jovien  ,  que  l'homme  ne 
peut  pécher.  Il  concluait  par  ces  paroles  :  Voilà, 
bienheureux  pape ,  la  foi  que  nous  avons  appi  ifc 
dans  l'églife  Catholique  ,que  nous  avons  toû- 
jours  tenue  3  &  que  nous  tenons  encore.  Si  clic 
contient  quelque  chofe  qui  ne  foi:  pas  expliqué 
avec  aflez  de  lumière  on  de  précaution,nous  dé-  • 
lirons  que  vous  les  iorr:gtcz ,  vous  qui  tenez  !a 
foi&  le  fiége  de  Pierre.  Rien  ne  paroifloît  plus 
catholique  que  cette  confeffion  de  foi ,  &  toute- 
fois ellelailioit  la  porte  ouverte  aux  erreurs  de 
Pelage» 

Tmc  V.  V 
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Ces  écrits  ayant  été  lus  à  Rome  publique» 

An-  4i7«  ment,  tous  les  affilia n s  ,  &  le  pape  même, en fu- 
XL1V. 

rent  cbloiiis.lis  trouvèrent  que  Pelade  parloit à 
ZoiuTie       jcru  faicm  }  comme  Celeftius  a  Rome.  Ils  furent 
Uirpns  par  rcmpjjs  ^ç  j0ic  ^  d'admiration  :  à  peine  pou- 
fyf,m/ep*4  voient-ils  retenir  leurs  larmes,  tant  ilsctoient 
touchez,  qu'on  eût  pu  calomnier  ck s  hommes 
d'une  foi  fi  pure.  Il  leur  fembloit  que  ces  écrits 
ne  parloient  que  de  la  grâce  &  du  fecours  de 
Dieu.  Héros  &  Lazare  déjà  décriez  dVlieurS, 
parure  nt  des  broiïillons,qui  ne  cherchoient  qu'à 
troubler  l'égiife.  Dans  ces  difpofîtions,  le  pape 
2ofime  trompé  dans  le  fait,  écrivit  une  féconde 
lettre  à  Aureîius,  &  à  tous  les  évéques  d'Afri- 
que, plus  forte  que  la  première,  ou  il  témoi- 
gne erre  contint  de  la  confeflïon  de  foi  de  Pe- 
lage ,  &  perfuadé  de  /a  fincérité;  mais  fuivant 
fa  prévention, &  croyant  avec  trop  de  facilité 
ce  qu'avoit  die  Celeftius  ;  il  parle  ainfi  contre 
Jtfcros  &  Lazare  :  Eft-il  polTible,  mes  chers  fre- 
res,que  vous  n'ayez  pas  encore  appris>du  moins 
par  la  renommée^u'ils  font  les  perturbateurs  ds 
féglife?Ignorez-vous  leur  vic  &  leur  condamna- 
tion. Mais  quoique  le  fiégeapoftoliquc  les  ait 
féparez  de  toute  comunion  par  une  fentence  par- 
ticulicre,apprenez  encore  la  fornmairemcntleur 
conduite:  Lazare  eft accoutumé  depuis  Jong- 
tems  à  aceufer  des  innocens  >  en  plufieurs  con- 
ciles, il  a  été  trouvé  calomniateur,  contre  notre 
faint  confrère  Brice  évêque  de  Tours.  Procu- 
lus  deMarleillc  l'a  condamné  comme  te!  dans, 
le  concile  de  Turin.  Toutefois  le  même  Procu- 
lus  l'a  ordonné  plufieurs  années  après  éveque 
,    d'Aîx  ,  pour  foûtenir  le  jugement  du  tyran  :  il 
,cft  entré  dans  lefîégc  épiicopal  ,  prelque  enco- 
re teint  du  fàng  iunocent ,  &  a  foutenu  l'ombre 
du  facerdoce  ,  tant  que  le  tyran  qui  le  protcgeoîc 
a  gardé  une  image  d'empire  5  mais  après  fa  morç 
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ïl  acquitté  la  place,  &s'eft  condamné  lui- même.  i 

Ce  tyran  protecteur  de  Lazare ,  eft  Conftantin,  an#  ^17. 
qui  fut  reconu  empereur  dans  les  Gaules  en  411* 
Le  pape  Zofime  continue:  lien  eft  de  même 
d'Héros:  C'eft  la  proteâion  du  même  tyran, ce 
font  des  meurtres ,  des  féditions  ,  des  emprifo- 
nemens  des  prêtres  qui  lui  réfiftoient  :  toute  la 
Tille  confternée:  le  même  repentir  l'a  fait  renon-  pe  Ceif: 
cer  au  facerdoce.  Toutefoisces  évêquesfîmal  PeUgctt, 
traitez  ici ,  font  reconnu*  par  S.  Auguftin  pour  ?rofP  c,jr* 
gens  de  bien  :&  S.  Profyer  qualifie  Héros  ho  m-  4tt#4x*< 
me  faim  &difciple  de  S.  Martin.  Ce  qui  fait 
croireque  le  papeZofime  avoit  trop  ta  "iKmeac 
prêté Toreilîe  aux  calomnies  cl cPa  rocled'  Ailes. 

Le  pape  relevé  encore  l'abfènce  d'Héros  &  de 
Lazare ,  comme  une  preuve  de  la  foibldie  de 
Jeur  aceufation  ,  puifqu'ils  n'ont  oré  la  foâtenir  ; 
Se  il  traite  de  même  Jacques  &  Timafe.  Il  blâ- 
me les  évêques  d'Afrique  d'avoir  crû  légère- 
ment à  de  telles  acnifations  :  il  les  exhoite  à  /oWt  v,r, 
être  plus  cireonfpe&s  à  l'avenir  ,  à  ne  juger  per-  f Acl* 
fone  fans  l'entendre,  fui  vaut  l'écriture,  à  con-  x*v«  16. 
ferver  foigneufement  la  paix  &  la  charité,  &  à  fe 
réjouir  de  ce  que  Pelage  &  Celeïiius  n'ont  ja- 
mais été  feparez  de  la  vérité  Catholique  Cette 
lettre  eftdatéc  de  l'onzième  des  calendesd'Ocïo- 
bre,  c'eft-à-dire  ,du  vingt-deux  éme  de  Septem- 
bre ;  &  le  pape  envoya  en  même  temps  des  co- 
pies  des  écrits  de  Pelage.  C'cft  ainfi  qu'il  fe  lait  VII^i- 
fa  (urprendre  à  l'artifice  de  ces  deux  hérétiques  « 
parunttroç  grande  crédulité,  fans  aprouver 
leurs  erre  urs.  Y 

Il  fe  laiflaautfi  prévenir  en  faveur  de  Patro-  Lc*^£ 
clcévêquc  d'Arles,  au  préjudice  des  autres  éve-  zofim-poiit 
ques  des  Gaules.  Car  la  même  année,  &  dès  le  l'évcque 
commencement  de  fon  pontificat,  il  ordona  que  d'ArLs 
tous  lesecclefiaftiques,  même  les  cvêqu  s,  qui  *?'fi  U 
parwoient  de  quelque  endroit  desGaules  pour  spIj,,  9^ 
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'r  u— ■  aller  à  Rome,  ou  en  quelque  autre  lieu  du  mon-' 
àk»  417.  de,  prendroient  les  lettres  formées  de  l'évêquç 
d'Arles,  fans  lefqu  elles  ils  ne  feront  point  re- 
çus. Il  déclare  quïl  a  envoyé  ce  décret  par  tout  , 
&  que  ce  privilège  de  lettres  formées  eft  parti- 
culièrement accordé  à  Patrocle,  en  confidera^ 
tion  defon  mérite.  Il  conferveà  rcvêqueû'Ar-  x 
les  le  droit  de  métropolitain  fur  la  province 
Viennoifc ,  &  fur  la  première  &  la  féconde  Nar- 
bonoife ,  tant  pour  les  ordinations  des  cvêqueç, 
que  pour  les  jugemens:  fice  n'eft,  dit- il,  que 
la  grandeur  de  la  caufe  demande  que  nous  c'a 
prenions  conoiflance.  Voilà  les  cauîes  majeures 
refervées  au  pape-  Il  fonde  les  prérogatives  de 
l'églifc  d'Arles  fur  la  dignité  de  S.  Trophime , 
que  le  faint  fiége  y  a  envoyé  pour  premier  é- 
-  vcque,  &  qui  a  été  la  fource  de  la  foi  dans  les 
Gaules.  Cette  lettre  eft  datée  de  l'onzième  des 
calendes  d*  Avril ,  fous  le  confulat  d'Honorius  & 
de  ConftantiuSjc'cft-à-direï  le  vingt  deuxième 
Mars  417, 

Quelque  temps  aprèsUrfus  &  Tuentius  ayant 
été  ordonezéveques  fans  la  participation  de  l'é- 
vêque  d'Arles ,  le  pape  Zofimeécrivit  une  lettre 
Circulaire  aux.  CYeques  d'Afiique,  de  Gaule  & 
d'Efpagne^ù  il  marque  plufieurs  autres  défauts 
dans  ces  ordinations ,  &  déclare  Urfus  &  Tuen- 
tius privez  de  tout  rang  ccc;cfiaftique  >  &  ir.cmc 
de  la  comunion.  La  lettre  eft  du  dixième  des  ca- 
lendes d'Oétobre,  fous  les  mêmes  confuls ,  c'eft- 
à-dire,  du  vingt- troifiéme  Septembre  417. 

Proculus  évêquede  Marfeille  pfetendoit  le 
droit  d'ordoner  les  éveques  dans  lafecondeNar- 
bonoife  ;  &  Simplicius  de  Vienne  avoit  la  même 
tpiJLf*)  prétention  pour  fa  province.  Le  pape  Zofimc 
les  condamna  l'un  &.  l'autre  ,  &  dit  que  le  faint 
fiége  même  ne  pouvoir  pas  leur  accorder  ce 
aroit }  parce  qu'il  s'attache  à  confei ver  inYioU- 
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blcmcnt  l'antiquité  &  les  ordonances  des  percs. 
La  lettre  éft  du  troifiéme  des  calendes  d'O&o-  AN.  41g 
bi*,ceft  à-dire, du  vingt-neuviéme  Septembre  , 
de  la  même  année  417. 

Le  même  jour  il  écrivit  auflîà  Hilairc  évêque      ~   *  f 
dcNarbone,  qui  précendoit  faire  les  ordinations       '  ^ 
dans  la  première  Narbonoife  &  en  avoit  obte- 
nu un  décret  du  faim  luge.  Le  papcZotime  le  v 
déclare  fubrepticc,  &  orîone  que  1  on  s'en  tien- 
dra au  privilège  de  lcglife  d'Arles,  confirmé 
fir  une  poifcflion  continuelle  depuis  S.Trophi- 
liieifous  peine  de  dépofïtion  contre  ceux  qu'- 
Hilaire  auroit  ordonez,&  contre  lui-mênie.Pro- 
culusde  Marfeillc  nefc  rendit  pas  ,& continua 
de  faire  des  ordinations  :  c'eft  pourquoi  le  pape 
Zofime  déclara  par  une  lettre  écrite  à  Patroclc 
d'Arles,  queperfone  ne  de  voit  tenir  pour  évê-  XI' 
cjues  ceux  queProculus  avoit  01  doncz,&par  une 
autre  lettre  au  clergé  &  au  peuple  dcMarfcille,il  l%l 
dé:lare  qu'ils  ne  doivent  plus  le  reconoître  lui- 
même,  mais  s  ad^rtler  à  Patrocîe,  &  lui  obéir 
pour  le  gouvernement  de  leur  égiife.  Ces  deux 
lettres  font  du  même  jour  troifiéme  des  nones 
deMars,fous  le  douzième  confier  d'Hor.crius, 
&  le  huitième  de  Theodofe,  c'eft-à-dirc,  le 
cinquième  Mars  41 8.  Mais  toutes  ces  décifions 
furent  peu  foâ tenues  par  les  papes  fuivans:  ce 
qui  fait  croire  que  Zofime  écoit  prérenu  en  fa-  . 
veur  de  Parrocle.  XLVI 

C'eft  le  temps  de  l'ordination  de  S.  Germain  comence- 
évêque  d'Auxrrre,  qui  fut  une  des  plus  grandes  mentde  S. 
lumières  des  Gaules.  Il  naquit  vers  i'an  3S0.  Germain 
dius  la  même  ville.d' Auxerre,  d?  Ruftique  &  de  d'Auxerre. 
G  ^rmantlla ,  perfones  fort  nobles  ;  &  fut  dès  fon  rollanf 
enfance  inftruitdans  les  bonnes  lettres.  Après  ap>Sur.\u 
avoir  paflfé  par  les  écoles  des  Gaules,  il  alla  àRo-  fuL  hifi- 
me  étudier  la  jurifprudence,&  exerça  la  profcf-  epife.  Ait* 
fiond'ayocat  au  tribunal  du  prêtée  du  prétoire. 

V  if)  M-t*V*' 
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Alors  il  fe  maria  félon  fa  condition  avec  unefcrtf- 
me  nomce  Euftachia,  puis  il  fut  élevé  aux 
1  chargt  s ,  &  obtint  celle  de  Duc  ,  c'cft  à-dire  jje 
co  mandement  des  troupes  dans  fons  pays.  Il 
étot  h>rt  adoné  h  ia  chaire ,  &  le  plaifoit  à  peu» 
ixt  ies  têtes  des  betes  qu'il  avoit  prifes,  à  un 
poirier,  qu-  écoit  au  milieu  de  la  ville,  S.  Ama- 
rre ou  Amator,  alors  évèque  d'Auxcrrc ,  l'en 
reprit  fou  vent,  comme  d'un  refte  de  fupcrftition 
payenne  i  &  enfin  prenant  fon  temps,  il  fit  aba- 
tre  l'arbre  pendant  labfencc  de  Germain,  qui  en 
fut  fort  irrité  ,  &  menaça  l'cvéque  de  mort.  S» 
Amarre  connut  par  révélation  que  fa  fin  étoit 
pioche,  &  que  Germain  devoit  lui  fucceder.lt 
alla  donc  à  Autun  trouver  Jules  préfet  des  Gau. 
les ,  &  îui  demanda  la  permiflïon  de  le  tonfurcr» 
C'eft  ainfi  quVn  parle  Je  prêtre  Confiance,  qui 
a  écrit  fa  vie  dans  ie  même  fiécle.  Ce  qui  montre 
que  dis-lors  les  clercs  étojent  diflrmguez  par  la 
ton  fur  e  des  cheveux. 
— -lr  vvèict  Tuitsavan c jlcc ;  ordé  c c 1 1 e  p e r m iffion>- 

S.  Anattv  retourna  à  Auxerrc ,  ht  allemblcr  le 
peuple  rhez  lui ,  &  leur  déclara  fa  moi  t  prochai- 
ne ,  iv5  l'IJUiiiî  v.c  itii  choific  un  fucccffcur.  Gom- 

■ — '■ — — >  .       ,  .     i  »  .      » • /• 

me  pcrionne  ne  teponaoït , .«  .v3  ..r.uuui 
&  en  y  entrent,  ils  Us  avertit  tous  de  quitter 
leurs  armcs*C*étoit  l'ancicne  coutume  des  Gau- 
lois de  les  porter  toujours.  Alors  S.  Amatre  co- 
ma da  aux  portiers  de  fermer  Péglifci  &fefai- 
fant  entourer  d'une  troupe  de  clercs&de  nobles^, 
il  prit  Germain  ,  lui  coupa  les  cheveux  ,  &  le  rê- 
vait de  l'habit  de  religion ,  lui  ôtant  les  orne- 
mensdu  liéclej  &l*ordona  diacre ,  l'avcrtiflant 
qu'il  devoir  être  fon  fuccelTcur.  S.  Amatre  mou- 
rut peu  de  jours  après ,  le  mecredi  premier  jour 
de  Mai:  ce  qui  marque  Tan  418.  A  fes  fune* 
railles  un  paralytique  fut  guéri  par  l'eau  dont  on 
avoit  lavé  fon  corps,Un  mois  aprèsGermain  fut 
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élu  d'un  commun  contentement  de  tous:  du     1  * 
clergé,  des  nobles,  du  peuple  de  la  ville  &  de  la  An.  41** 
xampagne,  &  il  fut  contraint  d'accepter  l'épif- 
copat ,  malgré  Ton  extrême  répugnance 

Aufli-tôt  il  devint  un  autre  homme  :  ilrcnon- 
nonça  à  toute  la  pompe  du  fiéclc  ;  il  ne  traita 
plus  fa  femme  que  comme  fa  fecur,  il  d'ftribua. 
fes  biens  aux  pauvres;  il  embrafb  la  pauvreté  & 
rauiterîtc  de  vie.  Depuis  le  jour  de  fun  ordina-  . 
tion  jubiles  à  fa  mort,  c'eft-à  dire,  pendant 
-trente  ans,  il  ne  prit  ni  pain  de  fromenr  ,  ni  vin  , 
ni  vinaigre  ,  ni  huile  ,  ni  légume  ,  ni  Ici.  II  ne  vi- 
voit  que  de  pain  d'orge  y  qu'il  avoit  battu  & 
moulu  lui-même,  &  commençoit  fon  repas  par 
de  lacendre.  Encore  ne  mangeoit-il  que  le  fo'r  r 
quelquefois  au  milieu  de  la  femainc  ,  ieplus  fou- 
vent  le  fept  éme  jour. Son  habit  étoir  une  cuculc 
&  une  tunique, feus  rfen  ajon  rer  en  hy ver, ni  rien 
Ôut  ::n  été  ;  Se  il  ne  les  quittoit  point ,  qu'ils  ne 
tombalfent  par  pieces?il  porroit  toujours  deflous 
«un  ci li ce.  Son  lit  écott  enfermé  de  planches,  & 
rempli  de  cendre ,  couvert  d'un  cilice  fans  che~ 
vet ,  avec  une  feule  couverture.  Il  dormoit  tout 
vttu,,*e  plus  fouvent  fans  quitter  fa  ceinture  ni 
fes  fouliers.  Il  portoit  toujours  des  reliques  des' 
faints  dans  une  petite  baëtte,  attachée  à  une 
corroyé.  Il  faifoic  l'hofpitaltté  à  toutes  fortes  dc: 
perfonnes,  fans  exception  :  il  donnoit  à  manger" 
à  fes  hôtes  ,  étant  Jui- même  à  jeûn,&leur  lavofc 
les  pieds  de  fes  propres  mains. 
-  Il  établit  une  monaftere  vis  à-vis  d'Auxcrrc  ,> 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  d'Yoncen  l'honneur 
de  S.  Corne  &  de  S.  Damien;  il  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  faint  Marien,  un  de  fes  premiers 
abbez.  Saint  Germain  s'y  retiroit  fouvent  ,  &  y 
•mit  pour  premier  abbé  S.  AîIode,ou  Allogius ,  a 
qui  fucceda  S.  Mamertin,  Celui-ci  ayant  été' 
très-attache  au  culte  des  idoles,  fut  converti  par* 

w«        •  •  •  • 
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une  vifion  miraculeufc  de  S.  Curcodome  ;  &  de* 
■  N*  4i  8.  autres  faines  qui  avoient  fondé  l'églife  d' Auxer- 
rc.ll  laifla  un  libelle  qui  en  conrenoit  la  relation, 
Saint  Germain  lebaptifa,&  le  guérit  du  mai  qu'il 
ayoit  à  un  œil  &  à  une  main  ,  &  fit  quanrité 
d'autres  miracles.  Il  découvrit  les  fepuicres  de 
plufïeurs  martyrs j  entre  autres,  d'une  grande 
niujtitude,  quiavoient  été  tuez  fous  la  perfecu- 
tion  d^urelien,  avec  S.  Prifque  ,  autrement  S. 
Bry ,  au  lieu  appelle  Cociacum  ou  Coucy.  Leurs 
corps  avoient  été  jettez  à  la  hâte  dans  une  citer- 
ne ,  dont  il  les  tira  ,  &  bâtit  en  leur  honneur  une 
un  monaftere,aujourd'hui  nomméSainrs 
en  Puyfaye.  S.Germain  donna  à  l'églife  tous  il: 
biens,  confiftant  en  plufieurs  belles  &  grandes 
terres  contiguës ,  d'une  agréable  fituation,  &  de 

A    tr*'  très~bonrevcn«-  H  en  donna  fept  à  leglife  ca- 
n^       thedrale  j  fçavoir,  Appoigny,  où  fon  pere  &  fa 
mere  étoienr  enterrez  dans  l'églife  de  S.  Jean  jle 
petit  Varzy ,  où  il  yavoit  un  palais}  le  grand 
-Varz^Toucy^Pocilly,  Marcigny  &  Perigny.il  en 
donna  trois  au  monaftere  de  S.  Côme,l'une  pour 
^in,ràutrepour  le  b!ed,la  troiiîémc  pour  les  bef- 
tiaux  >  fçavoir,  Monceaux,  Fontcnay  &  Merilles. 
Il  en  donna  trois  à  l'églife  qu'il  bâtit  en  Thoneur 
de  S.  Maurice ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
S.  Germain  lui-même,  à  caufe  de  fa  fepulturc» 
Les  trois  terres  qu'il  lui  donna  ,  font  Garchy  en 
Seçonois ,  Concou  &  Molins  en  Auxerrois.  Ainfi 
faint  Germain  fe  reduifant  à  une  extrême  pau- 
vreté ,  enrichit  fon  églife,  auparavant  très-pau- 
vre :  &  Ton  peut  jug-r  par  cet  exemple ,  &  d'au- 
tres femblables/jue  les  grands  biens  de  plufieurs 
XLVIII    ^g'^es  viennent  de  la  libéralité  de  leurs  évêques. 
Concile  de      ^cs  é  vêques  d'Afrique  ayant  reçu  la  lettre  du 
Carthage   pape  Zofime  en  faveur  de  Celeftius ,  lui  écrivi- 
cn  4  ^7-     rent ,  pour  le  prier  de  lailfer  les  chofes  en  l'état 
zofim-  ep-  ou  elles  étoient,  jufques  à  ce  qu'il  fôç  inftwic 
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plus  à  fond  de  cette  affaire*  Cette  lettre  Fut  é-  ' 
critedcCarthage,  par  lesévêques  qui  s'y  trou-  An#  *l  * 
verent , ou  qu'Aureliusy  put  aflembler  prorap- 
tement:  mais  vers  le  mois  de  Novembre  417. 
il  s'y  tint  un  concile  de  deux  cens  quatorze  évê- 
ques.  On  y  fit  des  décrets  furMa  foi ,  que  Rome,  vJV\aàrJ 
tout  le  monde& les  empereurs  luivjrentenluitc,  Contra  Co^ 
&  dont  le  concile  fuivant  compofa  les  huit  arti-  iat.  c  to  s. 
clcs  fameux  contre  les^Peîagiens.  Alatcte  de  ces  il  Chu  «»• 
décrets ,  ils  mirent  une  féconde  lettre  au  pape  4it- 
Zofime,où  ils  lui  partaient  ainfi:  nous  avons  CoHtra  Co^ 
ordonné  que  la  fentence  donéc  par  le  vénérable  c*    *  1 
évéque  Innocent  contre  Pelage  &Cekftius,fub- 
fiftc.jufqucsà  ce  qu'ils  confcflenr  nettement  que 
la  grâce  de  J#  C.  nous  aide  non-feulement  pour 
connoître,  mais  encore  pour  faire  la  juftice  en 
chaque  aclion  ;  en  forte  que  fans  elle  nous  ne 
pouvons  rien  avoir, penfer  ,  dire,  ou  faire,  qui  AUg,  c9aft> 
apartîenneà  la  vraie  pieté. Ils  ajoutoient,  qu'il  duatep.c.î* 
nefuffifoit  pas  pour  les  perfonnes  moins  éclai- 
rées, que  Celeftius  eût  diten  gênerai,  qu'il  s'ac- 
cordoit  aux  lettres  d'Innocents  mais  qu'il  de- 
voitanathématifer  clairement  ce  qu'il  avoit  mis 
de  mauvais  dans  fon  écrit:  de  peur  que  plufieurs 
necruiîcntqucle  fiegeapoftolique eût  aprouvé 
fes  erreurs,  plutôt  que  de  croire  qu'il  s'en  fut  De  ptec. 
corrigé.  Les  éveques  d'Afrique  rapeiloient  aufïî  orig.c.  g. 
en  mémoire  au  pape  Zofimc,  le  iu^ement  du  tn  fi" 
pape  Innocent  fur  le  coneilede  Diofpolis,  lui 
découvroient  l'artifice  de  la  confcflicw  de  foi 
envoyée  à  Rome  parPclage,  &  réfutoîenr  toutes  Zûfimep.i* 
lcschicancs  des  hérétiques.  Et  comme  Zonme 
les  avoir  repris  d'avoir  crû  légèrement  aux  ac- 
curateurs  deCeleftius,  ils  montroient  de  leur  cô- 
té qu'il  s'etoit  un  peu  hâté  à  croire  fes  paroles. 
Enfin  Ils  expliquèrent  au  pape  tout  ce  qui  s'étoit  Mtrtct. 

Î>alfé  chez  eux  en  cette  affaire ,  &  lui  envoyoient  co  mmtntii* 
es  a&esqui  enavoienc  été  dreffez,  foie  en  la  f*  ?Q'' 

V  T 
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■  »  prcfence  de  Celeftius ,  foit  en  fon  abfencc.  Cet* 

An   -,i8.  te  lectre  fut  portée  par  Marceilin  foudiacrede 
l'églife  de  Carthaçe. 

Il  le  chargea  aufli  d'un  écrit  du  diacre  Paulin.,. 
LibelL        lemême  qutavoit  accufé  Celeftius  eiuiz.  & 
ït',V}\~    quiétoit  encore  à  Carthagc.  I!  avoir  été  cite  de 
/>  ioi.ro,    la  part  du  pape  ,  le  deuxième  de  Novembre,  de 
i.  co>tç.       fe  préfenter  a  Rome  au  jugement  du  Paint  fiége, 
t9  li7*'      qu'on  Taccufoit  d'avoir  voulu  fuir  :  maisils'cx- 
cu  fe,  en  difant:  Celeftius  a  abandoné  fapel  qu'il 
avoir  interjette  en  41 1. Je  n'ai  plus  d'intérêt  par- 
ticulier en  cette  affaire ,  qui  eft  devenue  celle  de 
toute  Féglîfei  &  Celeftius  eft  aflez  convaincu  > 
puifquc  le  pape  Zofime  l'ayant  preffé  de  con- 
damner ce  que  je  lui  avois  reproché  à  Canhage, 
il  l'a  toujours  refufé.  Cet  écrit  de  Paulin  eft 
daté  du  huitième  de  Novembrc4i7.  Le  pape 
Zofcp.  10.   Zofîmc  accorda  aux  évéques  d'Afrique,  de 
laiirer  routes  chofes  au  même  état,  comme  il 
paroît  par  fes  lettres  du  douziém e  des  calendes 
a  Avril,  fous  Je  douzième confulat  d'Honorius^ 
c'eft  à-dire,  du  douzième  de  Mars  4 18.  qui  fut 
reçne  à  Carthage,  le  vingt-neuvième  d'Avril.- 
Cad.  ca-4      L'empereur  Honorius  ayant  reçu  les  actes  du 
&cl   Rem*  concile  de  Carthage,  donna  un  referir  contre  les 
Qt  frd.      Pelagicns,  qui  marque  les  deux  premiers  arti- 
c*  *4.         des  de  leurs  erreurs:  qu'Adam  a  voit  été  créé  &c 
deftiné  à  la  more ,  &  qu'il  n'avoit  point  tranfmis^ 
de  péché  à  fa  pofteriré.  Puis  il  ordonne  premie-4 
rement  que  Celeftius  &  Pelage  foie  ni  chaflTez  de 
Rome.ce  quidoit  s'entendre  s'ils  s'y  trouvoienr;- 
car  Pelage  étoit  encore  en  Paleft  ne.  Enfuire  , 
-    que  quiconque  conoîrra  lruis  fedateurs ,  les- 
dénonce  aux  magiftrars,  &  que  les  coupables^ 
foient  envoyez  en  exil.  Ce  rcf'pr ,  donné  à  Ra- 
venne  le  trentième  d'Avril  418.  fut  adrefié  à* 
Pallade  préfet  du  prétoire  d'Italie ,  quiencon* 
lequence.rendic  fonordonaace  coijointenieat: 
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avec  Monaxius ,  préfet  du  prétoire  d'Orient ,  & 
Agricola>préfet  des  Gaules,  par  laquelle  i?s  or-  4l8»' 
donnent  que  tous  ceux  qui  feront  convaincus  de 
cette  erreur ,  feront  bannis  à  perpétuité  ,  avec 
confifearion  de  leurs  biens 

Cependant  les  évêques  de  toute  l'Afrique  s'af-  XLVÏIlI 
femblercnt  iCarthage,  en  concile  plenier ,  au  Con.iie  de 
nombre  de  plus  de  deux  cens:  de  la  province  By-  Carthag-*  - 
zacene ,  de  celle  de  Tripoîy  ,  de  la  Numidie  ,  de  4u  P^mieK 
la  Mauritanie,  de  Sitifi ,  de  la  Cefarienne.  Il  y  !^ai  4I*\ • 
en  eut  même  ci  E.'pagnc.  Aurelmsdc  Carthage  ,  canm  c  ,  ^ 
&  Donatien  de  Telepfe,  primat  de  la  Cy^acene,  to.  2.  cou:*' 
préfidoient  au  concile ,  qui  fut  tenu  dans  la  fallc  p*  1 57 
fecrette  de  la  bafiiique  de  Fauftc,  le  r  remier  jour 
de  Mai,  fous  le  douzième confulat  d'Honorius,- 
c'eft-a  dire,  l'an  41  8.  On  y  décida  huit  articles  ^ 
de  doctrine  contre  les  Pela^icns ,  en  ces  termes:  „  *îAA*m* 
Quiconque  dira  qu'Adam  a  été  fait  homme  c.i, 
mortel;  en  forte  que  foit  qu'il  péchât ,  ou  qu'il 
ne  péchât  point ,  il  duc  mourir  ;  c'eft-à-dirc,  for- 
tir  du  corps,non  par  le  mérite  de  fon  pcché,mais' 
par  la  néceflîté  de  fa  narurei  qu'il  (oit  anathême.* 
Quiconque  dit  qu'il  ne  faut  pasbaptifer  les  cn- 
ùr.s  nouveaux  nez  ,  ou  qu'encore  qu'on  Iesbap- 
tîfe  pour  la  rcmiilïon  des  péchez,  i!s  ne  tirent 
d'Adam 'aucun  péché  originel,  qui  doive  être 
expie  par  la  régénération  :  d'où  s'enfuit  que  la 
forme  du  baptême  pour  la  ré  mi  (lion  des  péchez,» 
eft  ratifie  à  leur  éeard;qu  il  foit  anathême.  Car'        A  . , 
ce  que  dit  l  apotre:  Par  un  homme  le  pèche  eft 
entre  dans  ie  monde ,  &  par  le  péché  la  mort ,  & 
ainfï  elle  a  palfé  en  tous  les  hommes  ,  qui  ont 
tous  péché  en  lui:  cela  :ie  fedoit  point  entendre* 
autrement  que  l'ègiife  Catholique  répandue  par" 
tourna  toûjdurscntendu.Quelqucs  exemplaires7  ^  ^c  ^ 
ajoutent  ici  un  troifiéme  article  ,  en  ces  termes    p/,ff/.f  côdl- 
Si  quelqu'un  dit,  que  quand  le  Seigneur  a  dit:  Il  j^i 

a  pjufieuis^demcures  dans'  la  maifon'de  mon\/<w>i;x*^. 

v  ni 
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Pere,  il  a  voulu  faire  entendre  que  dans  le  f  oyan- 
Ah-  41 8.  me  des  deux  il  y  a  un  lieu  mitoyen  ,  ou  quelque 
autre  lieu ,  où  vivent  heureux  les  enfans  qui  for- 
z  tent  de  cette  vie  fans  baptême,  fans  lequel  ils 

ne  peuvent  entrer  dans  le  royaume  des  cicux  f 
quf  eft  la  vie  éternelle  ,  qu;il  foit  anathême, 
fan.  ûî,  s-  ^ar  PUÎfqué  le  Seigneur  a  dit  :  Quiconque  ne 
renaîtra  pas  de  l'eau  &  du  Saint-Efprit,  ne  peut 
entrer  dans  le  royaume  des  cieux  :  quel  Catholi- 
que peut  douter  que  celui  qui  ne  méritera  point 
d'être  cohéritier  de  J.  C.  n'ait  fa  part  avec  Je 
diable  ?  Celui  qui  n'eft  pas  à  la  droite ,  fera  fans 
doute  à  la  gauche.  Les  exemplaires  qui  ont  cet 
article,  en  comptent  neuf  en  tout.  Les  autres 
mettent  pour  troifiéme  celui  qui  fuit, 
râTt    a     Quiconque  dira  que  la  grâce  de  Dieu  qui  nous 
rWr/iTi,  juftifiepar  J-'C  ne  fcrt'quepour  la  remiflioa 
t§.  t' conc  des  péchez  déjà  commis,  &  non  pour  nous  aider 
f.  1664     encore  à  n'en  plus  commettre  j  qu'il  foit  ana- 
c.  5.  4.    thème.  Si  quelqu'un  dit  que  la  même  grâce  de 
Dieu  par  J.  C.  nous  aide  à  ne  point  pecher,feule- 
ment  en  ce  qu'elle  nous  ouvre  l'intelligence  des 
commàndemens  ,  afin  que  nous  fçachions  ce 
que  nous  devons  chercher,  &  ce  que  nous  de- 
vons éviter,  mais  qu'elle  ne  nous  donne  pas  d'ai- 
mer encore ,  &  de  pouvoir  ce  que  nous  connoif- 
LffM*m«i*  Tons  devoir  faire  ,  qu'il  foit  anathême.  Car  puif- 
.  que  l'apôtre  dit,que  la  feience  enfle,&  quela  cha- 
rité éjifiejc'eft  unegrande  impiété  decroire^que 
nous  avons  la  grâce  de  J.  C.  pour  celle  qui  enfle, 
&  non  pour  celle  qui  édifie}  puifquc  l'un  &  l'au- 
tre eft  un  don  de  Dieu ,  de  fçavoir  ce  que  nous 
devons  faire,  &  d'aimer  à  le  gjirc;  afin  que  la 
feience  ne  puifle  enfler  ,  tandis  que  la  charité 
Tf  9i*io.  édifie.  Et  comme  il  eft  écrit,  que  Dieu  enfeigne 
i.Joan.  îv.  à  l'homme  la  feience ,  il  eft  écrit  aufli,  que  la 
charité  vient  de  Dieu, 
€  6.  y.      Quiconque  dira  que  la  grâce  de  la  juflificatio& 
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nous  cft  donnée ,  afin  que  nous  puiflîons  plus 
facilement  accomplir  pat  la  grâce  ce  qu'il  nous  AN»  41!» 
cft  ordonné  de  faire  par  le  libre-aibitre  i  comme 
fi  fans  recevoir  la  grâce ,  nous  pouvions  accom- 
plir les  commandemens  de  Dieu ,  quoique  diffi- 
cilement, qu'il  foit  anathême.'Car  le  Seigneur  7- 
parloir  des  fruits  des  commandemens  de  Dieu  ,  u?oan* 
lorfqu'il  dît  :  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien 
faire  ;  &  non  pas  :  Vous  le  pouvez  plus  difficile— 
ment.Ce  que  dit  l'apôtre  S.  Jean  :  Si  nous  difons 
que  nous  n'avoné  point  de  pèche ,  nous  nous 
trompons  nous-mêmes,  &  la  vérité  n'eft  point 
en  nous;  quiconque  croit  le  devoir  entendre, 
comme  fi  par  humilité  nous  ne  devions  pas  dire , 
que  nous  n'avons  point  de  péché ,  &  non  par  ce 
qu'il  eftainfi  veritablement,qu'il  foit  anathême. 
Car  l'apôtre  ajoute  ;  Mais  fi  nous  confeifons  nos 
pcchezjil  ell  fidèle  &  jufte ,  pour  nous  les  remet- 
tre, &  nous  purifier  de  toute  iniquité  :  ce  qui 
montre  a(Tez  qu'il  ne  le  dit  pas  feulement  par 
humilité,mais  en  vérité.  Car  il  pouvoit  dire  :  Si 
nous  difons  que  nous  n'avons  point  de  péché  , 
nous  nousélevons,  &  l'humilité  n'eft  point  en 
nous  >  mais  en difant  :  Nous  nous  trompons.,  8c 
la  vérité  n'eft  point  en  nous  ;  il  montre  afTez  que 
celui  qui  dit ,  qu'il  n'a  point  de  peché ,  ne  dit  pas 
une  vérité ,  mais  une  faulfeté. 

Quiconque  dira  que  les  faints,  difant  dans  1*0-  *•  7* 
railon  dominicale  :  Remettez-nous  nos  dettes  >  ,  *t 
ne  le  difent  pas  pour  eux-mêmes  ,  parce  que 
cette  demande  ne  leur  eft  plus  néceflaire  ,  mais 
pour  les  autres ,  qui  font  pécheurs  dans  leurf  o- 
cieté  j  &  que  par  cette  raifon,  chacun  des  faims 
ne  dit  pas:  Remettez-moi  mes  dettes,  mais  re- 
mettez-nous nos  dettesjen  forte  que  l'on  enten- 
de que  le  jufte  le  demande  plutôt  pour  les  autres 
que  pour  lui»  qu'il  foit  anathême.  Car  l'apôtre 
S*  Jacquc  étoit  faim  £c  jufte ,  quand  il  difok  ; 
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Nous  manquons  tous  en  beaucoup  de  chofes  EC 
AN.  4ï8.  pourquoi  ajoutc-t-il  ,  Tous3  fi  ce -  n'tft  pour 
Jtcob.in  8.  s'accorder  avec  le  pfeaume  ,  où  nous  lifons  r 
*y-  «4*.  v  N'entrezpas  en  jugement  avec  votre  ferviteur  , 
parce  qu'âme  vivante  n?  fera  jdftifice  devant 
vous  :  Et  dans  la  prière  du  (âge  Salomon  :  Il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  pèche.  Etdansle  livre  dejob: 
Il  marque  la  main  de  tous  les  hommes  ,  afin 
que  tout  homme  fçache  fa  foibleflTe.  C'eft  pour- 
quoi le  faint  &  juik  Daniel ,  ayant  dit  en  pluriel 
dans  fa  prière  :  Nous  avons  peché ,  nous  avons 
commis  i'iniquité  ;&  lerefte,  qu'il  confcllc  ve-* 
ritablement  &  humblement,  de  peur  qu'on  ne 
crût  qu'il  l'eût  dit  des  péchez  de  Ton  peuple,  plu- 
tôt que  des  fien<iii  dit  enfuite  ?  Comme  je  priois- 
&  confeflois  au  Seigneur  mon  Dieu  mes  péchez 
&  les  péchez  de  mon  peuple.  Il  n'a  pas  voulu- 
dire  nos  péchez  >  mais  il  a  dit  ,  les  péchez  defon 
peup'e ,  &  les  liens;  parce  ^u'il  pré  voyoir,  com- 
me prophète, ceux  ci,  qui  l'cntendroicnt  fi  mal. 
Ceux  qui  veulent  que  ces  paroles  mêmes  de 
l'oraifon  dominicale  :  Remettez-nous  nos  det« 
tes ,  foient  dires  par  les  faims  feulement  par  hu- 
milité ,  &  non  pas  avec  vérité  ;qu'ils  foient  ana- 
thënuf  Car  qui  peut  foulfrir  celui, qui  en  priant,- 
ment  non  aux  hommes,  mais  à  Dieu  même ,  qut 
dit  des  lèvres  5  qu'il  veut  qu'on  lui  remette ,  àc 
dit  du  cœur, qu'il  n'a  point  de  dettes  qu'on  puifle 
lui  remettre?  On  croit  que  ces  canons  furent 
drelfcs  par  faint  Auguftin  ,qui  éto:t  lame  de 
ce  concile. 

Ce  même  concile  fit  enfuite  pîufieurs  canons 
touchant  la  réunion  des  Donariftes  ,  pour  régler 
à  quelle  cathédrale  dévoient  appartenir  les  eeji- 
fes  particulières  ,  que  les  cvêques  avoient  reii-- 
nies,  après  ou  devant  les  ioix  impériales  contre 
eux'  ;  comment  leurs  évêoues-  réunis  devoienr 
partager  le  dioccfcaveclcsévev]uesCathoiiqucSii 
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comment  dévoie  être  récompenfc  le  zélé  de 
ceux  qui  étoient  les  plus  foigneux  de  convertir  An.  4lS* 
les  peuples  voifins:  car  on  leur  attribue  la  parc  c  t*  lffam 
des  négligens.  Il  y  eftordoné  entre  autres,  que  ^     t  t^g* 
Ton  ne  pourra  plus  redemander  une  églife  après  ,09. 
trois  ans  de  poïleilîon  :  que  celui  qui  aura  trou-  c.  S  6. 
blé  par  voie  de  fait  la  poilellîon  de  fon  confrère,  f  ^ 
perde  facaufe:  que  tous  ces  différends  foient  ju- 
gez par  lesévêques, 8c  qu'il  n'y  ait  point  d'apel  c.  88. 
des  juges  choifis  du  confentement  des  parties. c • 
Il  eft  ordoné  par  les  prêtres  ou  les  autres  clercs 
qui  fe  plaindront  du  jugement  de  leurs  évëques,  c% 
le  pourvoyent  devant  les  évêques  voifins ,  du 
[       confentement  de  leurs  évêqucs.Qucs'ilscroyent 
en  devoir  apeller,  qu'ils  apellent  au  concile  d'A- 
frique ,  ou  aux  primats  de  ieurs  provinces.  Mais 
celui  qui  voudra  apeller  £>utre  *  mer  ,  ne  fera 
reçu  à  a  corn  union  de  perfonne  dans  l'Afrique. 
On  permet  en  certains  cas  de  neceflîté  de  voiler 
les  vierges  au-deflous  de  vingt-cinq  ans.  Afin  c'9^ 
de  ne  pas  retenir  plus  long  temps  tous  les  évê- 
ques aflcmblezjc  concile  choifit  de  chaque  pro- 
vince trois  comillaires,  pour  juger  tous  les-* 
affaires  particulières  :  fça voir,  de  la  province 
de  Carthage,  Vincent,  Fortunatien &Clarus j> 
de  laNumidie-,  Alypius ,  Auguftin&  Reftitut  - 
de  IaByzavene,Crefconius,  Jocondus  &.  Emi- 
lien ,  avec  le  vieillard  Donatien,  primat  de  la- 
Mauritanie  ;  deSitifi,  Severin,  Afiatique  2c: 
Donat;  de  la  province  de  Tripoli  JPiautius  feul 
député,  fuivantla  coutume.  Ces  quatorze  co- 
iniiTafres  dévoient  juger  de  tout  avec  Aurelius 
de  Carthage ,  que  le  concile  pria.de  fouferire 
tous  les  ac\es&  toutes  les  lettres.  C'eft  ce  qui 
fe  paffa  dans  le  concile  plcnier  tenu  à'Carthage 
le  premier  jour  de  Mai  418.'  LepapeZô*- 

Avant  le  décret  de  ce  concile,du  monis  avant  5™^° jc"s 
que.  la  nouvelle  en  fût  portée  à  Rome,  le  pape  pXgien** 
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Zofimeavoit  déjà  reconu  qu'on  iavoic  furpris 
An.   418.  &  a  voit  condamné  authentiquement  les  Pela*» 
Aug.ep.     giçns;  Il  voyoit  le  zélé  de- tous  les  fidèles  de 
t     Rome  contre  les  erreurs  de  Pelade,  qu'ils  ne 
47.  n.  i«    Pouvo*cnt  Ignorer,  a  caufe  du  long  fejour  qu  il 
/avoir  fait  chez  eux  ;  &  ils  n'ignoro/ent  pas  non- 
pi  us  que  Celeftius  étoit  fon  difc/ple.  Us  firent 
"venir  à  la  connoiifance  du  pape  quelques  écrits 
de  Pelage  >  comme  fes  comentaires  fur  S*  Paul  .• 
du  moins  eft-il  certain  que  le  pape  fe  fonda  fur 
fes  commentaires,  pour  condamner  Celeftius* 
Uereat.      Cependant  l'hereue  avoit  àRomefes  défenfeursi 
comm.  a».    &  il  y  eut  une  grande  djvifion  ,  qui  dona  pré- 
419.  Hqho.  texte  auxPelagiens  d  aceufer  de  fcdition  lesCa- 
rejeript.      tholiqucs>&  Conftantius,  qui  après  avoir  é:é 
?°ulân  a    7icaircdcs  P1^*  du  prétoire,s'étoit  rétiré  pour 
Auefnu    Servir  Dieu,  (ourrritde  leur  part  une  fi  grande 
Op.  imp.     periécution ,  qu'elle  Ta  fait  mettre  au  nombre 
€  jy.         des  contclleurs» 

Trofp  chr.  'Les  cnofes  étant  à  Rome  en  cet  état ,  le  pape 
**.  41  %      Zofime refolut ,  fuivant  lavis  que  lui  avoient 

donéles  êvêques  d'Afrique ,  d'examiner  encore 
Ang.  c*m  Celeftius ,  &  de  tirer  enfin  de  fa  bouche  une  ré- 
a.  Ep.  1 1.  ponfc  précife  ;  afin  que  l'on  ne  doutât  plus  qu'il 
Àiircar  il  av°it  renoncé  à  fes  erreurs,  ou  qu'il  devoit  paf- 
Trïfp^tém-  fer  Pour  inipoftenr  :  niais  Celeftius  n'ofa  fe  pré- 
0Mat.  en  fenter  à  cet  examen ,  &  s'enfuit  de  Rome.  Alors 

le  pape  Zofime  n'ayant  plus  rien  qui  le  retînt, 

donna  fa  fentenec ,  par  laquelle  il  confirma  les 
t.  décrets  du  concile  d'Afrique  de  417.  &  confor- 
ionu  Jui    mément  au  jugemeut  du  pape  Innocent  fon  pré- 

decefieur, il  condamna  de  nouveau  Pelage  & 
vu  €•  t%.  Celeftius,  les  réduifantau  rang  des  pénicens, 
Depecc.     s'ils  abjuroient  leurs  erreurs;  linon  les  exco- 

muniant  abfolument.  Le  pape  Zofime  en  écri- 
lp.  t9o.al  vicauxévêques  d'Afrique  en  particulier ,  &  en 
Qpt.  gênerai  à  tous  les  évêques  une  lettre  fort  ample. 

#  11  y  expliquoit  les  erreurs  dont  Celeftius  a  voie  - 
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%tè  accufc  par  Paulin  i  rapportoic  plufîeurs  paf- 
fages  du  commentaire  de  Pelage  fur  faintPaul ,  An.  41 8« 
&  n'omet  toit  rien  de  ce  qui  regardoit  Pelage  & 
Celeftiiis.  Il  y  établhfoit  folidement  le  peché 
orginel,  &  condamnoic  Pelage  de  ce  qu'il  don-      €  ^\\9 
noit  aux  enfans  morts  fans  baptême ,  un  lieu  de  „#  l7* 
repos  &  de  bonheur,  hors  le  royaume  des  deux. 
Il  y  enfeignoit  qu'il  n'y  a  aucun  tcmsoù  nous  E^  Ctleflm 
a'ayons  befoin  du  fecours  de  Dieu  $  &  que  dans  pr§  profp.9 
toutes  nos  actions  ,  nos  penfees,  nos  mouve-  c.  t.  5, 
mens,  nous  devons  tout  attendre  de  fon  affif- 
tance ,  &  non  des  forces  de  la  nature.  Cette  lct-  m»vm  î; 
îre  du  pape  Zolime  fut  envoyée  aux  eveques 
d'Egypte  &  d!Orient ,  à  Jerufalem  ,  à  CP.  à 
Theflalonique:  enfin  à  toutes  les  églifes  du 
mande  i  &  tous  les  évéques  Catholiques  y  fou- 
icrivirent,  fuivant  l'ordre  du  pape,  particulière- 
ment ceuxH'ltalie. 

Tout  le  clergé  de  Romefuîvit  ce  jugement  , 
même  ceux  que  les  Pelagicns  prétendoient  leur 
être  favorables  ;  fur-tout  le  prêtre  Sixte, .dont 
ils  fe  vantoient,  comme  de  leur  principal  défen- 
deur. Il  fut  le  premier  à  prononcer  anathême  Uug.  èfl 
contre  eux  ,  devant  un  très-grand  peuple,  &  eut  *9*  al.tojç 
grand  foin  d'en  écrire  à  ceux  auprès  desquels  les  **  Stxî*  *?* 
Pelagiens  fc  vantoient  de  fon  amitiés  non  con- 
rent  de  fe  déclarer  lui-même, il  commença  à  . \ 

prefler  les  hérétiques  par  la  terreur  des  loix  im- 
périales, de  renoncer  à  leurs  erreurs.  C'eft  ce 
prêtre  Sixte  qui  fut  pape  quatorze  ans  après.  Il 
accompagna  la  lettre  du  pape  Zofimey  fur  la 
condamnation  de  Pelage,  d'une  lettre  à  Aure- 
lius  de  Carthage.dont  il  chargea  l'acolyte  Léon, 

3uel'on  croit  être  le  même  qui  fut  pape  vingt- 
cux  ans  après.  Sixte  écrivit  aulTi  à  S.  Auguftin, 
par  le  prêtre  Firmus.  LI. 

Lesévêquesqui  ne  voulurent  pas  fouferire  à  ^Tent^d* 
1$  condamnation  des  Pelagicns,  furent  dépofez  j^en  k 
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par  îcsjugemens  ecclefiaftiques  ,  &  chaflez 
4*8.  talic, fuivant  les  loix  impériales;  Plufieurs  re- 
cemm.  an  noncerent  à  Terreur,  vinrent  te  foumettre  au 
*    f         faint  fiége  ,  &  rentrèrent  duns  leurs  églifes.  Il  7 
en  eut  dix  huit  qui  demeurèrent  obilinez  ,  donc 
Je  plus  fameux  éeoit  Julien,  évêcjuc  d'Eclane. 
On  les  interpella  de  condamner  avec  toute  Te- 
ghfc  Pelage  &  Ccleftius ,  &  de  fouferire  à  la  let- 
wtppt:io,  trc  ^u  PaPe  Zofime.  Ils  le  refuierent  j  &  nous 
S   Ang.  '  avons  encore  une  confelfion  de  foi,  par  laquelle 
f .  M*       ils  prétendirent  fe  juft.ficr.  Elle  eft  alfez  fembia- 
ble  à  celle  d<  Pelaee  &  de  Ccleftius,  Ils  recon- 
noiflent  que  lesenfans  ontbefoin  du  baptême} 
mais  ils  niVntl  *  péché  originel  :  ils  demandent 
au  pape  qu'il  leur  écrive  ,  s'ils  doivent  croire  au- 
trement ;  mais  ils  déclarent  que  fifans  lescon» 
vaincre,  on  veut  exciter  du  fcandalc  entre  eux  , 
ils  en  appellent  à  un  concile  plcnter.  Ils  difent 

Îuc  ceux  qu'on  aceufe  de  tenir  des  erreurs  con- 
amnées,lcs  ont  condamnées  eux-mêmes  par 
écrit.  Ils  prient  le  pape  ic  ne  pas  trouver  mau- 
vais, s'ils  ne  peuvent  condamner  ces  perfomicf 
en  leur  absence  ,  &:  (ans  les  entendre  j  de  em- 
f  lovent  les  mêmes  amodiez  ,  dont  le  pape  Zo- 
,  fimefe  fervoit  d'abord  contre  L/s  cvê ]ucs  d'A- 

frique, comme  pour  lui  reprocher  fon  change- 
rAug.  r.  ment.  Zofime  n'eut  point  d'égard  à  cette  conr 
tont  JhL  fefTion  de  foi ,  &  ne  laifTa  pas  de  condam  ncr  Ju- 
€.  4  ».  13.  lien  &  (es  complices.  Julien  écrivit  encore  une 
Menât.  lettre  au  pape  Zofime  ,  où  il  condamnoit  en  ap- 
^7.  parence  quelques  erreurs  de  Ccleftius ,  qu'il  ne 

lailla  pas  de  foûtenir  depuis»  Avant  que  cette 
lettre  vînt  entre  les  mains  du  pape  Zofime,quel- 
qucsdifciplesde  Julien  1  avoir  portée  par  route 
l'Italie  ,  &  fa  montroient  comme  un  ouvrage 
admirable. 

Op.      Ce  Julien  évcqne  d'Edanc  ,  qui  fediftingua 
tmperf.Vi.  wat  cnuc  ic5  Peiaçiens >  étoit  d' ApuJie ,  fils  ào 
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livre  Vîngt-troifiemê.  A^éf 
Meraor  évêque  d'une  grande  piété ,  &  de  Julie-  -< 
ne  qm  n'ctoit  pas  moins  vertueulc.Mcmorétoit  An.  41S. 
ami  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Paulin  de  Noie ,  avec  Mercat. 
lequel  il  a  voit  même  quelque  liaifon  de  famille.  ' 
Julien  fut  baptifé  des  Ton  enfance:  enfuitc  il       *  f  (g 
Fut  ordoné  lc&cur,&  étant encoie fort ^eune >jul.c.  4. 
fonpcrele  maria  avec  une  fille  de  qualité  no-  ».  n« 
mée  la;  &  S  Paulin  fit  leur  épithalame.  Soit 
que  cette  femme  fût  morte,  ouqu'elle  eût  em-  ,4. 
braire  la  continence,  Julien  étoit  déjadiacreen  Ar4g.\p. 
408  ou  405.  comme  il  paroît  par  une  lertre  de  toim  al  13^ 
S«  Auguftin  à  fon  pere ,  plein  d'amitié  pour  l'un 
&  pour  l'autre.  Enfin  le  pape  Innocent  I.  l'ordo-  Mtrcat. 
na  évêqued'Eclane,  villcapréfcnt  ruinée,  qui  é-  cimm*  in 
toit  dans  la  Campanie  à  quinze  milles  ou  cinq  *?&J*** 
lieues  de  Benevem  :  dont  le  fiége  a  été  depuis 
transférés  Prigento,  &  enfin  uni  â  Bcllinc.  Il  fut  Beda  pr*ji 
Jnftruir  dans  fhercfîe  parPelage  même,  aparem-  in  Cahu 
ment  pendant  le  fëjourque  Peinte  fit  à  Rome  II  ' -4 
n'ofafe  déclarer  tant  qut  iepapclnccenn£cut;  **m*$  tbé 

1?.:::  ilfj;  ÎÎC  SCUXq'uî  rc&/ctcm  de  fouferire  à  la 
condamnation  prononcée  par  le  pape  Zoîniie.  • 

S.  Aueuftin  demeura  quelque  temps  à  Car-     .L  * 
W«gc  pour iraY?uicr.-ittx  araires  dom  fcconrulç  g  r*jfë£^ 
du  premier.  Mai  418.  Pavoit  chargé,  avec  les  d  vant  pi* 
treize  autres  comiilaires  :  il  y  reçut  une  lettre  de  rusa 
Pinien  ,  d'Albine  fa  belle  mere,&  de  Mchnie  S;4P  n  47« 
fà  femme,  qui  étoient  en  Paleftine,  &  avoient  eu 
on  entretien  avecPdage.Come  ils  Texhortoient  ^*.ft  u 
àcondamner  par  écrit  toutee  que  Tondifoit  con-  c% 
trelui,  il  dit  en  leur  préfence  :  J 'a nat hématite 
quiconque  penfe  ou  dit ,  que  la  grâce  de  Dieu  , 
par  laquelle  J.C.eft  venu  dans  le  monde  fauver 
les  pécheurs,  n'eft  pas  neceffaire,  non  feulement 
à  toutes  les  heures  &  à  tous  les  momens,  mais 
auffi  à  tontes  les  actions  :  &.  ceux  qui  la  veulent 
ôter,  méritent  les  peines  éternelles.  Il  ajouta: 
Qu'il  croyoit  un  feul  baptême, que  l'on  doit c*  m 
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4*1   (        JRipire  tcclefiafttqvi. 
s       .    '  adminîftrer  aux  enfans  avec  les  mêmes  'pâfôlei 
îà         o   4u  aux  adultes  i&confefla  que  les  enfans  reçoi- 
N.  418.  ventic  baptême  pour  la  rémiflion  des  pechez.il 
Depecc.     'cur  'llt  auu^  l'écrit  qu'il  avoit  envoyéà  Rome 
1.     au  pape  Innocent  &  le  plaignit  d'avoir  été  com-. 
c.  î«         Pris  dans  ^a  condamnation  de  Ccleftius  :  faifant 
valoir  au  contraire  la  juftification  au  concile  de 
Dîofpolis.  Pinien,Albine  &  Melanie  furent  bien- 
aifes  d'entendre  ce  qu'ils  défiroient,  de  labouche 

t> e  Gr  flj    ^C  ^38c  :  mals  ^s  cr"rent  que  le  plus  ^r  étoh 
,#  4.    C  r<  de  confultcr  S.  Auguftin.  Ils  lui  écrivirent  donc 
1  t.Retrafi.  en  comun }  &  il  leur  fit  réponfc  à  Cartilage  mê- 
me,  quoiqu'ily  35 1  beaucoup  plusoccupé  qu'il 
n'eût  été  ailleurs  :  mais  le  porteur  de  leur  lettre 
étoitpreffé. 

'  LUI.  Sa  réponfe  eft  en  deux  livres  :  l'un  de  la  grâce 
Livre  de  S.  de  J.  C.  l'autre  du  péché  originel.  Dan*  le  pre- 
Auguftinde  nikîr,  il  montre  que  Pelage  ne  reconnoifloit  la 

J^é.race  £race  cluc  <*e  nom  »  &  Pour  i<'être  Pas  fa*Pc<^ 
d'entendre  mal  fes  paroles,  ou  de  ks  explique* 

malicieufement ,  iûaporteiespanages  iesprnsr 
*hr  a  Clairs  de  fcs  écrits.Cans  fon  troîfiéme  livre  pour 
fl  *  •      le  libre  arbitre ,  il  difoit  :  Le  pouvoir  que  nous 

avons  de  faire  :  dire  eu  penfer  îebi^n ,  TÎcnr  d* 

celui  qui  nous  a  doné  ce  pouvoir ,  &  qui  l'aide  : 
mais  l'aftion  par  laquelle  nous  faifons>oudifons, 
ou  penfons  bien  ,  vient  de  nous  >  parce  que  nous 
pouvons  auffi  tourner  tout  cela  à  mal. Cétoit-  là 
'  le  fonds  de  fon  dogme:  que  l'homme  ne  tînt 
j  de  Dieu  que  le  pouvoir  de  bien  faire,  &  qu'il 

*  7,4  tînt  de  lui-même  l'a dion  &  l'effet  II  nomoit 
donc  grâce  cette  puiflanec  naturelle  de  faire  le 
bien,que nous  avons  reçue  de  Dieu»  Il  eft  vrai 
qu'il  y  ajoutoit  fon  fecours  :  mais  il  le  faifoit 
confifterdans  la  loi,  dans Finftrudtion&la  ré- 
vélation ,  par  laquelle  il  nous  ouvre  les  yeux  du 
cœur,  nous  montrant  les  chofes  futures  ,  afin 
que  nous  ne  foyons  pas  prévenus  des  préfentes: 
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«ous  découvrant  les  artifices  du  démon  ,[&  nous  — — — * 
éclairant  en  plufieurs  manie  jes»  Ai*.  *i3i 

Pelage  difoit  encore ,  que  la  grâce  nous  eft  do- 
née  félon  nos  mérites,  quoiqu'il  eût  femblé 
condamner  cette  propofition  dans  le  concile  de 
Palcftineicar  il  parloitainfi  dans  fa  lettre  à  De- 
metriade  ,  fur  un  palfage  de  S.  Jacques  :  Il  mon-  r<  x- 
tre  comment  nous  devons  réfifter  au  démon  ,  fi  AugMGlk 
nous  fommes  fournis  à  Dieuj&  fi  en  faifant  fa  c«i*tj 
volonté,  nous  méritons  fa  grâce,  pour  réfifter 
plus  facilement  à  Tefpnt  malin,  par  le#  fccoursdu 
S.  Efprit.Et  pour  montrer  que  Pelage  ne  par- 
loit  pas  feulement  de  i  accroiflement  de  grâce 
qui  peut  être  méritée ,  ruais  delà  première  grâ- 
ce j  S  Augqftinraporte  un  autre  partage,  où  il 
difoit  j  Celui  qui  s  attache  entièrement  à  Dieu, 
ne  le  fait  qu'en  ufant  de  fon  libre  arbitre,  par 
lequel  il  met  fon  coeur  en  la  main  de  Dieu ,  afin 
qu'il  le  tourne  oùii  lui  plaira#  Atnli  Dieu  ne  nous 
sudoit ,  félon  lui ,  qu'après  que  de  nous  mêmes , 
fans  aucun,  fecours,  nous  nous  étions  donez  à  lui 
Le  partage  de  la  IcttrcàDemetriade  contient  une 
autre  erreur  :  que  le  fecours  de  la  grâce  n'eft  pas  Au&'c%  **• 
pour  rai rc  le  bienabfolument ,  mais  plus  facile* 
menr  j  &  ii  le  difoi;  encore  dans  fpn  premier  livre 
pour  le  libre  arbitre, 

Par  tous  ces  partages,  S»  Auguftin  montre 
ciue  Peiage  n'avoit  jamais  condamné  clairement 
Terreur  qui  lui  étoit  attribuée  fur  la  grâce;  puis- 
que tout  ce  qu'il  en  avoît  dit,  foit  dans  le  con- 
cile de  Paleftine ,  foit  dans  fes  écrits  au  pape  In- 
nocent ,  foit  en  préfence  de  Pinien  ;  tout  cela  fc 
pouvoit  entendre ,  félon  fes  principes ,  du  pou- 
voir naturel  de  faire  le  bien,  de  la  loi,  de  l'exem- 
ple^ des  autres  manières  de  nous  éclairer,  pu 
de  là  rémilfion  des  peche7;  fansreconoître  la  né- 
ceflité  d'un  fecours  furnaturel ,  de  la  part  de  h 
yoionté.  Et  parce  que  Pelage  avoît  donné  de 
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grandes  louanges  àAmbrotfe,dont  il  tîroît  qucl- 
An.  4i*«  ques  paroles  à  fon  avantage ,  S.  Auguitin en  ra- 
#.  43'  44«  porte  plufieurs  partages  formels  pour  la  necclfi- 
ce  delà  grâce. 
IJV.         Dans  le  fécond  livre  à  Albine,  Pinien  &  Mc- 
livredu    lanie  ,  S.  Auguftin  traite  du  péché  originel.  Il 
jjcchéori-    montre  que  Celeftius  s'étoit  plus  ouvertemenc 
gioch     ■    déclaré  contre  ce  dogme,  dans  le  concile  deCar- 
thage  de  Tan  41 1.  que  Pelage  dans  le  concile  de 
Paleftîfacj  mais  que  Pelage  s'en  étoit  afl'ez  ex- 
pliqué dans  le  premier  livre  de  fon  ouvragepour 
'vdp'  le  libre  arbitre  ,  où  il  difoit  ;  Le  bien  ou  le  mal 

de  qUi  nous  rend  louables  ou  blâmables,™  naîtpas 

W  c'  iy  avec  nous:  c'eft  nous  qui  lefaifons:  nous  naif- 
•  fons  capables  de  l'un  &  de  l'autre  :  fans  vice  , 
comme  fans  vertu;&  avant  l'action  de  la  volonté 
propre,  il  n'y  a  dans  l'homme  que  ce  que  Dieu  a 
créé.  Ce  feui  partage  faifoit  voir  la  mauvaife  foi 
avec  laquelle  il  avoir  anathématifé  ceux  qui  te- 
noient  que  le  péché  d'Adam  n'avoit  nu  qu'à  lui 
fcul,  &  que  les  enfans  nauTent  au  mêttie  état  où 
il  étoit  avant  fon  péché. 

Sf.  Auguftin  montre  enfuiteqoe  cette  quef- 
jtîoiî  n'eftpas  de  celle  où  la  foi  n'eft  point  inte- 
reilïe,  comme  Pebge  &CêleftmsprétcndoieM  i 
mais  qu'elle  regarde  le  fondement  duChriftia- 
nifme,  puitWil  s'agit  de  fçavoir  fi  J.  C.  eft  vc- 
.     ritablement  le  médiateur  de  tous  les  hommes; 
*  en  forte  que  perfonne  n'ait  jamais  pu  êfte  lauvé 
fans  la  foi  en  fes  mérites ,  &  la  grâce  qu'il  nous 
6  a meritée.Car  Pelage  diftribuoit  trois  états  dans 

la  fuite  des  ficelés;  &  difoit  que  les  juftes  avoient 
vécu  d'abord  fous  la  nature ,  puis  fous  la  loi  ;fc 
enfin  fous  la  grâce.  Comme  fi  les  premiers  s'é- 
toient  fauvezpar  la  nature  feule,  les  féconds 
par  le  fcul  fecoursdela  loi;  &  que  la  grâce 
n'eût  été  neceffaire  que  depuis  l'avènement,  de 
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Enfin  faine  Auguftin  réfute  cette  objection  A 
des  Pelagiens  contre  le  péché  originel  ;  Qu'il  AN  418* 
g'enfuivroit  que  le  mariage  feroit  mauvais,  &  Ct 
que  l'homme  qui  en  eft  le  fruit    ne  feroit  pas 
l'ouvrage  de  Dieu.  Il  montre  que  le  mariage  eft 
bon  en  loi  &;  que  ce  qu'il  enferme  de  honteux  ,  , 
quoique  légitime,  n'eft  que  l'effet  de  laconcu- 
pifeence,  qui  eft  furvenuë  depuis  Je  peché  du 
premier  homme.  Mais  il  traita   depuis  plus  à 
fond  cette  matière,  Aveccesdcux  livres  S,  Au-  ç  ?  %n  m 

fuftin  envoyé  à Pinien  tous  lcsaclesde  !a  con-  ' 
amnacion  de  Pelage  &  de  Celcftius  en  Afrique 
&  à  Rome. 

Quelque  tems  après,  S  Auguftin  fut  obligé      L  V. 
d'aller  en  Mauritanie,  pour  quelques  affaires  S*AugUfti* 
ccclefiaftiques  ,  dont  le  pape  Zofime  l'avoit  jcCerarCe. 
chargé, avec  quelques  autres  évêques.  Comme  tinï£*Ut*m 
ils  étoient  à  Cefarée  ,  capitale  de  la  province,au-  ^p.  199. 
jourd'hui  Tenez  ,  dans  le  royaume  d'Alger  j  ils  inh.  Re+ 
apprirent  qu'Emerit  ,  évêque  Donatifte  de  la  t**&*iu 
-ville  ,y  venoic  d'arriver.  Cetoit  un  des'princî-  0  JJj 
paux  du  parti,  qui  avoit  le  plus  parlé  dans  la  f/^J 
conférence,  ou  il  étoit  un  de  leurs  commiffaires.  Baudr. 
Les  évêques ;CathoIiques  allèrent  auffi-tôt  le  De  Cefi* 
chercher  i  &  l'ayant  rencontré ,  ils  fe  fa  1  lièrent  çUm  Smtrê 
réciproquement,  S.  Auguftin  lui  dit:  Iln'eftpas 
honnête  que  vous  demeuriez  dans  ia  rue  >  venez  %lîlni  ' 
à  l'églife.  Emerit  y  confentit  fans  peine:  ce  qui 
fit  croire  aux  évêques  Catholiques  qu'il  ne  refu- 
feroït  pas  leur  comunion.  Mais  ils  furent  trom- 
pez dans  leur  efperance.  S.  Auguftin  commença  *P 
àparlcrau  peuple,  &  fit  un  fermon  que  nous 
avons  ,fur  la  charité,  la  paix  &  l'unité  de  l'é- 
glifej  ou  il  réitère  les  offres  faites  par  les  Ca- 
tholiques dans  la  conférence  ,  de  recevoir  les  Sup.xxn^ 
évêques  Donatiftes  en  qualité  d'éve^ties  >&  il  le  «,  z? 
promet  de  la  part  de  Deuterius ,  éyêque  Catho- 
lique de  Ccfarçe*  ...  . 
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r<  "r  '  "       Deux  jours  après  les  évêques  Catholique* 
An.         preflcreut  encore  Emerit  d'entrer  dans  leur 
communion  >  &  afin  que  la  preuve  en  demeura^ 
on  fit  drefler  des  aâes  de  cette  conférence ,  qui 
GeÛA  cum  comnicnCent       :  Sous  le  douzième  confulat 
£mer.t?Z  d'Honorius,  &  le  huitième  de  Theodofe  ,  le 
VotfU  vs  a  douzième  des  calendes  d'O&obre ,  c*eft-à  dire, 
f»  *4t        le  vingtième  de  Septembre  41  8.  à  Cefarée,  dans 
la  grande  églife.  Demecrius  ,évêque  métropo- 
litain de  Cefarée,  avec  Alypius  de  Tagafte3Au- 

fuftin  d'Hippone,Poflîdius  de  Calamc,Ruftique 
e  Cartene ,  Pallade  de  Sigabite  ,  &  les  autres 
évêques,  étant  venus  dans  unefalleenpréfencc 
des  prêtres,  des  diacres,  de  tout  le  clergé  ,  & 
d'un  très -grand  peuple,  en  prjéfence  auflî  d'E- 
nicrit,  évêque  du  parti  de  Donat  5  Auguftm, 
évéque  de  l'églifc  Catholique  a  dit  :  Mes  chers 
frères ,  vous  qui  avez  toujours  été  Catholiques , 
&  vous  qui  êtes  revenusde  Terreur  desDonatif- 
tes ,  ou  qui  doutez  encore  de  la  vérité ,  écoutez- 
nous,  nous  qui  cherchons  votre  falut,  par  une 
charité  pure.  Il  raconte  enfuitc  ce  qui  s'étoit 
paiTé  deux  jours  auparavant ,  &  ajoute  : 

Puifque  Emerit  cft  préfent ,  il  faut  que  fa  pré- 
fence  foit  utile  a  l'églifc ,  ou  par  fa  converfion  , 
comme  nous  fouhaitons ,  ou  du  moins  pour  le 

Sup-  liv.  ^a'ut  ^cs  autrcs-  Je  ^Çai  ce  qu'on  vous  a  dit ,  je 
xxn.  n  4:  parle  à  vous  qui  avez  été  du  parti  :  on  vousa  dit 
que  dans  la  conférence  nous  avons  acheté  la 
(carence  du  commiffaire,  qu'il  étoit  de  notre  co- 
m  union ,  &  qu'il  n'avoit  pas  permis  aux  vôtres 
de  dire  tout  ce  qu'ils  vouloient.  Puisadicflant  fa 
parole  à  Emerit,  il  dit:  Vous  avez  aflîfté  à  la 
conférence  ,  fi  vous  y  avez  perdu  votre  caufe  , 
pourquoi  êtes- vous  venu  ici  ?  Si  vous  ne  croyez 

1>as  l'avoir  perduë,dites-nouspar  où  vouscroïcz 
a  devoir  gngncr.Sivous  croïez  n'avoir  été  vain- 
cu que  par  la  puilTance  ,  il  n'y  en  a  point  ici  :  fi 

vous 
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♦ous  fcntez  que  vous  avez  été  vaincu  par  la  vc-  * 
Cité  ,  pourquoi  remettez- vous  encore  l'unité?  AU»  41** 
Emcrit  répondit  :  Les  aâes  montrent  fi  f  ai  per- 
^uou  gagné  ,  fi  j'ai  été  vaincu  par  la  vérité  ou 
opprimé  par  la  puiflance.  S.  Auguftin  dit  :  Pour- 
quoi donc  êtes  vous  venu?  Emcrit  répondit  c 
Pour  dire  ce  que  vous  me  demandez.  S.  Auguf- 
guftin  dit:  Je  demande  pourouoi^ous  ctes  venu? 
Si  vous  n'étiez  pas  venu  ,  je  ne  le  demanderoii 
pas,  Emerit  dit  au  notaire  ,  qui  éenvoit  en  no- 
tes,  &  qui  Tavcrtiffoit  de  répondre  :  £aites,&  ne 
pat  la  plus. 

Saint  Auguftin  après  l'avoir  encore  invité  à 
parler,  avoir  attendu  long  tems  fans  pou- 
voir en  tirer  une  parole ,  sjidreffa  au  peuple ,  & 
fit  remarquer  fon  filence.  \\  recommanda  à  l'é- 
*êquc  Deutcrius  de  faire  lire  tous  les  ans  d^ns 
Téglife  les  aétesde  la  conférence  tout  au  long 
pendant  le  carême,  comme  on  fâifoit  à  Cartha-  ^  ^ 

Se,  à  Tagafte,àConftantinc,  à  Hyppone,  &  xx  ,.w#4a 
ans  toutes  les  églifès  les  mieux  reglées.Enfuitc  Sup*  liv. 
S.  Alypius  lût  la  letrre  que  les  évêques  Catholi-  *xî  1  *• 
ques  avoient  adrefléc  au  tribun  Marce)lin,avant 
la  conférence  j  &  faint  Auguftin  infifta  princi- 
palement fur  l'offre  qu'ils  avoient  faite,  de  cé- 
der leurs  chaires  aux  évêques  Donatiftes  ,  en 
faveur  de  l'union.  Puis  il  expliqua  ce  qui  s'écoic 
pafle  entre  les  Donatiftes,  à  l'occafion  du  fchif- 
mc  de  Maximien  :  interpellant  Emerit  de  le  dé- 
mentir,s'il  avançait  quelque  chofe  contre  la  vé- 
rité. Car  Emcrit  éroit  un  des  chefs  des  Primia. 
niftes ,  &  c'étoit  lui  qui avoit  didté  la  fentence  du 
concile  de  Bagaïe  contre  Maximien.  Mais  quoi  S>*f-  xit* 
que  pût  dire  S.  Auguftin ,  Emcrit  demeura  toû-  *•  f  4» 
jours  opiniâtre  dans  fon  filence ,  lui  qui  s'étoit 
montré  fi  grand  parleur  à  la  conférence  de  Car- 
chage.  Ses  parens  &  (ès  concitoyens  ;  car  il  étoit 
SarifdcCéfaréc,  le  prefigieru  auffi  de  répou^ç 
TomeV.    *  X 
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*  dicj&  lui  promettoienc  s'il  pouvoit  réfuter  ce, 

41 8*  qu'avançoient  les  Catholiques,  de  retourner  à' 
i*v/ji  .C14.  facomrnumon  9  mêmeauhazar d  de  perdre  leurs, 

,  biens  &  leur  état  temporel  5  m«:s  il  demeura 
toujours  muet, 
iv.  Do#.         Saint  Auguftin  étant  à  Céfarée  de  Mauritanie, 
Cdu  ç%  14;  abolit  une  niauvaife  coutume ,  établie  de  tems. 

immémorial.  C'étoit  un  combat, qui  fefaifoit 
tous  les  ans  en  un  certain  tems,  pendant  plu- 
fleurs  jours.de  fuite,  nomme  en  latin  catervay 
c'eft-à-dfre ,  la  Troupe.  Tous  les  citoyens  &  les 
plus  proches  païens ,  jufques  aux  pères  &  aux 
enfans ,  fc  partageoient  en  deux  ,  Si  fe  bat t oient 
jufques  à  le  tuerquandils  pouvoient.  S*  Auguf- 
tin prêcha  contre  cet  abus  ,  avec  toute  la  force 
de  fon  éloquence*  Le  peuple  lui  fit  d'abord  des 
déclamations  ;  mais  il  ne  les  regardoit  que  com- 
mc<ks  marques  du  plaifir  que  leur  donnoit  fort 
difeours;  &  il  ne  crut  avoir  rien  fair,  que  quand 
il  lèsent  touchez  jufques  aux  larmes.  Alors  il  fi- 
-         lût ,  en  les  excitant  tous  à  rendre  grâces  à  Dieu. 
Ilracontoit  lui-même  ce  fuccès  plus  de  huit  ans 
après ,  &  témoignent  que  ce  défordre  n'avoit 
point  recommencé. 
LVI.       Tandis  qu'il  étoit  à  Céfarée ,  un  moine  nom- 
lettres  de  méRené,&unévêqiie nommé  Murefle,  lui  fi- 
J. Auguftin  rent  voir  des  lettres  de  Tévêque  Optât ,  fur  la 
à  Optât,  à  qQeftion  de  l'origine  des  ames  ,  &  le  prièrent 
^tcat°r;  d'en  dire  fon  fenciment.  Il  en  écrivit  donc  àOp- 
tïiliiïw  tat;  &  d'abord  il  lui  déclare  qu'il  n'a  jamais 
ofé  décider  cette  queftion  ,  tant  elle  lui  paroîc 
difficiles  mais  que  quelque  parti  que  l'on  pren- 
ne, il  faut  fur  toutes  choies  conferver  la  foi  du 
péché  originel  contre  les  Pclagîcns,  dont  l'er- 
reur étoit  déjà  condamnée  par  tout  lemondejil 
envoyé  à  Optât  la  lettre  que  le  pape  Zofime  ve- 

Zfift*        noit  ^c  Pu^^cr  ^ur  ce  fuiet»  Etant  de  retour  à 
Hvppooe     répondit  à  un  laïc  nommé  Mçrça- 
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ïdr,  qui  lûjavoit  écrit  dès  le  temps  qu'il  étoic 
à  Cartnage  fur  les  erreurs  des  Pclagiens  :  contre  AN.  418» 
lefquels  Mcrcator  étoit  fout  zélé,  &  a  voit  même 
compofé  un  livre,  qu'il  envoyoità  S.  Auguftin 
pour  l'examiner.  Dans  cette  lettre ,  S.  Auguftin 
parle  ainfi  ài'occafion  d'une  queftion  cur.cule  : 
Pour  moi  je  vous  l'avoue ,  j'aime  mieux  apren- 
dre  qu'enfeigner.  Car  la  douceur  de  Ja  vérité  Ct  Ij4 
nous  invite  à  aprendre ,  &  la  charité  doit  nous 
contraindred'cnfeigner:maisnous  ne  devons  cn- 
feignerque  quand  la  charité  nous  y  contraint.  Il 
envoya  cette  lettre  àMcrcator  par  Albin  a  coly-  • 
te  de  I'églife Romaine,  qu'il  chargea  au lli  d'une  _ 
petite  lettreau  prêtre  Sixte,  pour  le  tclicitcr  de  0^ 
la  force  avec  laquelle  il  s'étoit  déclaré  contre  les 
Pelagiensi  &  quelque  temps  après,  il  lui  en  écri- 
rit  une  plus  ample  par  le  prêtret-Firmus,  qui  lui  e„ç.  104.1/ 
avoit  aporté  une  lettre  dcSixte  ,  &  qui  retour-  iof. 
noit  d'Afrique  à  Rome. 

Dans  cette  lettre,  faînt  Auguftin  exhorte  S,  LVEU 
Sixte  às'apliquer  à  l'inftru&ion  de  ceux  qu'il  Lettre  * 
ûvoit  allez  épouvantez  ,  &pour  le  fortifier  con-  Sl5Ctc' 
tre  eux,  il  répondà  leurs  objedions.  Ils  croyent,  *' 
dit-il ,  qu'on  leur  ôtele  libre  arlvtrc  ,  s'ils  con- 
vrennent  que  fans  le  fecours  de  Dieu  ,  l'homme  \ 
n'a  pas  même  la  bonne  volonté  i  &  ils  ne  com- 
prennent pas  que  loin  d  affermir  le  libre  arbitre^ 
ils  le  mettent  en  l'air:  ne  l'apuyant  pas  fur  le 
Seigneur,  qui  eft  la  pierre  folide.  Ils  s'ima»  n  ^ 
gînent  reconnoître  en  Dieu  acception  de  perfo- 
nes,  s'ils  croyent  que  fans  aucun  mérite  pré- 
cèdent ,  il  fait  miféricorde  à  qui  il  veut  i  &:  ils 
ne  confièrent  pas ,  que  celui  qui  eft  condamné , 
reçoit  la  peine  qui -luicft dûë,  &  celui  qui  ft 
délivré,  reçoit  la  giace  qui  ne  lui  eft  pas  die: 
enforte  que  l'un  n'a  point  de  fujet  defe  plain- 
dre ni  l'autre  de  fc  glorifier.  C'eft  plutôt  là  le  cas 
où  il  n'y  a  point  d'acception  de  petfoncs ,  quand 
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AN.  4*8.  cous  font  enreloppez  dans  la  mêmemaflTedr , 
^  »  condamnation.  - 

Mais,  difcnt-ils,  il  cft  înjufte  dans  une  mê- 
me mauvaifecaufede  délivrer  l'un  &  de  punir 
l'autre.  Il  eft  donc  jufte  î  répond  S.  Auguftin  , 
de  punir  l'un  &  l'autre  :  nous  devons  dune  ren- 
dre grâce  au  Sauveur  ,de  ne  nous  avoir  pas 
,  traitez  comme  nos  fembiables.  Car  fi  cous  les 
hommes  ctoient  délivrez,  on  ne  verroit  pas  ce 
que  la  juftice  doit  au  péché:  fi  perfone  ne  i'étoir, 
on  ne  conoîtroir  pas  lebienfait  de  la  grâce  :  donc 
il  ne  faut  chercher  iacaufe,  m  dans  la  diftiuc- 
tion  dumérire,ni  dans  la  neceiïité  du  deftin, 
ni  dans  le  caprice  de  la  fortune i  mais  dans  la 
Rtw.tr.jV  profondeur  des  tréfors  delà  fageiîede  Dicu,quc 
•         l'apôtre  admire  fans  les  ouvrir.  Et  enfuite  :  Les 
"    •         juftesn'ont-ils  donc  aucun  mérite?  Ils  en  ont 

Xom    t|i,  ^ans  ^outc»  puisqu'ils  font  juftes  j  mais  ils  n'en 

%é^m  *       *  ont  point  eu  pour  devenir  juftes  ;&  comme  dit; 

l'apôtre  ils  ont  été  juftifiez  gratuitement  parla 

y'7'         grâce.        ♦  ^ 

Pelage  avoit  femblé  condamner  cette  erreur 
dans  le  concile  de  Paleftinc  ,  en  reconnoiffant 

n>  '  ■         que  lagracen'eft  point  donée  félon  nos  mérites  ; 

mais  fes  dilciples  répondoienr ,  que  certe  grâce 
étoit  la  nature  humaine  dans  laquelle  nous  a* 
vonsété  créez  fans  l'avoir  mérité.  S.  Auguftin 
répond  :  Dieu  garde  tous  Chrétiens  de  cette  il- 
Jufion*  La  grâce  que  l'apôtre  recomande  n'eft 
point  celle  par  laquelle  nous  avons  été  créez 
pour  être  hommes;  mais  celle  par  laquelle  nous 
avons  été  juftifiei  étant  de  méchans  hommes» 
Il  n'eft  pas  mort  pour  la  création  de  ceux  qui 
n'étoient  point, mais  pour  la  juftification  de 

it.fy  ccux  4ni  Soient  'mpies. 

Cette  grâce  n'eft  pas  même  la  rémiffion  des 
péchez  :  car  on  l'obtient  par  la  foi ,  &  la  foi  qui 
*ftlafQurccdela  prierez  de  toute  juftice  #  cft 
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Éfofli  donée.  De  fçavoir  maintenant  pourquoi  de 
deux  perfoncs  qui  entendent  la  même  do&rinc,  AU*  4*** 
ou  qui  voyent  Je  même  miracle,  l'un  croie  ,  & 
l'autre  ne  croit  pas  5  c'eft  la  profondeur  de  la  fa- 
gefle  de  Dieu  ,  dont  les  jugemens  font  impéné- 
trables, &  ne  font  pas  moins  juftes  pour  être 
cachez  llf.ic  mifericorde  à  qui  il  veut  ,&ilen-  m  ^ 
durcit  qui  il  veut  ;  mais  il  n'endurcit  pas ,  en  do- 
uant la  malice,  c'eft  feulement  en  n-  taifant  ^>as 
mifericorde.  Et  en  fuite:  L'efprit  fouffle  ou  il 
veut  mais  il  faut  avoiicr  qu'il  aidr  d'rTcremmcnt 
ceux  oii  il  habite  ,& ceux  où  il  n'habite  paseïH 
corc  :  il  aide  ces  derniers,  afin  qu'ils  fok  nt  hde- 
Jesj  il  aide 'es  prémieis  commeétaiu  déjà  Éde-* 
les.  E:  encore  :  Quand  Dietî  couronc  nos  méri- 
tes ,  il  ne  couronc  que  fes  dons.  C'eft  pourquoi  * 
.  S.  Paul  dit  :  La  mort  eft  le  falaire  du  péché  i  la  *  1  * 
vie  éternelle  eft  une  grâce  de  Dieu.  Il  femblôiç 
qu'il  dut  dire:  La  vie  éternelle  eft  le  falaire  de  la 
juftice,  comme  élle  Peften  effet  :  mais  de  peur' 
que  l'homme  ne  s'enfle  de  fon  mérite  ril  a  mieux 
.  aiméraporter  la  vie  éternelle  à  la  grâce ,  doù 
.  tient  notre  juftice.  . 

Mais,  dit  le  Pelagicn,  les  hommes  s'exeufe-  m%tç 
font ,  en  difant  :  Quel  tort  avons-nous  de  vivre 
mal ,  puifque  nous  n'avons  pas  reçu  la  grâce 
peur  bien  vivre?  S*  Auguftin  répond  :  Ceux  qui 
vivent  mal,ne  peuvent  dire  véritablement  qu'ils 
.   n'ont  point  de  tort.  Car  s'ils  ne  font  point  de 
mal ,  ils  vivent  bien.  Mais  s'ils  vivent  mal ,  c'eft 
de  leur  fonds,  pu  du  mal  de  leur  origine  ,ou  de 
celui  qu'ils  y  ont  ajouté.  Si  ce  font  des  vafes  de 
colère  ,  qu'ils  s'imputent  d'être  formez  de  cette 
frafle,  que  Dieu  a  juftement  condamnée,  pour 
le  péché  d'un  feul ,  en  qui  tous  ont  peché.  Sicc 
font  des  vafes  de  mîfericotde ,  qu'ils  ne  s'enflent 
pas;  mais  qu'ils  glorifient  celui  qui  leur  a  fait 
une  grâce,  qu'ils  n'avoient  pas  méritée.  Après 
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tout,  cette  cxcufc  eftl'objeftion  que  Tapêtre  te 
fait ,  en  difant  :  De  quoi  donc  fe  plaint-il  /  Qui 
peut  réfiftcr  à  fa  volonté  ?  Mais  nous  répondons 
comme  lui:  O  homme,  qui  es- tu  pour  répon- 
drez Dieu  ?  Que  le  Chrétien  fc  contente  donc 
en  cette  vie  de  fçavoir,  ou  de  croire  que  Dieu 
ne  délivre  perfonc  que  par  unemiféricordegra- 
tuite,&  ne  condamne  perfonequeparune  très* 
véritable  juftice.  Mais  pourquoi  il  délivre,  ou  ne 
délivre  pas  celui-ci,  plutôt  que  celui-là,  le  cher- 
n  che  qui  pourra  pénétrer  la  profondeur  de  fesju- 

gemens  j  mais  qu'il  fe  garde  du  précipice.  Il 
..  montre  enfui  te?  qu'encore  que  ceux  qui  pèchent 
avec  connoifîance,  foient  les  plus  coupables»  ici 
autres  ne  peuvent  «'exeufer  fur  leur  ignorance., 
*'  Tout  pécheur ,  dit-il ,  eft  inexcufable ,  foit  par 

le  pecrié  de  fon  origine,  foit  parce  qu'ily  a  ajoû- 
'  té  par  fa  propre  volonté  ;  foit  qu'il  (cache ,  foit 
qu'il  ignorerparce  que  l'ignorance  même  eftfans 
doute  un  péché,  en  ceux  qui  n*ont  pas  voulu  en- 
tend rc 5  &  en  ceux  qui  n'ont  pû,  c'eft  la  peine  du 
pechê.  Et  enfuite:  La  graceme  trouve  rien  de 
Ju'ftc  en  celui  qu'elle  délivre,  ni  volonté ,  ni  œu- 
vre ;  p:s  même  une  exeufe,  car  fi  l'cxcufe  eft 
Jufte  ,  eplui  qui  la  eft  délivré  par  fon  mérite, 
&  non  par  la  grâce. 

Maïs  rout  le  raifonement  humain  de  ceux  qui 
•  craignent  d'attribuer  à  Dieu  acception  deperfo- 
ncs,  fe  perd  dans  les  en  fans.  Car 'puifqu  on  ac 
.  enrde  qu'aucun  enfant  n'entre  dans  le  royaume 
y  des  cieux  ,  fans  renaître  de  feau  &  du  S.  Efprir, 

quelle  raifon  rend-on  de  ce  que  l'un  meurt  bap- 
0.31.  tifé,  &  l'autre  fnns  baptême?  Quels  mérites  ont 

précédé? Il  n'y  en  a  point  dans  les  enfans  i  ils 
font  tirez  de  la  même  maffe:  ce  ne  font  paslet 
mérites  des  parens,  fupofé,  commeil  peut  arri- 
ver, que  ceux  dont  les  enfans  meurent  fans  bap- 
tême ,  foienc  Chrétiens ,  &  que  des  enfans  de 


n  31. 


.    Digitized  by  Google 


'livre  Vingt-troijîême*  tf? 
médians  ou  d'infidèles  étant  expofez  ,  foîent  1 
canfervez  &baptHezpar  des  Chrétiens,  Il  ap-  »K« 
porte  après  S.  Paul ,  l'exemple  d'Efâiï  &  de  Ja- 
cob* Et  ajoute  :  Quand  on  les  prefîe  de  la  forte,  »•  *j» 
il  eft  étrange  en  quels  précipices  ils  fe  jettent. 
Dieu)difcnt-ils,haïhrbit  l'un ,  &  aimoit  l'autre  , 
parce  qu'il  prévoyoit  les  œuvres  qu'ils  dévoient 

"taire. Qui  n'admirera  que  l'apôtre  n'ait  pas  trou- 
vé cette  fuhtilitc  ?  Car  il  ne  s'eR  point  nvifé  de 
cette  rcponle,qui  leur  paroît  fi  courte  &  fi  déci- 
five.îl  dit  feulement:  Dieu  nous  garde  de  penfer  ^em*  l* 
qu'ii  (bit  capable  a'injuftice.  Car  d  a  dit  à  Mnïfe:  1  • 
Je  ferai  mifericordeà  qui  je  la  ferai, Cela  ne  vient 
donc  ni  delà  volonté ,  ni  de  la  courfe  de  l'hom- 
me, mais  de  la  mifericorde  de  Dieu.  Où  font 
maintenant  les  mérites ,  ou  bien  les  œuvres  paf- 
es  ou  futures ,  faites  ou  à  faire  oar  les  forces 
du  libre-arbitre?  IwpoFren'a  t  il  pas  prononcé 
une  décifion  cla're  en  faveur  de  la  grâce  gratui- 
•\  tct'cft  à- dire, tic  la  vraie  grâce  ?  &  quand  mê- 

:  me  on  diVoit  que  Dieu  a  prévu  les  œuvres  d'E- 
faii  &  de  Jaccb  ,  qui  ont  vécu  long-tems  ,  dira- 
t'on  qu'il  a  prévu  les  œuvres  futures  de  ceux 
qui  doivent  mourir  dans  l'enfance?  Comment  - 
peut-on  appelier  futures cesœuvresquine  feront 

'point?  Il  confond  IcsPelagicns  fur  cette  objec-  • 
tiorî,&  la  trou  vc  fi  abfurde,  qu'il  craint  qu'on  ne 
croye  pas  qu'ils  Tayent  propofee.  11  répond  en-  *•  4T* 
coreà  une  chicane  des  Pelag'^cns  ,  fur  ce  que  l'on 
répond  pour  lesenfans  qu'ils  croyent  la  remif- 
fion  des  péchez  :  Ouijdi'foient-ilS;  ils  croyent  que 
les  péchez  font  remis  dans  l'églifemon  pas  àceux 
qui  n'en  ont  poînt,mais  à  ceux  qui  en  ont.  Pour- 
quoi donc  y  dit  5.  A*  guft'n ,  les  exorciic  t-on  , 
&  fouffle-t-on  fur  eux*  C'cft  une  iilufion  ;  s'ils 
ne  font  pas  en  la  puiflanec  du  démon. 11  finit  »  47> 
cette  grande  lettre  à  S'xre,  en  le  priant  de  lui  • 
faire  paît  de  ce  que  les  héretiques  pourront  iùr 
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Tenter  cfenoùveau  contre  la  foi  Catholique  i 
An.  4iS«  de  ce  que  lui  &  les  autres  do&eurs  Catholiques 
leur  oppoferont. 

Vers  le  même  teins  ,  un  difcours  des  Ariens  9 
fans  nom  d'auteur ,  fut  envoyé  à  S.  Auguftin  pat 
une  perfonne ,  qui  le  prioit  inftament  d'y  répon* 
drc.  Il  le  fit  le  plus  promptement  &  le  plus  briè- 
vement qu'il  pin  ,  mettant  le  difcours  à  la  tête 
d  e  fa  r  éponfe ,  &  des  nombres  à  chaque  article  ; 
afin  que  l'on  pût  voir  aifément  ce  au  il  avoit  ré- 
pondu fur  chacun.  C'eft  à  peu  près  ce  qu'il  die 
dans  fes  autres  ouvrages  contre  les  Ariens  >  de 
dans  le  difcours  qu'il  réfute  ici ,  on  peut  voir  en 
abrégé  tout  le  corps  de  leur  doétrinc.^ 

LIVRE  VINGT-SJJATRIE'UE. 

RosErcvint  dcjecjufàlem  dès  le  com«, 
menccmentde  l'an  4*  apportanr 
des  reliques  de  faint  Etienne,  qu'A- 

  virus  luiavoit  confiées  pour  les  por- 

ui  en  £fpagne ,  &  qui  furent  les  premières  ap* 
portées  en  Occident.  Il  rcpafTa  en  Afrique,com,- 
me  S.  Auguftin  l'en  avoit  prié,&  apporta  à  Car- 
thagelcs  lettres  d'Héros  &  de  Lazare  contre  Pe-> 
lage.  On  croit  qu'Orofe  compofa  fon  hiftoirc.ea 
ce  tems  là  s  &  ce  fut  par  Tordre  de  S.  Auguftin  • 
pour  fervir  de  preuve  à  fon  ouvrage  de  la  citd 
de  Dicu,iont  il  compofoit  alors  l'onzième  livre. 
L'hiftoirc  d'Orofe  a  pour  but ,  de  faire  voir  aux 
payens  ,  que  dans  tous  les  tems  Je  genre  humain» 
a. été  affligé  des  mêmes  malheurs  que  l'on  fen- 
toit  alors,  &  qu'ils  attribuoient  au  mépris  de 
leurs  ancienncsfuperftitions.il  commence  au  dé- 
luge ,  &  parcourt  fommairement  to  'te  l'hiftoirc 
du*  monde  jufqucs  à  fort  tems:  mais  il  s'étend 
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beaucoup  plus  fur  l'hiftoire  Romaine  que  fur  les  —  — — 
autres.  An.  418. 

Après  quelque  féjour  en  Afrique,  il  s'embar- 
qua pour  pafler  en  Efpagne  :  mais  il  ne  put  y      m  B» 
aborder  ,aparemmcnt  à  caufe  des  ravages  des  *f£^u"/i 
Goths.Il  s'arrêta  quelque  temps  dans  l'ifle  de  mîJ^^2 
Minorqueen  la  ville  de  Magonc ,  aujourd'hui  Ep.  Sewn. 
Mahon,  célèbre  par  fon  port,  &  il  dépofa  les  n,  1. 
reliques  de  S.Etienne,  dont  il  étoit  chargé,  dans 
une  églife  qui  étoit  près  de  la  ville ,  étant  réfbhi 
de  s'en  retourner  en  Afrique.  La  préfence  de  ces 
reliques  excita  le  zélé  des  Chrétiens  5  &  ils  co- 
inencerent  par  toute  la  villeàdifputer  de  la  re- 
ligion avec  les  Juifs ,  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre chez  eux.  Enfin  ils  marquèrent  un  jour  pour 
une  conférence  publique.  Les  Chrétiens  pour  s'y 
préparer,  dreflerent  un  mémoire  des  principaux 
points  de  cette  controverfe.  Les  Juifs  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  feuilleter  leurs  livres  9 ils  ama fi- 
lèrent dans  leur  fynagogue  des  pierres ,  des  bâ^ 
tons ,  des  dards ,  &  des  armes  de  toutes  fortes  ; 
&  ils  mandèrent  un  nomé  Théodore ,  de  grande- 
autorité  entre  eux, qui  étoit  allé  dans  Tille  dé' 
Majorque.  Ils  fe  fioient  aufli  beaucoup  au  pou-- 
.  voir  d'un  nomé  Theodofé,  le  plus  riche  de  toute 
la  ville  ,  qui  avoit  parmi  eux  la  dignité  de  pa- 
triarche. 

Scvete  depuis  peu  évéquede  Winorque,  étoit 
alors  à  Jammone  ,  autre  ville  de  l'ifle,  aujour-  .  • 
d'hui  Gitadclla ,  diftante  de  Mahon  de  trente 
millesou  de  dix  lieues. Il  n'y  avoit  point  dejuifsà/ 
Januî  onej  &  ils  éroîent  perfuadez  qu'ils  n'y 
gouvoient  vivre.  L'é  vêque  Sevcre  en  partit  avec 
une  grande  multitude  de  peuple  fidèle  ,  qui  le 
fuivjt  gay  menr ,  encouragé  par  des  vifions  que 
l'évcnemer,t  fit  croire  divines. Le  JuifTbeo'ore 
eut  aufli  un  fonge,  qu'il  raconra  à  p'ufieurs- 
Juifs  &  à  plufieurs  Chrétiens.  Comme  j'allois>>; 

X.  v 
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m  ■  dit-il,  à  la  fynagoguc,  douze  hommes  m'ont 

An.  41g,  tendu  les  mains,  en  dilant  :  Où  allez- vous?  Il 
y  a  un  iion.  A  ces  mots  laifî  de  peur ,  j'ai  cher- 
che a  m'cnfuïr  $  &  voulant  entrer  dans  un  cer- 
tain lieu ,  j'y  ai  vit  des  moines  qui  chantoient 
avec  une  douceur  merveilleufc.  Ma  peur  a  aug- 
menté, &  je  ne  m'en  ferois  pas  remis,  fi  je 
necois  entré  dans  la  maifon  de  Ruben ,  d'où  j'ai  . 
couru  de  toute  ma  force  vers  ma  mere  qui  étoit 
proche.  :• 

Si  tôt  que  l'éycqueSevere  fut  arrivé  à  Ma-  j 
gone,  il  envoya  des  clercs  pour  avertir  les  Juifs  1 
deia  venue,  &  les  prier  de  vouloir  bien  venir  à  ! 
l'églife.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  yen- 
trer  ce  jour-là,  qui  étoit  unfamedi.  L'évêque 
leur  envoya  dire:  Attendez-moi  dtfncàla  fyna- 
gogue.  Nous  ne  voulons  pas  vous  obliger  à  une 
œuvre  fci  vile  j  il  nes'agit  que  d'une  difpute  fur  1 
la  loi:montrez-nous  qu'il  foit  défendu  d'en  con- 
férer le  jour  du  fabat.  lis  refuferent  obftinémcnc 
de  venir  à  l'égl ife.-mais  ils  vinrent  à  la  maifon  ou 
l'évcque  logeoit.  Il  leur  dit  :Jc  vous  prie,  mes 
frères,  pourquoi  avez-voùsamafletant  de  pier- 
res,  &  tant  d'armes ,  comme  fi  vous  aviez  à  faire 
ides  voleurs,  principalement  dans  une  ville  fou- 
mifeaux  loix  Romaines?  A  ce  que  je  vois,  vous- 
êtesaltcrez  de  notre  fang  ,  tandis  que  nous  ne 
le  fommes  qutde  votrr.  falut. 

Les  Juifs  étonez  nièrent  Pe  fait,  même  avec 
ferment.  L'évêque  dit:  Qu'eft-i^befoin  de  fec- 
raens  ,  dans  les  chofes  dont  on  peut  s'alïurerpar 
fcsyeux?  A'Ions  à  la  fynagogue.  Ils  y  marchè- 
rent en  chômant  tous  un  p'eaume, Chrétiens  & 
Juifs,  Mais  avant  qu'ils  y  arrivaient ,  des  fem- 
mes Juives  commencèrent  à  jetter  fur  eux  d'en  . 
haut  de  ^rofles  pierres ,  qui  ne  biefferent  perfo- 
ne.  Les  Chrétiens  ,  quoi  que  pût  faire  l'évêque 
pour  les  retenir ,  attaquèrent  au  fli  les  Juifs,  i 
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Çonps  de  pierres  ,  (ans  qu'il  y  en  eût  un  de  —~ 
blcffè%  Puis  s'étant  rendus  maîcres  de  Jafynago-  An.  418. 
guc,iis  la  brûlèrent  avec  tous  (es  ornemens  ,  ex- 
cepté les  livres  &  l'argenterie.  On  emporta  les 
faints  livres,  de  peur  qu'ils  ne  fuflent  profanez 
par  les  Juifs,  &011  leur  rendit  leur  argenterie 
afin  qu'ils;ne  fe  plaigniflcnt  pas  qu'on  les  eût 
pillez*  Après  avoir  détruit  la  fynagogue ,  an 
grand  éconnement  des  Juifs  Jcs  Chrétiens  revin- 
rent à  l'eglife,  rendant  grâces  à  Dieu  ,  &  lui 
demandant  leur  converfion., 

•  Ruben  fut  le  premier  qui  témoigna  tout  haut      I  IL 
vouloir  quitter  le  judaÏÏmc  •  il  reçut  le  figne  de  Convcr- 
la  croix  comme  cathécumme,  &  commença  à  ^  <*es 
reprocher  aux  autres  Juifs  leur  endurcilfement.  Jul"r 
Trois  jours  après,Theodore,accompagné  d'une 
grande  troupe  de  Juifs,  vint  à  la  fynagogue 
brûlée,  dont  les  murailles  reftoient  encore  :  il 
s'y  affembla  aiiffi  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens. Comme  Théodore  difpuroit  hardiment,^ 
femoquoit  de  toutes  les  objections,  le  peuple 
Chrétien  fe  mit  à  crier  tout  d'une  voix:  Theo«" 
dore,  crois  en  J*C.  Les  Juife  crurent  que  Ton 
crioit  :  Théodore  croit.  Ainfî  épouvantez  de  fe 
voir  abandonnez  par  leur  chef,  ilsfc  difperferent 
de  tous  cotez  :  les  femmes  couroient  les  cheveu* 
épars,cn  criant  Théodore,  qu'as- tu  fait  ?  Les- 
hommes  chetchoîent  à  f$  cacher  dans  la  ville  , 
ou  s'enfu'oient  fur  les  montagnes,  Théodore1 
demeura  fur  \a  place,étonné  de  fe  voir  abandon-* 
né  de  rout  le  monde ,  &  voyant  des  moines  qui 
chautoient  ùiivant  fotrfonge,  Ruben:  lui  dit:' 
Que  cra'^nc'-vousjfci^ncur  Théodore?  Si  vous: 
voulez  vivre  en  fureté  dans  Us  honneurs  &  îcS: 
richefles ,  croyez  en  J.  C.  cornue  moi.  Théo-- 
dore  .'.ptè^  y  avoir  penie ,  dit  à  iac  /cqu«  &  aux- 
Chréricns  : J~  fera:  ce  que  vous  vordezije  vous  en» 
dsnftc  ma  parole  :  ma:s  permettez- moi  de  par-*  , 

X*:  1 
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"  1er  à  mon  peuple, afin  que  ma  convcrftoiv  foïer 

A*ï.  418.  plus  utile  Tous  les  Chrétiens  témoignèrent. 

une  joie  incroyable:  les  uns  fe  jettoient  fur  lui. 
pour  l'cmbrafler,  les  ainrçs semprelfoient  àlui 
parler.  II  s'en  alla  chez  lui  ,  &  les  Chrétiens 
allèrent  à  l'égiife,  en  chantant  félon  la  coutume, 
Apièslesfaints  myfteres,  comme  ils  fortoient. 
ils  trouvèrent  une.  grande  multitude  de  Juifs,qui 
venoient  demandera  l'évëque  le  figne  de  J.  C* 
On  retourna  à  l'églife,on  rendit  grâces  àDicu,&< 
1  evêcjue  les  marcha  tous  fur  le  front. 
«  Un  autre  jour  on  ne  commença  la  mefle  qu'à 
la  feptiémchcurc,c'eft  à-dire,  a  une  heure  après 
midi  ,  tant  féveque  fur  occupé  a  exhorter  les 
Juifs ,  qui  venoient  fe  convenir ,  &  à  faire  écrire 
leurs  noms 5  &  le  peuple  fentoit  tant  de  joie, 
qu'il  ne  fongeoit  pas  à  mangcr.Le  lendemain  oa 
attendoit  avec  impatience  que  Théodore  éxé^ 
cutât  fa  parole.  Il  vouloit  auparavant  amener 
fa  femme,  qu'il  avoir  laificc  dans  Tille  de  Ma- 
jorque, de  pei  r  qu'elle  ne  demeurât  Juive  ,  & 
•  nt  voulût  le  quitter.  LcsChrétiens  trouvoient 
l'excuferaifoi  nab!e:  mais  les  Juifs  convertisse 
purent  fouffrir  ce  délai. Théodore  fe  rendit,  & 
tous  les  Juifs  fui  virent  fon  exemple,  eaurc  au> 
très, un  vieillard  de  cent  deux  ans.  Leurs  doc* 
teurs  même  fe  rendirent  fans  difpute.  Quelques 


aimèrent  mieux  perdre  i'occafion  de  s'embar- 
quer, que  de  ie  convertir.  Il  y  eut  feulemenr 
quelques  femmes,  qui  demeurèrent  opiniâtres, 
durant  quelques  jours. 

Le  huitième  jour  depuis  que-  Pévêque  Scvere 
écoit  venude  Jaramone  ,  il  voulut  y  rétourner: 
mais  comme  il  écoit  prêt  à  partir,  une  de  ces/ 
femmes,  qui  s  étoit  embarquée  pour  fe  retirer  ,4 
ayant  été  ramenée  à  terre  ,  vint  fe  jetter  à  fea* 
gcaaux ,  eniui  denxendaut  avec  larmes  de  la 
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CCTOïr.  Pourquoi,  lui  dit- il ,  avez-vous  quitté 
vos  frères  avec  tant  de  légèreté?  Elle  répondit:  **»  *l  * 
Le  prophète  Jonas  voulut  aufli  s'enfuir  de  de- 
vant le  Seigneur ,  dont  il  accomplit  la  volonté 
malgré  lui.Enfin  il  y  eut  cinq  cens  quarante  per  * 
fbnnes  qui  fe  convertirent  pendant  huit  jours  ,  à 
compter  depuis  le  quatrième  desnones  de  Fé- 
vrier ,  après  le  confulat  d'Honorius  &  de  Conk 
tantius  5  c  eft-à-dirc ,  le  fécond  de  Février  41 8» 
Les  Juifs  convertis  commencèrent  à  détruire  ce 
qui  reftoit  de  leur  fynagogue  ,  &  à  bâtir  une 
nouvelle  églife,  non -feulement  à  leurs  dépens  , 
mais  de  leurs  propres  mains* 

L'évêquc  Severe  écrivit  ce  grand  événement 
dans  une  lettre  qu'il  adrefla  à  tous  lesévêques, 
les  prêtres ,  les  diacres ,  &  les  fidèles  de  tout  le 
monde  ,  &  qui  s'eft  çonfervée  jufques  à  préfenr* 
Il  parolt  par  une  loi  d'Honorius  dudixiémeMars  L.i^C.Tlh 
de  la  même  année  41 8.  que  les  Juifs  avoient  en-  jW* 
tréc  auparavant  dans  les  charges  du  palais,  & 
même  dans  les  fondrions  militaires,  puifqu'il  le 
défend  :  mais  il  leur  permet  les  charges  des  viU 
Les ,  &  la  fonction  d'avocat.. 

.  La  lettre  de  l'évcquc  Severe  fut  apportée  en  IV; 
Afrique  à  Uzale,  dont  Pévêcjue  étoit  Evode  ,  Keliquesde 
ancien  ami  de  S.  Au^uftin.  On  la  lût  publique-  f-  Eticnne 
ment  dans  l'églife  du  haut  du  jubé,  au  comment  à  .  l.;  * 
cernent  de  1  ofnce,le  même  jour  que  1  on  apporta  $  s$t$h%- 
dans  cette  ég'ife  des  reliques  de  S.  Etienne.  Des 
moines  d'Uzalc  ayant  oui  parler  à  Orofc  des  rc» 
liques  de  ce  faint ,  qu'il  avoir  vues  en  Orient»  c.  14. 
furent  excitez  à  en  faire  venir  ,  &  trouvèrent 
moyen  d'avoir  une  phioie  >qui  contenoit  de  foa 
fang,avec  quelques  petits  fragmens,d'os  très* 
deiiez,commc  despointes  d'ép.cs.Iîs  gardèrent 
quelque  temps  ces  reliques ,  (ans  que  perfonna 
le  fçûr  *,  &  comme  ils  en  parloient  un  jour  ,  une: 
viçrge  confacric  à  Dieu  qui  fe  trouva  .préfeate*. 
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V  dit  en  elle-même  :  Ex  qui  fçaic  fi  ce  font  verîcâ- 

An.  418.  blement  des  reliques  de  marryrs  ?  La  nuit  lut- 
vante  elle  eut  un  fonge,  qui  Fut  vérifié  par  l'é- 
vénement ,  auflï-bicn  qu'un  autre  fcmblable 
d'une  autre  vierge. 

L'évéqueEvode  ayant  donc  connoiflanec  de 
ces  reliques ,  alla  à  un  lieu  hors  de  ia  ville  d'U- 
zale ,  où  croît  la  mémoire  de  deux  anciens  mar- 
tyrs,  Félix  &  Gennade,&  y  reçut  les  reliques  de 
♦-4  faint  Etienne.  Un  barbier  nommé  Goncordius, 
qui  s'étoit  rompu  le  piedentombant,8cenétoir 
demeuré  long-tems  au  lit ,  s'étant  recommandé 
à  S.  Etienne  ,  fut  guéri  i  vint  de  fon  pied  rendre) 
grâces  à  Dieu  dans  l'cglife  des  martyrs  5  &  après 
y  avoir  prié  long  teins  ,  il  y  alluma  des  cierges  , 
&  laifla  fon  bâton.  L'évêque  après  a  voir  célébré 
fcsfaints  myfteres ,  partit  de  cette  églife  accom- 
pagné d'une  multitude  infinie  de  peuple  ,  dtv'ifc 
en  plufieurs  chœurs ,  portant  des  cierges  &  des 
flambeaux  ^chantant  des  pfcaumes,&  répétant 
fouventees  paroles  :  Beni  foit  celui  qui  vient  ait- 
nom  du  Seigneur.  L'évêque  aflis  dans  un  cha- 
s.  f,  riot.portoit  les  reliques  fur  fes  genoux.  Ils  mar- 
chèrent ainfi  jufques  à  la  ville,  où  ils  arrivèrent 
le  foirj  &  les  reliques  furent  dépofées  dans  l'é- 
glife  fous Labfide  , c'eft-à-dire  ,  dans  le fanctuat- 
re ,  &  mtfes  fur  le  trône  de  l'cvêque ,  couvertes 
d'un  linge. 

Le  même  jour  une  femme  aveugle  nommée 
Hilaria ,  boulangère  connue'  dans  la  ville  ,vint  à 
Kég:ifc  pleine  de  foi ,  &  pria  une  femme  pieufe 
de  lui  donner  la  main,  &  de  la  mener  près  des 
reliques.  Elle  prit  en  tatonant  le  linge  qui  les 
couvroit ,  l'appliqua  fur  fes  deux  yeux  ,  &  fe  réc- 
rira chez  elle.  La  ntiit  étant  fort  ie  de  fa  porte,elle 
commença  à  voir  au  clair  de  la  lune  les  murai  les 
vo  fmcs  ,  &  les  pavez  de  1a  riiL\El!eappe!  a  ron 
fils  »  &  lui  dit  :  Mon.  fils ,  ne  foac-cc  pas  laies* 
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toiuraîlîes  de  la  maifon  d'un  tel  ?  Son  fils  crut 
qu'elle  difoit  cela  pour  le  faire  parler.  Elle  ajoû-  An.  4i&» 
ta,  en  levant  les  yeux  au  ciel:  Je  vois  la  lune  fur 
ic  théâtre:  elle  cil  encore  en  quartier.  Son  fils 
lui  dit:  Pourquoi  faifiez- vous  l'aveugle,  croyant 
qu'elle  ae  l'avoir  jamais  été  ?  Le  lendemain  ma- 
tin  elle  vînt  toute  feule  à  l'églife  rendre  grâces 

à  Dieu.  If*  roc* 

On  mit  enfuîte  les  reliques  fur  un  petit  Ht,  n%$% 
dans  un  lieu  fermé,  où  il  y  avoit  des  portes  & 
une  petite  fenêtre ,  par  où  onfaifoit  toucher  des  »£(  i.c.n-» 
linges ,  qui  guérîlfoicnt  les  maladies.  On  yve- 
noit  de  tous  cotez,  même  de  loin  i  &  il  s'y  fit 
une  infinité  de  miracles.  On  mit  devant  la  me-  t>* 
moire  de  S.  Etienne  un  voile  doné  par  un  hom- 
me înconu,où  étoit  peint  le  fai»t,portant  fur  fes 
épaules  une  croix,  de  la  pointe  de  laquelle  il 
frapoit  la  porte  de  la  ville ,  &  en  chaffoit  ur* 
"dragon.  Et  cette  peinture  dans  une  églife  eft  re- 
marquable. 

I/evêouc  Evode  avoît  fëparé  une  partie  des  re-  c# 
Mques  ,ôc  les  avoit  mifes  dans  fon  tnonaftere  en 
une  petite  charte  d'argent ,  pour  les  tranfportcr 
en  l'églife  d'un  lieu  nomé  le  Promontoire,  qu'il 
avoit  retirée  des-  Donatiftes.  Mais  Dieu  fit  con- 
noîtrepar  deuxrevelations,quc  cette  tranflation 
ne  lui  étoit  pas  agréable ,  &  en  effet ,  comme  or* 
prêparoit  déjà  le  chariot ,  le  peuple  vint  en  foule* 
à  l'églife  ,  &  comença  à  faire  de  grands  cris  &. 
entourer  révêquc,!e  priant  &  le  retcnantjufques 
à  ce  qu'il  eut  promis  avec  ferment  de  ne  rien  en- 
leverdes  reliques  deS  Etienne.Evode remitdonc 
cette  partie  des  reliques  avec  les  autres:  mars> 
comme  H  les  portoir  folemnellcment  en  procet- 
fion  du  monaftere  à  l'églife  ,  un  aveugle  toucha: 
la  chalfe  d'argent  qui  les  conrenoit ,  &  recouvrai 
auffi  tôt  la  vùë.Un  autreaveugîe  ayant  été.gué.- 
ri ,  laiflfa  pour  offrande  une  lampe  d'argents 
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 *   Pour  eonfcrver  la  mémoire  de  ces  miracle**'., 

An.  418.  Evodc  les  fit  écrire  par  un  di  fes  clercs*  &  ne 
?r<fat.      pouvant  les  raporter  tous,  il  choifit  les  plus  con- 
11  c  uLu    nus.  On  lifoit  publiquement  ce  récit  à  la  fête  de 
S.  Etienne  ;&après  la  lecture  de  chaque  mira* 
u-  c.  l       c^c^  °«  cherchoit  dans  le  peupleia  perfonne  gué- 
rie, par  exemple,  Hilaria,  qui  avoit  étèareuglet 
Oa  ia  faifoit  pafler  au  milieu  de  féglifc  mat* 
ant  toute  feule  :  elle  montoit-  les  dégrez  de 
i'abfide  ,  &.y  demeuroit  quelque  temps  debout , 
pour  être  vue  de  tout  le  peuple.  Ainh  un  paraly- 
tique guéri  ,  &.  tous  les  autres  un  à  un.  Ou 
croyoit  voir  les  miraclcsplûtôt  que  d'en  enten- 
dre le  récit:  &  Je  peuple  qui  s'écoit  écrié  pendant 
la  le&urc,  redoubloit  à  ce  tpecïacle  fes  acclama- 
tions &  fes  larmes.  Plusieurs  prenoient  copie  de 
la  relation,  à  mefure  qu'on  lalifoit.  Ce  qui  ob- 
ligea le  même  auteur  d'écrire  enfuite  uafecond 
livre  de  ces  miraclesi&  nous  les  avons  tous  deux*. 
On  y  voit  qu-  S.  Etienne  aparoilfbit  ordinaîrcr- 
ment  fous  la  forme  d'uu  jeune  homme ,  &  quel» 
qUwfois  en  habit  de  diacre. 
^  4<  Entre  ces.  miracles  d'Uzale ,  on  compte  plu- 

€m, ,ç.  fieurs  refurredhons,  dont  Tune  elt  au/fi  raportée 
Af*g.  ferm  par  S.  Augufttn>prefqueLcn  .mêmes  termes.  Un 
313,  314.  enfant  catecumene  mourut  étant  encore  àlama^ 
melie.  Sa. mere  le. voyant  perdu  fans  reffource^ 
courut  à  U  , mémoire  de  S.  Etienne,  &  die  :  Saint 
martyr ,  vous  voyez  qu'il  ne  me  refte  point  de 
confolation.  Rendez-moi  mon  lîls,  afin  que  je 
le  trouve  devant  celui  qui  vous  a  couroné.  Elle 
pria  ainfi  long-temps.,  répendant  des -correns de 
larmes.  Enfin  l'enfant,  revint  en  vie  ,  &  fit  en* 
tendre  fa  voix.  Aufli  tôt  elle  le  porta  aux  prê- 
tres, il  fut  baptife  ,  il  reçut  fonction,  l'impo— 
fition  des  mains  ,  &  tous  les  ficremens  jc'eft-à- 
dire ,  la  confirmation  &  feuchariftic  ,  qui  ful- 
voienc.toûjoursle  baptêaie%Mais  Dieu  le  reprit'-. 
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fcttffï-tôt ,  &  fa  mcre  le  porta  au  tombeau  avec  le 
même  vifage ,  que  fi  elle  l'eût  porté  dans  le  feia  An.  4 1  &. 
de  S.  Etienne.  Ce  font  les  paroles  de  S.  Auguftin*  Ctv*~ 
qui  parle  encore  ailleurs  des  miracles  qui  fc  fai-  j^^1o* 
foient  à  Uzale. 

Il  témoigne  qu'il  s'en  faifoit  beaucoup  à  Cala-  V, 
me ,  dont  Poflidius  étoic  é vêque ,  &  où  il  y  avoft  Miracle*  à 
une  mémoire  de  S.Etienne>&  il  y  rapporte  ceux- 
ci.  Un  prêtre  d'Efpagne  nommé  Eucharius  ,  de-  j^yfJlf|j| 
meurant  à  Calamc,  &;  affligé  de  la  pierre  de- 
puis long-tems  ,  en  fut  guéri  par  les  reliques  de 
S.  Etienne.  Enfuire  étant  mort  d'une  autre  ma- 
ladic,  comme  on  commençoit  à  fenfcvclir,  00 
rapporta  une  de  fes  tuniques  de  la  mémoire  du 
faint,&  on  la  jettafur  fon  corps  j  il  reflufeita» 
Deux  goûteux,  l'un  citoyen  de  Calame ,  l'autre 
érrangrr,furtutauffi  guéris:  le  Citoyen  entière- 
ment  :  1  étranger  apprit  par  révélation  un  rcmc~ 
de  cjui  appaifoit  fa  douleur  toutes  les  fois  qu'il  en 
étoit  attaqué.  Un  des  principaux  de  la  ville ,  h.  iy4  \ 
nommé  Martial,  déjà  âgé,  &  très  éloigné  de  la 
religion  Chrétienne  ,  avoir  uneiillefidclle,don* 
le  mari  avoit  été  baptifé  la  même  année.  Le 
voyant  malade ,  ils  le  prioient  avec  beaucoup 
de  larmes  de  fe  faire  Chrétien  :  mais  il  le  refuû 
abfolumcnt  ,  &  les  renvoya  avec  indignation^ 
Son  gendre  s'avifa  d'aller  à  la  mémoire  de  faint 
Etienne  ,  prier  pour  fa  con verfion.  Il  le  fit  avec 
grande  ferveur,  &  en  fc retirant ,  il  prit  defTus. 
l'autel  des  fleurs  qu'il  y  rencontra  ,  &  les  mit 
rès  de  la  tête  de  fon  beai  ^ere,  comme  il  étoit 
éja  nuit.  On  fe  coucha  :  avant  qu'il  fût  jour  r 
Martial  cria  que  Ton  courût  à  l'évêque:  il  étoit 
alors  par  hazard  à  Hypponc  avec  S.  Auguftin. 
Marri  il  ayant  appris  qu'il  étoit  abfcnt,  demanda 
qu'on  fît  venir  les  prêtres.  Ils  vinrent  >  il  dit  qu'il 
croyoit ,  &  fut  baptifé ,  au  gran d  étormement  de 
toux  le  monde.  Depuis  fon  baptême  jufques  àfa 
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49Q  ' '  Wjloire  'Ecelejtajtiquil 
~.  •  ~  >mort ,  qui  arriva  peu  de  te^ms  après ,  il  eut  toâ- 
*N»  418.  jours  à  la  bouche  ces  paroles  :  Jefus-Chrift,  re-  "~" 
cevez  mon  efprir,  qui  furent  les  dernières  pa- 
roles de  S.  Etienne:  mais  il  rïe  le  fçavoir.  pas. 
Tous  ces  miracles  fe  firent  à  Calante,  &  (but 
rapportez  par  S  Auguftin. 

L'évéque  Piéje&us  apportoit  des  reliques  de 
faint  Etienne  à  un  lieu  deNumidie,  nommé"  les 
eaux  de  X'bilc,  &  il  y  avoit  un  grand  concourt 
de  peuple.  Une  femme  aveugle  pria  qu'on  la 
rrenâtà  Te  venue.  Elle  donna  des  fleurs  qu'elle 
portoit,  &.  les  ayant  reprifes,  elle  les  mit  fur  fe» 
yeuxiauflî  tôt  eîlerecouvra  la  vûë,& commen- 
»,  Kit     ça  à  marcher,  en  fautant  devant  les  autres.  Lu- 
cille,  éveque  de  Sinire  près  d'Hipponc ,  avoir 
depuis  long-tems  une  fiftule,  &  attendoir  ira 
chîi  urgien  de  Ces  amis,  pour  y  faire  une  incifion  ? 
comme  il  portoit  en  proceflion  au  milieu  du 
peuple  des  reliques  dcS.  Etienne,  il  fut  guéri 
\r   tout  d'un  coup,  &  fon  mal  ne  parut  plus.  En  uu 
*  village  nommé  Audure,  il  y  avoit  unetguTeSc  • 
g^jj,      des  reliquesdcS.Etienne.Un  entant  qui  fejouoie 
dans  une  place  ,  fut  écrafé  fous  la  roue  d'un  cha- 
riot traîné  par  des  bœufs  ,  &  expiraauffi-tôt  eti 
palpitant. S  t  mere  le  porta  devant  les  reliques:  il 
rcfiufcira,  &  ne  parut  pas  même  avoir  été  blelTé. 
m,  16 ,     Une  religieufe  étant  malade  à  l'extrémité  dans 
un  village  prochain  nomméGafpaliâne,on  porta 
unede  fes  tuniques  aux  mêmes relicjuesmiaiscllc 
étoit  morte  avant  qu'on  la  rapportât.  Ses  parens 
en  couvrirent  le  corps,  &  elle  refTufcita.  C'cftS., 
Auguftin  qni  rapporte  tous  ces  miracles,  entre 
ceux  dont  il  étoit  le  mieux  informé, 
yj  Urbain  éveque  de  Sicque,  dans  la  Mauritanie? 

CommJ n-    CéTar  ienne ,  &  ami  de  S.  Auguftin,  avoit  excom- 
»ccmcnt  de   mu  nié  le  Urètre  Apiarius,comme  mal  ordonné, 
Kaffaire      &  chargé  de  p'ufieurs  crimes  infâmes,  dont  it 
iApurin  s  ét01l  ac"cufë  par  ic$  habitans  deTabraquc.  Apiac- 
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♦lus  Ce  pourvut  à  Rome  devant  le  pape  Zofimc ,  9 
qui  envoya  en  Afrique  trois  légats,  Fauftjn  évê- 
que  de  Potentine  dans  le  Picenum,  Philippe  &c  A«g.  *#■  # 
Alellus  prêtres.  Quand  ils  furent  arrivez  à  Car-  11 
tha^  les  évêques  aflcmblez  avec  Aurclius,  leur  £p*fi* 
demandèrent  de  quoi  le  pape  les avoit  chargez  5  é^S* 
Scnoncontensqu'  ilsexpliquaflent  leurcomiflîon  VaJ?* 
de  vive  voixjilslcs  prièrent  de  faire  lire  1  inftruc-  ^.  ^71, 
tion  qu'ils avoient  par  écrit.  On  la  lut  ,  &  on  *** 
trouva  qu'elle  contenoit  quatre  chefs.  Le  pre-  J«Jfcfrt«*â 
mier  ,jfur  les  apellations  des  évêques  au  pape:  le 
fécond ,  contreics  voyages  importuns  des  évê- 
ques à  la  cour  :  le  troifiéme ,  de  traiter  les  caufet 
des  prêtres&  des  diacres  devant  les  évêques  voi- 
fins,  en  cas  qnelcur  évêque  les  eût  excomuniex 
mal  à  propos  ;  le  quatrième  ,  d'excomunier  l'é- 
vêque  Urbain ,  ou  même  de  le  citer  à  Rome,  s'il 
lie  corrigeoitee  qui  fcmble  être  à  corriger. 
•Cette  inftruction  ayant  été  lue',  il  n'y  eue 

J)oint  de  difficulté  furie  fécond  article.-parccque 
es  évêques  d'Afrique  avoient  déjà  fait  un  ca- 
non >  dans  le  concile  de  Çarthagede  Tan  407.  SuP- 
pour  empêcher  les  é  vécues  &  les  prêtres  d'aller  l*,Co  • 
a  la  cour  légèrement.  Mais  fur  le  premier  arti- 
cle ,  qui  permettoit  aux  évêques  d'apeller  à  Ro- 
me: &  fui  le  troihéme  qui  vouloit  que  les  caufes 
des  clercs  fuflent  portées  devant  les  évêques voi- 
iirisrles  évêques  d'Afrique  ne  purent  convenir  de 
la  prétention  du  pape.  Et  comme  pour  Tapuycr,    *  /l*l'm 
il  ailtguoitlesCanonsdeNicee:  les  évêques  d  A-  çm 
frique  dirent,  qu'ils  ne  trouvoient  point  ces  ca- 
nons dansles  exemplaires  qu'ilsavoient. Toute-  _ 


dant  quelque  peu  de  temps >  jufqucs  à  ce  qu'ils  *4  al,  ity 
fulTeAt  mieux  informez  des  décrets  de  Nicée.  *     *•  ♦ 
Les  évêques  d'Afrique  vouloient  bien  que  les 
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4H  notoire  Eccleftam<pii. 

Ak     t*    l  CTCS    Pufr<rnt  Peindre  du  jugement  dc  lent 
4ï*t  é vâque ,  au  primat  &  au  concile  de  la  province  % 
niais  non  pas  aux  évêques  des  province*  toifi- 
S«p.  xx.  h*    ncs.Ec  ils  ne  conoiflbient  point  lescanons deSar- 
**'        '     d;c]ue>  alléguez  par  lepape fous  le nomJ|N{. 

■  cee;  parce  que  les  Donaciftcs  avoient  fubftirué 
c  faux  concile  de  Sardiquc  à  la  place  du  venta- 

VII.  b,e; 

Mon  de       f  Le  pape  Zofime  mourut  peu  de  temps  après* 
c'eft  à-dire ,  le  vingt-fîxKmc  de  Décembre  de  1* 
de   même  année  418.  ayant  tenu  IcS.  fiégc  un  an 
S'Suuf  &ncafmoi«- On  d,>        ordona,  quclesdia- 
S»p  xxi  1     f reS  Portcro^ntdes  pâlies  ou  fervieties  délia  fur 
*.  Î5.    '     *e  ,^ras  gauche,  d'au  eft  venu  le  manipule*  tC 
frof.  chr.  qu'il  permit  de  benis  Je  cierge  pafcal  dans  les  pa- 
«*.  417.      rotfles.Onlc  faifoit  déjà  dans  les  principales  à- 
glifcs,  comme  îJ  paroît  par  l'hymne  dc  Prude n* 
ce  fur  ce  fujet.  Il  défendit  auflî ,  que  Ton  donât 
.  a  boire  aux  clercs-en  public»  mais  feulemcntdans 
MeUt.Sjm.       ma^ons  ^«sfidcles,  principalement  des  clercs, 
sp  Bxr'-ttt.  H  &  nue  ordination  au  mois  de  Décembre ,  où 
41  *.  in  fin.  il  ordona  dix  prêtres,  trois  diacres  &  huit  evi* 
ques  en  divers  lieux.  II  fut  long-tcms  &  griè- 
vement malade ,  &  on  le  crut  mort  pluncurs 
fois.  On  l'enterra  fur  le  chemin  de  Tibur ,  pris 
le  corps  de  S.  Laurent. 

Le  préfet  de  Rome  éçoit  Symmaque ,  fils  de 
celui  qui  s'étoit  fignalé  fous  le  grand-Theodofe, 
q*)lfgt'       tôt  que  le  pape  Zofime  fut  mort ,  Symmaque 
"#  *  r*      parla  au  peuple ,  pour  l'avertir  de  laide*  au  clef- 
gé  la  liberté  dc Téle&ion,  &  menaça  les  corps 
des  métiers  6c  les  chefs  des  quartiers  s'ils  trou- 
bioîent  le  repos  de  la  v-ille.  Piufieurs  évêques  s'i* 
ttotU.fnf.  toient  affemblez  félon  la  coutume ,  pour  proce^ 
hf*  W        der  àrilcétion:  mais  avant  que  les  funérailles  dc 
Zofimefuflent achevées,  l'archidiacre  Eulalius 
s'empara  de  l'eglife  de  Latran,  dont  il  fitbo». 
cher  prefquc  coûtes  les  entrées  :  ayant  pour  llH 
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fesdiacaes,  quelques  prêtres  ,&  uneaflfez  grau-    ■■  ■  — 
de  multitude  de  peuple.  Il  y  demeura  deux  jours,  AN.  41  S* 
attendant  le  jour  foiemnel  de  l'ordination,  c'eft- 
à-dire,  le  dimanche  prochain,  qui  cette  année 
41.S.  étoit  le  vingt-neuviéme  de  Décembre.  Ce-  ' . 
pendant  la  plus  grande  partie  du  clergé  &  du 
peuple  s'alfembia  dans  l'cglife  de  Théodore  f 
&refo!ut  d'éiire  Boniface  ancien  prêtre,  rrcs- 
inftruit  de  la  loi  de  Dieu ,  de  mœurs  très-épiou- 
Tées,  &  qui  ne  vouloit  point  être  évêque  :  ce  . 
qui  l'en  rendoitplus  digu.»  à  leur  jugement,  ils 
envoyèrent  trois  prêtres  dénoncer  par  écrit  à 
Eulaliusdc  ne  rien  entreprendre  fans  la  partici- 
pation de  la  plus  grande  partie  du  clergé.  Mais 
ces  prêtres  furent  maltraitez  &  emprilonez. 
'  Le  préfet  Symmaque  qui  favotifoit  Eulal  1  S, 
fit  venir  devant  lui  tous  les  prêtres  qui  étoienc 
pour  Boniface,  &  les  avertit  aufli  avec  menaces 
de  ne  rien  faire  contre  les  régies.  Mais  ils  ne  lait 
ferent  pas  de  s'aflemblet  dans  l'églife  de  S.  Mar- 
cel, &  d'y  élire  Boniface  évêque  de  Rome,  lo 
dimanche  vingt-neuvième  de  Décembre.  Il  fuc 
crdoné  avec  toutes  les  folcmnitez  requifes ,  par 
neuf  évêques  de  diverfes  provinces,  &  environ 
foixanteéc  dix  prêtres  fouferivirent  avec  eux 
J'aére  qui  en  fut  drclTé.IIs  le  menèrent  enfuiteàla 
baiilique  deS.Picrre.  Eulalius  de  fon  côté  fut  or- 
doné  par  révêqued'Oftie , que  Ton  avoir  fait  ve- 
nir, quoique  tres-âgé  &  ma!ade:parce  que  fut- 
-vant  l'anciene  coutume,il  devoit  ordoner  le  pa-  Svp  tf».rf 

{\t.  Le  même  jour  vingt*  neuvième  de  Décembre  n  $4. 
e  préfet  Symmaque  écrivit  ce  qui  s'étoit  paffé  à 
l'empereur  Honorius,  qui  étoir  à  Ravcnne:  trai- 
tant de  faâion  l'élection  de  Boniface,  &  deman- 
dant les  ordres  de  l'empereur  :  à  qui  il  dit ,  qu'il 
apartient  de  porter  fonjugement  en  cette  affaire. 
Il  envoya  en  même  temps  lesa&es  quifaifoien* 
j^oîire  bojaac  la  caufe  d'£ulaliusf  t  . 
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L'empereurHonorius  prévenu  par  la  reîatîo* 
Aî*.  41 }%  ^e  Symmaque ,  fc  déclara  pour  Eulal.'us  >  &  co- 
manda  que  Bonifacc  fût  averti  de  fortir  de  Ro- 
me, &  chaffé  de  force  s'il  réfiftoit.  Que  Sym- 
maque fît  arrêter  les  chefs  de  la  fédicion  »  6c  les 
châtiât  coramç  ils  le  méritoient  j  &  pour  l'exécu- 
tion de  fes  ordres ,  il  envoya  Aphrodifius  tribun 
&  notaire»  Ce  referit  eft  du  troifiéme  jour  de 
Janvier  de  l'an  41p.  Symmaque  le  reçut  le  jour 
d'une  grande  fête  ,c'eft-à-dirc,de  l'Epiphanie  ; 
&  aufli-tôt  il  envoya  fon  Primifcrinius,  qui  étoic 
comme  fon  premier  féefetaire ,  dire  à  Boniface 
de  le  venir  trouver,  pour  aprendre  Tordre  de 
l'empereur,  &  ne  pas  faire  la  proceffion  ni  l'of- 
fice. Boniface  ne  laifla  pas  de  marcher,  &  le  peu- 
ple battit  l'officier  qucSymmaque  avoir  envoyée 
Symmaque  l'ayant  apris,  marcha  vers  S.  Paul 
hors  la  ville ,  où  Boniface  s'étoit  retiré ,  &  où  le 
peuple  étoit  alors  alTemblé  :  Boniface  de  fon  cô- 
té continuoit  de  s'avancer  vers  la  ville ,  &  y  en- 
tra malgré  les  officiers  de  Symmaque  >  mais  un 
plus  grand  nombre  les  repoufla,  &  le  peupl  e  qui 
Wf  R#w.  l'accompagnoitfut  diffipé.  Cependant  Eulalius 
r'         célébra  la  fête  dans  l'églife  de  S.  Pierre  5  où  eft 
encore  marquée  la  dation  du  jour  de  l'Epipha* 
nie»  Tout  cela  fepaffa  fansfédition  i  &  Symma- 
que en  rendit  compte  à  l'empereur  le  huitième 
VIII.     jour  de  Janvier  419. 
Ilonorius       Les  percs  qui  avoîent  élu  Boniface  ,  écrivi- 
y>tni\d  con-  rent  à  l'empereur  pour  le  defabufer.  Ils  lui  cxpli- 
noiflance    qUent  la  vérité  du  fait  :  &  le  prient  de  révoquer 
àn  fchifrae.  çQn  prcmi-cr  orcirc  >  &  <Je  mander  à  fa  cour  Eula- 

liiisa  vec  ceux  qui  le  foutiennent:  promettant  de 
leur  part ,  que  le  pape  Boniface  s'y  rendra  avec 
les  évêques  ,&  les  prêtres  qui  l'ont  élu-,  &  de- 
mandant que  ceux  qui  nevoudront  pas  s'y  trou- 
ver foient  chalTez  de  Rome.  L'empereur  Hono- 
rius  ayant  égard  i  cette  requête  ,  envoya  ordre 
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â  Symmaque  de  fufpendrc  L'exécution] de  ion  — ^ 
premier  refait,  6c  de  fignifier  àBonifacc  &  à  An 
Eulalius, qu'ils  culTcnt  à  fc  trouver  àRavennc 
dans  le  huitième  de  Février,  avec  tous  les  au- 
teurs de  l'une  &:  de  l'autre  ordination, fous  peine 
au  défaillant  de  voirdéclarer  fon  ordination  il  - 
licite.  Ce  jfecond  referit  fut  envoyé  par  Aphcone, 
décurion  du  palais,  le  quinzième  de  Janvier.  En 
ce  même  tems  l'empereur  manda  plufieurs  évé- 
quesde  diverfes  provinces,  pour  venir  juger  cd 
différend.  Symmaque  publia  à  Rome  ce  fécond  . 
referit*  le  fit  fignifier  à  Boniface ,  àEulalius,& 
a.ux  clercs  de  chaque  parti  ;  &  défendit  au  peu-5 
pie  qui  les  fuivoit  de  s'affembler  en  la  même 
églife.  Il  envoya  à  l'empereur  les  mémoires  qui 
lui  furent  donnez  de  part&  d'autre ,  chcrch>nt  à 
fe  juftificr  lui-même,  &  ne  paroître  d'aucun  par- 
ti* Sa  lettre  eft  du  vingt-cinquième  de  Janvier. 

Les  évÊques  convoquez  à  Ravennc,s'y  airem- 
blcrent  en  concile,  où  ils  ordonnèrent  que  les 
évêques,  qui  avoient  affilié  &  fouferit  aux  deux 
ordinations  conteftées,nc}feroicnt  reçus  ni  com- 
me juges,ni  comme  témoins  :  ce  que  l'empereur 
approuva.  Mais  trouvant  ce  concile  trop  divifé, 
pour  terminer  le  differend,il  en  remit  la  décifion 
au  premier  jour  deMai.  Cependant  comme  la 
fête  de  pâque  ctoit  proche  >  car  cette  année  41 9% 
c'étoit  le  trentième  de  Mars  :  l'empereur  de  l'a- 
vis du  concile  ,  &  du  confentement  des  parties, 
ordonna  que  Boniface  &  Eulalius  fortiroient 
tous  deux  de  Rome,  &  que  les  faints  myftcrcs  j 
feroient  célébrez  par  Achille  évêqne  de  Spolet- 
te,  qui n'étoit d'aucun  parti.  L'empereur  lui  ea 
écrivit  :  i!  en  écrivit  à  Symmaque  /afin  qu'il  em- 
pêchât le  tumulte:  il  écrivit  au  fenat  &au  peu* 
pie  Romain.  Ces  dernières  lettres  font  datées  du 
quinzième  de  Mars. 

P'ailleui^ i^mpeicur  Honorius  écrivit  à  j>Uç 
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fleurs  évêques ,  pour  les  appelkr  au  concile  d« 
Aw*  41?.  premier  de  Mai  ;  en  particulier  à  (aine  Paulin  de 
Nole,donc  il  connoiflort  le  mérite  &  la  fainteté* 
&  qu'il  a  voit  déjà  appelle  au  premier  concile: 
mais  il  s'en  étoit  exeufé  fur  une  maladie.  Il  écri- 
vit aufli  aux  évêques  d'Afrique  &  de  Gauk:pro- 
*  •       longeant  le  jour  du  concile  au  treizième  de  Juin. 
Outre  la  lettre  générale  à  tous  les  évêqucs  d'A- 
frique, il  y  en  avoit  une  particulière  pour  Aure- 
lius  de  Carthage ,  &  une  circulaire  à  fept  det 
principaux  évêques  ,  dont  les  trois  premiers 
étoient  S.  Auguftin ,  Alypius  &  Evodius. 
w  j  x#        Cependant  Eulalius  vint  à  Rome  dès  le  dix- 
feulalius     huitième  de  Mars,  &  y  entra  à  l'infçudu  préfet 
chaffe  de   Symmaque.  Le  même  jour  Achille  ,évcque  de 
Spolette ,  écrivit  au  préfet ,  qu'il  avoit  ordre  de 
célébrer  à  Rome  la  fête  dejaque  ,&  arriva  lui- 
même  trois  jours  après*  A  Ion  arrivée  le  peuple 
6* émut ,  &  quelques  uns  s'aiTemblerent  dans  la 
placetout  armez»  Symmaque,  avec  les  princi- 
paux de  la  ville ,  s'avança  pour  exhorter  le  peu- 
ple à  la  paix:  ils  vinrent  d'abord  à  l'afleinblée* 
On  attendoit  Achille ,  pour  publier  fes  ordres  : 
maïs  la  multitude  l'empêcha  d'approcher.  Synw 
maque  ,avcc  le  vicaire,  pouffez  par  le  peuple , 
entrèrent  dans  /a  place  de  Vefpafien  ,  voulant 
appaiferles  deux  partis,  quand  tout  d'un  coup 
des  efcln  ves  armez  attaquèrent  le  peuple  du  par- 
ri  d'Eulalius,  qui  étoit  fans  armes.  Ilscnblcfle* 
rent  quelques  uns  ,  &  attaquèrent  même  le 
préfet  &  le  vicaire,  qui  furent  contraints  de  fc 
fauverpar  un  endroit  détourné.  On  reconnut 
Zi  on  arrêta  quelques  uns  de  ces  féditieux.  C'eft 
ce  que  porte  la  relation  de  Symmaque  à  Con- 
ftantius,du  vingt- troîfiémc  de  Mars  ,  par  la- 
uelle  il  demandedes  ordresprécis  avant  la  fete 
e  pâque ,  parce  que  le  peuple  des  deux  partis 
»iéaaçoit  d'en  venir  aux  mains,  pour  fc  chaiTer 
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l'un  l'autre  de 'la  bafilique  de  Latran.  Conftan-  *  r>  ■  « 

tiusécoit  celui  qui  avoir  fcrvî l'empire  fi  utile-  An»  41^. 
ment  centre  les  tyrans  en  Gaule  &  en  Efpagne. 
Pour  récompenfe  ,  l'empereur  Honorius  lui 
avoir  donné  en  mariage  fa  fecur  Gai  la  Placidia, 
l'appclloit  fon  frère  >  &  l'alfocia  depuis  à  l'empt- 
re.  11  envoya  à  Symmaque  Tordre  d'Honorius , 
parVitulus  (on  chancelier:  ce  n'éioit  alors  que 
le  titre  d'un  fimple  fecretaire.  Le  refcritd'Ho- 
norius,  daté  du  vingr-cinquiéme  de  Mars ,  por- 
toit  :  Puifqu'Eulalius  eft  entré  dans  Rome  au 
mépris  des  ordres  précédens  ,  qui  défendoient 
•  aux  deux  contendans  d'en  approcher  i  il  doit 
abfolument  fortir  de  la  ville,  pour  ôter  tout 
fujet  de  fédition ,  fous  peine  de  peidre  non- 
feulement  fa  dignité ,  mais  fa  liberté  ;  &  on  ne 
.  recevrapoint  pour  exeufe,  que  le  peuple  le  re- 
.  tient  par  force.  Si  quelqu'un  des  clercs  commu- 
nique avec  lui ,  il  fera  puni  de  même ,  &  les  laïcs 
à  proportion.  L'évêque  de  Spolette  fera  l'office 
pendant  les  faints  purs  de  pâque  :  pour  cet  effet 
l'églife  de Latran ne  fera  ouvereequ'à  lili  îeul: 
Les  officiers  du  préfet  Symmaque  font  chargez 
de  l'exécution  ,  fous  peine  de  grolïc  amende,  8c 
de  la  tête. 

Symmaque  ayant  reçu  ce  referit  >  le  fit  figni- 
fier  le  même  jour  à  Eulalius,  qui  l'ayant  lu, 
dir,qu'il  en  délibereroit  :  mais  il  ne  voulut  point 
fortir  ,  quelque  inftance  qu'on  lui  en  fît.  Le 
lendemain  il  fut  encore  averti,  &  ne  laiffa  pas 
d'alfembler  du  peuple,  &  de  s'emparer  delà  ba- 
filique  de  Latran, où  il  baptifa& célébra  la  pâ- 
que. Le  préfet  Symmaque  envoya  à  tous  les  pefff 
métiers,  &  les  officiers  pour  le  chalTer;  &  ne 
voulut  pas  y  aller,de  peur  qu'on  ne  le  rendît  fuf- 
pedt ,  à  caufe  de  fa  religion  :  apparemment  qu'il 
étoit  payen  comme  (on  pere.  Eulalius  fut  donc 
chafifé  de  l'églife  de  Latran ,  où  Ton  mît  des  offiV  v 
Tome  V.  y 
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'  cicrspour  la  garder>  arîn  qu'Achille  de  Spolettç 

AWf»  y  pût  célébrer  tranquillement  la  (oiemnité.  Eu- 

Jalius  fut  même  chafle  de  Rome ,  &  conduit  au 
lieu  de  fon,exil  j  &on  arrêta 'quelques  clercs  de 
(on  parti ,  qui  cicitoient  la  fédition» 

L'empereur  Honorius  étant  inftruit  de  tout 
cela, déclara  qu'Eulalius avoit été  bien  chafle, 
&  que  Boniface  devoit  entrer  dans  Rome  ,  pour 
y  prendre  le  gouvernement  de  l'églife.Ccrcfcrit 
rut  donné  à  Ravenne  le  trcifîéme  d'Avril,  Se 
reçu  à  Rome  le  huitième.  Le  fenat&  le  peuple 
en  témoignèrent  une  extrême  joie  i  &  deux 
jours  après ,  Boniface  entra  dans  la  ville  avec  un 
concours  de  tout  ic  peuple,  &  de  grandes  accla- 
marions:ainfi  la  paix  y  fut  rétablie.  Eulaliusfut 
évèque  de  Népi.  Le  îchifme  étant  ainfi  termi- 
né ,  l'empereur  Honorius  contremanda  les  évê, 
ques  d'Afrique,&  apparemment  tous  les  autres , 
qu'il  avoit  mandez  pour  le  concile  du  treizième 
An.  41S.  de  Juin.  Toute  cette  hiftoire  du  fchifme  d'Eu^- 
415.  laliusefttirée  des aéles,  publiez  par  leCardinal 
Baronius. 

X.  Les  Içgats  que  le  pape  Zofimc  avoit  envoyez 

Concile  de  en  Afrique  pour  l'affaire  d'Apiarius,  y  étaient 
Catthage    encore,  &  ils  aflîfterent  à  un  concile  général 
TV*' ci  e  ^'Afrique,  qui  fut  tenu  à  Cannage  danslafallc 
/>.  1589.    *  de  la  bafilique  de  Faufte,  le  huitième  des  calcn- 
Ibtd.f.j,    des  de  Juin  ,  après  le  deuxième  confulat  d'Ho- 
l*4*>/èG?*  norius,&lc  huitième  de  Theodofeic'eft  à~dire, 
le  vingt-cinquième  dr  Mai  cette  année  41 9*  Ori 
le  compte  pour  lefixiéme  concile  de  Carthage. 
Aureiîus  y  préfîdoit  "avec  Valentin  ,  primat  de 
Numidîe:  enfuir  e  étoit  aflîs  Fauftin  ,  cvêcjnede 
Potcntine.un  des  légats  du  pape:puis  les  évêques 
députez  des  diverfes  provinces  d'Afrique  j  fça- 
voir,  des  deux  Numidies ,  de  la  Byzacene  ,  dc$ 
deux  Mauritanies,  de  Tripoli ,  de  la  province 
f  roconfulairc  ,  au  eombre  de  deux  cens  dix* 
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fept  évêques  i& après  eux  tous,  ctoient  affis  les 
deux  autres  légats  du  pape  Philippe  &  Aiellus  ,  An.  417* 
qui  n'étoientque  prêtres.  Les  diacres  ailiftoient 
debout. 

Aurelius  comença  de  faire  lire  les  canons  du  Conc.CM. 
concile  de  Nicée  :  mais  le  légat  Fauftin  en  inter-  vi.  ».  i# 
rompitla  lcc~lure€&  demanda  qu'on  lût  aupa-  *•  u 
ravant  l'inftruâion ,  que  lui  &.  (es  collègues  a- 
voient  reçue  du  pape  Zofime.  On  lut  cette  in-  Su?  «•  f, 
ftru&ion,  où  étoit  Inféré  le  canon,  qui  permet  n.  3- 
a  un  éveque  dépofé  par  le  concile  de  la  province 
d'apeller  au  pape ,  &  de  demander  la  révifîon  de  \ 
fon  procès ,  devant  les  évêques  de  la  province 
voifine&un  légat  du  pape.  Ce  canon  étoit  ra- 
porté  comme  étant  du  concile  de  Nicée  ,  quoi- 
que ce  fût  le  cinquième  du  concile  de  Sardique. 
C'eft  pourquoi  S.  Alypius  interrompit  la  lcttu-  *UP'  xlU 
re,  &  dit:  Nous  avons  déjà  répondu  fur  ce  H 
point  par  nos  lettres  précédentes;  &  nous  pro. 
mettons  de  garder  ce  quia  été  ordonné  parle 
concile  de  Nicée  :  mais  ce  qui  nous  retient,  c'eft 
qu'en  confiderant  les  exemplaires  grecs*  du  con-         .  ^ 
cile  de  Nicée  ,  je  ne  fçai  par  quelle  raifon  nous  r  " 

n'y  trouvons  pointées  paroles.  C'eft  pourquoi 
nous  vous  prions,  faint  pape  Aurelius,  d'en- 
voyer à  CP.  où  l'on  dit  qu'eft  l'original  de  ce 
concile,  &  même  aux  vénérables  évêques  d'A- 
lexandrie &  d'Antioche  ,  afin  qu'ils  nous  l'en- 
voyent  avec  le  témoignage  de  leurs  lettres ,  & 
qu'il  ne  refte  plus  aucun  doute.  Il  faut  aullî  prier 
le  vénérable  éveque  de  l'églifc  Romaine  Boni- 
face,  qu'il  envoyé  aux  mêmes  églifes ,  pour  en  v 
faire  aporterlcs  exemplaires  du  concile  de  Ni- 
cée. Maintenantfaifons-les inférer  à  ces  a&cs 
tels  que  nous  les  avons. 

Le  légatFauftînprotefta  que  cette  remontrait-  H  y. 
ce  neferoitpoinr.de  prév.i;l>j à  !'é<£:ife  Romai- 
ne ,  &  j]oâ*2  :  qu'il  lu  fifoit  q  e  fu  cet- 
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te  enquête,  de  peur  qu'il  ne  femblât  cu'îl  s'é- 
An.  4l^.v  meut  quelque  difpute  entre  les  cgiifes.  Hure- 
lius  propofa  d'informer  amplement  le  pape  de 
ce  qui  s'étoit  paife  ,  &  tout  le  concile  eu  con- 
vint. Sur  la  requifirion  de  ji'évêquc  Novat  dé- 
al.  17.       pute  de  Mauritanie,  on  lut  encore  un  endroit  de 
rinftru<5lion  des  légats  de  Rome,  où  étoit  inféré 
le  quatorzième  canon  du  concile  deSardique, 
qui  permet  à  un  prêtre  ou  à  und.acre  excomu- 
»ié  par  Ton  éveque ,  d'avoir  recours  aux  évê> 
9j.  7.         4UCS  v°i«,ns»  S".  Auguftin  dit  fur  cet  [article: 
Nous  permettons  aulli  de  robfervcr ,  fauf  à  nous 
informer  plus  exactement  du  concile  de  Nicée# 
Aurelius  demanda  les  avis,  5c  tous  convinrent 
s  d'obfervcr  tous  les  décrets  du  concile  de  Nicée. 

Le  légat  Fauftin  propofa  d'écrire  au  pape  fur  cet 
article,  dont  avoit  parlé  S.  Auguftin  ,  touchant 
les  clercs  au  -  de  flous  de  i'cvèque,  puifqu'il 
étoit  aufli  révoqué  en  doute.  Enfuite  on  fit  lire 
les  décrets  du  concile  de  Nicée,  luivant  l'exem- 
plaire aporté  par  Cccilien  évéque  de  Carthagc, 
qui  y  avoit  aflîfté:  &  Ton  réfolut ,  fuivant  la 
propofitionde  S.  Alypius ,  d'envoyscr  aux  évé> 
ques  d'Antioche,  d'Alexandrie  &  deCP.  pour 
.  confirmer  les  décrets  en  queftion,  s'ils  fc  trou- 
voient  dans  les  originaux  ,  ou  s'ils  ne  s'y  trou- 
*  "voient  pas,  en  délibérer  dans  un  concile.  On  in- 
fera dans  les  actes  de  celui-ci  ie  (ymbolcde  Ni- 
cée  &  les  vingt  canons» 
Cone  Cay\     On  trouve  trente- trois  canons  attiibucza  çc 
1  ti.  c.  47,  concile,mais  ils  font  plutôt  renouveliez  descon- 
n'rt**'     cilesprécedens.  Le  vingt-quatrième  contient  le 
catalogue  des  écritures  attribué  auiîi  au  concile 
tenu  en  5  97*  entieremr  nt  conforme  à  celui  donc 

•  nous  ufons  aujourd'hui,  Après  le  trente  trot- 
V.  tnflru.  g6mc  canon  jj  cft  dif    Qn    au(r  lûdivcrscon- 

Sup.liw  cllCS  ^c  toutc  'a  Prov,»cc  d'Afrique,  célébrez 
xix,  ».  14-  clans  les  temps  précédensj  &  on  en  raporçc 
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dix  fept ,  dont  le  premier  eft  celui  d'Hippone 
du  huitième  d'O&obre  l'an  395.  cV.  Je  dernier  AN.  41^. 
celui  de  Carthage  du  premier  de  Mai  418.  Ils 
ont  tous  été  raportezenleur  temps  .excepté  le 
fécond  tenu  à  Carthage  le  vingt  fixiéme  de  Juin 
394*  &  le  quatrième  du  vingt- fixiéme de  Juia 
397-  &  le  cinquième  du  quinzième  de  Juin  409 
que  nous  ne  conoiffons  que  parce  qu'il  en  eft  fait 
mention  dans  ce  concile  de  419. 

Enfuire  eft  une  autre  féancedu  même  conci-     ^  T 
le  datée  du  trentième  de  Mai  4 1 9.  que  quelques-  Suice  d*  fî_ 
uns  comptent  pour  le  feptiéme  concile  de'Car-  xiéme  con- 
thage.  Comme  plufieurs  éveques  reprefente-  ciledeCar- 
rem  qu'ils  ètoient  preflez  de  retourner  à  leurs  thage, 
églifes,  on  réfolut  de  choifir  des  comuTaircs  il0t 
pour  les  affaires  qui  reftoient,  &  on  en  noma 
vingt  deux,  dont  ètoient  S.  Auguftin,  Alypius  To,  ltConc. 
&  Poflidiiis.  En  cette  même  féance,  on  fitfix  p.  1*0$,,  a 
canons  touchant  les  aceufations  desciercs.On  118. 
exclut  les  excommuniez  ,  les  hérétiques  ,  les 
payons,  les  Juifs  ,  les  perfones  infâmes:. comme 
les  comédies,  les  elclaves,  les  affranchis  des*  * 
accufezW&  tous  ceux  que  les  loix  n  admet- 
toient  point  aux  aceufations  publiques.  Mais  ils 
peuvent  aceufer  pour  icur  intérêt  particulier. 
Ceux  qui  ne  peuvent  aceufer,  ne  peuvent  non  jjr, 
plus  être  témoins ,  ni  ceux  que  l'accufateur  pro- 
duit de  fa  maifon,ou  qui  font  au-deflous  de 
quatorze  ans.  Celui  qui  ne  peur  prouver  un  130.  . 
chef  d'aceufation ,  n*cft  pas  reçu  à  prouver  les 
autres.  Si  un  éveque  dit  que  quelqu'un  lui  ait  131, 
confefTé  un  crime  à  lui  feul,  &  que  l'aurre  le 
nie:  l'evêque  ne  doit  pas  trouver  mauvais  s'il 
,  n'en  eft  pas  cru  tout  feui.  Et  s'il  dit  que  fa  con-  1  î  J* 
feiencene  lui  permet  pas  de  communiquer  avec 
1  aceufé ,  les  autres  évêques  ne  communiqueront 
point  avec  cet  évêcjue.  Enfuitc  Aurelius  fit  la 
conciulîon  du  concile,  &  remit  au  lendemain 
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— — *  décrire  au  pape  Boniface.  La  lettre  fynodtfe. 
An.  41^.  porte  que  cette  affaire  avoit  caufédes  cpntefta- 
To  x.  roac  tions  fort  pénibles ,  quoique  fans  altérer  la  cha* 
f.  U70.    tit£  puls  cjje  ajoûte  ;  Le  prêtre  Apiarius,  dont 

l'ordination  &l'cxcomunication  avoient  pro- 
duit tant  de  fcandale  dans  toute  l'Afrique,  ayant 
demandé  pardon  de  toutes  fes  fautes ,  a  été  ré- 
tabli dans  la  comunion.  Et  notre  confrère  Ur- 
bain évêque  de  Sicque  a  été  le  premier  à  corri- 
ger ce  qui  avoit  befoin  de  correction.  Mais  par- 
ce qu'il  falloir  pourvoir  à  la  paix  &  au  repos 
de  réglifé,  non  feulement  pour  le  préfent  , 
mais  pour  l'avenir:  nous  avons  ordoné  que  le 
prêtre  Apiarius  fût  ôté  de  l'églifc^ de  Sicque, 
gardant  l'honneur  de  fon  rang;  &  qu'il  reçût  une 
lettre,  en  vertu  de  laquelle  il  exerceroit  les  fonc- 
tions delà  prêtrife  par  tout  où  il  voudroit  &où 
-        A    il  pourroit. 

*T  »  *'  Us  pâricnt  cnfuîtc  de  la  lettre  qu'ils  avoient 
écrite  l'année  précédente  touchant  l'inftruaion 
donée  aux  légats  par  le  pape  Zofimej  puis  ils 
♦  difent:  Nous  demandons  que  votrdpinteté  nous 
faiTe  obferver  ce  qui  a  été  ordonne  au#oncile  de 
Nicée,  &  que  vous  faflîcz  pratiquer  chez  vous 
par  delà  ce  qui  eft  contenu  dans  l'inftruaion 
de  Zoïîme;  c'eft-à  dire,  les  deux  canons  du 
"  concile  de  Sardique  qu'ils  tranferivent  enfuitc  j 
puis  ils  ajoûtent  r  Si  ces  difpofuions  font  con- 

„  G        tenues  dans  le  concile  de  Nicée,  &  obfervées 

P4ù£  chcz  vous'  cn  Italie:  nous  n*  vou,onS  Plus  cn 
y. Perron,  taire  mention,  &  ne  nous  défendons  pas  de  le 

fouffrir.  Mais  s'il  y  a  autrement  dans  les  ca- 
nons de  Nicée,  nous  croyons  avec  la  miferi- 
corde  de  Dieu,  que  tant  que  vous  préfiderez 
à  I'églife  Romaine  ,  nous  ne  fournirons  plus 
cette  vexation*  &  que  l'on  nous  traitera  fui- 
vant  la  charité  fraternelle  ,  que  vous  conoiflez 
fi  bien.  C'eft  pourquoi  nous  vous  prions  d'é- 


- 
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tfire  aux  éveques  d'Afrique ,   d'Alexandrie  &c  — — 
deCl\&  aux  autres  qu'il  vous  plaira,  de  nous  AN.  41^ 
•envoyer  les  canons  de  Nicée.  Car  qui  peut  dou- 
ter de  la  vérité  des  exemplaires  apportez  de  ces  , 
illuftres  églifeS;  qui  fe  trouveront  conformes  ? 
4  .   En  attendant, nous  promettons  d'obfervcrcequi 
nous  a  été  aiiegué  dans  l'inftruétion  touchant 
les  appclla  tions  des  éveques  à  l'évêque  deRome* 
&  le  jugement  des  clercs  devant  lesévéques  de 
leurs  provinces.  Quant  au  refte  de  ce  qui  s'eft 
paflé  en  notre  çonciic,nos  frères  l'évêqueFauftin 
&  les  prêtres  Philippe  &  Afèllus,  en  emportent 
les  actes ,  par  où  vous  le  pourrez  apprendre. 

Les  légats  du  papes'en  rétournerent  après  la 
conclufîon  de  ce  concile ,  qui  eft  le  dernier  d'A-  x 
frique,  dont  il  nous  relie  desa&es,  &  il  s'eft  . 
confervé  en  quatre  manières.  Premièrement , 
dans  le  recueil  des  conciles  ,  où  il  eft  partagé  en 
deux ,  fous  les  noms  de  fixiéme  &  feptiéme  con- 
cile de  Carrhage.  Sccondcmenttdans  le  code  des 
canons  de  Denys  le  Petit,  où  il  eft  rapporté  fous  , 
1  le  nom  de  concile  général  d'Afrique;  parce  qu'il 

comprend  les  canons  de  plulïeurs  autres,en  cent 
trente  huit  articles.  La  croilîéme  édition  n'eft 
qn'uneverfiongrecque  de  la  précédente,  conte- 
nant de  même  cent  trente-huit  articles,  fous  le 
nom  de  code  des  canons  de  l'églifc  d*  Afrique.La 
quatrième  édition  ,  qui  fe  trouve  dans  le  recueil 
des  conciles.comme  la  première,  n'en  eft  qu'une 
partie  ,  commençant  au  concile  d'Hipponc  en 
39$.  &divifécen  cent  cinq  articles.  Elle  porte 
Amplement  le  nom  de  conciled'Africjue.  « 

.  On  ne  fçait  rien  de  la  dépuration  à  Antioche: 
mais  on  fçait  que  le  conciie  de  Carthagc  envoya 
à  Alexandrie  le  prêtre  Innocent ,  à  qui  faint  Cy- 
rille fit  délivrer  la  copie  ridelle  du  concile  de  Nï- 
cée,  tirée  de  l'original ,  qui  étoit  gardé  dans  les 
archives  de  fon  églife.  Les  pères"  d'Afrique  lui 
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E    ■  avoientauffi  demandé  le  jour  de  la  pâque,dorït 

An.  419.  il  étoit  charge  d'inftruire  toutes  les  églifes,  &  il 
leur  marque  que  l'année  fuivante  410.  elle  fe- 
roitle  dix-feptiémedes  calendes  de  Mai ,  c'eft- 
à-dire,  le  quinzième  d'Avril.  Mais  il  y  a  faute  : 
car  dans  la  huitième  homélie  pafcale  ,-il  marque 
la  pâque  de  la  même  année  le  vingt-troifiéme  de 
Pharmouti  ,qui  cftle  dix-huitiéme  d'Avril.  Le 
- .    foudiacre  Marcel  fut  envoyé  à  CP.  &  reçue 
aufli  d'Atticus  la  copie  du  concile  de  Nicée.  Ces 
copies  furent  envoyées  au  pape  Boniface  le 
Tjngt-fixicme  de  Novembre  de  la  même  année 
41 9*  C'eft  ce  quijfe  pafla  en  cette  affaire  fous  le 
pontificat  de  Boniface. 
X IU        ^e  prêtre  Innocent  pafla  en  Paleftine ,  &  vifi- 
Finde-faint  ta  S.  Jérôme,  qui  le  chargea  d'une  lettre  pour 
Jérôme.       &  Alypius  &  S.  Auguftin ,  où  il  dit:  Je  prends 
Hur  ePfl*  Dieu  à  témoin, que  s'il  étoit  poflîble,jc  pren- 
7A*7.\%x%  '  «bois  des  aîlesde  colombe ,  pour  aller  vousem- 
«{,  14.     '  brader,  principalement  à  préfent  ,  que  vous 
*  avez  eu  tant  de  part  à  étouffer  l'héréfic  de  Celef» 
tius.  Quant  à  ce  que  vous  me  demandez  fi  j'ai 
répondu  aux  livres  d'Annicn,  faux  diacre  de 
Ccledc  ,  fçachez  que  j'ai  reçu  fes  livres  il  n'y  a 
pas  long-tems  par  notre  faint  frère  le  prêtre 
Eufebe:  mais  depuis  ce  tems-là  j'ai  été  h  acca- 
blé des  maladies  qui  me  font  furvennesj  &  de 
la  mort  de  votre  fainte  iillc  Euftochium ,  que 
j'ai  prcfque  réfolu  de  les  méprifer.  J'y  répon- 
drai toutefois,  fi  Dieu  me  conferve  la  tîc  ,  & 
fi  j'ai  des  écrivains:  mais  vous  le  feriez  mieux, 
&  je  crains  d'être  obligé  de  louer  mes  ouvrages, 
en  les  défendant  contre  lui.  Nos  faims  enfans 
Albins  >  Pinien  &  Melanic  vous  faluent  avec 
beaucoup  d'affection  ,  aufTi  bien  que  votre  peti- 
te-fiile  Paule,  qui  vous  prie  inftament  de  vous 

fouvenir  d'elle. 

C'eft  la  dernière  lettre  qui  nous  refte  de  S.  Je* 
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tome,  8dl  mourut  Tannée  fuivante  âgé  de  qua-  T 

tre- vingt-onze  ans,  fous  le  neuvième  confuiac  de  An#  41^. 

Theodofe,  &  le  troifiéme  de  Conftantius ,  la 

veille  des  calendes  d'Octobre,  c'eft-à  dire  ,  le 

trentième  de  Septembre  410.  L'églife  l'honore  Martyr.  R. 

le  même  jour  comme  un  defes  plus  illuftresdoc-  i*#/*'f* 

a  1  1        i_     j    Profp.  car* 

teurs:&  quoique  nous  ayons  grand  nombre  de  ati  jrAlu 

fes  ouvrages  ,  il  s'en  eft  perdu  quelques  uns.  y^Barois 
L'églife  fait  auflî  mémoire  de  fainteEuftochium  an*  410* 
le  vingt  huitième  de  Septembre  i  &  il  eft  vrai- 
femblable  qu'elle  mourut  ce  jour-là  en4ii?.C'é-     Snp.  lit- 
toit  la  troifiéme  fille  de  fainte  Paule ,  qui  étant  xvut.».*i 
demeurée  vierge  ,  l'avoit  fuivie  dans  fa  retraite, 
&  ne  l'avoit  jamais  quittée,  Eilc  avoit  à  Beth- 
lehem  un  monaftere  de  cinquante  vierges.  La  „      T  r 
jeune  Paule  ,  dont  S.  Jérôme  tait  mention  dans  f  J 
la  même  lettre,  étoit  la  nièce  d'Euftochium  , 
fille  de  fon  frère  Toxotius.  Nous  avons  déjà  vu  Uv. 
qu'Aibine,Pinien  &la jcuneMelanie  fon  épou-  «Hi«*T* 
fe  étoient  en  Paleftine,où  ils  avoient  vu  Pela- 
ge ,  &  avoient  efperé  le  ramener  à  la  foi  Catho- 
lique. 

Cette  année  41 9. fous  le  confulat  deMonaxius  XIII. 
&dcPlintha,il  y  eut  en  Palcftine  un  tremble-  LetmsdeS. 
ment  de  terre  qui  abattit  plufteurs  villes  &  plu-  Aftguftin  à 
.fleurs- villages.  N.  S.  T.  C.  aparut  fur  le  mont  «eiychius- 
des  Olives  dans  une  nuee  \  &.  les  payens  virent  An  9 
fur  leurs  habits^es  croix  éclatantcsren  forte  que  jd,  a?t  418 
plufieurs  perfoncs  de  d.rFerentes  nations  fe  con-  cht  'af:b. 
vertirenr,  &  reçurent  le  baptême  L'année  pré-        H  ^ 
cedente4i8.  le  vendredi dix-neuviéme  de  juil-  ^wtff-*1 
letj  il  y  eut  uncéclipfe  defoleil  vers  la  huitième  c'  % 
heure  ;  c'eft  à  dire,  à  deux  heures  après  mkii. 
L'éciipfe  fuc.fi  grande  ,  que  les  étoiles  parurent  \ 
&  elle  fut  fuivie  d'une  fëcherefle  qui  produi- 
fit  une  mortalité  extraordinaire  d'hommes  Se 
d'animaux.  Pendant  l'éclipfc,  il  parut  au  ciel  une 
lumière  enforme  de  cone,  que  quelques-uns 
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-  par  ignorance  prirent  pour  une  comète,  &  qui 
An.  41^  parut  pendant  quatre  mois, depuis  le  milieu  de 
l'été  jufques  à  la  tin  de  l'automne.  On  cr  ut  qu- 
elle ligmfioit  les  malheures  qui  fuivirent ,  entre 
autres  le  tremblement  de  terre  de  Tannée  419.  Il 
fut  accompagné  d'un  feu  qui  tomboit  du  ciel, 
&  qui  ne  lit  mal  à  perfonne.  Car  il  fut  emporté 
.  dans  la  mer  par  un  grand  vent  j  &  on  le  vie  en- 
core avec  étonement  briller  quelque  temps  fur 
les  flots. 

Tous  ces  prodiges  firent  croire  à  plufieurs 
perfones  que  la  fin  du  monde  aprochoit  :  &  Hc- 
fychius  évèque  de  Salone  en  Dalnaatie,  en  é- 
cri  vit  à  S,  Auguftin,  prétendant  apliquer  au 
dernier  avènement  deJ.C.  plufieurs  paflages  des 
prophètes.  S.  Auguftin  le  renvoyé  aux  cxplica- 
E        */.  tlons  ^e     Jerônie,& ajoute:  Je  crois  que  ces 
7  %.        *  prophéties ,  principalement  les  (emaines  de  Da- 
niel, fe  doivent  entendre  dupalTé.  Car  je  n'ofe 
compter  le  temps  du  dernier  avènement  de  J.C. 
&je  ne  crois  pas  qu  aucun  prophète  lait  déter- 
miné :  mais  je  m'en  tiens  à  ce  que  le  Seigneur  a 
*4&*  1 97*    dit  lui-même:  Pcrfone  ne  peut  conoître  les  tems 
n,\*7é     Sue  ,c  Perc a  mis  cn  &  puiffanec.  De  plus  il  eft 
Mdtth.       certain,  fuivant  les  paroles  de  J.  C.  qu'avant  la 
xxiv.  14.    fin  dumonde  l'évangile  fera  prêché  dans  toute  la 
terre:  mais  on  ne  peut  favoir  combien  il  refte  de 
peuple  à  qui  il  n'a  pas  été  prêché,  &  encore 
moins  combien  il  reftera  de  tems  après  que  tous 
l'auront  reçu.  Il  finit  par  ces  mots  :  J'aimerois 
mieux  fçavoir  ce  que  vous  me  demandez,  que 
l'ignorer,  mais  n'ayant  pu  Taprendre,  j'aime 
mieux  avouer  mon  ignorance ,  que  me  vanter 
Bf  itf.tl  d'une  fauffe  fcience.  Ainfi  parloit  S.  Auguftin  à 
9 4  N  1  âge  de  foixante  &  cinq  ans. 

Hefychius  répondit ,  qu  a  la  vérité  on  ne  peut 
fçavoir  le  jour  précis,  ni  même  l'année  du  der- 
nier avènement  de  J,  C.  mais  que  l'on  peut  co- 
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noître  qu'il  eft  proche  aux  fignes  qu'il  a  mar-  . 
quez  ,  6ç  dont  il  prétend  que  piuficurs  font  déjà  An.  415» 
arrivez.  Il  avance  comme  un  fait  confiant ,  que 
depuisquelesempcreurs  fontdevenusCluéticns,  *  - 
Je  progrès  de  la  foi  a  éré  beaucoup  plus  grand  & 
plus  prompt.  S.  Auguftin  lui  répliqua  par  une  E^  «J 
grande  lettre,  où  il  traite  à  fond  cette  queftion  n.  $| 
de  la  fin  du  monde.  11  foûtient  que  tout  ce  qui 
nous  importe,  eit  que  le  dernier  jour  de  notre 
vie  ,  nous  trouve  prêts  à  recevoir  le  Seigneur  % 
puifque  nous  lerons  jugez  à  la  fin  du  monde, 
ïuivant  l'état  ou  nous  lortirons  de  cette  vie.  Il  c»  6»  17. 
avoue  que  nous  fommes  à  la  dernière  heure  ^ 
fuivant  la  parole  de  S.  Jean:  mais  il  foûtient 
que  cette  heure  lignifie  piufieurs  fiécles  ,  &  re- 
marque que  l'on  compte  env;ron  42.0.2ns  de- 
puis la  nailfance  de  J  C  li  foûtient  toujours  &  7*  n  îo* 
que  les  femaines  de  Daniel  fe  doivent  entendre 
du  premier  avènement,  fuivant  la  plûpart  des  c.  9- 
interpretef,ôc  que  dans  les  dif  ours  de  J.  C.  fur 
fon  dernier  avènement ,  il  faut  diftinguer  ce  qui 
regarde  la  ruine  de  Jerufaiem,  de  ce  qui  regarde 
latin  du  monde.  Qu'encore  que  l'on  voye  la  c*  10« 
plûparr  desprodiges  &  des  malheurs  qu'il  a  pré-* 
dits, on  ne  peut  juger  fice  font  les  derniers  , 
puifqu'il  en  peut  arriver  de  plus  grands.  Qu'il  y  c.  !»• 
a  dans  l'Afrique  une  infinité  de  barbares,  à  qui 
l'évangile  n'a  point  encore  été  prêché  ,  comme 
on  apprend  par  les  efclaves  que  l'on  en  tire]  Se 
que  quelques  uns  des  plus  voifins  des  Romains, 
le  (but  convertis  depuis  peu  d'années,  mais  en 
très-petit  nombre.  Enfin  ,  que  lc-plus  tûr  etide  c3  x** 
veiller  &  de  pri'r,  non  feulement  parce  que 
no:re  vie  eft  incertaine  i  mais  encore  parce  que 
nous  nefçavons  pas  quand  vien  ira  le  Seigneur. 
Au  contraire, fi  nous  croyons  qu'il  doive  venir 
bien-tot,ii  cit  à  craindre ,  s'il  tarde  en  effet,  que 
ceux  qui  fe  verront  trompez ,  ne  foient  ébranler 
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■  dans  la  foi,&.  tentez  de  croire  qu'il  ne  viendra 

AN.  419,  point  du  tout,&  que  les  infidèles  n'en  prennent 
occafion  de  fe  moquer  de  notre  créance. 
XIV.  Cependant  faint  Auguftin  commença  deux 
fic^o V°f S  ouvrages  fur  l'écriture-fainte,qu'il  n'acheva  pas, 
t  ion /fur  parce  qu'il  lui  furvint  des  occupations  plus 
l'écriture  ,  prefTées.  Le  premier  font  les  locutions ,  c'eJ>-à- 
5c  •  dire ,  les  manières  de  parler  grecques  ou  hébraï- 

11.  F.etr.  u  ^ues  ^  arr£tcnt  jes  îe&curs ,  &  leur  font  fou-- 
54  5  J.  toi'  vent  chercher  des  myfteres  où  il  n'yenapoinr. 

En  même  temps  il  diâoit  les  queftions  fur  les 
mêmes  livres ,  c'eft>à-dirc >  les  difficultcz  qui  lui 
venoient  à  le  fprit,  &  qu'il  fe  contente  quelque- 
fois depropofer:  mais  il  donne  ordinairement 
des  principes  pour  les  réfoudre  ,  &  s'attache  au 
fens  littéral.  Ces  deux  ouvrages  ne  font  que  fur 
*  les  fept  premiers  livres  de  l'écriture  ,  jufques 
aux  livres  des  rois. 
m.  R.'/r-  c.      ^n  nommé  Pollentius  lui  ayant  écrit  fur  la 
5 7.  to.6.     queftion  de  la  féparation  pour  caufe  d'adulterc, 
l'engagea  à  écrire  les  deux  livres  des  mariages 
adultérins.  Pollcmius  prétendoit  que  la  femme 
1        qui  fe  féparoit  de  (on  mari ,  à  caufe  de  l'adultère 
qu'il  avoit  commis,pouvoit  feremarier;& quant 
ii  Cor  vu.  à  ce  que  S,  Paul  dit  au  conrraire ,  il  fexpliquoit 
io-        .   de  celle  qui  fe  remarie  pour  toute  autre  caufe. 
€.  8.  S.  Auguftin  foiiticnt  que  cette  défenfe  regarde 

ceiie  qui  s'eft  retirée  pour  caufe  J'adultère.  Pol- 
lentius prétendoit  encoreque  les  mariez  fidèles  , 
ne  pouvoient  quitter  ia  partie  infideîle  ;  &  S. Au- 
-    m        guftin  montre  que  S.  Paul  le  permet,  quoiqu'il 
ne  le  confcille  pas.  On  voit  au  commencement 
du  fécond  livre  :  que  l'empreiTement  avec  lequel 
on  demandoit  les  ouvrages  de  S.  Auguftin,  les 
faifoit  publier  par  ceux  qui  vivoient  avec  lui , 
quelquefois  à  Ion  infçû. 
XV.         Il  fut  obligé  vers  le  même  temps  décrire  Je 
Prem.rr  li-  premier  li yre  des  noces  Scdelaconcupifcencc  , 

•re  des  uô- 
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à  cette  occafion.  Les Pelagicns,  qui reftoîent  en  * 
Italie  après  le  jugement  du  pape  ZofimCjs'adreC'  An.  41 9» 
ferent  à  l'empereur  Honorius  ,  &  lui  demande-  ces  *a 
rent  des  luges  ccclefiaftiques ,  pour  examiner  concuPlf* 
lafraire  de  nouveau;  le  plaignant  d  avoir  été  A     I#  fa 
condamné  par  fraude  &  par  furprife.  Le  comte  xupt.c.i* 
Valere  rompit  leurs  mefures  par  fon  autorité,  &  in  fui.  0p> 
empêcha  que  l'empereur  ne  marquât  un  temps  î**h  u 
&  un  lieu  pour  la^révifion  de  la  caufe.  Et  en 
effet ,  dit  faint  Auguftin ,  l'empereur  ne  voulant 
point  qu'on  révoquât  en  doute  la  foi  Catholi- 
que ,  eut  raifon  de  ne  point  permettre  aux  héré- 
tiques de  nouvelles  difputes  ,  &  de  les  contenir 
plutôt  parla  feventé  des  loix.  Il  fit  donc  chaf- 
fer  d'Italie  les  évêques  que  le  pape  Zofime  avoit 
dépofez.  Les  Pclagiens  fc  plaignirent  hautement 
de  ce  refus  d'un  concile  univerfel,  prétendant 
que  les  Catholiques  leur  donnoient  par-Jà  gain 
de  caufe. 

Ils  s'efforcèrent  aufli  de  détourner  le  comte 
Valere  de  la  protection  qu'il  donhoit  aux  Ca- 
tholiques ,&  lui  envoyèrent  un  écrit,  où  ilsdi- 
foient ,  que  S.  Auguftin  condamnoit  le  mariage,  ù.  Retr.tr. 
en  foûtenant  le  péché  originel.  Valere,  ferme  5j.e/.xoo. 
dans  la  foi ,  fe  moqua  de  cette  calomnie  ;  &  vers 
le  même  tems  il  écrivit  trois  lettres  à  S.  Augu- 
y  ftin,  qui  en  prit  occafion  de  lui  adreffer  l'écrit 
qu'il  crue  devoir  faire  fur  cefujet,  &  qu'il  inti- 
tula: Des  noces  &  delà concup  ifccncc.  Valere 
gardoit  fidellement  la  pudicité  conjugale:  il  c*  u 
étoitzélé  contre  les  Pelagiens;  fes  grandes  oc- 
cupations ne  r'empéchoient  pas  de  s  appliquera 
lale&ure,  même  aux  dépens  du  fommeil;&il  pre- 
noitpiaifir  aux  ouvrages  de  S.  Auguftin*  C'eft  ce  c*  ult* 
qui  le  détermina  à  lui  adrefler  cet  ouvrage.         ^  7  ïC>< 

Il  y  explique  les  biens  propres  au  mariage,  l?9  llt 
entre  lefquels  il  prouve,  que  l'on  ne  doit  point 
compter  la  concupifcenccjmais  qu'elle  eft  un  mal 


fa 
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qui  n'eft  point  de  la  nature  du  mariage  ,  ni  de  râ 
An.  415.  première  inftitution,&  qui  y  eft  furvenu  par  le 
péché  du  premier  homme.  Ni  la  fécondité  de  U 
nature ,  ni  Ja  diftin&ion  &  l'union  des  fexes , 
n'ont  rien  que  de  bon  en  foi ,  poifque  c'eft  l'ou- 
(        vrage  du  Créateur  :  ce  qu'il  y  a  de  honteux,& 
par  confequent  mauvais ,  vient  d'ailleurs  >  c'eft- 
à-  dire  ,  de  la  révolte  de  ia  chair  contre  l'efprit, 
mi  eft  l'effet  du  péché.  La  faintetedu  mariage 
fait  bien  ufer  de  ce  mai ,  pour  la  production  des 
r.  18. 15.     hommes  :  mais  ce  mal  /cette  concupifcence  ne 
laiiïepasde  faire,  que  ceux  qui  viennent  même 
dn  légitime  mariage  des  enfans  de  Dieu,  ne  naif- 
fent  pas  enfans  de  Dieu  ,  mais  enfans  du  ficelé, 
c»  n.     engagez  au  péché  ,  dont  leurs  parens  ont  été  dé- 
c.  10.     livrez  ,  &  fournis  à  Ja  puiffance  du  démon ,  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  foient  délivrez  comme  leurs  pa- 
rt tU  i6.  rens  par  la  même  grâce  de  J.  Cil  expliquecom- 
ment  la  concupifcence  demeure  dans  lesbapti- 
1  ;  •    fez  ,  fans  les  rendre  coupables ,  mais  feulement 
enclinsà  pécher;  &  donne  dans  cet  écrit  d'excel- 
lentes règles  fur  l'ufage  légitime  du  mariage, 
rv.    Julien  ayant  vu  ce  livre  ,  en  compofà  quatre 
0".  tmp.    pour  y  ^pondre ,  &  les  adrefla  à  un  évêque  de 
1  (on  parti ,  nomme  Turbantms,  qui  revint  de* 

puis  à  l'églife  Catholique. 
XVI,  On  peut  attribuer  aux  follicitatîons  du  co'mte 
Refaits  Valere,ou  du  pape  Boniface,  une  c o n r\ itution  d 
d'Honorius  l'empereur  Honorius,  mentionnée  dans  une  let- 
pour  l'é-  tre  qu'il  écrivit  de  Ravenne  à  Aurelius,évêque  de 
Jlt? \a  Carthage,  leneuviéme  de  Juin  419»  Elle  porte, 
e/'io  1?  quepour  reprimer  l'opiniâtreté  de  quelquesévê- 
Ap  Btron  ques,qui  foûtie;inenf  encore  la  doctrine  dePela- 
an.  41?.  gej  il  eft  enjoint  à  Aureliusde  les  avertir  ,  que 
h  45Ï- 

ceux  qui  ne  fouferironr  pas  fa  condamnation  , 
feront  dépefez  de  Tépifcopat ,  chaffez  des  vHles  , 
&  excommuniez.  La  même  lettre  de  l'empereur 
rut  envoyée  à  S.  Auguftin  :  ce  qui  fait  Yoir,  qu'il 
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étoit  autant  diftingué  par  ion  mérite  entre  les  - 
évéques  d'Afrique,  qu  Aurciius  par  fa  dignité.  AN. 
Aurelius  ne  manqua  pas  d'exécuter  cet  ordre  ,  A^t  Béton* 
comme  il  paroît  par  la  lettre  du  premier  jour  ib%d* 
d'Aouft  de  la  même  année,  pour  obliger  tous 
les  évêques  de  fouferire  la  condamnation  de  Ce- 
leftius  &  de  Pelage^  L'empereur  Honorius  fit 
peu  de  temps  après  une  loi ,  qui  renouvelle  la  £'44r  / 
détente  a  tous  les  ecclefiaitiquesde  Jogeravcc  uit.  ^iti.  de 
des  femmes  étrangères  ;&  toutes  font  léputées  raptt*  fine* 
telles,  hors  les  merts ,  les  filles  &  les  fœurs.  On  tint* 
les  exhorte  même  a  ne  pas  quitter  celles  avec 
lefquelles  ils  ont  contracté  un  mariage  légitime 
avant  leur  facerdoce ,  puifqu'ils  s'en  (ont  rendus 
dignes  en  leur  compagnie.  Mais  ils  ne  vivoienc 
plus  que  comme  frères  &  fœurs-  Cette  loi  eft 
du  huitième  de  Mai  410.  La  même  loi  condam- 
ne au  baniircment  avec  confifeation  de  biens  les 
raviffeurs  des  vierges  confacrées  à  Dieu:  qui 
peut  être  s'étoient  multipliez  depuis  l'héréfie  de 
Jovinicn. 

Le  pape  Boniface  ayant  été  attaqué  d'une  lon- 
gue maladie,  craignit  que  s'il  mouroit ,  il  n'y 
eût  des  brigues  pour  l'éleâion  de  fon  fuccefleur,  Bofl^  eptXmt 
comme  il  y  en  avoit  eu  à  la  fîenne.  Ainlî  il  écri- 
•vit  à  l'empereur  Honorius ,  par  desérêques  dé- 
putez  en  fon  nom,&  de  toute  i'églife  Romai- 
ne :  le  priant  que  fous  fon  règne  I'églife  eût  au 
moins  la  même  liberté  qu'elle  avoit  fous  les  em- 
pereurs payens,  de  maintenir  les* anciennes  rè- 
gles. Cette  lettre eft  du  premier  de  Juillet,  Se 
comme  l'on  croît  de  la  même  année  415».  L'em- 
pereur repondit  auflî  par  un  refait ,  dont  il  char- 
gea les  mêmes  députez  :  Si  contre  nos  vœux  il 
arrivoir  quelque  accident  à  votre  fainteté,  xjue 
tout  le  monde  fâche  qu'il  faut  s'abftenir  des  bri- 
guesj&  que  fi  deux  perfones  font  ordanez  contre 
les  reglcs,aucundes  deux  nefera  évéqueimaisfea- 
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1  lement  celui  qui  fera  élu  de  nouveau  du  confen- 

An.  41^.  tement  de  tous. 

Le  pape  Boniface avoir  écrit  aux  évêques  de 
XVII-    Gaule  peu  de  temps  auparavant ,  c'eft  à-dire ,  le 
Lettre  du  treizième  de  Juin  415?.  La  lettre  eft  adreffée  à 
?»£JÎ*T  Patrocle,  Remi,  Maxime ,  Severe ,  &  dix  au- 
vêques  de    trcs  Sul  y  font  nomez,  &  en  gênerai  aux  evéques 
Gaule.       des  Gaules  &  des  fept  provinces. Maxime  évêque 
tfn  t,       deValence  étoit accule  de  plufieurs crimes,  entre 
autres  d'être  Manichéen  ;  &  on  le  prouvoit  par 
desa&esfynodaux.  On  montroit  aufli  par  des 
actes  de  juges  féculiers ,  qu'il  avoit  été  pourfuivi 
devant  eux  pour  homicide  ,  &  même  mis  à  la 
queftion.  Une  laiflbitpas  de  fedire  toujours  é- 
vêque,  dans  les  lieux  où  il  fe  tenoit  caché,  8c 
ne  vouloit  point  fubir  le  jugement  de  fes  confrè- 
res :  quoique  les  papes  l'y  euflfent  fouvent  ren- 
voyé. Le  clergé  de  Téglife  de  Valence  s'en  plai- 
gnit au  pape  Boniface  i  &  les  évêques  de  Gaule 
lui  envoyèrent  aufli  des  mémoires. 

Quoique  les  fuites  deMaxime  donaffentaflez 
de  droits  de  le  condamner  dès  lors,  le  pape  vou- 
lut  bien  encore  lui  doner  un  délaij&ordona  qu  il 
feroitjugé  parles  évêques  des  Gaules  allemblez 
en  concile  avant  le  premier  jour  de  Novembre  ; 

6  quepréfent  ou  abfent  il  feroit  jugé,  fans  au- 
cun autre  délai  >  à  la  charge  que  le  jugement  fe- 
roit confirmé  par  l'autorité  du  pape.  Le  pape 
ajoute:  Nous  envoyons  des  lettres  par  toutes  les 
provinces,  afin  qu'il  ne  puilfe  s'exeufer  lur  li- 

'  gnorance;  &  quand  ce  que  vous  aurez  ordoné 
nousauraété  rapotté,  il  doit  necelTai rement  êt.re 
confirmé  par  notre  autorité.  Quelques-uns 
croyent ,  que  le  clergé  de  Valence  avoit  porté 
cette  accularion  dire&ement  au  pape:  à  caufe 
Sut)  rxxm  ^es  conteftations  ,  qui  étoient  d*ns  la  province 
».4$.  de  Vienne,  pour  le  droit  de  métropole,  que  pré- 
tendoit  Patrocjc  d'Arles. 
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Il  yavoit  a  Rome  quelques  Pelagiens*  pour 


les  confirmer  dans  Terreur ,  &  y  en  attirer  d'au-  An.  41?. 

très  ,  Julien  y  envoya  une  lettre,  où  il  traitoit  XVIII. 

les  Catholiques  de  Manichéens,  afin  d'en  don-  Second  li- 

ner  de  l'horreur  aux  ignorans.  Dans  le  même  vrcl!Sjn>" 
iof  '  a         ni-  ces  &  de  u 

tems,  lui  &  les  autres  eveques  Pelagiens,  au  conciJpjf, 

nombre  de  dix  huit ,  écrivirent  une  lettre  a  Ru-  cence. 
fus,  évêque  de  The(Talonique,pour  l'attirer  s'ils  Aug.  ad 
pouvoient  dans  leur  parti,  Des  Catholiques  vi-  *onif.lib-u 
gilans  ayant  recouvré  ces  deux  lettres ,  les  mi-  €*  u*' 
rent  entre  les  mainsdu  pape  Boni  face.  Alypius    ,     ,  . 
-vint  alors  à  Rome,  où  le  pape  le  reçut  avec  Jj^j^JJJj 
beaucoup  d'amitié  ,1e  retînt  chez  lui  dans  le  peu  ç  6u 
deléjour  qu'il  y  ht ,  &  l'entretint  avec  une  gran- 
de confiance.  Ils  parlèrent  fort  deS.Auguftin: 
&  le  pape  remit  à  Alypius  les  deux  lettres  des  Pe  • 
laçiens  ,  où  S.  Auçuliin  étoit  nommé  &c  calom- 
nié,  afin  de  les  lui  porter,  &  qu'il  y  répondît 
lui-même. 

Avant  que  d'aller  à  Rome ,  Alypiusavoit  été 
à  Ravcnne ,  où  étoit  la  cour ,  &  y  avoic  vû  le 
comte  valere,  qui  lui  envoya  à  Rome  des  ex-  **'  * 
traits  du  premier  livre  des  quatre  de  Julien  con«  pf(Cf.  oper» 
tre  celui  de  faint  Auguftin  ,  des  noces  &  de  la  im\*r. 
concupifcence-  Valere  prioit  S.  Auguftin  de  ré-  fy- 107*  ** 
fucerauplâtôtcesextraits. Alypius lesrapporta  clat4d'  dt 
en  Afrique,  avec  les  deux  lettres  des  Pelagiens,  ™£  "J 
&  raconta  de  bouche  à  faint  Auguftin ,  ce  que 
les  hérétiques  objcâoient  contre  quelques  en- 
droits de  fon  livre.  Saint  Auguftin  auroit  mieux 
aimé  ne  répondre  qu'après  avoir  vû  l'ouvrage 
entier  de  Julien.  Toutefois ,  pour  contenter  le 
eomte  Valere  ,il  compofa  un  fécond  livre  fous 
le  même  titre  des  noces  &  de  la  concupifcence. 
Il  y  défend  la  doctrine  catholique  touchant  le 
péché  originel ,  &  montre  combien  elle  cft  éloi- 
gnée de  l'impiété  des  Manichéens  :  car  la  ré- 
ponfe  de  Julien  rouloir  principalement  fur  cette 
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calomnie.  On  croit.que  ce  fécond  livre  fut  écr/C 
en  41.0. 

4Z0#      Saine  Auguftîn  répondit  auflî  aux  deux  lettres 
XIX     ^es  ^c^agicns  »  Par  quatre  livres  adreffez  au 
Livres  dc    PaPc  Boniface ,  qui  les  lui  avoit  envoyez,  U 
S*  Augu-    commence  par  des  fenrimens  de  reconnoiifancc, 
ftinaupape  fur  les  témoignages  d'amitié,  que  le  pape  lui 
Boiiifhce.     avoir  donnez  par  Alypius.  Votre  humilité,  dit-il, 
fait  qu'encore  que  vous  foyez  dans  un  liège  plus 
élevé,  vous  ne  dédaignez  pas  l'amitié  des  pe- 
tits ,  &  vous  y  répondez  par  une  affeelion  réci- 
proque. Il  répond  dans  le  premier  livre  à  lalct- 
tre  envoyée  à  Rome  ,  que  l'on  croyoit  être  de 
Julien  i  &  réfute  les  calomnies  des  Pelagiens , 
r.  i.c.  5,         accuf0iCût  )cs  Catholiques,  de  détruire  le 

*•  Jibre-arbitrc  :  de  dire  que  Dieu  n'a  pas  inftitué 

€t  7#      le  mariage  ,  &  que  l'union  des  (èxes  eft  une  in- 
c9  8.       vention  du  démon  :  que  les  faints  de  l'ancien 
teftament  n'ont  pas  été  délivrez  du  peehé:  que 
faint  Paul  &  les  autres  apôtres  ont  été  fouillez 
d'impureté  ,  fous  prétexte  qu'ils  fc  reconnoi£ 
€•  !*•     fbient  fujets  à  la  concupifcence  :  que  l'on  fou-  ' 
mettoit  T.  C  même  au  péché  >  8c  que  l'on  ne  r©- 
Connoifloit  pas  que  le  baptême  remît  tous  les 
péchez.  S*  Auguftîn  répond  à  teutes  ces  calortv 
e-  «*■      nies,  &  montre  le  mauvais  fens  caché  fous  la 
ifa    profeffiondefoi  ,  que  l'auteur  de  la  lettre  oppa- 
fbit  aux  Catholiques. 

Dans  le  fécond  livre  il  répond  à  la  lettre  des 
dix-huit  évêquesPeJagiens,  à  Rufus  de  ThefTa- 
loniquc,remplie des  mêmes  impoftures.  II fait  la 
e*  comparaifon  des  Manichéens  avec  les  Pelagiens, 

&  montre  que  les  Catholiques  font  au  milieu  de 
j.       ces  deux  erreurs.  Il  juftifie  le  clergé  de  Rome, 
de  la  prévarication  dont  les  Pelagiens  le  char- 
#  geoient  >  &  montre  que  iamais  leur  doctrine  n'a 

été  approuvée  à  Rome,quoique  Zofime  ait  peni 
dant  quelque  tems  ufé  d'inaulgenec  avec  Ce*- 
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leftlus.  Que  fous  le  nom  de  grâce  nous  n'établit 
fons  point  le  deftip,  &  n'attribuons  point  à  Dieu  An.  410. 
l'acception  des  perfonnes:  quoique  nous  foute-  c*%  ç. 
nions  que  la  grâce  n'eft  point  donée  félon  lesmé- 
rites  i  &  que  Dieu  nous  infpire  le  premier  défir    8*  &c* 
du  bien  ,  enfortc  que  nous  ne  pouvons  changer 
du  mal  en  bien ,  que  par \fa  mifericorde  pure- 
ment gratuite. 

Dans  le  troifiéme  livre  ,  il  explique  la  do£hi-  c' 
ne  Catholique,  touchant  l'utilité  de  l'ancienne 
ter»  FerT^  du  baptême ,  la  différence  de  l'ancien- 
ne &  de  la  nouvelle  alliance  s  la  juftice  &  la  per-  f#  *• 
fe&ion  des  apôtres  &  des  prophètes:  ce  que  c* 
l'on  ?ape!lc  péché  en  J.  C.  quand  on  dit  qu'il  cft  c. 
venu  dans  la  rerTcmblance  de  la  chair  du  péché , 
qu'il  a  condamné  le  péché  parle  péché ,  &  qu'il 
a  été  fait  péché ,  enfin  comment  nous  efperons  € 
accomplir  parfaitement  les  commandemens  de 
Dieu  dans  l'autre  vie. Dans  le  quatrième  livre, 
ilrépondà  ce  que  les  Pclagiensdifoicnt,  pou* 
établir  leur  doctrines  &  découvre  la  fraude  en- 
fermée dans  les  cinq  articles  qu'ils  mettoienten 
avant , come  également  opofez  aux  Manichéens 
&  aux  Catholiques  :  favoir  la  lotlange  de  la  créa-  c.  *• 
turc ,  du  mariage ,  de  la  loi j  du  libre  arbitre  & 
des  faints.  Ils  loiioient  la  créature  &  le  mariage , 
pour  nier  le  péché  originel  :  la  loi  &  le  libre  ar- 
bitre ,  pour  établir  que  la  grâce  fe  donoit  félon 
le  mérite:  les  faints,  pour  montrer,  qu'il  y  a- 
voir  eu  des  hommes  exempts  de  péché,  dès  cet- 
te vie,  L'églife  Catholique  tenant  le  milieu  entre  c'  ** 
les  Manichéens  &  les  Pelagicns,  enfeigne  que  c  ^ 
la  nature  eft  bonne,  comme  étant  l'ouvrage  de 
Dieu ,  qui  eft  bon  j  mais  qu'elle  a  befoin  du  Sau- 
veur ,  à  caufe  du  péché  originel  venu  du  premier 
homme:  que  le  mariage  eft  bon  &  inftitué  de 
IHeu  ,  mais  que  la  concupifcence ,  qui  y  cil 
furvenuê'par  le  péché ,  eft  mauvaife  :  cjue  la  loi 
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r*  de  Dieu  eft  bonc ,  mais  qu'elle  ne  fait  que  mon» 

AU*  trer  le  péché,  fans  l'ôter  :  que  le  libre  arbitre  eft 

c.  6.     naturel  à  l'homme;  mais  qu  il  eft  tellement  captif 
$9  7^         maintenant , 'qu'il  ne  peut  opérer  la  juftice,  qu'a- 
près être  délivré  par  la  grâce,:  que  lajufticedcs 
r.  8#  5.       faims  ,  foit  de  l'ancien  ,  foit  du  nouveau  tefta- 
ment,  a  été  vraie,  mais  non  parfaite.  Il  finie 
par  des  partages  de  S.  Cyprien. 
XX.         Vers  le  même  tems, S.  Auguftin  écrivit  qua- 

rimTâc  de  tre'ivrcS('e^amc  &  de  fon  origine,  contre  Vie* 
fon  origine!  t0l>  furnomé  Vincent ,  jeune  homme  de  la  Mau- 
it.Hetraft.  ritanic  Céfarienne,  qui  ayant  trouvé  chez  un 
€•  J6.  prêtre  Efpagnoi  nomé  Pierre,  un  ouvrage  de 
S.  Auguftin  fut  choqué  de  ce  qu'il  difoit  ;  Je  ne 
fai  fi  toutes  les  ames  vienent  de  celle  du  premier 
homme ,  ou  lî  elles  font  douées  à  chacun  en  par- 
ticulier :  mais  je  fai  bien  que  l'ame  eft  un  cfprit 
&  non  un  corps.  Vi&or  fut  choqué  &  du  doute 
de  S.  Auguftin  &  de  ce  qu'il  afluroit  ,&  écrivit 
contre  lui  deux  livres  advellczau  prêtre  Pierre, 
où  il  (oûtenoit  fans  ypenfer  quelques  dogmes 
des  Pelagicns  &  d'autres  encore  pires.  Toutefois 
le  piètre  Pierre  ayant  oiii  la  lecture  des  livres  de 
Viûor,  fe  leva  tranfporté  de  joie,  lui  baifa  la 
tête ,  &  le  remercia  de  lui  avoir  apris  ce  qu'il 
ignoroit. 

Uk.  ix.  c.  1     René  mo;ne  laïqUC  f  mais  d'une  foi  très-pure , 
qui  étoit  à  Céfaréc  de  Mauritanie,  fit  copier 
exa&ement  ces  deux  livres  de  Vi&or ,  &  les  en- 
voya à  Hyppone  à  S.  Auguftin  :  qui  les  ayant  lus 
écrivit  un  livre,  où  il  répond  à  tous  les  paflages 
de  l'écriture ,  que  Victor  employoit ,  pour  mon- 
trer qu£  Didu  créoit  les  ames  pour  chacun  en 
particulier ,  &  montre  que  ces  paflages  ne  le 
Aug.  epifi  prouvent  peint  clairement.  Ce  n'cll  pas  que  S. 
1 6  6.  »  8.    Auguftin  rejettât  cette  opinion  de  la  création  des 
5*?.  xxiu.  ames,  qui  étoit  celle  de  S.  Jérôme:  il  rqettoit 
*  17 '       feulement  les  mauvaifes  preuves  que  Victor  en 


Digitized  by  Googl 


Livre  Vingt^quatriêmê.  ?  1 7 

tportoit  5  &  pour  le  fonds ,  il  étoît  encore  eu  1 
doute,  quoiqu'il  inclin  t  à  cette  opinion ,  pour  An.  410. 
laquelle  l'éçîife  s'eft  deelarée  depuis. 

CommeRen;  avoir  craint  de  choquer  S.  Au- 
guftin en  lui  envoyant  un  ouvrage  où  il  étoiç 
maltraité  ,  S.  Auguftin  lui  dit:  Je  fuis  fachc 
que  vous  ne  me  connoiilîcz  pas  encore.  Loin  de 
me  plaindre  d-  vous  ,  je  ne  me  plains  pas  même 
de  Vi£tor.  Puifqu'il  a  penfé  autrement  que  moi, 
a-r.il  dû  le  cacher?  il  devoir  plutôt  me  l'écrire 
à  moi-même*  mais  ne  m'étant  pas  connu ,  il  n'a 
ofé ,  &  n'a  pas  cru  me  devoir  confulter ,  croyant 
fbiïtcnir  une  vérité  certaine.  "Il  a  obéï  à  fon  ami, 
qui ,  à  ce  qu'il  dit,  Ta  forcé  d'écrire,  &  fi  dans 
la  chaleur  de  la  difputc ,  il  lui  eft  échapé  quelque 

farole  injarieufe  contre  moi,  je  veux  croire  qu'il 
afaitplûtôt  par  la  neceflité  de  foûtenir  fon  opi- 
nion, qu'à  defleinde  m'orfenfer.  Car  quand  je  ne 
connoispas  la  difpofition  d'un  homme  ,  je  croi 
cju'il  vaut  mieux  en  avoir  bonne  opinion,  que  de 
le  blâmer  témérairement.  Peut-être  l'a-t-il  fait 
par  affedion,  croyant  me  défabufer.  Ainfî  je  dois 
lui  fa  voir  gré  de  fabone  volonté,quoique  je  fois 
obligé  de  défaprouver  fes  fentimensj  &  je  croi 
cju'il  faut  le  corriger  avec  douceur,  plutôt  que 
de  le  rejetter  avec  dureté,  vu  principalement 
qu'il  eft  nouveau  Catholique.  C'eft  que  Viclou 
avoit  été  Donatifte,du  fchifmc  particulièrement 
des  Roçatiftcs. 

S.  Auguftin  écrivit  enfuite  au  prêtre  Pierre 
une  grande  lettre,  qu'ilcompte  pour  le  fécond 
livre  de  cet  ouvrage:  où  il  avertit  avec  la  même 
douceur,  qu'étant  prêtre  &  avancé  en  âge,  il 
ne  lui  convienc  pas  d'aprouver  l'ouvrage  d'un 
jeune  laïque,  rempli  de  tant  d'erreurs,  dont 
il  marque  les  principales  *  l'exhortant  à  obliger 
Victor  à  les  corriger.  Enfin  il  écrivit  deux  livres 
à  Vi&or  lui-meme,dans  l'un  defquels  il  lui  mon* 
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trc  fcs  erreurs:  'dans  l'autre,  il  lui  fait  voir  k 
4ir*  tort  qu'il  a  eu  de  iereprendre,  foit  de  douter  de 
l'origine  de  lame,  foit  d'aflurer qu'elle eft  fpi- 
rituelle.  Ces  derniers  livres  font  encore  écrits  a- 
vec  tant  de  modeftie  &  de  charité  /que  Vi&or 
tuRetrafr  enfut  touché,  &fît  réponfeà  S.  Auguftin ,  pour 
c.  $6.        lui  témoigner  qu'il  étoit corrigé.  AufTi  avoit-il 
déclaré  au  comencement  &  à  la  fin  de  fon  ouvra- 
is* i  ii.  ge  ^  q^jj  changeroi  td'avis,  fi  on  lui  faifoit  voir 

'n  fi»e?rt^m  Su    ^  ^t  tromP^ :  ain^  'cs  Cfrcurs  qu'il  avoir 
'  "       foutcnue's  par  ignorance ,  ne  l'avoient  pas  em- 
pêché d'être  Catholique. 
XXI.       Alypius  retourna  en  Italie  vers  la  fin  de  l'an- 
Conftau-  née4io.  ou  au  commencement  de  la  fuivante, 
pourrfglifc  *  porta,  au  pape  Boniface  les  quatre  livres  qui 
Ap'Aug.i'  lui  étoient  adreflez,  &  au  comte  Valere  le  le* 
Op.  tmperf.  cond  livre  des  nôces  &  de  la  concupifcence.  Les 
c-  *f.       Pelagiensne  manquèrent  pas  de  calomnier  Aly- 
lbid  c.7'   pius  ^ur  ce  voyage  ;difant,  qu'il  avoit  amené 
74.  m»       Afrique  plus  de  quatre-vingt  chevaux,  pour  eu 
*  35 1        faire'  des  préfens  aux  tribuns,qu'il  avoit  répandu 
beaucoup  d'argent ,  &  procuré  des  fuccerfions  , 
pour  corrompre  les  puiflances ,  &  exciter  le  peu* 
pie  à  fédition.  Quelque  faux  quefuiTent  ces  re- 
proches, ils  font  conjecturer  qu' Alypius  étoic 
$ut>.  I.  ix.   cnargc  de  Solliciter  à  la  cour  quelque  ordre  con- 
Tbeopk.an*  tre  les  Pelagiens.  En  effet,  il  le  trouve  contre 
4**«  eux  un  édit  de  Conftantius ,  qu'Honorius  ,  donr 

Olympiod.  jj  avoit  époufé  la  fœur ,  déclara  empereur  le 
Cé/so.  Remède/»  idesde  Février, c'eft  à-dire ,  le  hui- 
p.194  tiéme  du  même  mois  en  411.  &  qui  mourut  au 
Chr.  CoL  bout  de  fix  mois.L'édit  deConftantius  eft  adreflé 
Theod.an.  à  Volufien  préfet  de  Rome,  &  porte  que  tous 
4*t.  ap*     les  pdagiens,  &  Celcftius  nomément,  feronc 

4  to"  *iMit  cna^ez.  à  cent  milles  de  diftance ,  fous  peine  ca- 
Thoi  Cod*    pifa^e  contre  les  officiers  du  préfec  :  qui  y  joignit 

5  5.  îcn  ordonance ,  portant  défenfe  à  qui  que  ce  (oit 

de  receler  les  banis,  fouspeinede  proferipuon. 
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G'eftce  même  Volufien  ,  oncle  de  la  jeune  Me- 
lanie,  à  qui  S.  Auguftin  avoit  écrit  une  lettre 
fameufe  fur  l'incarnation. 

L'empereur  Conftantiiis  fit  auffi  ruiner  à  Car-        '  *  u 
thagetoutee  qui  reftoit  du  temple  de  ladéefle 
Celefte  jufques  aux  fondemens  ;  en  force  que  la  De  pr*dift, 
place  demeura  un  champ ,  pour  la  fépulture  des  Parr'  3» 
morts. Ce  qui  fit  voir  la  faufTeté  d'un  oracle  pré-  ^*  3 prorper 
tendu  de  cette  déefTe,  fuivant  lequel  fon  temple 
devoir  être  rétabli.  Cette  démolition  fut  éxécu- 
tée  par  Urfus  tribun,  &  procurateur  du  do-  Vofil  vit* 
maine,  qui  étoit  Chrétien  Catholique,  &  qui  Au&'c*  l9* 
Tendit  encore  un  autre  fervîcc  à  la  religion ,  en 
découvrant  les  myfteres  abominables  des  Mani- 
chéens ,  par  le  moyen  d'une  jeune  fille  nommée 
Marguerite  ,  qui  n'avoit  pas  encore  douze  ans  ; 
&  d'une  prétendue  religieufe  nommée  Eufebia ,  - 
toutes  deux  du  nonbre  de  leurs  élûés.  Saint  D^j^rv/T 
Auguftin  aida  à  cette  découverte,par  la  connoit  r. 
fance  qu'il  avoit  de  leur  doftrinc}  &  il  en  rap- 
porte le  détail  dans  fon  livre  des  héréfies.  Oaen 
dre(Ta  des  actes  autentiques  devant  lesévêques 
dans  l'égîife  de  Carthage.  Les  Manichéens  nom-  ' 
moient Cathariftes , c'eft  à-dire,  purificateurs, 
ceux  qui  pratiquoient  ces  infamies. 

Versle  même  tems  parut  à  Carthage  le  livre 
d'un  hérétiqne  ennemi  de  l'ancien  teftamenc, 
que  l'on  expofa  en  vente  dans  la  place  du  port , 
&  plufieurs  perfonnes  s'aflemblerent  pour  en 
oiiir  la  le&ure,  avec  beaucoup  de  curiofité  8c 
de  phifîr.  Quelques  Chrétiens  zélez  l'envoyè- 
rent à  faint  Auguftin ,  le  priant  d'y  répondre  in- 
ceflamment.  Il  reconnut  que  l'auteur  n'étoit 
point  Manichéen,maisMarcionite, ou  dequelquc 
ïeéte  femblable.  Car  il  réjettoit  le  Dieu  créateur 
du  monde  ,  au  lieu  que  les  Manichéens  difoienc 
que  c'étoit  le  Dieu  bon,  qui  avoit  fabriqué  le 
jnonde,quoiquc  d'urjçmatiere  dont  ilji'étoit  pas 
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l'auteur*  S.  Auguftin  réfuta  donc  cet  écrit  pat 
AN»  un  ouvrage  intitulé,  contre  l'adveriairc  delà  loi 

&  des  prophètes  ,  qu'il  divifa  en  deux  livres. 
Dans  le  premier  il  répond  aux  objections  contre 
divers  partages  de  l'ancien  tcflament:fur  la  créa- 
tion du  monde,&  de  l'homme  en  particulier,  fur 
le  péché  d'Adam, le  déluge,  &  d'autres  queftions 
i.  c.  tu    femblablcs.  Dans  le  fécond  livre,  il  répond  aux 
ft  10,     paffages  du  nouveau  teftament,  que  l'on  em- 
ployoic  contre  l'ancien.  Il  y  marque  d'abord, 
que  les  Juifs  ,  outre  les  écritures  canoniques  , 
avoient  des  traditions  non  écrites  ,  qu'ils  appre- 
noient  par  cœur,&  qu'ils  nommoicntDeutcrofe. 
Ce  qui  prouve  que  leur  Talmudn'étoit  pas  en- 
core écrie  5  fi  S.  Auguftin  en  étoit  bien  informé. 
X  X 1 1.     Dulcitius, tribun  &  notaire  de  l'empercur,étoit 
I  Derniers  en  Afrique ,  pour  faire  exécuter  fes  ordres  con- 
•uvrages     tre  les  Donatiftes,&  travailler  à  leur  réunion.  Il 
\Au"  en  écrivit  à  Gaudence  ,  évêquede  Thamugadc , 
tre  les  Do-  C[uî  avoit- été  un  de  leurs  commiflaircs  dans  la 
natiftes»      conférence  de  Carthage  j  &  tâcha  de  le  détour- 
Atêg.  ii<    »cr  d'éxécuter  la  menace  qu'il  faifoit  de  fe  bru- 
Retr.c.  3?.  1er  lui  &  les  fiens  avec  fon  églife  >  ajoutant  que 
s'ils  fecroyoient  juftes,  ils  dévoient  plutôt  fuïr, 
fuivant  le  précepte  de  J.C.  Gaudence  répondit 
par  deux  lettres ,  que  Dulcitius  envoya  à  S.  Au- 
io4.    guftin3le  priant  d'y  répondre  Iui-meme.D'abord 
al.6i*       S.  Auguftin  s'en  exeufa,  par  une  lettre  à  Dulci- 
tius, où  ildit,au'il  eft  accablé  d'occupations  » 
**"   *      &  qu'il  a  déjà  refuté  les  vains  difeours  des  Do- 
*»**7*  natiftes  en  pluficurs  autres  ouvrages.  Il  répond 
feulement  à  l'exemple  qu'ils  alleguoient  du  Juif 
Raztas.qui  fetua  lui-même  pour  éviter  la  fer- 
vitude ,  comme  il  cft  rapporté  dans  le  fécond  li- 
kiv.  $7.  vre  des  Maccabées.Il  dit  que  l'écriture  ne  le  loue 

3ue  de  (on  courage ,  &  condamne  fuffifament 
'ailleurs  ces  morts  volontaires ,  qui  n'ont  pour 
principe  qae l'orgueil  &  l'impatience.  Il  promet 
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&la  fin  de  répondre  aux  deux  lettres  deGau-  « 
dence.  An.  411. 

Il  tint  fa  parole,  &  les  réfuta  exa&ement  , 
mettant  d'abord  les  propres  mots  de  Gaudence ,  '  / 

&  enfuite  fes  réponfes.  Il  en  avoit  ufé  dcjmeme ,  jjy  1#  um% 
en  répondant  à  Petilicn,  &  avoit  mis  à  chaque  Gaud. 
article  :  Pctilien  a  dit  ;  &  enfuite  :  Auguftin  a 
répondu.  Mais  Petilien  l'avoit  aceufé  de  men- 
fonge,  en  di(ant>  qu'il  n'avoit  jamais  difputé 
avec  lui  de  vive  voix.  Afin  que  Gaudence  ne  lui 
fît  pas  une  pareille  chicane,  il  met:  Paroles  de 
la  lettre  >  &  enfuite  :  Réponfc.  Comme  Gauden-  s 
ce  ne  difoit  rien  de  nouveau,  S.  Auguftin  ne 
fait  non  plus  que  répeter  ce  qu'il  avoit  dit  dans 
fes  autres  ouvrages  contre  les  Donatiftes  i  ex-  Ct  }lt 
cepté  l'exemple  de Razias ,  qu'il  réfute  plus  au 
long  que  dans  la  lettre  à  Dulcitius  :  mais  fans 
contefter  Tautoritédu  fécond  livre  desMacca-  $*• 
bée* ,  qu'il  reconnoît  être  reçu  dans  l'églife.  Il 
remarque,que  les  loix  des  empereurs  poutre  les 
Donatiftes,  netendoient  point  à  les  faire  mou-  9%  u 
rir  ,r#mais  à  les  corriger,  ou  à  les  bannir  tout  au 
plus.  Gaudence  fit  une  réplique  ,  pour  ne  paroî-      ,T  4 
ire  pas  vaincu  y  &  S.  Auguftin  y  répondit  en-  cône.  Gaud* 
corc,  pour  ne  lui  pas  lai  lier  cefoible  avantage. 
Ce  font  fes  derniers  ouvragcsVrontrc  lc$  Dona- 
tiftes ,  donc  le  nombre  diminuoic  de  jour  eu  jour 
par  fes  foins. 

Qiielques années  après  Dulcitius  propofa  à  S.  XXIII. 
Auguftin  huit  queftiotis  fur  divers  partages  de  Autres  o** 
l'écriture  ;  &  S.  Auguftin  y  répondit  par  des  paf-  mgsi  dz 

/\  !   l_   n_  .     _     _  »    -i  •       c  A4:  n- 


qu  u  avoit  aarcuc  a  Laurent  t9  ^* 
frère  de  Dulcitius,  primicier  de  la  ville  de  Ro-  Rer>\  c 
me;  e'eft-à-dire,  chef  de  quelque  compagnie  q.  i.  «.  ia. 
d'officiers  :  car  il  paroît  n'avoir  été  que  laïc.  Il  , 
oit  prié  S..Augufti^  de  lui  Compofer  un  livre  , 
Tome  V%  Z 
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qu'il  pue  avoir  toujours  entre  les  mains  :  cal 
An*  4x1.  c'eftee  que  lignifie  en  grec  le  mot  d'Enchiri- 
dion  i  &  qui  comprit  ce  à  quoi  il  faut  princjpa- 
lach*  c.  4*  Jcmcnt  s'attacher  dans  la  religion  ,  Ce  qu'il  faut 
•  le  plus  éviter ,  à  caufe  des  diverfes  herelies  j  juf- 
ques  où  la  raifon  peut  aller  ,  &  quel  cft  le  fon- 
dement delà  foi  Catholique. S. Auguflin  répond 
à  toutes  ces  queftions  ,  &  dit  >5que  toute  la  reli- 
gion confifte  dans  la  foi ,  1  cfperance  &  la  chari- 
té 5  &  que  ces  trois  vertus  font  renfermées  dans 
Icfymbole  &.Toraifon  dominicale,  Ii  les  expli- 
que donc ,  s'étendant  principalement  fur  le  lym- 
bolc  ,  &  s'arrêtant  aux  queftions  les  plus  impor- 
portantes,  contre  les  payens  &  lç  s  hérétiques  du 
t  tf.ii.    tems:  comme  de  l'origine  du  ma]  contre  iesMa- 
érc.  nichéensi  de  la  grâce,  &  de  la  prédeftinacion 

c,  i7*  **•  contre  lesPclagiens  :  en  forte  que  ce  petit  ou- 
&c*  >  „     vraee  eft  un  excellent  abrégé  de  rhéologie«Il  fut 
compole  apresl  an  4io.puilque  S.Jeromc  y  tft 
cité  comme  mort. 
c%  ntt        Sainc  Auguftin  parle  en  cet  ouvrîgc  dej  l'uti- 
lité de  la  prière  pour  les  morts ,  &  dît  :  Quand 
on  offre  \e  facrifice  de  l'autel ,  ou  quelques  au- 
^  inônes  pour  les  défunts  baptifez  :  pour  ceux  qui 

font  très  bons,  ce  font  des  actions  de  grâces  : 
pour  ceux  qui  ne  font  pas  très-mechans ,  ils  fer- 
rent de  propitiationtpourceux  qui  font  tres-mé- 
chans,quoiqu  ils  ne  leur  fervent  de  rien,  ils  don- 
nent quelque  confolation  aux  vivans.  Et  ceux  à 
qui  ils  fervent,  c'eft  pour  leur  obtenir  une  pleine 
rcmifiïon,  ou  du  moins  pour  rendre  leur  peine 
plusfupportabje.il  en  parle  encore  dans  un  autre 
écrir  ju  même  tems adrefle  à  Saint  Paulin  do 
f^ole  ,  qui  l'avoit  confulté  fur  la  queftion  :  s'il 
(erc  à  un  mort  que  fon  corps  foit  enterré  prés  \x 
fépulturc  d'un  martyr  -,  à  caufe  de  ceux  qui  défi- 
roient  être  enterrezjdansla  bafilique  de  S.  Fé- 
lix, Il flieferpWe,  difoit  S^pauJin^cjue  çcsfeo^ 
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tîrncns  de  piété  n~  doivent  pas  être  inutiles;  &  An.  * 
que  cen'en  pas  en  vain  que  toute  l'églifea  cou- 
tume de  prier  pour  les  morts  :  d'où  l'on  peut 
conclure  qu'il  fert  à  un  mort  d'être  enterré  en 
un  lieu,  qui  fait  voir  que  Ton  a  cherché  pour 
lui  le  fecoursdes  faints.  S.  Auguftînfît  réponfe 
par  l'écrit  intitulé  :  Du  foin  que  l'on  doit  avoir 
des  morts. 

Il  "établit  d'abord  que  tout  ce  que  Ton  fait 
pour  eux,  ne  leur  fert  que  fuivant  qu'ils  ont 
vécu.  Nous  liions,  ajoûte-t  il,  dans  les  livres  1  Ua 
des  Maccabées,  que  Ton  a  offert  le  facrificc  pour  43f 
les  morts  :&  quand  nous  ne  les  lirions  en  aucun 
endroit  des  anciennes  écritures,  ce  n'eft  pas  une 
petite  autorité ,  que  celle  de  toute  l'églife,  qui 
paroît  en  cette  coutume.  Car  la  recommanda- 
tion  des  morts  a  lieu,  -  même  dans  les  prières 
que  le  prêtre  fait  à  Dieu  devant  l'autel.  Il  mon- 
tre enfuitc  que  le  lieu  de  la  fepulture,  &  la  fe-  Ct  f- 
pulture  même  font  des  chofesde  foi  indifféren- 
tes pour  les  Chrétiens  :  mais  le  lieu  fert  par  oc- 
cafion ,  fi  une  mere*fidelle-,  défirant  que  fon  fils  C' 
foît  enterré  dans  la  bafilique  d'un  martyr,  croît 
que  fon  ame  eft  aidée  par  les  mérites  du  faint. 
Car  cette  foi  eft  une  efpecc  de  prière ,  &c  fcc 
au  mort;  s'il  eft  en  état  qu'elle  puille  lui  fer- 
rir;  &  quand  la  mere  y  vient  enfuite,  le  lieu 
même  l'excite  à  prier  avec  plus  d'affection.  Il 
parle  des  aparîtions  des  morts;  &  fans  ciifpùrer 
des  faits ,  il  montre  que  l'on  peut  voit  des  morts 
en  fonge  ou  autrement,  fans  que  leurs  amess'en 
raclent;  comme  fouvent  on  voit  en  fonge  des 
vivans  qui  n'en  ontaucuncconnoilfance.il  de- 
mande comment  donc  les  martyrs  viennent  au 
fecours  de  ceux  qui  les  prient ,  8c  entendent  leurs  * 
prières;  &  avoue  que  cette  queftion  furpnlfe 
Ion  intelligence:  mais  elle  ne  regarde  oue  la 
jnaïuere  de  Tinter  cefliou  des  faints,  &  non  leurs 

Zij 


fo 


514  Hiftoire  'Ecclejiaftique*  Ê 

An.  41t.  fufFrages;&  leurs  mérites, donc  il  ne  doutc  au-ï 
ornement.  ~ 

.  Il  conclut  ainfi:  Cela  étant,  ne  croyons  pas 

ue  rien  profite  aux  morts,  dont  nous  prenons 
bin  ,ii  ce n'eft  lesfacritîces  folcmncîs  que  nous 
oiîrons  pour  eux,  Toit  à  l'autel ,  (bit  par  nos  priè- 
res ou  nos  aumônes  :  quoiqu'ils  ne  fervent  pas 
à  tous  ceux  pour  qui  on  les  fait ,  mais  feulement 
à  ceux  qui  durant  leur  vie  fe  mettent  en  état  d'en 
profiter.  Mais  parce  que  nous  ne  les  difeernens 
pas  >  il  faut  le  faire  pour  tous  les  régénérez  :  car 
il  vaut  mieux  que  ces  fecours  foient  fuperflus  à 
ceux  à  qui  ils  ne  peuvent  nuire  ni  fervir,  que 
é  »iis  monquoiencà  ceux  à  qui  ils  fervent.  Ét  cha- 
cun le  fait  plus  foigneufement  pour  les  f  ensyafin 
1?*  ttm  «1  que!'6n  rnufe  de  même  à  fon  éçarr!,  S.  Aligné 
100.  ui*    tin  parle  encore  des  apantions  des  morts  aans 
éU  loi.       deux  lettres  écrites  vers  l  an  41 4.  à  fon  ami  Evo«* 
v  de  évêque  d'Uzale,  qui  l'aYoit  confuhc  fur  ce 
fujer, 

lo  ^/r"  C*     "  écrivit  vers  l'an  410.  fon  traité  contre  !c 
f  ,44$*.   *  menfonge ,  pour  répondre  à  une  confu h ation  de 
hfift.  io  j.  Confentiusj  &  il  lui  écrivit  en  même  temps  une 
lettre  fur  une  autre  queition ,  touchant  l'état 
préient  du  corps  glorieux  après  la  réfurreélion. 
Pans  le  livre  contre  le  menfonge  ,  il  combaç 
principalement  ceux  quicroyoient  qu  il  étoitper- 
m\s  de  mentir,  pour  découvrir  les  PrifcillianifïeSf 
Car  ces  hérétiques  tenoient  pour  maxime ,  qu'il 
fuffifoic  de  bien  croire ,  &  de  dire  la  vérité  à  leurs 
,.    frères:  ma<s  aue  Ton  pouvoit  la  deeuifer  aux 
ww  «  r<  étrangers.  Auvii  avec  les  Catholiques,  ils  rei- 
gnoicnr  de  J  erre  ,  &.  ne  craignoicnt  pas  d  apuyer 
leur  diflimulation  par  des  parjures.  Quelques 
Catholiquescroyoient  qu'il  étoir  prrmisd'en  ufer 
de  même  à  leur  égard  ;  de  feindre  d'eftîmer  leurs 
Suji.  Uv  auteurs  ,  &  de  croire  eur  doécrinc ,  pour  les  cdn- 
xrx  t».  *,   vaincre.  £t  nous  trouvons  quc^S.  Jlavien  4^&«  , 
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tîocheavoît  uféd'un  artifice  femblable  contre  les  ' 
Meflaliers.  ^     An.  4u. 

Saint  Auguftin  condamne  abfolument  cette  i.  3. 
pratiquc,  &  foutient  qu'il  n'eft  jamais  permis 
de  mentir  en  matière  de  religion  :  autrement  les 
martyrs  auroient  eu  tort  de  ne  pas  conferver 
leur  vie  par  un  moyen  fi  facile;  &  il  montre  Smp  lïv.  1 
que  fi  on  admet  te  menfonge  en  cette  maticre, 
0.1  renverfe  ie  fondement  de'la  foi.  Partant  ,  L*' 

plus  avant,  ji  condamne  toute  lorte  de  memon- 
ge,  &  répond  à  cous  les  patTnges  de  l'écriture, 
que  l'on  aportoit,  pour  Tautorifer  en  certains 
cas.  Il  montre  qu'il  n'y  en  a  aucun  exemple 
dans  le  nouveau  teftament  ;&  quant  à  ceux  de 
l'ancien,  que  ce  quiparoît  menfonge  ,  ne  l'eft 
pas  en  effet,  que  l'écriture  ne  Taprouve  pas.  Il 
co  nbat  la  compenfation  des  péchez  ,  &  foutient  t.  i*. 
qu'il  ne  faut  jamais  faire  aucun  mal,  fous  pré-  j 

■  texte  dequelque  bienque  ce  foit-Dans  cet  ouvra- 
ge, félon  le  jugement  qu'il  en  fait  lui  même,  il  ! 
traite  la  queftion  du  menfonge  plus  nettement  Sup*  liv.x** 
quedans  celui  qu'il  conipofa  un  peu  avant  fon  ».  i*. 
épifeopat.  * 

Saint  Auguftin  ayant  recouvré  l'ouvrage  en-  _ .  ' 
tier  de  Julien  contre  lui ,  &  l  ayant  foignejule-  j^n, 

'  ment  examiné,  remarqua  que  les  extraits  qiul  n.K^r^, 
avoit  reçus  du  comte  Valere  n'étoient  pas  tout-  «i-  %pift. 
à-fait  conformeà  l'original:'  &  craignit  que  107.  «i 
Julienne  l'accufat d'impofture,  corifme  en  effet  CiMêd*  + 
il  n'y  manqua  pas.  Saint  Augiiftin  réfolut  donc 
d'y  repondrcamplcment,  èc  le  fit  au  plutôt  en 
411.  par  un  ouvrage  ,  qu'il  reconoît  avoir  beau- 
coup travaille ,  &cjuieit  cftimé  le  plus  beau  de 
fes  écrits  contre  IesPelagiens.  Il  eft  diviféen  fix 
livres: dont  les  deux  premiers combatent  Julien 
ep  gênerai  par  l'autorité  des  docteurs  Catholi- 
ques: les  quatre  autres  réfutent  pic  à  pié  fes  qua- 
tre livres. 

r»     •  •  • 
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*-  1  :  ^  Dans  le  premier  il  montre  que  Julien'  accu* 
,  «An.  4x1.  fant  les  Catholiques  d'être  Manichéens,  en  ac- 
,  eufe  les  petes ,  qui  avoient  écrit  avant  ce  temps  î 
ceft- à-dire,  S.  Irenée,  S.  Cyprien  ,  Reticius 
évêqùc  d'Autun,  Olympius  évêque  Efpagnol, 
S.  Hilaire ,  S.  Amhroife  dont  il  raporte  les  paf- 
fsges  fur  le  péché  originel.  Nous  n'avons  plus  • 
les  ouvrages  de  Reticius  &  d'Glympi'US.Nousfa- 
vons  feulement  que  Reticius  afiifta  au  concile 

1%  n  ^e  ^OD3C  contrc  lcs  Donatiftes,  fous  le  pape 
Melchiade  en  3 1  y  Julien  aportoit  quelques  pat 
fages  de  S.  Baille  &  de  S.  Jean  Chryfoftomc  , 
dont  il  tiroir  avantage.  S.  Auguftin  y  répond ,  & 
montre  que  l'Orient  n'eft  pas  moins  contraire 
.    m  aux  Pclagiens  eue  l'Occident.  11  fait  voir  en- 

'  fuite  ,  que  Julien  lui-même favorifoit  les  ManU 
chéensfansy  penier  :  par  quelques- unes  de  fes 
propositions,  dont  il  ne  voyoit  pas  les  confé- 
quences.  Dans  le  fécond  livre  il  répond  par  l'au- 
torité des  pères  aux  cinqargumens  desPelagicns 
contre  le  peché  originel ,  Yçavoir:  que  s'étoit 
faire  le  démon  auteur  de  la  naiflance  des  hom- 
mes ,  condamner'le  mariage,  nier  que  tous  les 
péchez  fuffent  remis  au  baptême  ,  aceufer  Dieu 
d'injufticc,  &  faire  defefperer  de  la  perfe&ion. 
Contre  ces  calomnies,  il  raporte  les  autorités 
.  de  dix  évéques,les  mêmes  par  lefquels il  avoit 
prouvé  le  peché  originel  :  S^Irenée ,  S,  Cyprien , 
•  Reticius,  Olympius , S. Hilaire,  S.  Grégoire  de 

Nazianzc  ,S.  Ambroife ,  S.  Baille,  S.  Jean  Chry- 
foftome,  le  pape  S.  Innocent ,  &  y  ajoute  S.  Jé- 
rôme, dont  il  fait  l'éloge  en  divers  endroits  de 
cet  ouvrage.  ~  0 

yxuinjuU  11  vient  enfuite  a  chaque  livre  de  Julien:  il 
parle  du  mal  de  la  concupifcence,  &  montre 
combien  il  eft  diférent  de  la  fubftance  mauvaife, 
que  les  Manichéens  imaginoient  être  en  nous. 
Danslccjuatritmc  livreiî  prouveprincipalement 
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aeuxchofesique  les  vertus  des  infidellcs  ne  font  "  — 
pas  de  vraies  vertus,  &  que  la  concupifcence  eft  An.  411. 
mauvaife ,  par  le  témoignage  même  des  auteurs  c*  ?•  »•  **• 
rayens.  Il  y  explique  -par  occafion  comment  c'  11  *'f*- 
•Dku  veut  que  tous  les  hommes  loient  lait-  c  l^  M  7g# 
vez.  Dans  le  cienquiéme  livre,  il  montre  t\uo  c  t  V*4*« 
touy  les  Chrétiens  attribuent  au  péché  les  pei-  c  u  n  4. 
nés  que  fouffrent  ici  les  enfans  dès  leur  naif- 
fance  ,  &  l'exclufion  du  royaume  d<HL>ieu  ,  s'ils 
meurent  (ans  baptême.  Que  le  péché  peut  erre 
la  peine  d  un  pèche  précèdent ,  comme  en  ceux 
que  faim  Paul  dit  avoir  été  livrez  au  fens  re-  aom  1.  %% 
prouvé  i  Si  que  de  la  même  mafVe  condamnée  , 
les  uns  font  choifis  gratuitement,  les  autres  font  C* 
des  vafes  de  colère.,  Dans  le  (ixiéme  livre  >  il  c.  y 
confirme  la  créance  du  peché  originel ,  par  le 
baptême  des  enfans,  les  cérémonies  des  éxor- 
cifmcs&  Hu  fouffle  ,  pour  chafler  le  démon.  Il  c.  c.  7. 
montre  par  l'exemple  de  l'olivier  franc,  qui  ne 
produit  qu'un  fauvageon  ,  que  les  régénérez 
doivent  engendrer  des  enfans  pécheurs  ;  &  que  */fj# 
le  baptême  fan&ifie  même  le  corps,  quoiqu'il 
demeure  corruptible.  ♦ 

Depuis  la  fentence  du  pape  Zofime  jufques  à  X  X  V< 
l'an  4  *  1 .  les  Pelagiens  ne  ceflerent  point  de  de-  Pelagiens 
mander  un  concile  univerfel  ,«&  de  dire,  que  le  condamne» 
refus  qu'on  en  faifoir ,  aoirune  preuve  de  la  j"f0l?c,î*# 
mauvaife  caufe  des  Catholiques.  Saint  Auguftin  iia*n  ™£ 
repondoit ,  que  c'eft  le  langage  *  tous  les  héré-  „,  5. 
tiques.  Votre  caufe ,  dit-il,  vient  d'êrre  finie  de- 
vant les  évoques ,  qui  en  font  les  juges  compe- 
tens:  il  n'y  a  plus  rien  à  examiner  avec  vous  , 
mais  feulement  vous  faire  éxecuter  la  fentence, 
ou  reprimer  votre  inquiétude.  Dès  l'an  417.  Strm.  i*t. 
prêchant  à  Carthagc,  il  avoit  dit  ;  On  a  déjà  en»  t*i:*L  il 
voyé  fur  cetre  affaire  !e  réfultat  de  deux  conciles  de 
au  ftége  apoftolique  ,  la  réponfe  en  eft  venue ,  la  xxli 
caufe  eft  jugée.  Il  parloit  des  deux  conciles  de  n*  «0%  # 
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AN.  411.  faint  Innocent. 

Les  Pelagicns  s'adrcfTerent  donc  aux  évêque* 
eÉ°fU  ep'  d'Orienc  ,  prétendant Jtre  perfecutez  injufte- 
£f.  c\dcft.  ment  Par  ccux  d'Occident.  Ils  envoyèrent  i 
*d  Nefio.     CP.  quelques  uns  de  leurs  évêques  fugitifs:  maiî 
Trrfi>.    ♦    Atticus  leur  oppofa  la  foi  ancienne  de  Téglifc, 
Carm.  c.  %,  jcs  rcjetta,  &  ne  permit  pas  même  qu'ils  demeu- 
raflent  à  CP.  Us  ne  furent  pas  mieux  reçus  à 
Ephefe  ,011  ils  avoient  apparemment  efperé  de 
la  protection  ,  à  caufe  du  féjour  que  Celeftius 
™     *      y  a  voit  fait.  Vers  le  même  temps  Pelage  fut 
comment,     pouilum  dans  un  concile  ,  ou  prclidoit  Theo- 
415.     dote,  évêque  d'Antioche.  Ses  aceufateurs  fu- 
rent encore  Héros  &  Lazare.  Il  fut  convaincu 
d'hérefie  ,&  chaffé  des  faints  lieux  de  Jerufa- 
lem,&  Tévêque  Prayle  en  écrivit  au  pape  avec 
TheodoteHl  n'eft  plus  depuis  parlé  de  Pelage, 

6  il  étoit  afTez  vieux,  pour  n'avoir  pas  vécu 
long- temps  sprès.  Julien  fut  un  de  ceux  qui 
paflerent  en  Orient  j  &  il  y  étoit,  comme  l'on 

^er  croit  ,  en  42.1.  Après  avoir  parcouru  direrfes 

•ri/  \h  provinces  avec  fes  compagnons  ,  il  alla  en  Cili- 
fymb*  Theo>  cie  trouver  Théodore  de  Mopfuefte  ,  qu'il  rc-* 
gardoit  comme  fon  maître,  &  dont  il  vouloic 
prendre  des  infirmions,  pour  écrire,  comme  il 
fit  cnfuiçe  ,  fes  buit  livres  contre  S.  Auguftin. 
Toutefois  après  que  Julien  fut  forti  de  Cilicie  ,  il 
s'y  tint  un  concile ,  où  Théodore  lui-même con* 
damna  le  dogme  des  Pelagicns,  8c  anathématifa 
Julien. 

r.  Boli:  %  C'cftà  cctems,&  à  Tan  41;.  que  Ton  rap- 
Af.  f.  67.  porte  avec  le  plus  de  vrai-femblance  la  mort  de 
fainte  Marie  Egyptienne  ,  fi  fameufe  par  fa  péni- 
tence. II  y  avoit  en  Paleftinc  un  folitaire  nommé 
Zofimé,  qui  avoit  pafTc  cinquante  trors  ans  dans 
.  'un  rconafterc , .quand  il  lui  vint  en  penfée  ,  que 
perfonne  ne  lui  pouYoit  plus  rien  aprendre  dans 
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la  vit  monaftique.  Pour  le  defabufer  5c  lai  mon- 
trer qu'il  y  a  toujours  du  progrès  à  faire  dans  la  An.  4* 1  • 
perfection  ,  il  eut  ordre  d'aller  à  un  monifterc 
fituc auprès  du  Jourdain.  Il  y  fut  reçu  &  trou- 
va en  effet  que  Ton  y  pratiquoit  une  vie  très- 
parfaite.  Pendant  le  carcme  ,  ib  for ç oient  tous  „ 
du  monafterc,  paffoîent  le  Jourdain,  &  fc  difpei- 
foient  dans*lc  deferr.  Quelques-uns  portoient 
quelque  provifion  pour  leur  nourriture*  d'autres 
yivoient  des  herbes  qu'ils  rencontroient  :  mais 
ils  ne  fe  parloient  point  au  retour  de  ce  qu'ils 
avoient  fait  pendant  ce  temps.  Zofime  marcha 
toujours  en  avant ,  voulant  pénétrer  le  fond  du 
défert,  &  voir  s'il  n'y  trouveroît  poinr  que  que 
fulitaire  plus  parfait  Apres  avoir  ainfi  marché 
vingt  jours,  comme  il  s'etoit  arrête  fur  le  midi 
pour  le  repofer  ,  &  faifoit  la  prière  de  fexte  ,  il 
vir  comme*  la  figure  d'un  corps  humain.  D'a- 
bord il  eut  peur ,  &  fît  le  ligne  de  la  croix  :  puis 
il  vit  que  c'étoit  effectivement  une  perfonne  , 
qui  paroiffoît  nue  &  brûlée  du  foicil ,  avec  des 
cheveux  blancs.  U  courut  *ers  ce  coté  rem- 
pli de  joye  j  mais  la  perfonne  s'enfuyoit  :  il  apro- 
cha  peu  à  peu  ;  &  quand  il  put  fe  faire  entendre  , 
il  lui  cria  de  s'arrêter  ,&  lui  donner  fa  bénédic- 
tion. Enfin  la  perfonne  qui  fuyoit  lui  répondit  : 
Abbé  Zofime,  je  fuis  une  femme*  icttez- moi 
vôtre  manteau,  pour  me  couvrir,  afinfque  je 
puis  vous  aprocher.  Zofime  épouvanté  de  ce 
qu'elle  l'avoir  nomé  par  fon  non**  vit  bien  que 
c'étoit  une  fainte>& aptes  quelle  eut  reçu  fou 
manteau  ,  &  qu'ils  eurent  commencé  3  s'entrete- 
nir ,  il  la  pria  de  lui  raconter  qui  elle  étoit,  & 
pourquoi  elle  vivoit  de  la  fortes  à  quoi  elle  fatif- 
fic  ainft  : 

Je  fais  d'Egypte:  à  l'âge  de  douze  ans,  }e 
quittai  mes  parens  ,  &  vint  à  Alexandrie,  où  je 
me  plongeai  dans  la  débaurhi ,  &  menai^une  vic 

Z  v 
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— —  fi  infâme ,  que  j'ai  honte  même  d'y  penfêr  ;  Je 
4l*«  pafl'ai  dïx-fcpt  ans  dans  cette  abomination.  Un 
jour  d'étéj  je  vis  plufieurs  perfonnes,  qui  cou- 
roient  vers  la  mer.  Je  demandai  où  ilsalloient  : 
;  on  me  dit  qu'ils  alloient  à  Jerufalerr»,  pour  la 
féte  de  l'exaltation  de  la  feinte  croix.  Je  ra'em- 
•  Uv.  barquai  avec  eux  ,  ne  cherchant  qu'une  nouvelle 
54    occafion  de  continuer  mes  débauenes.  Cette  fête 
de,fainte  croix,  étoit  celle  qui  des  le  temps  de 
Conftantin ,  fe  célebroit  le  treizième  de  Septem- 
bre. La  fainte  continua  ainfi  :  Etant  arrivée  à  Je- 
rufalcm',  quand  le  jour  de  lafete  fut  venu,  je 
me  mêlai  dans  la  foule  pour  entrer  dans  l'égliie, 
où  on  monrroit  la  fainte  croix  :  mais  je  fus  tou- 
jours repoutfée.  Enfin  n'en  pouvant  plus  ,  je  me 
retirai  à  un  coin  de  la  cour  ,  &  je  commençai  à 
penfer  quemes  crimes  merendoient  indigned'en- 
trer  en  ce  faint  lieu.  Je  me  mis  à  pleurer  &  a  fra- 
per  ma  poitrine ,  &  \ oyant  au  defius  de  la  place 
où  j'étois  une  image  de  la  fainte.  Vierge ,  je  la 
priai  de  m'obtenir  l'entrée  de  l'églifc:  promet- 
tant    renoncer  au  monde,  &  daller  où  elle 
m'ordonneroit. 

Alors  j'entrai  fans  peine,  &  après  avoir  vu  la 
fainte  croix ,  &  baifé  le  pavé  de  ce  faint  lieu ,  je 
revins  rendre  grâces  à  la  fainte  Vierge,  &  la  prier 
de  me  conduire,  6c  j'entendis  une  voix  ,  qui 
crioit  de  loin:  Si  tu  pafle  le  Jourdain,  tu  trou- 
veras un  partait  fouîagement.  Au  fonir  de  la 
cour  ,  quelqu'un  me  dona  trois  pièces  d'argent, 
dont  j'achetai  troi§  painsj&ayant  demandé  le 
chemin  du  Jourdai  n,  je  marchai  tout  le  refte  du 
jour,  &  le  foir  j'arrivai  à  une  égl  ife  de  S.  Jean - 
Baptifte  ,  près  du  fleuve.  J'y  reçus  les  feinta  myf- 
téresi  &  après  avoir  mangé  la  moir  é  d'un  de  mes 
pains,  je  pafiai  le  Jourdain,  &  je  vfnsdans  ce 
déferr.  Et  combien  y  a-t-il  que  vous  y  demeurez, 
ditZofime?.  Il  y  a.,  dit-elle,  autant  que  jepui* 


• 
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Juger ,  quarante- fept  ans.  Et  quelle  nourriture 
y  avez- vous  trouvée  ,  reprit-il  ?  Le  pain  que  AN«4ilt 
javois  apporté,  répondit-elle,  me  dura  quel- 
quetems:  Enluite  j'ai  vécu  des  hetbcs  que  j'ai 
trouvées  dans  ledéfert.  Zoiime  lui  dit  encore  t 
Avez-vous  pafle  tant  d'années  fans  peine,&  fans 
être  troublée  d'un  fi  prompt  changement?  Ce 
que  vous  me  demandez',  rcpondit-ellc ,  me  fait 
horreur  ,&  je  ne  fçai  fi  je  pourrai  vous  en  ren- 
dre  compte ,  fans  m'expofèr  de  nouveau  aux 
mêmes  périls.  Ne  me  cachez  rien ,  dit-ûVEt  elle 
reprit  ainfi: 

J'ai  pafle  dix-fept  ans  à  combattre  mes  paf» 
fions,  comme  des  bêtes  féroces.  J'aimois  fort  le 
vin ,  &  fouvent  je  n  avois  pas  même  d'eau  pour 
medéfalterer.  J'étois  rentée  de  chanter  des  chan- 
fons  infâmes  que  je  fçavois  :  enSn,  j'étois  preflee 
des  défirs  les  plus  honteux  ,  &jeportois  dans 
mon  fein  un  feu  qui  me  dévoroit.  Alors  je  me 
frappois  la  poitrine  ,  je  me  profternois  à[tcrre,  8c 
je  l'arrofois  de  mes  larmes*  Enfin^'avois"  recours 
à  la  fainte  Vierge  ma  protectrice ,  qui  m'a  toû- 
jours  foutenuë.  Mes  habits  s'étant  ufez  ,  j'ai 
beaucoup  fouffert  parle  froid  &  par  le  chaud;& 
fouvent  je  tombons  par  terre,  &  demeurois  hors» 
d'haleine  &  fans  mouvement.  J'ai  foiuenu  de 
grandes  tentations  des  démons.  Comme  clic 
employoit  de'tems  en  tems  des  Dallages  de  l'é- 
criture ,  Zofime  lui  demanda  fi  elle  avoft  étudié* 
A  quoi  elle  répondit  en  fouriant  :  Croyez  moi, 
depuis  que  j'ai  pafle  le  Jourdain ,  je  n'ai  vii  ame 
vivante  jufqu'aujourd'hui  ,  pas  même  aucune 
bete,&  je  n'ai  jamais  rien 

qui  enfeigne  aux  hommes  «a  .wvu^.i.u  ^u^w  w> 
m'en  demandez  pas  d'avants ge ,  de  toutce'que 
je  vous  ai  dit,  je  vous  conjure  par  notre  Sei* 
giTeur  Jefus-Chrift  ,  de  n'en  rien  dire  à  perfonne? 
Jttfoues  à  ce  que  Dieu  me  retire  de  ce  monde 


—         — — 
appris  :  mais  c'eft  Dicir    -  %x^% 

:s  la  fcicnce.Au  refte,ne  jL . 
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An.  411.  Faites  feulement  ce  que  je  vais  vous  dire.  Le 
carême  prochain  ne  pafîez  point  Je  Jourdain  », 
fuivant  la  coutume  de  votrejrnonaftcre.Demcu- 
rez  dans  la  maifon,  &lefoir  du  jeudi  faim,  pre- 
nez le  corps  &  le  (ang  de  Jefus-Chrift  ,  &  m'at- 
•  tendez  fur  le  bord  du  Jourdain,  du  côté  de  la 
terre  habitée.  Car  je  n'ai  point  reçu  les  facrez  -  ^ 
dons ,  depuis  que  je  les  ai  reçûs^dans  i'églife  de 
faint  Jean ,  &  je  les  défire  très-ardemment. 

Après  avoir  ainfi  parlé  ,  elle  fe  recommanda  à 
fes  prières,  &  courut  vers  le  fond  du  défert. 
Zofime  fe  mita  genoux,&baifa  la  terre  où  elle 
avoit  arrêté  fes  piedstpuis  il  s'enrétourna  louant 
Dieu ,  &  rempli  de  joie ,  &  fe  rendit  au  monafte- 
xe  comme  les  autres  pour  le  dimanche  des  ra- 
meaux.Pendant'toute.cette annéeai  n'ofa  parler 
de  ce  qu'il  avoit  vu ,  attendant  avec  impatience 
le  carcnie  fuivantt  Les  autres  moines  iortirent  à* 
l'ordinaire  ;  pour  lui ,  la  fièvre  le  prit ,  &  l'obli- 
gea à  demeurer ,  fuivant  la  prédidion  de  la  fain- 
.  te,qui  lui  avoit  dit  qu'il  ne  pourroit  forrir  quand 
il  voudroit.  Il  guérit  quelques  jours  aprèsi  &  le 
jeudi- faint,  il  prit  dans  un  petitcalice  le  corps, 
&  le  (àng  de  notre  Seigneur  ,  &  dans  un  panier 
des  figues,  des  dattes, &  quelques  lentilles,  &: 
alla  s  afleoir  auprès  du  Jourdain,  attendant  la 
fainte.  Mais  il  étoit  en  peine  comment  elle  le 
pafleroit.  Elle  parut  de  l'autre  côté  ,  &  ayant 
fait  le  fiçne  de  la  croix  furie  fleuve,  elle  vint 
marchant  fur  l'eau.  Etonné  de  ce  miracle,il  vou- 
lut s'incliner  devant  elle  >  mais  elle  lui  cria  :  Que 
faites,  vous ,  mon  pere  ,  vous  qui  êtes  prêtre  ,  & 
qui  portez  les  divins  myftcresi?  En  fuite  elle  le 
pria  de  dire  le  fymbole,  &  l'oraifon  dominicale; 
&  après  avoir  reçû  le  faint  facrement  ,  c  le  le 
pria  de  revenir  encore  l'année  fuivanre,jufqu'au 
torrent,  où  ii  l'avoit  trouvée  la  première  fois.  Il 
Japiia  de  foacôcé  de  prendre  la  noun  iture  qu'U 
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lui  aroit  apportée.  Elle  prit  feulement  trois  len- 
tilles du  bout  des  doigts,  &fe  recommanda  à  fes  AN. 
prières,  puis  s'en  rétourna  fur  le  Jourdain  com- 
me elle  etoit  venue*. 

L'année  fui  van  te  Zofime  paffa  dans  le  defert, 
félon  la  coutume }  &  étant  arrivé  à  larav'ne,il  y 
•trouva  la  fainte  étendue'  morte ,  &  lui  arrofa  les 
pieds  de  fes  'armes.  Puisayant  récité  des  pfeau- 
Jiies ,  &  dit  les  prières  des  funérailles ,  comme  il 
àoutoit  s'il  la.devoît  enterrer  ,  il  vit  écrit  à  terre 
près  de  fa  tête:  Abbé  Zofime,  enterrez  ici  le 
corps  de  la  pauvre  Marie,  &  priez  pour  moi,qui 
fuis  morte  cette  même  nuit  de  la  paillon  du  Sei- 
gneur ,  après  avoir  reçu  les  faints  myftercs.  Il 
eut  bien  de  la  joie  d'avoir  appris  le  nom  de  la 
fainte  j  mais  il  ne  fçavoit  comment  creufer  la 
terre  ,  fi  un  lion  ne  fût  venu  faire  lafofle.  m'en- 
terra ,  la  priant  de  prier  pour  tout  le  mande  j  & 
étant  de  retour  au  monaftere  ,  il  raconta  tout  ce 
qu'il  avoit  vu  &  oiii  de  cette  fainte  pénitente.  Il 
mourut  âgé  d'environ  cent  ans  ;  &  un  auteur  du 
temsécrivit  cette  hiftoire  fur  la  relation  desmoi-  j^arf  g 
nés.  L'églifchonore  le  fécond  jour  d'Avril  fainte  %  <jf£. 
Marie  Egyptienne  ,&  S.  Zofime  le  quatrième.  j^vr, 

,  L'églîfe  Orientale  étoit  en  paix  fous  Tempe-  XXVI. 
reur  fheodofc  le  jeune:  mais  les  Chrétiens  de  perfseu- 
Petfe  fourîroient  une  cruelle  perfecution.    Un  tioa en  1 
évêque  nommé  Audas  ou  Abdas,  d'ailleurs  très-  v# 
vertueux ,  pouffé  d'un  zélé  lÉBlfcret ,  abattit  un  ^  Çi  ^ 
des  temples  où  lesPetfes  adoroient  le  feu.  Le 
roi  l'ayant  appris  par  les  mages,  fit  venir  Audas, 
&d'abord  fc  plaignit  doucement  de  cette  a&iou, 
&  lui  ordonna  de  rebâtir  le  templermais  l'évêque 
le  refufa ,  &  le  roi  i£  menaça  d'abatere  toutes  les 

églifcs.  Il  lui  tint  parolcj  &  après  l'avoir  fait 
mourir,  il  donna  ordre  que  toutes  les  égiifes  fuf- 
fent  rutnées.Theodoret  en  rapportant  Cette  hif- 

toire,blâme  Tévcque  d'avoir  abattu  le  tempiedu. 
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feu  :  mais  il  le  loue  d'avoir  fouffert  le  martyre  * 
An.  411.  plutôt  que  de  le  rebâcir.  Car  il  me  fcmble,dit-i!, 
Chr.  Mart  cJuec  c^  'a  mêmechofe  d'adorer  le  feu  ,  ou  de 
4*0'.       *  'ui  ^tir  un  temple.  Telle  fut  l'origine  de  cette 
p^fecution  ,  qui  étoit  déjà  cruelle  fous  le  neu- 
viémeconfalat  de  Theodofc,  Se  le  troifiéme  de 
Conftantius ,  c'eft-à-dirc ,  en  410T  &  duroit  en-  ■ 
corc  au  bout  de  trente  ans*  Le  roi  Ifdegerd  l'a- 
voic  commencée:  après  (a  mort  Gororane  on 
Vararane  fon  fucccfleur ,  la  continua,  &  le  fils  de 
cejui-ci  en  ufa  de  même. 

Les  tourmens  furent  divers  &  cruels.il  y  avoit 
des  Chrétiens  à  qui  on  écorchoic  les  mains,  à 
d'autres  le  dos,  à  d'autres  le  vifage  ,  depuis  le 
front  jufques  à  la  barbe.  Les  perfecutcurs  fen- 
daient en  deux  des  rofeauxjes  appliquaient  par 
le  plat,&  en  couvroient  tout  le  corps  5  puis  ils  le 
ferroïene étroitement  avec  des  cordes,depuis  les 
pieds  jufques  à  la  tête,  &arrachoient  enfuite  de 
force  les  rofèaux  l'unjaprès  l'aurreren  forte  qu'ils 
emportoient  la  peau.  Ils  creufoient  de  grandes 
folies>&  après  les  avoir  bien  enduites,  ils  y  enfer- 
moient  quantité  de  gros  rats  $  puis  ils  jettoient 
les  martyrs  pieds  &  mains  liez  :  en  forte  que  les 
rats  preflez  de  la  faim,les  rongeoient  peu  à  peu  * 
fans  qu'ils  pûflent  s'en  défendre.  Ces  cruautez 
—  n'empâchoient  pas  les  Chrétiens  de  courir  au- 
devant  de  la  mort,pour  acquérir  la  vie  éternelle* 
On  remarque  eri^articulier  quatre  martyrs  r 
Hormifdas,  Suenés ,  Benjamin  &  Jacques. 

Hormifdas  étoit  de  la  première  noblefle  des 
Perfes ,  de  la  race  des  Achemenides  ,  fils  d'un- 
gouverneur  de  province.  Le  roi  ayant  apris  qu'il- 
eroit  Chrétien  ,  le  fit  venir ,  ôéJui  commanda  de 
renoncer  à  J.  C.  Hormifdas  lui  répondit  ,  que 
celui  qui  auroit  méprifé  Dieu,mépriferoît  enco- 
re plus  aifément  fon  roi ,  qui  n'eft  qu'un  homme 
mortel.  Le  roi  lui  ôta  tous  Ces  biens  &  fes  dijni- 
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tcî,  le  fit  dépouiller nud,  excepté  un  petit  linge  j 
dont  il  étoit  ceint  >&  encet  étac,  voulu:  qu'il  an.  4ZI. 
menât  les  chameaux  de  l'armée.  Long  remps 
après,  regardant  de  fa  chambre  en  bas,  il  vit 
Hormifdas  brûlé  d«  folcil  ,&  couvert  de  pouf- 
fierc  j&  fe  fouvenant  de  la  dignité  de  fon  pere  , 
il  l'apeiJa ,  lui  fit  donner  une  chemife  ,  &  lui  dit  : 
Maintenant  au  moins  quitte  ton  opiniâtreté  ,& 
renonce  au  fils  du  charpentier.  Hormifdas  dé- 
chira la  chemife ,  &  la  lui  jetta  en  difant:  Si 
vous  avat  crûpour  ce  beau  préfent  nîefairc  quit- 
ter  ma  religion ,  gardez-le  avec  votre  impiété. 
Suenés  étoit  maître  de  mille  efclav>s.  Comme  il 
refufoit  de  renoncer  au  vrai  Dieu ,  le  roi  lui 
demanda  qui  étoit  le  pire  de  tous  (es  efclaves, 
&  dona  à  celui-là  tous  les  autres,  Suenés  lui-mê- 
me &  fa  femme,  qu'il  lurfit  époufer:  mais  Suenés 
n'en  fut  point  ébranlé ,  &  demeura  ferme  dans  la 
foi. 

Benjamin  étoit  diacre ,  &  le  roi  Tavoit  fait 
mettre  en  prifon.Deux  ans  après,  il  vint  un  am- 
balTadeur  Romain  pour  d'autres  affaires,  qui 
fçachant  que  ce  diacre  étoit  en  prifon ,  demanda 
k  fa  liberté.  Le  roi  1  accorda ,  à  condition  que  Ben- 
jamin promettroit  de  ne  parler  à  aucun  mage  de 
Ja  doftrine  Chrétienne  :  &  l'ambaiTadeur  le  pro- 
mit. Mais  Benjamin  dit  qu'il  lui  étoit  impoflible  "~ 
de  cacher  le  talent  dont  ildcvoit  rendre  compter 
toutefois  comme  le  roi  ne  (avoit  pas  fa  réfiftan- 
ce,  il  le  fit  délivrer.  Benjamin  continua  de  con- 
vertir les  infidèles»  Au  bout  d'un  an,  le  roi  er* 
fut  averti:  il  le  fit  venir  ,& lui  ordona  de  renon- 
cer à  fon  Dieu.  Comment  traiteriez-vous ,  dit 
Benjamin,  celui  qui  renonceroit$  votre  obéît- 
fance^pourreconoître  un  autre  roi?  Je  le  ferois* 
mourir,  dit  le  roi.  Benjamin  répondit:  Quel  fa- 
-  plice  ne  mérite  donc  pas  celui  qui  abandone  le 
créateur ,  pour  rendre  à  une  créature  comme  lui 
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An.  4ii.  les  honeurs  divins?  Le  roi  irrité  lit  aiguîfcr  vîngt 
rofeaux,  qu'on  lui  enfonça  fous  les  ongles  cks 
pieds  Se  des  mains.  Ec  comme  il  mépinfoit  ce 
tourment^!  lui  fit  mettre  un  autre  rofcau  pointu 
dans  la  partie  fa  plus  fcnfiblc  du  corps  d'ua  horr.- 
mc,d'o*on  le  retiroit,  &  on  i'enfonçoit  conti- 
nuellement :  enfin  il  le  fit  empaler  avec  un  pieu 
Khepb.  .     hériflé  de  nœuds  de  tous  cotez  ,  &  le  martyr  ex- 
xiv  h[t.     piraainfi.  Jacques  ayant  été  Chrétien ,  jétoic  rc- 
f'  10#       tourné  à  la  religion  des  Perfes,  par  complaifin- 
ce  pour  le*y  iflegerd:  mais  enfuite  fa«nere  &  fa 
femme  ie.ramenerent  auChtiftianifme.Le  roi  cq 
fut  li  irrité  i'  qu'il  le  fit  couper  pièce  à  pièce  à 
chaque  jointure  des  membres:  premièrement  les 
mains ,  puis  les  bras  j  enfuite  les  pieds  &  les  jam- 
bes: en  forte  qu'il  ne  reftoit  que  la  tête  avec  le 
tronc.  Et  comme  il  confefloit  encore  J.  C.  on 
lui  coupa  enfin  la  tête. 
XXVII.     Aucommeace ment  de  la  perfécution  fur  la  fin 
Con/eriion  du  règne  d'Ifdegerd  ,  les  mages  firent  doner  or- 
dps.iraihs  dre  à  tous  les  chefs  des  Sarafins  ,  fujets  aux 
fit* S  E*.  Pcrfes,de  garder  les  chemins, afin  de  prendre 

***tl'c     ÏOus  IeS  Cluéciens> &  qu'aucun  ne  pût  s'enfuie 
p.  1*4        ^hez  les  Romains.  Afpebere ,  qui  étoit  un  de  ces 
chefs,  touche  de  compaflion  pour  les  Chrétiens, 
quel'on  traitoit  fi  cruellement ,  n'en  arrêta  au- 

  çun,  &  leur  aida  au  contraire  à  fe  fauver.  En 

•  écanc  aceufé  auprès  d'Ifdegerd,  il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  chez  les  Romains  ave:  fon  fils  Te- 
rebon  &  toute  fa  famille»  ,Anato!;us  alors  gou- 
*~    verneur  d'Orient ,  le  reçut  fort  bien  ,  6c  Un  don- 
na le  comandement  des  Arabes  tributaires  des 
Romains. 

Terebon  fils  d*  Afpebete  étoit  dès  fa  plus  tendre 
jeunelfc  paralytique  de  la  moitiédu  corps,  :'eft  à- 
dire , de  tout  le  côté  droit ,  depuis  la  tète  julques 
aux,pieis.Etant  palTéavecfon  pere  dans  l'Arabie 
fujette  aux  Romains ,  toujours  affligé  de  la  ma* 
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ladie,  il  dit  en  lui  même  pendant  la  nuit:  Te-  ^ 
rebon,  qu'eft-ce  que  tout  l'art  des  médecins?  ou  An.  4ii. 
font  lésimaginations  de  nos  mages,  &  lapuif-P*  *to    i  * 
fancede  eequenous  adorons:les£ables  des  aftro- 
logues  ,  les  enc hantemens  &  les  preftiges?  Tout 
cela  ne  lert  de  rien  ,  fi  Dieu  ne  le  veut*  Ayant  ft  it 
ces  reflexions ,  il  Ce  mit  à  prier  Dieu  avec  larmes, 
&dit  :  Grand  Dieu,qui  avez  fait  le  ciel  &  la  terre, 
fi  vous  avez  pitié  de  ma  mifere,  &  me  délivrez 
de  cette  fâcheufe  maladie ,  je  me  fais  Chrétien  , 
&  je  renonce  à  toute  fuperftition  payerinc.  Ayant 
ainfi  parlé ,  il  s'endormit ,  &  vit  un  moine  por- 
tant une  grande  barbe  grife ,  qui  lui  demanda  ce 
qu'il  avoit.  Terebon  lui  déclara  fa  maladie.  Le 
moine  répondit  :  Accomplis  ce  que  tuas  promis  «, 
à  Dieu,  &  il  te  guérira.  Terebon  réitéra  fa  pro- 
meuve ,  &  le  moine  lui  dit  :  Je  fuis  Euthymius , 

3ui;demeure  dans  le  défert  d'Orient,  à  dix  milles 
e  Jerufalem,dans  le  torrent  au  midi  du  chemin 
de  Jéricho  :  fi  tu  veux  être  guéri ,  viens  à  moi 
fans  différer. 

-  Terebon  fe  leva,  &  raconta  ce  fonge  à  fon  p  [tes 
pere,  qui  auflî-tôt  le  prit  avec  lui  >  menant  une 

m    grande  troupe  d'Arabes ,  &  une  groiTe  efeorte  , 
■&  vint  au  lieu  quiluiavoit  été  marqué  en  fon* 
ge,  où  demeuraient  Euthymius  &  Theoâifte. 
Les  moines  qui  vivoient  fous  leifl*conduitc  ,  — 
Voyant  cette  multitude  de  barbares,  en  furent 
épouvantez.  Mais  Theoétifte  s'aprocha  des  bar* 
bares,&  JeurMit  :  Que  cherchez- vous?  Us  ré-, 
pondirent  :  Nous  cherchons  le  ferviteur  de  Dieu 
Euthymius.  L'abbé  Theoétifte  leur  dit  :  Il  ne 
parle  à  perfonne  jufques  a  famedi,  il  eft  en  re- 
traite. Afpebete  prit  Theo&ifte  par  la  main ,  Se 
lui  montra  fon  fils ,  qui  parla  ainfi  :  J'ai  été  frap-  - 

—  pé  de  cette  maladie  étant  en  Perfe  ,  il  y  a  déjà 
long-terns-,  &  j'ai  éprouvé  inutilement  toute  la 
feienec  des  médecins ,  &  toute  la  fuperftition  des. 
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— — —  mages:  au  contraire, mon  mal  eft  augmenté* 
'  4*I#  Etant  venu  en  ce  pays ,  j'ai  été  touché  de  Dieu*, 
&  j'ai  dit  en  moi-même:  telle  &  tellechofe.  I 
raconta  enfuite  fes  réflexions  &  fon  fotige  ,  &1 
ajouta  :  Je  vous  prie  donc  de  ne  me  pointeacher 
le  médecin  que  Dieu  m'a  montré. 

Thep&ifte  rapporta  tout  cela  à  Euthymius 
dans  fa  retraite',  Se  Euthymius  ne  croyant  pas 
permis  de  réiîfteraux  révélations  divines,  vint 
t%         à  eux  j  &  ayant  prié  avec  ferveur ,  il  fit  le  figne 
•  de  la  croix,  fur  Térebon,  &  le  guérit  à  lmftanu 
Les  barbares  étonnez  crurent  en  J.  C  &  fe  jet- 
tans  tous  par  terre  ,  ils  prioient  qu'on  leur  don- 
nât le  baptême.  Euthymius  voyant  qu'ils  croy- 
oient  du  fond  du  cœur»  fit  faire  un  périt  lavoir 
dans  un  coin  de  fa  cavcrne,&  les  ayant  înftruits, 
les  baptifa  tous  :  premièrement  Afpebete ,  dont 
il  changea  le  nom  en  celui  de  Pierre  :  puis  Maris, 
frère  de  fa  femme.  C'étoit  les  deux  premiers  de 
la  troupe ,  &  les  plus  d iftinguez  par  leur  fageife 
'  &  par  leurs  richeiTcs.  Enfuite  il  baptifa  Tereboa 
fcrous  les  autres.  Il  les  tint  quarante  jours  au- 
près de  lui  pour  les  inftruire  &  les  affermir  dan$ 
Ja  foi ,  puis  il  Jcs  renvoya»  Mais  Maris,  oncle  dç 
Terebon»ne  voulut  point  quitter  les  faints  moi* 
»es.  11  renonça  à  tout ,  &  donna  fes  biens ,  qui 
.    étoientgraads,  pour  bâtir  &  augmenter  le  mo- 
naftere ,  où  il  pafla  le  refte  de  fes  jours,  &  fut  un 
-grand  ferviteur  de  Dieu»  Le  bruit  de  ce  miracle 
attira  à  S.  Euthymius  un  grand  nombre  de  mala- 
des dediverfes  efpcces,qui  furent  tous  guéris: 
en  forte  qu'il  devint  célèbre  en_pcu  detems,& 
fa  réputation  s'étendit  dans  toute  la  Palcftine  & 

XXVIIT   'csProvinces  circonvoifincs. 
rJtl  i       Saint  Euthymius  étoit  de  Mélitinc,métropo- 
cément  de  le  de  la  petite  Arménie  i  Ion  pere  Paul,  &  la  me- 
S.  Euthy-  reDenife,étoient  fort  diftinguez  par  leur  noblct 
■mu*.        fc  &  par  jcur  vcrtu.  Ayant  vécu  long-tems  en- 
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fcmblefans  cnfans,  ils  allèrent  à  l'églife  du  mar- 
tyr S.  Polyeufte,  près  de  la  ville,  &  y  paffej^  An.  411 

plufieurs  jours  en  prière.  Une  nuit  ils  eurent  une 
vifion  ,  où  0  leur  fût  dit  par  deux  fois  :  Eutby-  P-  7* 
mette  5  c'eft-à-dirc  en  grec  :  Ayez  boncourage  , 
vous  aurez  un  fils  dexe  nom  ,  parce  que  toute 
l'églifc  réprendra  courage  dans  le  temps  de  fa 
naiilance.En  effet  ils  curent  un  fils,  qui  naquit  au 
mois  d'Août  fous  le  quatrième  conlulat  de  Gra- 
tien,  c'eft-à-direl'an  377»  Us  l«  nomerent  Eu- 
thymms:&  l'année  fuivante,  l'empereur  ValcS 
étant  mort,  la  paix  fut  rendue*  à  l'églife.  Les  pa-  Sup.  xv,w 
rcnsd'Euthymius  le  vouèrent  à  Dieu  dès  fanai!-  *•  37. 
fan  :e:&fonpcre  étant  mort,  fa  mere  l'offrit  à 
l'âge  de  trois  ans  à  S.  Otrééévêque  deMclitinc.  -  m|t 
IIlebapti(a,  lui  coupa  les  cheveux  ,&  le  fit  lec-  m  x|t 
teur,l'éieva  auprès  de  lui  dans  la  maifon  épifeo- 
pale ,  comme  s'il  eu:  été  fon  fils ,  <Sc  ordonna  la  p 
taere  diaconefle.il  fit  inftruire  l'enfant  par  deux 
jeunes  hommes  excellcns  ,  alors  lecteurs ,  &  de- 
puis éveques  de  Melitinc  l'un  après  l'autre  ,  Aca» 
ce  &  Synodius.  Euthymius  étoit  fortapliqué  à 
l'étude  des  faintes  lettres ,  &  à  la  célébration  de 
l'office  divinrs'cxerçant  ^toutes  les  vertus.  Après 
qu'il  fut  bien  inftràit ,  &  qu'il  eut  paffé  tous  les 
dégrezdes  fondions  ecclefiaftiques,  S.  Otréc 
l'ordona  prêtre  de  l'églife  deMe!itinej&  lui  dona 
la  conduite  des  monafteres  voifinsrparce  que  dès 
l'enfance  il  avoit  témoigné  une  inclination  parti- 
culière pour  la  vie  monaftique.  Depuis  le  jour  de 
Epiphanie ,  jufques  à  pâque,  il  fc  retiroit  fur  une 
montagne  déferte  ,  où  fut  depuis  bâti  un  monaf- 
tfcre  nomé  de  rAfccnfio* ,  &  y  pafloit  le  carême 
enfolitude.  ^  ^  *§I_. 

A  l'âge  de  vingt-neuf  ans,  c'eft- à-dire*,  Tan  f 
406.  fe  trouvant  trop  détourné  par  le  foin  des 
monafteres,  il  quitta  la  ville  de  Melitine,  & 
^'enfuit  à  Jerufalem.  Ayant  adoré  la  croix  ,  &  vi-  Sf4P: 
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ilsfîrent  un  monaftcre  au  deiTbus  :  maisEuthy- 
miusdemeuroit  dans  la  cayernc.Entrelesinftru-  41 1# 
âions  qu'il  leur  donoit,  il  leur  recomandoit  le 
trarail  des  ii;ains  éditant  :  il  eft  ridicule  que  ies 
fécûlieis  travaillent  péniblement  pour  nourrir  p«  **• 
leurs  femmes  &  leurs  enfans,  offrir  à  Dieu  les 
prémices,  &  faire  l'aumône  félon  leur  pouvoir, 
ft  payer  des  tributs  i  &  que  nous  profitions  du 
travail  d'auc'rui,  fans  tirer  du  nôtre,  au  moins 
notre  fubfiftance.  ( 

.  Les  Chrétiens  de  Perfe  fe  voyant  perfecutez  ,     *iV#  . 
cutent  recours  aux  Romains ,  les  priant  de,  ne  les  p^"6  * 
pas  biffer  détruire.  Atticus  les  reçut  favorable-  9ocf  yt# 
rcent ,  &  en  inftruifit  l'empereur  Theodofe  qui  c»  1%% 
d'ailleurs  étoit  mal  content  des  Perfcs.  Leur  roi 
ayant  donc  envoyé  redemander  les  fugitifs ,  les 
Romains  dirent  qu'iis'ne  les  rendroient  point: 
qu'ils  étoient  réfolus  à  tout  faire  pourla  religion, 
&  qu'ils aimoient  mieux  avoir  la  guerre  contre 
les  Perfcs,  que  de  iaifler  périr  les  Chrétiens. 
Ainfi  la  guerre  fut  déclarée:  les  Romains  y  cu- 
rent l'avantage  ,  &  remportèrent  fur  les  Perfes 
une  grande  vi&oire,  dont  la  nouvelle  fut  apor- 
tée  à  CP.  le  mardi  huitième  des  ides  de  Sep- 
tembre ,  fcusleconfulat  d'Euftathe  &  d'Agrico-  raftb0 
la,  c'eft-à-dire ,  le  fixiéme  de  Septembre  411. 
Eiifin  les  Perfes  après  plufieurs  pertes  ,  furent  Cod.ïtn""' 
contraints  d'accepter  la  paix  qu'ils  avoient  refu-  s0c'r.  vi  u 
fée  ,  &  qui  fut  conclue  fous  le  treizième  confulat  c  10 
d'Honorius,  &  le  dixième  de  Theodofe,  c'eft-à-  M*t+ 
dire,  en  411.  Ce^m 

Acace  évâque  d'Amide  fur  les  frontières  de 
Perfe  ,  fit  Hine  a&ion  mémorable,  a  l'ôccafion  4 
de  cette  guerre.  Les  Romains  avoient  pris  envi-* 
ron  fept  mille  prifoniers  ,  qu  ils  ne  vouloienc 
point  rendre  ,  &  qui  perilToient  de  famine.Lc  roi 
de  Perfe  en  étoit  fort  irrité.  Alors  Acace  aiTem-  . 
fcla  foo  clergé  ,&  dit  :  Notre  Dieu  n'a  befoin  n\ 
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»■  ■  »"      de  plats  ni  de  coupes  ,  puifqu'il  ne  boît  ni  ne 
4x1.  mange:  puis  donc  que  notre  églife a  quantité  de 
vafes  d'or  &  d'argent  par  la  libéralité  de  Ton  peu- 
ple, il  faut  s'en  fervir  pour  délivrer  &  nourrir  ces 
foldats  captifs.  Il  fit  en  effet  fondre  les  vafes.paya 
oux  foldats  Romains  la  rançon  des  Perfes ,  Jcur 
dona  des  vivres ,  &  de  quoi  faire  leur  voyage ,  & 
les  renvoya  ainfi  à  leur  roi  qui  admira  cette  ac- 
tion, &  confefla  que  les  Romains  fça  voient  vain- 
cre par  la  générofué  comme  par  les  armes.  Il  dé- 
fira  de  voir  l  evêque  Acace,&  l'empereur  Theo- 
XXX.    dofe  le-permit. 
éducation  V  On  raconte  plufieurs  miracles  arrivez  à  l'occa- 
deTheodo-  Çlori  <JC  cettc  guerre ,  &  on  en  attribue  l'heureux; 
^^uf"e*  fuccès  aux  vertus  de  Theodofe.  Pulcherie  fa 
c.°T«.VI1'  ^BUr  a*née  , avoir  pris  un  très-grand  foin  de  fon 
Thtod.  v.    éducation,  quoi  qu'elle  n'eût  que  deux  ans  plus 
bift*  c.  3  7.  que  lui.  Elle  n'en  avoit  pas  encore  quinze,  quand 
ét^ixci.  elle  voiia  à  Dieu  (a  virginité ,  8c  perfuada  à  fes 
deux  fœurs  d'en  faire  de  même ,  pour  ne  point 
donner  entrée  dans  le  palais  à  quelque  homme 
étranger ,  qui  eût  pû  être  occafion  de  jaloufie  8c 
de  révolte.  Pour  témoignage  public  de  fon  vœu  t 
elle  offrit  dans  l'églife  de  CP.  une  table  d'autel 
d'or,  ornée  de  pierreries  d'un  ouvrage  merveil- 
leux, avecuneinferiptionau  devant,  qui  mar- 

Chr.  M&r-  quoit  l^fujet  de  cette  offrande.  En  41  comme 
$d*  aa.  die  étou  âgée  de  feize  ans ,  l'empereur  fon  frère 
l'affocia  à  l'empire,  &la  déclara  Augure  *  ce 
qoi  étoit  fans  exemple.  Elle  gouvernoit  L'empire 
d'Orient  avec  une  grande  fagefTe  ,  prenant  bon 
confcîl,  &  donant  elle-même  les  ordres ,  poux 
faire  exécuter  promptement  les  réfolutions.  Car 
elle  parloir  &  écrif  oit  parfaitement  bien  en  latin 
&  en  grec.  Mais  elle  raportoit  l'honeur  de  tout 
à  fon  frère;  &  elle  le  faifoit  inftruire  d'une  ma- 
nière convenable  à  fon  rang.  Il  aprit  des  meil- 
leurs maîtres  les  exercices  de  cheval  ,  des  armes, 
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Ct  les  autres  fcmblables.  Elle-même  lui  appre-         •  ■ 
noit  à  paroître  en  public  avec  gravité  &  dignité;  ANi  4**» 
à  régler  fa  démarche  &  la  contenance  }  à  inter- 
roger à  propos  t  à  parokrc  doux  &  terrible ,  fé- 
lon l'occafion. 

Elle  navoit  pas  moins  de  foin  de  luiînfpirer 
la  pieté ,  l'accoutumant  à  prier  fouvent,  à  fré- 
quenter les  églifes,  &  les  orner  des  dons  pré* 
cieuxj  à  honorer  lésé  véques,  les  vrais  moines ,  Theod,t* 
#  les  autres  perfonnes  vertueufes,&  à  fc  donner  *.  37. 
de  garde  des  nouveautés  dans  les  dogmes  de  la  S9Çr-  Vlt> 
religion.  Il  acheva  de  ruiner  les  temples  des  ido-  c*  tl% 
les  ,&  d'abolir  ridoJâtric.  Le'palais  étoit  réglé 
comme  un  monaftere.  Le  jeune  empereur  fc  le-  ; 
voit  de  grand  matin.pour  chanter  avec  fes  fœurs 
à  deux  chœurs  les  louanges  de  Dieu.  Il  fçavoit 
par  cœur  l'ccriturc-fainte,  &  en  parloit  pertt*  l 
nemment  avec  les  évêques.  Il  y  avoit  une  biblio- 
thèque de  livres  (âcrez  ,&  de  tous  leurs  inter- 
prètes. Iljcûnoit  fouvent ,  principalement  les 
mercredis  &  les  vendrcdis,foufrroit  patiemment  _ 
le  chaud  &  le  froid ,  &  ne  tenoit  rien  de  la  mol- 
leffe  d'un  prince ,  né  dans  la  pourpre:  on  loue 
entre  autrcs,fa  patience  &  fa  douceur.il  accorda  £.a//.C 
à  Afclcpiade ,  évêque  de  Cherfoncfè  ,1a  grâce  de  de  fvn.^ 

plufieurs  criminels, qui  étoient en  prifonpour 

avoir  apprisaux  barbares l'art  de  faire  des  vai£ 

feaux.  Si  quelque  criminel  étoit  condamné  à 

mort, il  luÛonnoit  la  grâce  avant  qu'il  fbrtît  les 

portes  de  la  ville  :  car  les  éxécutions  fefaifoient 

dehors  Ec  comme  on  luidemandoitlaraifon  de 

cette  clémence,  il  répondit  :  Il  eft  bien  aifé  de 

faire  mourir  un  homme  5  mais  il  n'y  a  que  Dieu 

qui  puilTc  le  rc/fuiciter.  Il  fît  une  loi  pour  défen-  £t  uit9  g§ 

dre  même  aux  Juifs  &  aux  payens  les  fpcclaclcs  fpeftt%c*T  b 

du  théâtre  &  du  cirque  par  toutes  les  villes  le 

dimanchcjjour  de  Noël  &  de  l'Epiphanie*  le  jour 

depâque,j>çttdaat  la  cjuin^uagcûmc^c  cft-à-dirc> 
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jufcjues  à  la  pcncecôte ,  &  aux  fêtes  des  ap  ôtrcS 
AN.  4SI.  quand  même  ces  jours  fe  rcncontreroient  avec 
ceux  que  Ton  célébroit  en  fon  honneur  ,  comme 
fa  naiflance.  Cette  loi  cft  du  premier  de  Février 

415-  ' 
60.61.    Ilren°uvella  lesloix  de  fes  pr.édécefTcurs  con- 
C.  Tb.  de    tre  ies  hérétiques  ,  y  comprenant  nommément 
hkret.        les  Novatiens >  &  ceia  par  trois  loix,  toutes  troisj. 

de  l'an  413.  La  même  année  il  en  fit  trois  en  fa- 

0  Th>  de  veur  des  Ju^s  >  pour  réprimer  Je  zéie  indiferet 
jfvd.         des  Chrétiens.  Il  défendit  de  leur  ôter  leurs  fy- 

nagogues  ,  ou  les  dépouiller  de  leurs  orne- 
mens:  mais  il  leur  défendit  auffid'en  bâtir  de 
nouvelles,  &  confirma  la  défenfe  de  circoncire 

1  uit  C. Th.  des  Chrétiens,  ou  de  les  avoir  pour  efclavcs.  Il 
htc  Chrift.   défendit  aux  Chrétiens  d'abufer  de  l'autorité  de 
m*™.        ja  re|igion  t  pour  exercer  aucune  violence  con- 
tre les  payens,  non  plus  .que  contre  les  Juifs  > 
tant  qu'ils  demeurcroient  en  repos,  ni  de  leur 
rien  ôter,fous  peine  de  reftirurion  du  quadruple. 

X.*4-f*T/;«  Aurefte,il  confirma  les  conftitutions  contre  les 
&  f*S*      payens  jréduifant  feulement  au  banniliément  , 
avec  confiscation  de  biens ,  la  peine  de  mort  éta- 
blie contre  ceux  qui  facrifioient  aux  idoles.  Ces 
trois  loix  font  de  la  la  même  année  41$. 

C'cft  à  ce  zé!e  pour  la  religion  ,  &  aux  autres 
vertus  de  Theodofe  le  jeune,  que  leshiftoriens 
du  tems,  Socrate,  Sozomene  &  Theodoret  at- 
Theodmt.    tribuent  fes  profpéritez  &  fes  victoire^.  Toute- 
v-hift.ci*  fois  ils  femblent  s'être  laiiïe  un  peu  entraîner  à 
îbid.  çt  37,  l'inclination  fi  ordinaire  de  loiier  le  prince  re- 
gnant,&dcdiflîmuler  fes  défauts.Car  lafuitenous 
fera  voir  que  Theodofe  étoit  foible,gouverné  & 
facile  à  prévenir.  Theodoret  lui-même  en  rap- 
porte un  fait,qoi  montre  un  vain  fcrupulc ,  plu- 
tôt qn  une  religion  folide.  Un  moine  trop  hardi 
iui  demanda  quelque  grâce;  &  ayant  été  plu- 
fieufsfois  refufé,  il  excommunia  l'empereur,. 


Digitized  by  Google 


Zivrs  Vingt- qu/itriemt.  74; 
fcfe  retira.  L'empereur  étant  retourné  au  pa-  ■  ~; 
lais,  quand  l'heure  du  repas  fut  venuë,&  la  com-  An.  41 t% 
pagnic  affemblée,  dit  qu'il  ne  mangeroit  point , 
qu  il  ncfûtabfous  de  cette  excommunication^ 
envoya  à  l'évêque ,  le  prier  d'ordonner  à  ce  moi- 
ne de  rabfoudrc.  L'évéquc  lui  manda,  qu'il  ne 
falloit  pas  s'arrêter  à  l'excommunication  du  pre- 
mier venu  ,  &  qu'il  le  déclaroit  abfous  de  cellc^ 
ci:  mais  l'empereur  ne  fut  point  content ,  juf- 
ques  à  ce  que  l'on  eût  cherché  le  moine,  avec 
bien  de  la  peine  ,  &  qu'il  ne  l'eût  rétabli  dans  fa 
communion. 

Thcodofe avoic  vingt  ans,  quand  il  épou(â  Cnf** 
Athenaïs  , fille  d'un  phi  ofophe  Athénien, nom-  ?al'h-  *Hi 
mé  Léonce  ou  Heraclide.  Il  la  choifit  par  le  con- 
feil  de  fa  fœur  Fulcherie  »  à  caufe  de  fa  beauté  &  c.^.jHUiii 
defonfçavotr:carfonpercravoictrès  bien'éle-  chn. 
vée  ,  mais  il  l'avoir  déshéritée  ,  &  elle  étoit  ve- 
nue àCP,  pour  faire  caiTci  leteftamenr,  &fe 
plaindre  de  fes  deux  frères,  qui  le  foûtenoienr. 
Elle  étoit  payenne;  mais  avant  que  l'empereur 
l'épousât ,  elle  fut  baptifée  par  l'éveque  Atticus  , 
qui  lui  changea  fon  nom  prophane  en  celui 
d'Eudoxia  :  car  Athenaïs  venoic  d' Athena  ,  qui 
en  grecfîgivifie  Minerve.  L'empereur  Theodofe 
l'époufaaumois  Défuis,  lefeptiéme  des  ides  de 
Juin, fous  le  confulat  d'Euftathe  & d'AgiicoIa, 
c'eft-à-dire,  le  feptiéme  de  Juin  411.  Il  Ja  fie 
déclarer  Augufte  deux  ans  après ,  le  fécond  de 
Janvier  41 3 .  Loin  d'avoir  du  relfentiment  con- 
tre  fes  frères,  elle  leur  procura  de  grandes  di-  } 
gnitez ,  comme  ayant  été  Toccafion  de  fon  élé- 
vation. 

L'empereur  Thcodofe  peu  de  tems  a  pres  (on  XXXL 
mariage,  fie  une  conftitution  contre  l'autorité  Jiinidic- 
du  pape  en  Illyrie:  à  cette  occafion  PJ-rigene,  t  ion  du  pa- 
né &  baptifé  à  Corinthe,  ayant  pafl'é  par*  tous  .rur 
les  degrés  du  clergé,  fut  ordonné  prêtre  ,  &  vê  ]ynî 
Tome  V  A  a 
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eut  long-tems  en  cet  état  avec;une  grande  în« 
'AN.  421.  tégrité.  Le  fiége  de  Patras  ayant  vacqué  ,  Yé vê- 
que  de  Corinthe  en  ordonna  Périgenc  cvêque  : 
niais  le  peuple  ne  voulut  point  le  recevoir,  & 
il  revint  à  Corinthe,  L'évcque  de  Corinthe  étant 
mort  quelque  tems  après  ,  les  Corinthiens  le 
demandèrent  pourévcque,parunc  requête  qu'ils 
envoyèrent  au  pape  Bonifacc.  Le  pape  ne  vou- 
lut rien  décider  fur  cette  affaire  ,  qu'il  n'eut  reçu 
les  lettres  de  Rufus ,  évêque  de  Theflaloniquc  , 
qui  exerçoit  l'autorité  du  faint  fiége  fur  l' Achaïe, 
d'fh  L**^'  *  'a  Macédoine.  Car  coûte  l'Illyrie avoit  été  d'a- 
tan.ùlivs*  ^or^  ^e  ''emP*rc  d'Occident  \  &  la  divilîon  en 
€,  9     s]    iUyric  Orientale  &  Occidentale  faite  fous  Arca- 
£up.  liv     de,  n'avoit  rien  changé  au  gouvernement  eccle- 
xvii!.«*i2*  fiaftique.  Le  pape  avoit  toujours  autorité  fur 
l'Illyrie  entiere,|&  il  en  donnoit  l'exercice  à  l'é- 
Gtllcft.      vêque  de  Theflalonique,comme  il  paroît  par  les 
Holfte».      lettres  de  Damafe,  deSirice&  d'Innocent.  Le 
conc.  Rom.  pape  Boniface  écrivit  doncà Rufus,lui  envoyant 
îoncï'pT     'a  rc(lu^te  des  Corinthiens ,  &  témoignant  ap- 
i7oi.       prouver  l'éleâioa  de Périgene.  Rufus ajrant  no- 
tifié la  lettre  quande,plufieurs  évëques  y  confen- 
tirent ,  quelques-uns  y  réfifterent  :  mais  le  pape 
ne  voulut  rien  décider  qu'il  n'eût  reçu  l'avis  de 
^.[1703.     Rufus  ,& n'écrivit  pas  même  à  Périgene.  Safc- 
Epift»  ad    conde  lettre  à  Rufus  eft  du  dix-neuviéme  Sep-» 
*£fCi A  S     tçflikr«4ï*  Enfin  le  pape  ayant  reçû  laréponfe 
/>.  1707  c  de  Rufus, conforme  à  Ces  intentions,  il  confirma 
$)cr.  vit*   i  elc&i'onj  &par  fon  ordre  Périgene  fut  mis  dans 
(.  $6,        le  fiége  métropolitain  de  Corinthe  >  qu'il  con* 
fer  va  toute  fa  vic# 

Les  éveques  qui  avoient  réfifté  à  cette  éleo 
tiop  ,&  qui  fou rlroient  avec  peine  l'autorité  du 
pape,  en  quelque  partie  que  ce  fut  de  l'empire 
C.Th.  d'Orient  ,  obtinrent  de  l'empereur  Theodofc 
de  eptf:.l  6    unc  confiitution  du  quatorzième  de  Tuillet  41  r  • 

C    2 fils*  de  r§ 
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ïâîiOnS,  îl  ordoneque  s'il  arrive  quelque  diffi  J  n 
culté  dans  l'Illyrie, elle  foie  réfervée  à  laflem-  AU,  4U. 
blée  desévêques,  non  (ans  la  participation  de. 
l'éveque  de  CP.  qui  jouit  de  la  prérogative  de 
l'ancienne  Rome.  Ainfi  l'empereur  prétendoie 
transférer  à  l'éveque  deCP.  i'inîpe&ion  fur  les 
évêqucsd'IIlyries  dont  l'éveque  de  Thcflaloni- 
que  étoit  en  poflelîîon  ,  comme  délégué  du  faint 
iiége.  Ta,  A*  cwc 

Le  pape  Boniface  averti  de  cette  nouveauté  ,  »704» 
&  que  l'éveque  de  CP.  avoir  indiqué  un  concile 
à  Corinthc  pour  examiner  l'ordination  de  Pcri- 
genc  ,  écrivit  trois  lettres:  la  première  à  Rùfus 
de  Theflalonique ,  à  qui  il  mande  de  r.e  pas  ce- 
der'à  ceux  qui  veulent  innover  &  s'attribue*  une 
.dignité  qui  ne  leur  cft  pas  due  :  marquant  l'éve- 
que de  CP.il  mande  à  Rufus  en  particulier  ,  de  ?•  l7°U 
prendre  connoiflance  de  l'affaire  dePcrebîus  évê- 
que  de  Pharfale,  qui  avoit  eu  recours  au  S.  fié- 
ge.  La  féconde  lettre  eft  adrclTée  aux  éveques  de 
Theflalie  ,  pour  les  exhorter  à  reconnoitre  totV 
jours  Rufus  pour  leur  chef.  Dans  cette  lettre, 
il  excomunic  Paufien  ,  Cyriaque  &  Calliope  , 
permettant  toutefois  à  Rufus  d'intercéder  pour 
•eux>:  maisil  dépofe  abfolument  de'l'épifcopat  , 
Maxime  mal  ordoaé. 

Latroifiéme  lettre  eft  aux  évéejucs  de  Mace-  P*  »7o*> 
doine,  d'Achaïe,  de  Thcffalie,  d'Epirc,    de  v 
Preva!e&de  Daciei  c'eft-à-dire,au  concile  qui 
devoir  s'aflcmbler  à  Corinthe  pour  la  caufe  de 
Perigenc,  quoique  décidée  par  le  S.  fiége.  Le 
pape  fe  plaint  fortement  de  cette  entreprife,  8c 
demande  quel  évequea  pu  ordoner  après  cela 
de  saffembler  ?  Si  vous  lifez  les  canons,  dit  il, 
vous  verrez  quel  eft  le  fécond  fiége  après  Tégli» 
fe  Romaine,  quel  eft  le  troifiéme  :  ces  grandes, 
églifes  d'Alexandrie  &  d' Antioche  ,  gardent  leur 
dignité  par  le  çauofl$,dQM  elles  font  bien  iu-  * 
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ftruites.  Elles  ont  eu  recours  à  l'églifc  Romain? 
ÀN.  411»  dans  les  grandes,  affaires,  comme  d'Athanafe 
&  de  Flavicnd'Antioche.C'eft  pourquoi  je  vous 
défends  de  vous,  affembler,  pour  remettre  en 
queftion  l'ordination  dePerigene,  Mais  fi  depuis 
qu'il  a  été  établi  évêque  par  notre  autorité  , 
on  précend qu'il  ait  comis  quelque  faute, notre 
frère  Rufus  en  prendra  connoiflance  avec  les  au- 
•  très  qu'il  choifira  ,  &  nous  en  fera  le  raporu 
Il  leur  recomande  encore  d'obéir  en  tout  à  Ru- 
fus i&  meaace  ceux  qui  voudront  foutenir  cet* 
teentreprife,  d'être  (eparé  de  la  comunion  du 
S.  lîége.  Ces  trois  lettres  font  de  même  date,di| 
cinquième  des  ides  de  Mars ,  fous  le  treizième 
confulat  d'Honorius,  &  le  dixième  de  Theo- 
dofe, c'eft-à-dire,  le  onzième  de  Mars  411. 
Elles  furent  envoyées  par  Sevcre  notaire  du  S, 
fiége. 

Le  pape  Boniface  envoya  auflî  une députatîon 
à  l'empereur  Honorius  ,  pour  le  prier  defoû- 
«.  t7*9*  •  tenir  les  anciens  privilèges  de  l'é^life  Romaine, 
%  1719]  Honorius  en  écrivit  à  Theodofe,  qui  y  fatis- 
fit;&  (aré^onfe  à  Honorius  porte,  que  fans 
avoir  égard  à  ce  que  les  évêques  d'Illyric  ont 
obtenu  par  furprife ,  les  anciens  privilèges  de  l'é- 
glife  Romaine  feront  obfervez  félon  les  canons: 
&  qu'il  a  chargé  les  préfets  du  prétoire  de  les 
faire  exécuter.  Cette  conftitution  de  Theodofe 
s'eft  confervée  dans  les  archives  de  i'églife  Ro- 
maine: mais  non  pas  dans  les  codes  compilez  de- 
puis par  ordre  de  Theodofe  ,&  même  de  Jufti- 
nien  ;  au  contraire  on  y  a  mis  la  conftitution 
que cellevci  avoit révoquée  ,  comme  avantageu- 
feàla  ville  de  CP.  où  ces  .compilations  ont  été 
faites.  On  voit  au  refte  par  toute  cette  condui- 
te de  Boniface,  avec  quelle  vigueur  les  papes 
reliftoient  dès  lors  aux  entreprîtes  des  éveques 
de  CP.  dont  ils  prévoyoient  les  çonféquegcçs. 
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MaisBonifacc  s'opofantà  celle-ci  ,n'attaque  di- 
rectement que  les  évêques  d'illyrîe,  fans  no-  An.  411. 
mer  celui  de  CP.  ni  fe  plaindre  de  l'empereur 
d'Orient. 

Le  pape  Bonifàce  réprima  cette  même  année  Bo^  ^  ?; 
dans  les  Gaules  une  entreprife  de  Patrocle  d'Ar-  t9.  i  cohc. 
les, qui  avoitordoné  à Lodeve  hors  de  fa  pro-  p.  M*f» 
vince  un  éveque  ,  qui  n'étoit  demandé  ni  par  le 
clergé,  ni  par  le  peuple  de  la  ville;  Ils  s'en  plai- 
gnirent au  pape  ,  qui  écrivit  àHilaire  éveque  de 
Narbonc:  métropole  de  la  province  ,  &  lui  en- 
voya la  requête  du  clergé  &  du  peuple  de  Lodc- 
vc>  lui  ordonant  d'aller  fur  les  lieux  ,&  d'y  or- 
doner  un  éveque  fuivant  leur  défir ,  tant  par  fot 
droit  de  métropolitain  ,  que  par  l'autorité  du  S. 
iïége.  Tout  cela  en  exécution  du  fixiéme canon 
de  Nicéc ,  qui  conferve  le*  droits  des  métropoli- 
tains en  chaque  province.  Lalcttrceft  datée  du 
neuvième  Février  4x1.  vyv>t 

Le  pape  Boniface  mourut  peu  de  temps  après  de 
la  même  année  41t.  après  avoir  tenu  le  laint'  Boniface.  - 
fïége  trois  ans  &  huit  mois.  Il  défendit  qu'au*  Celcftin 
cime  femme  ou  religîcufc  ne  touchât  ou  ncla-  p^pc 
vât  lapalle  facrée ,  ou  nape  d'au.tel ,  mais  feule-  r\  fr'f  *$ 
ment  les  miniftres  de  l'églife.  Ni  que  Ton  ordo-  Att*' 
nât  clercs  des  cfclaves ,  ou  des  gens  attachez  5fcr.  v*ti. 
aux  charges  des  villes ,  ou  autrement  engagez.  c.  m. 
II  fit  une  ordination  à  Rome  au  mois  de  De-  Vrofp.  chu 
cembre,  &  ordona treize  prêtres, trois  diacres,  4l®« 
6c  trente-fix  évêquespour  divers  lieux.  Il  bâtit    j ri  * 
un  oratoire  au  cimetière  de  fa  ute  Félicite  ,  &  w  j7# 
orna  fon  fépulcre  &  celui  de  S.  Silvain ,  où  il  uk.  Von* 
mît  une  patène  du  poids  de  vingt  livres  ,un  va- 
fe  de  treize  livres ,  deux  petits  calices  de  quatre 
livres ,  trois  couronnes  ou  cercles  à  porter  des 
lampes  de  quinze  livres,  ce  font  quatre-vingt* 
quatre  marcs  d'argent:  car  ces  livres  font  de 
iouie  onces.  Il  fut  enterré  au  même  lieu  près 
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AN.  411.  le  corpsde  fainte  Félicité  le  huitième  des  calc*Ù . 

des  de  Novembre,  c'cft-à-dire ,  le  vingt-cinqu^* 
me  d'Oftobre,  &  le  S.fiége  vaqua  neuf  jours. 
Baron.  \jn  ancien  épitaphc  marque  que  le  pape  Bonifa- 

2fi?  **     cc mourut  vieux :     d  avoit  ^ervi  Ie  *auit  fiégç 
•   9  '       dès  fes  premières  années  i  qu'il  éteignit  le  fchif- 

me  par  fa  douceur  &  fa  clémence,  &  qu'il  foula- 

geaRome  dans  une  année  de  fterilité.  Quelques 

clercs  &  quelques  prêtres  voulurent  rapeller  Eu- 

lalius,  qui  lui  avoit  difputé  le  pontificat;  mais 

il  ne  voulut  point  revenir  à  Rome  ,  &  demeurât 

«  r         dans  le  lieu  de  fa  retraite  en  Campanie ,  où  il 

413     mourut  au  bout  d  un  an.  Neut  jours  après  la 

M«rcdL     mort  de  Boniface ,  c'eft-à-dire ,  le  troifiéme  de 

Chr.  ann.     Novembre  ,  on  élut  fans  conteftation  Celeftin  , 

*  z  *•         Romain  de  naiffance ,  fils  de  Prîfcus ,  qui  tint  le 

toi.  inL    S*  fié§c  ncuf  ans  &  dix  mois#  °11  lc  comPcc  Pour 
le  quarante  &  unième  pape. 

XXXIII.  L'empereur  Honorius  mourut  d'hydropifïe 
Mortd  Ho-  l'ange  fuivante  42  3.  fous  le  confulat  dex  Mari- 
iMitideii*"  nien  &d\Afclcpiodote,  le  dix  huitième  des  ca- 
troificme  lendes  de  Septembre,  c  eft-à-dire ,  le  quinzième 
empereur.  d'Aouft  :  il  régna  vingt-huit  ans  depuis  la  mort 
£ocr.  vu.   deJTheodofc  fon  pere,&  en  vécut  trente-neuf. 

'  *  Il  avoit  chaffé  l'année  précédente  fa  fœur  PlacU 
Vlymç.  ap.  ^  ^  Ravennc>  où  j,  tenoic  fa  cour  .  &  cl!c 

f,  s'étoit  réfugiée  à  CP.  avec  fes  enfans.  Avant 

profp-  a»,  que  Ja  nouvelle  de  la  mort  d'Honorius  y  fût  ar- 
4*4'  rivée,  Jean  primieier  des  notaires,  ou  premier 
Thlofi.  ix.  fecretaire,  fefit  reconnoître  àRavcnne,  &  y 
régna  un  an  &:  demi ,  foûtenu  par  Caftain  maître 
de  la  milice.  Il  voulut  aufli  fe  faire  reconoître  ea 
Afrique  rmaisle  comte  Boniface  lui  réfifta, fou- 
tenant  fidellement  le  parti  de  la  princeffe  Pla- 
cidie  &  de  fes  enfans.  L'empereur  Theodofe  les 
foûtint  aufll ,  &  déclara  Cefar  le  jeune  Valenti- 
Jiien  fils  de  Placidie  &  de  Conftantius.  Theodofe 
envoya  des  troupes  en  Italie  :  Jean  fut  défait  Se 
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Wè  en  Juillet  41 5.  &  Valentinien  III.  qui  n'a- 
voîc  pas  encore  fept  ans  ,  fut  reconnu  empereur 
d'Occident  le  dixième  des  calendes  de  Novem- 
bre, fous  Ton  premier  confulat ,  &  l'onzième  de 
Theodofe  j  c'eft-à-dire ,  le  vingt-troifiéme  d'O- 
ctobre, la  mêmeannée  415. 

Dès  cette  année,  on  publia  fous  Ton  nom  plu- 
ficurs  loix  en  faveur  dcTéglife.  La  première  eft  j4*;C*Tk 
du  fixiéme  de  Juillet ,  adreîicc  a  Grégoire ,  pro-  tf *  "dl 
conful  d'Afrique,  qui  confirme  les  privilèges  de  hxnt. 
J'églifc  ,  &  les  peines  établies  contre  les  héréti- 
ques. La  féconde  adrelice  à  Battus,  pour  rétablir  £-47«/'.C 
les  privilèges  de  toutes  les  églifes,  que  Je  tyran  >  Th,deepift9 
c'eft-à-dire  Jean  ,  avoitôtez  ^-particulièrement 
le  droit  des  clercs  ,  de  n'être  point  pourfuivis 
devant  les  juges  féculiers,  &  d'être  jugez  par  les 
évêques,  La  même  loi  ordonne  que  tous  les  hé-  L  , 
rétiques  &  les  fchifmatiqucs  feront  bannis  hors  hwt  q  * 
des  villes.  Une  autre  loi  du  dix  -  feptiéme  de  Th. 
Juillet  de  la  mêmeannée,  ordonne  la  même  L«fx»f*rf. 
chofe,  pour  Rome  en  particulier,  contre  ceux 

3uî  fe  féparent  de  la  communion  au  pape,&  en 
étournent  le  peuple.  Cétoit  les  relies  du  fch.f- 
me  d'Eulalius,  qui  s'étoient  réveiilez  à  la  more 
du  pape  Boniface.  « 

Au  commencement  'du  pontificat  de  S.  Cclef-  XXXIV* 
tin,S.  Auguftin  lui  écrivit  au  fujet  d'Antoine  de  Affaires 
FuflTale,qui  avoitappellé  au  faint  ficge.  FulTale  d*Antoins 
étoit  une  petite  ville  à  l'extrémité  du  diocéfe  de  Fuflale. 
d'Hippone,dans  un  canton  qui  avoir  très  peu  de  Jt*  ***9 
Catholiques;  jufi]ues-là,qu'il  n'y  en  avoîtjpas  un 
dans  la  ville  5  &  le  refte  du  pays ,  quoique  fort 
habité ,  étoit  plein  de  Donatiftcs.  Tous  ces  lieux 
furent  réunis  à  l'églife  avec  de  grands  travaux 
&  de  grands  périls  ;  en  forte  que  les  prêtres  que 
S.  Auguftin  y  mit  d'abord ,  furent  dépouillez  , 
battus,eftropicz,avcuglcz  ou  tuez.  La  ville  étoic 
(liftante  d'Hippone  de  quarante  milles ,  qui  font 
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*  '  plus  de  treize  lieues;  &  S.  Auguftin  s'en  ttavP 

ÀW«  411.  voit  trop  éloigné,pour  donner  l'application  né* 
Ceflairc  à  gouverner  ces  nouveaux  Catholiques, 
&  ramener  le  peu  qui  ireftoit  de  Donatiftcs.  Il 
réfolut  donc  d'y  établir  un  évêque  ,  quoiqu'il  i 
n'y  en  eût  jamais  eu.  Il  chercha  un  fujet  propre» 
qui  fçu  t  la  langue  punique  :  il  avoit  un  prêtre 
qu'il  y  deftinoic-  Il  écrivit  au  primat  de  Numî- 
'  «iie,qu'il  vînt  pour  l'ordonner:  mais  comme  tout 
le  monde  étoit  en  attente ,  le  prêtre  fur  lequel  S» 
Auguftin  avoit  compté, lui  manqua  tout  d'un 
coup,&  ne  voulut  jamais  être  ordonné  évêque. 

Saint  Auguftin  ne  pm  fe  réfoudre  à  remettre 
l'ordination ,  &  à  renvoyer  fans  rien  faire,  le  pri- 
mat ,  qui  croit  un  vieillard  vénérable,  verru  de 
fort  loin  à  grande  peine.  Il  préfenta  donc  pouc 
évêque  de  Fuflalc  un  jeune  homme  nommé  An- 
toine,qu'il  avoitélevé  dès  l'enfance  dans  fonmo- 
naftere;  mais  quîn'avoit  que  le  degré  de  Ic&cur, 
&  n'étoit  pas  encore  afTcz  éprouvé  dans  le  rm- 
niftere  de  l'églife.  Le  peuple  de  Fuffalc  le  reçut 
fivecune  entière  foûmifïïon  ;  &  il  fut  ordonné 
évêque.  Mais  il  fe  conduiilt  très-mal ,  6c  lcfcan- 
dale  fut  fi  grand,  quefon  peuple  l'accufa  devant 
faine  Auguftin ,  &  devant  un  concile  d'évêques, 
d'exercer  un  domination  înfupporrable,de  pilla* 
ges  &  de  diverfes  vexations.  Il  y  avoit  même  des 
étrangers  qui  l'accufoient  d'impureté:  mais  ili 
ne  purent  le  prouver  ,&  les  évêquesne  le  trou- 
vèrent pas  aflfez  coupable  pour  le  priver  de  l'é- 
pifeopat.  Iisle  condamnèrent  premièrement  à  la 
ieftitution  de  tout  ce  que  l'on  prouveroit  qu'il 
anroit  pris,&  à  demeurer  privé  delà  comanion  , 
fufques  à  ce  qu'il  eut  reftitaé:  enfuite  à  quitter 
ce  peuple,  qui  ne  pouvoit  plus  le  fouffrir,  &fe- 
'  roit  capable  d'en  venir  à  quelque  violence  rainfi 
il  demeuroit  évêque,  mais  fans  églife.  Antoine 
acquiefça  à  la  fentenc*,&  même  configna  en  de» 
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Jiiers la  valeur  de  ce  qu'il  avoit  pris  ,  fuivant 
reftimacion  qui  en  fut  faite,  afin  de  rentrer  dans  An,  42,*, 
la  communion. 

Toutefois  il  apcUa  enfuîte au  faint  fiége,  &  ^ 
préfenta  une  requête  au  pape  Bonifacc ,  par  la- 
quelle en  diflïmulant  le  fait ,  il  demandoit  à  être 
rétablidans  foncglife*  foûtenant  qu'il  n'avoir  *7*  v 
pas  dû  en  être  privé  ,  ou  qu'il  falloit  auffi  le  dé-  6 
pofer  de  l'épifcopat.  II  fît  même  écrire  au  pape 
en  fa  faveur  par  le  primat  de  Numidie,  à  qui  il 
avoit  perfuadé  fon  innocence.  Le  pape  Bonifaceu 
écrivit  pour  le  rétablir  i  mais  avec  cette  précau- 
tion :  s'il  avoit  fi  iellcment  expofè  l'ordre  des 
^  choies.  Antoine  faifoit  valoir  ce  jugement  du  n9* 
faint  fiége,  &  menaçoit  de  le  faire  exécuter  par 
la  puifiance  féculiere ,  &  à  main  armée.  C'efl  ce 
qaeS.  Auguftin  prie  le  pape  Ccleftin  d'empe- 
cher,  lui  envoyant  tous  les  aétes  du  procès  , 
pour  rinftruire  à  fonds. 

Il  s'aceufe  d'imprudence  d'avoir  fait  oirdoner 
Ce  jeune  homme,fans  l'avoir  allez  éprouvé.  Mais 
il  foûtient  le  jugement  de  fon  concile ,  &  qu'en- 
core qu'un  cvêque  n'ait  pas  mérité  la  déposition, 
ilnedoitpasdemeurerimpuni.il  enraportedes  «,  8. 
exemples  en  Afrique  même.  Pri  feus  avoit  été 
privé  du  droit  de  parvenir  à  laprimatie,  demeu- 
rant toujours  évêque.  Victor  avoit  été  fournis  à 
la  même  peine  i  &  de  plus  aucun  cvêque  ne  co- 
muniquoitavec  lui,  que  dans  fon  diocefe.  Lau- 
rent étoit  privé  de  fon  fiége  ,  fans  cefTer  d'être 
cvêque  ,[&  fe  trouvoit  précifément  dans  les  cas 
d' Antoinei&  cesjugemens  avoient  été  confirme* 
par  1  e  faint  fiége,  S  Auguftin  conclut ,  en  priant 
le  pape  d'avoir  pitié  du  peuple  de  Fuflale  ,  en  ne 
leur  renvoyant  pas  cet  évêque  fi  odieux:  d'avoir 
pitié  d' Antoine,  en  ne  lui  douant  pas  occafion  de 
faire  plus  de  mahenfin  d'avoir  pitié  de  lui-même 
.&  de  fa  vieilleflc  ;  il  avoit  au  moins  foixantç  8C 
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9  huit  ans.  Car ,  ajoine-t-il ,  ce  péril  où  je  vols  le» 

An.  411.  uns  &  les  autres ,  me  jette  dans  une  fi  profonde 
trifteife ,  que  je  penfe  à  abandoner  l'épifcopat  r 
' &  ne  plus  m'occuper  qu'à  pleurer  ma  faute.  Il 
jgwd     eut  lans  doucc  *aï  'shiction  ,  &  Antoine  ne  rentra 
9ult.  point  dans  Ion  fiége.  Car  nous  voyons  que  S» 

Auguftin  gouvernoit  encore  l'églife  de  Fuflale 
fur  la  fin  de  ia  vie. 
XXXV.       Cette  lettre  de  S  Auguftin  cft  écrite  dans  le 
F  m  de  i*af.  temps,  où  les  evêques  d'Afrique  déféroient  en- 
£ur-cTA.    core  aux apellations  à  Rome,  attendant  qu'ils 
punus.      fuilent  mieux  éclaircis  des  canons  de  Nicée  , 
comme  porte  la  lettre  du  concile  de  4i£.aupa- 
m  pe  Boniface.  Il  cft  vrai  qu'on  reçut  les  exemplair 

'  "  n'  11   res  fidelles  de  Nicée  dès  fon  temps  ,  &  qu'ils  lui 
•  14,        furent  envoyez  Je  vingt-fixiéme  de  Novembre 
delà  même  année  41$.  mais  les  évéques  d'Afri- 
N        que  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  plus  fouffrir 
les  apellations outre-mer,par  unelcttre  fy nodale 
adreifée  au  pape  Celeftin ,  quelque  temps  après 
celle  de  S.  Auguftin:  ce  qui  paroîteneequ'ilsne 
Jui  font  point  Comme  lui  de  compliment  fur  fon 
entrée  au  pontificat.  En  effet ,  la  guerre  qui  fur- 
vint  incontinent  après  la  mort  d'Honorius,  ne 
laifla  pas  libre  le  corner  ce  d'Afrique  à  Rome» 
Miîft.  cm,  "Mais  la  paix  étant  rétablie,  &  aparemment  en 
Afrk.to*i  les  évêques  d'Afrique  reçurent  par  le  prê- 

47*  tre  Léon  une  lettre  du  pape  S  Celeftin,  en  fa- 
veur du  prêtre  Apiarius,  qu'il  avoit  rétabli ,  &  le 
renvoyoit  en  Afrique  avecl'évêque  Fauftin  ,  qui 
-  y  avoit  déjà  été  comme  légat  du  papeZofime» 
A  fon  arrivée  les  évêques  d'Afrique  affemblcrent 
un  concile,  où  pi  éiiaoient  Aurclius  de  Carthage 
&  Valentîn primat  deNumidie.  Il  y  en  a  treize 
outres  nomezj  mais  S.  Auguftin  n'y  paroît  point» 
Ce  concile  ayant  examiné  l'affaire  d' Apiarius,  le 
trouva  chargé  de  tant  de  crimes ,  qu<  Fauftin  né 
<3       .    put  le  défendre,  quoiqu'il  fuplûtôc  le  peifonage 
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d'avocat  que  de  juge,  &  s'opposât  à  tout  le  con*  1 
cile  d'une  manière  injurieufe  ,  fous  prétexte  de  AN.  411, 
foûtenir  les  privilèges  de  l'églife  Romaine.  Car 
il  vouloitqu' Apiarius  fût  reçu  à  la  communion 
des  é  vêques  d'Afrique, parce  que  le  pape  l'y  avoit 
rétabli  ,croyant  qu'il  avoir  appelié  5  ce  que  tou- 
tefois il  ne  put  prouver.  Après]  trois  jours  de 
conteftation,  enfin  Apiarius  preffé  de  fa  con- 
feience  ,&  touché  de  Dieu,  confefla  tout  d'un 
coupt  rous  Jles  crimes  donc  il  étoit  aceufé,  qui 
croient  infâmes  &  incroyables ,  &  attira  les  gc- 
miflemens  de  tout  le  concile:  mais  il  demeura 
pour  toujours  privé  du  miniftére  ecclefiaftique. 

Les  évèques  écrivirent  au  pape  Celeftin  une 
lettre  fynodale,  où  ils  le  conjurent  de  ne  plusrc-  s 
cevoir  à  fa  comunton  ceux  qu'ils  auront  excom- 
muniez, puifque  c'eft  un  point  réglé  par  le  con- 
cile de  Nicée.  Car ,  ajoutent  ils ,  fi  cela  y  eft  dé- 
fendu à  l'égard  des  moindres  clercs,  ou  des  laïcs, 
combien  plus  le  concile  a-t-il  entendu  qu'on 
Tobfervât  à  l'égard  des  évèques?  Ceux  donc  à 
qui  la  comunion  eft  interdite  dans  leurs  provin- 
ces ,  ne  doivent  pas  être  rétablis  par  votre  fain- 
teté  prématurément,&  contre  les  régies}  &  vous 
devez  réjetter  les  prêtres  &  les  autres  clercs ,  qui 
ont  la  témérité  de  récourir  à  vous.  Car  aucune  « 
ordonnance  de  nos  pères  n'a  fait  ce  préjudice  à 
l'églife  d'Afrique  j  Se  les  décrets  de  Nicée  ont 
fournis  aux  métropolitains  les  éveques  mêmes. 

Ils  ont  ordonné  avec  beaucoup  de  prudence  Se 
de  juftice,  que  toutes  les  affaires  feroient  termi- 
nées fur  les  lieux  où  elles  ont  pris  naiflanec  >  8c 
n'ont  pas  crû  que  la  grâce  du  S.  Efprit  dût  man- 
quer à  chaque  provincc,pour  y  donner  aux  évè- 
ques la  lumière  &  la  force  nécciïaire  dans  les  ju- 
gemens.  Vu  principalement  que  quiconque  re- 
croît lézé ,  pourra  appeller  au  concile  de  fa  pro- 
•  Yi  nce ,  ou  mime  au  concile  univerfel.  Si  ce  n  eft 
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vant  pâquc,commc  l'on  croit  en  4.1 5. Ils  alloient  1 
tous  icsjours  àréglifc,&aulicuoùrepofoicnt  An.  41*"' 
les  reliques  de  S.  Etienne ,  qui  y  avoie tu  été  ap- 
portées environ  un  an  auparavant.  Ces  deux  af- 
fligez attiroient  les  yeix  de  tout  le  monde  par 
tout  où  ils  alloient  5  &  ceux  qui  les  avoient  viis 
ailleurs, &  fçavoient  la  caufe  de  leur  tremble- 
ment, la  racontoient  aux  autres.  Le  matin  du 
jour  de  pâque,  comme  le  peuple  ctoit  déjà  en 
grand  nombre  dansl'églifc,  Paul  prioit  devant 
le  lieu  où  repofoient  les  reHques  ,  tenant  les  ba- 
lulhes  qui TcnvTonnoient.  Tout  d'un  coup  il  fe 
coucha  par  terre,  &  y  demeura  comme  endormi, 
mais  fans  trembler ,  comme  il  avoit  accoutumé 
de  faire,  même  en  dormant.  Les  aiBftans  étoient 
furpris  >  les  uns  craignoient,  les  autres  s'affli- 
geoient  déjà*  quelques-uns  vouloient  le  releverj 
d'autres  les  €n  empêchoient  ,&  dirent,  qu'il  fal- 
loit  plutôt  attendre  l'événement. 

Paul  fe  releva  ,  regardant  ceux  qui  le  regar- 
Joicnt ,  ne  tremblant  plus»  &  parfaitement  gué- 
li.  Tout  le  peuple  femit  à  louer  Dieu,  &  rem- 
plit Péglife  dectis  de  joie.  On  courut  au  lieu  où 
faint  Auguftin  étoit  a/fis,  prêt  à  marcher  pour 
l'office,  llsvenoicnt  l'un  après  l'autre  lui  dire 
avec  empreflement  cette  nouvelle  ,  chacun 
croyant  la  lui  apprendre  le  premier.  Comme  il 
s'en  réjoiijffoit ,  &  rendoit  grâces  à  Dieu  en  fe- 
crer ,  Paul  entra  lui-  même  avec  plufieurs  autres, 
&  fe  jetta  aux  genoux  de  S.  Auguftin ,  qui  le  re- 
leva &  l'embrasa.  Il  mar-ha  vers  le  peuple.  L'é- 
gîife  étoit  pleine ,  &  retentiflbit  de  cris,quc  tous  -v 
fans  exception  pouffoie  t  de  côté  &  d'autre  ,  en 
difant  :  Grâces  à  Dieu ,  louange  à  Dieu.  S.  Au- 
guftin falua  le  peuple,  &  les  cris  recommence- 
rentavec  plus  d'ardeur. 

Quand  on  eut  enfin  fait  filence,  on  lut  les 
(àîntes  écritures  à  l'ordinaire  >  &  le  temps  du 
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fermon  étant  venu,  S.  Auguitin  dit  :  Nous  avons 
An.  4.11.  accoutumé  d'entendre  lire  les  libelles  des  mira- 

al™     °   C^CS  ^UC  ^*CU  ^ait  ^ar  'eS  Pr^ei ^  ^u  bienheureux 
"  e  dtVè  martyr  faint  Etienne.  Lapréfence  de  ce  jeune 

homme  fert  de  libelles  il  ne  faut  point  d'autre 
écrit  que  fon  vifage,  qui  vous  eft  connu,  Vous 
qui  fçavez  ce  que  votts  aviez  accoutumé  de  voir 
en  lui  avec  douleur ,  liiez  ce  que  vous  voyez  en 
lui  avec  joie ,  afin  que  Dieu  (bit  plus  honoré  , 
&  que  cequicft  écrit 'dans  ce  libelle  demeure 
dans  votre  mémoire.  Pardonnncz-moi ,  fi  je  ne 
vous  parle  pas  plus  longtems  ;  vous  fçavez 
combien  je  fuis  fatigué.  Je  n'aurois  pas  eu  la 
force  de  faire  hier  tant  de  chofes  à  jeun  ,  &  de 
vous  parler  aujourd'hui  ,  fans  les  prières  de 
faint  Etienne.  Saint  Auguftin  n'en  dit  pas  davan - 
tage,  aimant  mieux ,  comme  il  dit, leur  laifler 
goûter  l'éloquence  de  Dieu  même?  quis'expli- 
quoit  par  ce  miracle.  Pour  mieux  entendre  ce 
qu'il  dit  de  fa  fatigue,  il  faut  fe  (buvenir  qu'il 
avoit  foixante  &  dix  ans ,  que  l'on  ne  man- 
geoit  point  tout  le  famedi  faint ,  &  que  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  fe  paflbit  à  la  bénédic- 
tion ides  fonts  ,&  au  baptême  folcmncl.  Il  fit 
dîner  avec  lui  Paul ,  qui  avoit  été  guéri ,  &  s'in- 
forma exactement  de  fon  hiftoirc,  que  Paul  ra-, 
conta  en  cette  manière  : 
Je  fuis  né  à  Céfaréc  en  Cappadoce,  d'une  fa- 
flm!  *li   roiHcauin'cftpas  des  moindres.  Nousfommes 
dix  enfans,fept  garçons  &  trois  filles:  Je  fui*  le 
fixiéme }  ma  fœur  Palladia  eft  après  'moi.  Com- 
me nous  étions  encore  chez  nous  ,  notre  frère 
aîné  maltraita  notre  mere,  jufques  à  porter  la 
main  fur  elle'Quoique  nous fuffions  tous  enrcm- 
ble,  nous  le  futfrîmes  fans  lui  en  dire  un  moc,ni 
lui  demander  feulement  pourquoi  il  en  ufoit  ain- 
fi.  Notre  mere  outrée  de  douleur ,  réfolut  de  lui 
donner  fa  malédiction*  &  à  ce  deflein  elle  alla  au 
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taptiflcre  dès  le  grand  matin.  En  y  allant,  clic 
rencontra  je  ne  fçai  qui  fous  la  figure  de  nôtre  ANt  411» 
oncle  fon  beaufrere ,  aparemment  un  démon  , 
qui  lui  demanda  où  clic  alloit.  Elle  dit  quelle 
alloit  maudire  fon  fils,  pour  l'injure  infuporta- 
ble  qu  clic  en  avoit  reçue.  Il  lui  confeilia  de 
maudire  tous  fesenfansi  &  elle  le  crur.  Etant 
donc  profternéc  dans  le  baptiflere,  elle  prit  les 
(acrez  fonts,  &  ayant  les  cheveux  épars  &  le 
fein  découvert ,  elle  demanda  à  Dieu  que  nous 
fuflions  banis  de  notre  pays,  &  errans  par  le 
mondes  en  forte  que  tout  le  genre  hamainfûc 
épouvanté  de  notre  exemple.  v 

Aufli-tôt  notre  frère  aîné  fut  faifi  d'un  trem- 
blement, tels  que  vous  avez  vu  en  moi  ces  jours 

Saflcz.  Nous  fumes  tous  attaquez  du  même  mal 
ans  Tannée  l'un  après  l'autre,  futvant  l'ordre 
de  nôtre  nailîancc.  Notre  mere  voyant  que  fe9 
malédictions  avoient  été  fi  efficaces ,  ne  pue 
fouffrir  plus  long-temps  le  reproche  de  fa  con- 
férence ,&  celui  des  hommes  :  clic  fc  pendit,  & 
finit  ainfi  fa  malheureufe  vie.  Nous  fortîmes 
tous  de  Cefaréc,  ne  pouvant  fuporter  notre 
infamie,&  nous  abandonâmes  nôtrcpays,&  nous 
difperfâmes  en  divers  lieux.  Nous  avons  apris 
que  le  fécond  de  nos  frères  a  recouvré  la  fanté 
à  Ravennc,  à  la  mémoire  du  glorieux  martyr 
S.  Laurent ,  qui  y  eft  érigée  depuis  peu. 

Pour  moi  quand  j'aprenois  qu'il  y  avoit  des 
lieux  faints  où  Dieu  faifoit  des  miracles ,  j'y  ai- 
lois  avec  un  grand  défir  d'être  guéri ,  &  ma  focur 
avec  moi.  J'ai  été  à  Ancone  en  Italie,  &  à  Uza- 
leen  Afrique  ,  fâchant  que  S.  Etienne  faifoit  de 
grandi  miracles  en  l'une  &  en  l'autre  ville.  Enfin 
il  y  a  trois  mois  que  mafœur&moi  nous  fumes 
avertis  par  une  telle  vifion.  Un  perfonage  lumi- 
neux, &  vénérable  par  fes  cheveux  blancs,  me 
dit  que  je  ferois  guéri  dans  trois  mois9  Ec  votre 
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An.  411.  aparuc  à  ma  foeur  en  lajmêmc  figure  que  nous 
vous  voyons  :  par  où  nous  aprîmes  que  nous  de- 
vions venir  en  ce  lieu-ci.  Car  je  vous  ai  vu  fou- 
vent  depuis  dans  d'autres  villes  fur  notre  che- 
min,tel  abfolument  que  je  vous  vois  maintenant. 
Etant  donc  avertis  par  un  ordre  de  Dieu  fi  ma- 
nirefte,  nous  Tommes  venus  en  cette  ville  il  y  a 
environ  quinze  jours.  Vous  avez  vu  mon  affli- 
ftien  &  vous  la  voyez  encore  en  la  perfonne  de 
mafœur.  Je  prioistous  les  jours  avec  beaucoup 
de  larmes  au  lieu  où  font  les  reliques  de  S.Eticn- 
/  ne.  Ce  matin  comme  je  tenois  Ubaluftrade  en 
pleurant ,  je  fuis  tombé  tout  d'un  coup,  j'ai 
perdu  conoiifance ,  &  je  rrc  fçai  où  j'étois.  Peu 
après  je  me  fuis  levé  guéri ,  comme  ont  vil  ceux 

XXXVII        ^l0*cnt  prefens. 

Guérifonde      Sur  ce  réclz  > S'  A«guftin  fit  àvdttï  un  libelle  ; 

Vtihdiz.     pour  le  lire  dans  l'églife  ;  &  le  lundi  de  pâque 

Serm.  31».  après  le  fermon  ,  il  promit  au  peuple,  en  di- 
fant:  On  le  préparera  aujourd'hui ,  &  on  vous 
-  Je  lka  demain.  Le  mardi  il  fit  monter  le  frère 
&  lafœurfurles  dégrezde  la  chaire  élevée  d'où 
fl  prêchoitjafin  que  tout  le  peuple  les  vît  enfera- 
ble;  le  frère  fans  aucun  mouvement  difforme  , 
la  fœur  tremblant  de  tous  fes  membres  :  ce  qui 
excitoit  à  rendre  grâces  à  Dieu  pour  l'un,  &à 
prier  pour  l'autre.  Ils  demeurèrent  ainfi  de- 
bout, tandisqu'on  lifoit  îe  libelle  écrit  qu  nom  de 

S  Paul,&  adrefTé  à  S.  .Auguftin  >  contenant  tout 

5  h  ce  qu'il  avoit  raconté.  Après  cette  ledure,  S. 
Auguftin ies  fit  retirer, &  comença  à  parler  au 
peuple;  d'abord  fur  le  refpe&que  les  enfans  doi- 
vent à  leurs  parens ,  &  îa  modération  que  les 
parens  doivent  garder  à  îeur  égard.  Eiîfuiteu 
les  excite  à  remercier  Dieu  de  ce  que  ce  miracle 
a  été  fait  chez  eux.,  Il  parle  de  la  mémoire  de 
S.Etienne  cui  étoit  à  Ancone,  même  avant  <ju$ 
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Ipn  corps  fût  découvert  en  Palcftinc.Voici.dit.il,        ■  1  1 
ce  que  nous  en  avons  appris.  Tandis  qu'on  Ja-  AN» 
pidoit  S.;  Etienne,  une  pierre  qui  l'avoit  frappé 
au  coude,  réjaillit  fur  un  homme  fidcle  qui  é- 
toit  préfent  \  il  la  prit  &  la  garda.  C'ctoit  un 
voyageur  :1e  hazard  de  la  navigation  le  portai  « 
Anconc  j  &  il  fçut  par  révélation  qu'il  y  dévoie 
laifler  cette  pierre.  On  y  érigea  une  mémoire  de 
S.  Etienne,  &  le  bruit  couroit  qu'il  y  avoitun. 
de  fes  bras.  On  comprit  depuis  que  le  voyageur 
avoit  Jété  infpiré  d'y  tailler  cette  pierre,  parce 
qu'en  grec  Ancon  ,  lignifie  le  coude.  Mais  il  ne 
s'y  fit  des  miracles  qu'après  que  le  corps  dc*S. 
Etienne  fût  décovxert. 

Saint  Auguftin  parla  enfuite  des  miracles  qui 
fe  faifoient  àUlale,&  commençoit  à  raconter 
celui  de  la  femme  dont  l'enfant  fut  reflufeité, 
pour  recevoir  le  baptême  :  mais  il  fut  interrom-  S»f*  4. 
pu  par  le  peuple ,  qui  commença  à  crier  dans  la 
mémoire  de  S.  Etienne  ;  Grâces  à  Dieu ,  lotian* 
ges  à  J.C.&en  criant  ainfi  continuellement, ils 
amenèrent  la  fille  qui  étoit  guérie.  Car  étant 
defeenduë  dcsdrgrez  de  la  chaire,  elle  alla  prier 
devant  la mémeire  de  S.  Etienne, tandis  que  S. 
Auguftin  préchoir.  Si  tôt  qu'elle  eut  touché  la  I 
baluftradc,elle  tonba comme fon  frère,  parue 
dormir ,  &  fe  releva  guérie.  Ceux  qui  enten- 
doient  le  fermon  ,  fe  rétournerent  au  brui:,cou- 
Turent  au  devant;  &  comme  S.  Auguftin  dc- 
mandoit  ccque  fignifioientcescrisde  joie,  on  -j 
amena  Palladia  dans  l'égIife,on  Ja  conduifît  juf-  \ 
ques  àl'abiîde,  c'eft-à-dire  au  fan&uairc;  &  on 
la  iemit  au  même  lieu  où  elle  avoit  paru  avec  1 
fon  frère.  Le  peuple  eut  tant  de  joie  de  la  voir 
guérie  comme  lui,  qu'il  fembloit  que  les  cris  ne  v 
dûflent  jamais  finir*  &  ils  étoient  fi  perçans, 
qu  a  peine  les  oreilles  pouvoient  les  fupporter» 
$aint  Auguftin  ayant  enfin  obtenu  un  peu  de  fi* 
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Iencc,  conclut  fon  fermon  en  dux  mots,  pafr 
AN»  413.  des  actions  de  grâces, &  le  lendemain  mercre- 
di  il  acheva  iniftoire  du  miracle  arrive  aUzale. 
Nous  avons  tous  les  fermons  que  S.  Auguftin  fît 
en  cette  occafionj  même  celui  cjui fut  interrom- 
pu par  !e  miracle»  Environ  un  an  après,  ache- 
vant fon  grand  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu  ,  il  y 
écrivit  cette  hiftoire  de  la  guérifon  de  Paul  &  de 
Paliadia.  Il  y  raconte  plulieurs  autres  miracles 
arrivez  à  Hippone  pendant  deux  ans,  &  dit  qu'il 
y  enavoit  déjà  près  de  foixante  &dix  libelles, 
quoiqu'il  y  en  eût  plufieurs  dont  onn'enavoit 
pas  donné, 

XXXVIII,     Saint  Auguftin  étoît  fort  occupé  d'arbitrages  , 
Viedom^f-  entre  les  Chrétiens  &  les  autres  perfonnes  de 
tique  de  s.  toutes  religions,qui  lui  remettoient  leurs  diffe- 
»  U/rjftln'    rens.Mais  il  aimoit  mieux  juger  des  inconnusque 
W*>**lï'  fcsamis,difant,que  des  inconnus  il  pouvoir  ac- 
quérir un  ami,&  que  des  amis  il  en  perdoit  un.  Il 
s'y  occupoit  quelquefois  jufques  à  l'heure  du 
repas  ,  quelquefois  toute,  la  journée  fans  man- 

fer;  prenant  cette  occafion  pour  connoîcrele9 
ifpofitions  des  parties ,  &  leur  infpirer  les  bon- 
nes mœurs  &  la  pieté.  Il  donnoit  quelquefois 
des  lettres  de  recommandation  pour  des  affaires 
temporelles  :  mais  il  regardoit  cet  office  comme 
cio  unc  corvée ,  &  le  refufoit  quelquefois  à  fes  meil- 
leurs amis ,  pour  ménager  frréputation  ,  &  ne 
)  ft  pas  rendre  dépendant  des  puiifances.  Quand 
il  recommandoit,  c'étoit  avec  tant  de  modef- 
tie  &  de  circonfpeclion  ,  que  loin  d'être  à  char- 

Î;e  aux  grands,  il  s'en  faifoit  admirer.  Car  il  ne 
es  prefloit  pas  comme  les  autres ,  pour  obtenir 
ce  qu'il  demandoit  3à  quelque  prix  que  ce  fût: 
M*cei*  tp  mais  H  employoit  des  raifons  aufquciles  on  ne 
1  î  4-  pouvoit  réhfter.  Il  approuvoit  ces  maximes  qu'il 

c.  tu       avo,*t  apprifCs  de  faint  Ambroife ,  de  ne  faire  ja- 
mais  la  demande  d'aucun  mariage,  &  ne  reçon^ 
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Ittander  pcrfone  pour  une  charge,  de  peur  d'en  — 
avoir  des  reproches  ;  &  dans  fon  pays  n'aller  ja-  An.  41  \\ 
mais  manger  chez  perfone  quoiqu'il  en  fût  prié, 
pour  ne  pas  excéder  les  bornes  de  la  tempérance. 
Mais  il  aprouvoit  que  1  evêque  intervînt  aux 
mariages,  quand  les  parties  étoient  d'accord, 
pour  autorifer  leurs  conventions,  ou  leurdoncr 
la  bénédiction. 

Ses  meuble*  &  fe s  habits  étoient  modeftes,  c.  11. 
fans  affectation  de  propreté,  ni  de  pauvreté.  Il  Serm.  iy. 
portoit  comme  les  autres  du  linge  par  deffous ,  * 
&de  la  laine  pardeffusj  il  étoit  chaufié ,  &  ex- 
hortoit  ceux  qui  alloicnt  nuds  piez,  pour  mieux 
pratiquer  l'évangile ,  à  ne  pas  en  tirer  vanité. 
Gardons  la  charité ,  difoit-il ,  j'aime  votre  cou- 
rage ,  fouffrez  ma  foibleffe.  Sa  table  étoit  fru-  ^f  ^  ~ 
gale,  on  n'y  fer  voit  ordinairement  que  des  lier-  ai  *4,4t 
bes  &  des  légumes  :  on  y  ajoiitoit  quelquefois  de  Sanct* 
la  chair  pour  les  hôtes  ou  les  infirmes:  mais  il  c.  *• 
y  avoit  toujours  du  vin.  Hors  les  cuillieres  qui 
étoient  d'argent ,  toute  la  vaiffelle  étoit  de  terre, 
de  bois  ou  de  marbre  ,  non  par  néceflité ,  mais 
par  amour  pour  la  pauvreté.  Sur  fa  table  étoient 
écrits  deux  vers,  pour  défendre  de  médire  des 
abfcns,  ce  qui  marque  qu'elle  étoit  fans  nape, 
fuivant  l'ufage  de  l'antiquité.  Quelques  évêques 
de  fes  amisn'obfcrvant  pasccttercgle  ,illcs  re- 
prit avec  chaleur*  &  leur  dit  qu'il  falloit  effacer 
ces  vers  de  la  table,  ou  qu'il  fc  leveroit  au  mi- 
lieu  du  repas  pour  fe  retirer  à  fa  chambre.  On 
faifoit  aufli  la  lecture  à  fa  table.  Ses  clercs  vi- 
voient  toujours  avec  lui ,  en  même  maifon  &  à  c«  t f« 
même  table ,  nourris  &  vêtus  à  frais  comuns.  Il 
les  reprenoit  de  leurs  fautes  ,  &  toutefois  les  to- 
leroit  autant  qu'il  étoit  à  propos  :  les  exhortant 
principalement  à  ne  point  ufer  demauvaifesex-  f 
eufes ,  &  à  ne  point  garder  d'animofité  les  uns 
contre  les  autres ,  mais  fc  réconcilier  &  f  xerecç 


J*4  Hiffoirè  tccléfiajlique. 

An.  413.  la  corf ection  fraternelle,  fuivant  la  regledel'é* 
Mattb»  v.   vangiie.  Aucune  femme  ne  demeura  jamais  ,  ni  t 

ne  fréquenta  dans  fa  maifon  :  pas  même  faiceur 
^  ^       1  qui  étant  veuve  le  coniacra  a  Dieu  ,&  gouver- 
na des  religieufes  pendant  long  temps,  jufques 
à  fa  mort:  i.i  fes  coufines,  ni  fes  nièces  aufli 
f  religieufes  :  quoique  les  conciles  eulTcnt  excepté 

ces  perfones.  Car ,  difoit-il ,  encore  que  ces  per- 
foncs  foient  hors  de  tout  foupçon,  elles  attirent 
neceflairernent  d'autres  femmes  qui  les  fervenc 
ou  qui  les  vifirent  de  dehors i  &  dont  la  fré- 
quentation  n'eft  pas  fans  péril  ou  fans  fcandale. 
Si  des  femmes  vouloient  le  voir,  il  ne  les  rece* 
voit  point  fans  fc  faire  accompagner  de  quelques 
clercs,  &  ne  leur  parloit  jamaisfeul  à  feul.  Il  ne 
vifitoit  les  monafteres  de  femmes  qu'en  cas  de 
preiTantc  necelTué.  Si  des  malades,  le  deman- 
doient  pour  prier  Dieu  fur  eux  &  leur  impofer 
les  mains,  il  y  aîioit  aufli  tôt  ;  hors  cela  il  ne 
vifitoit  que  les  perfones  affligées,  comme  les 
XXXIX.    veuves  &  les  orphelins. 

Soin  du        11  n'oublioit  jamais  les  pauvres,  &lesaffiftoic 
temporel.    dumêmc  fonds  dont  il  fubfiftoit  avec  fa  comu- 
38.  ad.  nauté,c'eft-à-dire,  des  revenus  de  l'églife  ,  ou 
Prof  m'  al.  des  oblations  des  fidèles.  Il  avoit  grand  foin  de 
145»  ».  *•  -rhofpîtalité,  &  tenoit  pour  maxime,  qu'il  valoit 
*•  *.4»       beaucoup  mieux  fouffrir  un  méchant ,  que  refu- 
fer  un  homme  de  bien,  par  ignorance  &  par 
précaution.  Il  donoit  tour  à  tour  aux  clercs  les 
plus  robufteslc  foin  de  la  maifon ,  de  l'églife  & 
de  tout  fon  bien,  fans  porter  jamais  ni  clef,  ni 
anneau  à  fa  main  ,  c'eft-à-  dire ,  de  ces  bagues  oi 
les  anciens  avoient  leurs  cachets  ,  pour  fccllerà 
toute  occafion  ce  qu'ils  vouloient  conferver. 
Ceux  qui  avoient  l'intendance  de  la  maifon, mar- 
quoient  toute  la  recette  &  la  dépenfe,&  lui  en 
tendoient  compte  au  bout  de  l'an:  &  en  plufieurs 
articles,  il  s'en  raportoit  à  la  bonne  foi  de  l'éco: 
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éome  ,  plutôt  que  d'examiner  les  acquirs.  Car  J  — 
ne  s'apliquoit  guère  aux  biens  temporels  de  Té-  An. 
glife;ilétoit  beaucoup  plus  occupé  de  l'êtadcôc 
de  la  méditation  des  chofes  fpirituellcs,  où  il 
revenoit  aufli  tôt  qu'il  avoit  donné  ordre  aux 
autres.  C'eft  pourquoi  jl  ne  fc  foucia  jamais  de 
faire  de  nouveaux  bâtimens ,  craignant  la  diftra- 
£tion  &  l'embarras  de  i'efprit:  il  n'cmpâchoiç 
pas  toutefois  les  autres  de  bâtir,  pourvu  qu'ils 
évitaient  l'excès. 

Il  ne  vonlut  jamais  acheter  de  terre  ou  de  mai- 
fon  ,  à  la  ville  ou  à  la  campagne  ;  mais  fi  on  en 
donoitàréglifeà  titre  de  donation  ou  de  legs, 
il  les  recevoir.  Il  aimoic  mieux  que  l'églife  re- 
çût des  legs  que  des  fucceflîons,àcaufe  de  l'em- 
barras d'affaires  qu'elles  attirent,  quelquefois 
avec  perte;  même  pour  les  legs >  il difoit  qu'il 
falloir  les  recevoir  fi  on  les offroit,  plutôt  qu'en 
exiger  le  payement.  Il  refufa  quelques  fuccef- 
Cons:  non  qu'elles  ne  puflent  êtreavantageulcs 
aux  pauvres  :  mais  parce  qu'il  lui  fembloit  pluf 
raifonable  de  les  laiiTcr  aux  enfans  ou  aux  parent 
des  défunts.  Un  des  principaux  d'Hippone  de- 
meurant à  Carthage,  envoya  à  S.  Auguftin  un 

!  contrat  de  donation  d'une  terre  au  profit  de  Vém 
glife  d'Hippone,  s'en refèrvant  l'ufufruit.S.  Au- 
guftin la  reçut  volontiers,  &  le  congratula  du 
foin  qu'il  avoic  de  foq  falutf 

Quelques  années  après,  le  donateur  envoya 
fon  fils  à  S.  Auguftin  i  avec  une  lettre,  par  la- 
quelle il  le  prioit  de  lui  rendre  le  contrat  de  do- 
nation, &cnvoyoit  cent  fous  d'or  pour  les  pau* 
vrcs,  c'eft-à-dire,  environ  huit  cens  livres,  S.  Au» 

!  guftin  rendit  le  contrat  &  refufa  l'argent*  &  écri- 
vit au  donateur,  pour  le  reprendte  fortement 
de  fa  diftimulation  ,  ou  de  fon  injuftice ,  l'exhor- 
tant à  faire  pénitence.  Quand  l'argent  de  1*  églife 
ijianquoit  >  S.  Auguftin  déclaroit  a  ftn  peuple  le 


Digitized  by  Google 


'Uijîoire  TccUJiafliquf. 
befoin  des  pauvres  •  &  quelquefois  pour'y  fub*' 
An.  424*   venir:  ou  pour  racheter  les  captifs,  il  fiufoit 
brifer  &  fondre  les  vafes  facrez.  Quelquefois  il 


pas  affez 

w  M       J   rrctien  de  1  aute  .  Voyant  que  es  biens  Humeur 


avertiflbit  le  peuple,  que  Ton  navoit  [ 
de  foin  du  tréfor  de  l'églife  *d'oûfetireit  l'en- 


bles  de  l'églife  excitoient  de  lajàloufie  contre  le 
clergé  ,  il  déclara  au  peuple,  cju'il  aimoit  mieux 
vivre  de  leurs  contributions  vo!ontaires,qued'a* 
voir  deffein  de  gouverner  ces  biens;  &  qu'il 
étoit  prêr  de  les  aoandoner,  afin  que  lui  &  lc$ 
autres  ferviteurs  de  Dieu  vêcuflent  de  l'autel, 
enfervant  l'autel,  comme  fous  l'ancien  ttfta* 
ment:  mais  les  laïques  ne  voulurent  jamais  ac- 
cepter ces  offres. 
X  1.         Un  prêtre  nomé  Janvier  entra  dans  la  cornu, 
premier      nauté  de  S.  Auguftin ,  prétendant  avoir  difhibué 
Xcrmon  de  touc  çQn  j^j^  cn  Donnes  œimes  :  mais  ca 


coin- 


r  effet ,  il  aroit  gardé  de  l'argent ,  au'il  difoit  ap- 

Serm-  tfS*  partenir  à  fa  fille  :  car  ilavoit  un  nls  &  une  fille 
*£.  49.  de   encore  jeunes,  qui  étoient  Pan ôc  l'autre  dans 
dïverf.c.i.  des  monafteres.il  difoit  donc ,  qu'il  gardoiteee 
*f         argent  à  fa  fille ,  afin  qu'elle  en  difpofât  quand 
elle  feroit  cn  âge,  Cependanr  fe  voyant  près  de 
la  mort ,  il  fit  un  teftament ,  par  lequel  il  difpo- 
fa  de  cet  argent ,  aflurant  avec  ferment  qu'il 
étoit  à  lui  :  il  déshérita  fon  fils  &  fa  fille ,  &  in- 
ftitua  l'églife  fon  héritière.  S.  Auguftin  fut  fort 
affligé  de  la  diffimulation  de  ce  prêtre  &  du  fean- 
daîe  qui  en  pouvoir  naître  contre  fa  comunauté: 
c'eft  pourquoi  il  pria  un  jour  fon  peuple  de  venir 
en  grand  nombre  àl'églife  le  lendemain^  ce  jour 
tetm.  35*.  étant  venu  ,  il  comença  à  raconter  comment  il 
étoit  venu  à  Hippone,  comment  il  avoit  été  fait 

xtx!n  33»  Pr^crc&^v^4ucmalgr^lu^&comme,ltl'av0,C 
w*ê  h»  13*  f°rrn'  un  nionaftcrcdc  clercs  dans  la  maifon 
épifcopale ,  pour  y  pouvoir  exercer  l'hoipitalité 
aycef  lus  de  bien-féance,  que  dans  ua  ûmpl* 
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Ifiônaftere.  Voici, die  il,  comme  nous  vivons,  " 
Il  n'eft  permis  à  perfonne  dans  notre  focieté  d'à-  An.  4*4. 
voir  rien  en  propre  ,  fi  quelqu'un  en  a,  il  fait  ce 
qui  n'eft:  pas  permis.  J'ai  bonne  opinion  de  mes 
frères,  [&  ne  veux  pas  même  m'informes  s'ils 
font  autrement.  Enfuite  il  raconte  l'affaire  du 
prêtre  Janvier  ,&  déclare  qu'il  ne  veut  point 
que  l'églife  accepte  fa  fucceflion,  parce  qu'il 
défaprouvefa  conduite,d'autant  plus  qu'il  laifle 
un  procès  à  fes  enfans,  dont  chacun  prétendra 
l'argent  qu'il  a  laiflé;  mais  j'efperc,  dit  S.  Au^ 
guftin,accommoder  ce  différend  avec  quelques- 
uns  des  principaux  d'entre  vous. 

Enfuite  il  juftifie  fa  conduite  fur  le  refus  de  c.  %% 
cette  fucceflion.  Il  cft  difficile,  dit-il ,  de  con- 
tenter tout  le  monde  ;  lestms  me  blâmeront  ,fi 
je  reçois  les  fucceflîons  de  ceux  qui  deshéritent 
leurs  enfans  par  paflion,lcs  autres  me  blâmeront 
fi  je  ne  les  reçois  pas.  Voilà ,  difent-ils,  pour- 
quoi perfonne  ne  donne  rien  à  l'égiife  d'Hippo- 
ne.  Je  déclarc,que  je  reçois  les  offrandes,pouryiî 
qu'cllesfoient  bonnes  5c  faintes.Qucfi  quel  qu'un 
fâché  contre  fon  fils,  le  deshérite ,  ne  devrois- je  .  » 
pas  le  réconcilier  avec  lui,  s'il  vivoit  encore? 
Mais  s'il  fait  ce  que  je  vous  ai  fou  vent  confeillé, 
de  regarder  J.  C.  comme  fon  fécond  ou  fon 
troifiéme  fils,  je  le  reçois.  Il  rend  raifon  pour-  *•  !t*  1 
quoi  il  n'a  pas  accepté  la  fucceflion  d'un  cer- 
tain Boniface,  &  dir  à  cette  occafion ,  qu'il  n'a 
point  de  tréfor.  Car,  dit-il  ,il  ne  convient  pas  à 
un  évêque  de  garder  de  l'argent,  tandis  que  nous 
avons  tant  de  pauvres,  que  nous  ne  pouvons 
contenter.  Puis  il  ajoute  :  Quiconque  veut  dés- 
hériter fon  fils ,  pour  donner  fon  bien  à  l'églife  > 
qu'il  cherche  un  autre  cju'Auguftin  pour  le  recc* 
voir  >  ou  plutôt,  s'il  plaît  à  Dieu,  il  ne  trouvera 
perfonne.  Combien  a-t-onlotiél'a&iondufainç 
évêqueAurelius  deCarthagc>Unhoinme  qui  n'ai 
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'  voit  point  d'cnfans  ,  &  n'en  efperoit  pQÎnt,doH* 
4M-  na  tous  fcs  biens  à réglifc,fcréfcrvantl'ufufruic. 
IJ  lui  vint  descnfans;  &  i'évêque  lui  rendit  ce 
qu'ilavoit  donné,lorfqu'  il  s'yattendoit  le  moins: 
. ,  il  pou  voit  ne  Je  pas  rendre ,  félon  le  monde,mais 

non  pas  félon  Dieu. 
•  *i        Saint  Augultin  déclare  encore,  qu'il  a  dit  à 
ceux  qui  vivent  avec  lui  en  communauté  ,  de 
difpofer  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir,&  qu'il  leur  a 
donné  terme  jufques  à  l'Epiphanie.  J'avois  ré- 
folu ,  ajoute  «t-il ,  de  ne  point  ordonner  de  clerc, 
qui  ne  voulut  demeurer  avec  moi ,  &  de  lui  ôter 
la  cléricature  ,  s'il  quittoit  la  communauté.  Je 
çhange  d'avis  devant  Dieu  &  devant  vous.  Ceux 
qui  veulent  avoiî  auelquechofe  en  propreceux 
à  qui  Dieu  &  fon  eglife  ne  fuffit  pas  ,  peuvent 
demeurer  où  ils  veulent,  je  ne  leur  ôtc  pas  la 
cléricature.  Je  ne  veux  point  avoir  d'hypocrites. 
C'cft  un  grand  mal  de  rompre  fon  vôcu  :  mais 
ç'eft  encore  pis  de  feindre  de  l'obferver.  Je  les 
laifle  au  jugement  de  Dieu, 
lecond  fer*     Après  l'Epiphanie  il  rendit  compte  à  fon  peu- 
mon#         pie  de  ce  qui  s'étoit  pafl'é ,  comme  il  leur  avoit 
Serm.  jçf.  promis.  D'abord  il  fit  lire  par  un  diacre  nommé 
m  S®«  rf*  Lazare, le  paffage  des a&es des  apôtres, où  eft 
AX.iv.  î  r^préfenté  Javic  commune  des  fidèles  de  Jeru* 
ai/é*.    *  filem.  Après  que  le  diacre  eut  lu,  faintAuguf- 
tin  prit  le  livre,  &  lût  encore  lui-même  ce 
$tm.n.}i.  pafTage,  par  le  plaifir  qu'il  y  prenoit*  Voilà  , 
dit-il ,  ce  que  nous  nous  propofons  d'imiter.  Et 
enfuite  :  Je  vous  apporte  une  agréable  nouvelle. 
Tous  mes  frères  &  mes  clercs  ,  qui  demeurent 
,    avec  moi,  les  prêtres  ,  les  diacres,  les  fou  iia- 
'     '  crcs,fe  font  trouvez  tels  que  je  les  défirois.  En- 
fuite  il  entre  dans  le  détail  de  chacun  de  fes 
clercs,  qui  avoient  quelque  bien,  &  rendraifou 
de  la  manière  dont  il  enadifpofé,  ou  de  ce  qui 
empêche  qu'il  ne  Tait  encore  fait  j  afin  que  tout 
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fon  peuple  voye  ,  qu*  ils  fe  loue  réduits  effective-  H 
ment  à  la  vie  commune, &  à  la  pauvreté  par-  An.  4*5* 
faite.  Dans  ce  détail  il  nomme  deux  prêtres  , 
Léporiusfc  Barnabe.  Léporius  fcmblc  être  celui 
cjui  vint  de  Gaule  ,  & abjura  (es  erreurs,  comme  infin.n  4$ 
il  fera  dit.  S.  Auguftin  marque  qu'il  étoit  étran-  «.10. 

ger  ,  de  très-bonne  naiflance  ,  &  qu'il  avoit  dif- 
pofé  de  fon  bien  avant  que  de  venir  à  Hippone.  %  ^  I 

Il  nomme auflî  cinq  diacres,  Valcns,Fauftin,qui   *   *  Jj 

avoit  quitté  la  milice  du  fiéele,  pour  entrer  dans 

un  monaftere,  &  avoit  été  baptifé  à  Hipponc  :  ».  f. 

Sevcrc  qui  étoit  aveugle  i  Hipponcnfis, qui  avoit  n.  7» 

Îuelquescfclaves  ,&  les  affranchit  le  même  jour 
ans  l'églife  :  Eraclius ,  dont  S.  Auguftin  loue  la 
vertu.  Il  avoit  fait  faire  à  fes  dépens  la  mémoire 
de  S.  Etienne:  ainfi  nommoit-on  le  lieu  où  fes 
reliques  étoient  cenfervées.  Il  avoit  auflî  acheté 
une  terre  pour  l'églife  ,par  le  confeil  de  S.  Au- 
guftin. Ce  jour-là  même  il  affranchit  quelques 
efclavcsqui  lui  reftoient ,  &  qui  vivoient  déjà 
dans  un  monaftere.  C'eft  le  même  Eraclius  que  lftfftH  **> 
S.Auguftin  ordonna  orêtre  quelque tems après, 
êc  qu'il  défigna  fon  fucceffeur.  Entre  lcsfoûdia- 
cres,il  ne  nomme  que  Patrice  fbn  neveu. 
Il  exhorte  fon  peuple  à  ne  rien  doner  au  clergé,  *" 

Sue  pour  la  comunauté.  Que  pcrfonnc,dit-il,  ne 
orine  ni  habit  ni  chemife,quc  pour  la  comunau- 
té,d'où  j'en  prends  pour  moi-même.  Je  ne  veux  > 
point  que  vous  offriez  rien  pour  mon  ufage  par- 
ticulier, fous  prétexte  de  bienféance  -,  par  exem- 
ple,unmanteaudc  prixipeut* être  convjçnt-il  àun 
évcque,mais  non  pas  àAuguftin,qui  eft  un  hom  • 
ine  pau vre>né  de parens  pauvres.Jc  dois  avoirun  v 
habit  que  je  puifle  donner  à  mon  frerc ,  qui  n'en 
a  point  5  tel  que  peut  avoir  un  prêtre,  un  diacre, 
un  foûdiacre.  Si  on  m'en  donne  un  mcilleur,je  le 
vend*  pour  donner  aux  pauvres.  On  volt  ici  que  ^mi* 
les  clercs  &  les  évêques  mêmes n  avoient point 
Tom$  V.  B  b 
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1  1  encore  d'habits  diftinguez.   Car  le  birns  qui 

An.  41J»  eft  nommé  en  cet  endroit,  étoit  connu  aux 

laïcs. 

Saint  Auguftin  déclare  enfuite,qu'ayant  trou« 
vé  tout  fon  clergé  difpofé  à  oblerver  la  vie  corn- 
«•141  mune ,  il  revient  à  fon  premier  fentiment  :  Si  j'en 
trouve  quelqu'un ,  dit-il ,  qui  vive  dans  l'hypo- 
crifie ,  &  qui  garde  quelque  chofe  en  propre ,  jç 
ne  lui  permets  point  d'en  difpofcr  par  teftamcnr, 
&  je  l'effacerai  du  tableau  des  clercs.  Qu'il  ap- 
pelle contre  moi  à  mille  conciles,  qu'il  parte  la 
mer ,  Scs'adrcfle  à  qui  il  voudra  ,  il  demeurera 
où  il  pourra  :  mais  j'cfperc  avec  laide  de  Dieu , 
qu'il  ne  pourra  être  clerc  au  lieu  où  je  ferai  évê- 
que.  C'eft  ainfi  que  S.  Auguftin  vivoit  avec  fon 
peuple  à  cœur  ouvert ,  &  prenoit  foin  de  juftificr 
JêftLc.tv  fa  conduite  &  celle  de  fon  clergé.  Ildemandoit 
aufli  leur  confentement  pour  les  ordinations  des 
clercs. 

X  L I L       Sa  fœur  étant  morte ,  des  religieufes  qu'elle 
Régie  aux  avoit  gouvernées,  eurent  pour  iupericure  une 
religieufcs.  fil,e  poœm£c  Félicité ,  formée  fous  fa  conduite, 
pf  4/  '    AprèHui  avoir  long-tcmsobéï,  elles  fc  révol- 
tèrent y  à  l'occafion  d'un  nouveau  fupçrieur,qui 
étoit  un  prêtre  nomméRuftiqucj&demandcrent 
à  changer  de  fuperieur.  S.  Auguftin  ne  voulut 
point  aller  fur  le  lieu,  de  peur  que  fa  préfence  ne 
tpijt.  11c.  fût  occafion  d'un  plus  grand  défordre  :  mais  il 
VVfTi      écrivit  à  Félicité  &  àRuftique,  pour  les  confo- 
«/•  io/.II#  lcr,&  les  encourager  à  faire  leur  devoir  :  il  écri- 
vit aufli  aux  religicufes  une  lettre  mêlée  deféve- 
rité  &  de  charité ,  où  il  les  exhorte  à  la  paix  le 
à  la  fourmilion  pour  leur  fuperieur,  &  leur  don- 
ne des  rcglesppur  tout  le  détail  de  leur  conduite* 
*' 10'      On  y  voit  qu'elles  n'etoient  point  enfermées  , 
mais  qu'elles  fertoient  quelquefois ,  au  moins 
«.  f.  ii,     trois  cnfemblc ,  &  quelles  alloient  au  bain  une 
fois  le  mois.  Elles  avoic&t  tout  cp  commun, 
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^qties  aux  habits.  Mais  on  avoit  égard ,  non  feu-        ■  •* 
Icmcnt  aux  maladies,  maisà  la  foibleffe  du  corps  An.  4*/. 
&.  à  la  délicatciîe  ,  pour  doner  à  chacune  les  fou-  «.  1 * 
lagemens  dont  elle  avoit  befoin.C'eft  cette  lettre  lJ' 
àc  S.  Atiguftin  ,  que  Ton  apcle  comunéraent  (a 
régie,  ôc  quia  été  depuis  apliquée  aux  hom- 
mes. 

Sainr  Auguftin  fc  voyant  vieux ,  &  âgé  de  foi-  XLIII. 
xante&  douze  ans,  voulut  pourvoira  fon  fuc-  Eracliusdé- 
celTeur.  Il  avertit  donc  le  peuple  d'Hippone,  qu'il  S°JtijT'" 
avoit  quelque  chofe  à  leur  dire  i  5c  en  effet  ils  fc  jj^c  y^ 
trouvèrent  en  grand  nombre  dans  l'églifc  delà  Adxmàt* 
Paix  à  Hipponc ,  le  lendemain  qui  étoit  le  fixié-  Er*U. 
me  des  calendes  d'Oâobrc  fous  le  douzième  nttr.t^ 
confulat  de  Thcodofe ,  &  le  fécond  de  Valenti-  * 1  *•  l* 
nierii  c'eft-à  dire,  le  vingt- fixiéme  de  Septem- 
bre, 416.  Il  y  avoit  aufli  deux  évéques,  Rcti- 
gien&Martinien,  &  fept  prêtres,  Saturnin  , 
Leporius,  Barnabé ,  Fortunatien,  Ruftiquc  , 
Lazare ,  &  Eradius. 

Alors  S.  Auguftin  dit  :  Nous  fommes  toug 
mortels:  dans  la  jeunefle  on  cfpere  un  âge  plus  a- 
Tancé  y  mafs  après  la  vicillefle  ,  il  n  y  a  plus 
d'autre  âge  à  cfperer»  Je  fçai  combien  les  éghfes 
font  ordinairement  troublées  après  la  mort  des 
évêques  ,  &  je  dois ,  autant  que  je  puis  ,  empê- 
cher oue  ce  mal  n'arrive  ici.  Je  viens,  comme 
vous  (çavez  ,  de  Téglife  de  Milcve  ,  où  on  crai- 
gnoit  quelque  trouble  après  la  mort  de  moncon- 
frerc  Scvere.  Il  avoit  défigné  fon  fuccciTcur  : 
mais  il  avoit  crû  qu'il  fuffiloit  de  le  faire  devant 
le  clergé,  &  n'en  avoit  point  parlé  au  peuple. 
Quelques  uns  en  étoient  contriftez  :  toutefois 
par  la  miféricorde  de  Dieu ,  ils  fe  font  apaifez; 
&  celui  que  Severe  avoit  défigné ,  a  été  ordoné 
évêque.  % 

Afin  donc  que  perfonne  ne  fe  plaigne  de  moi  f 
ic  vous  déclare  à  tous  ma  volonté ,  que  je  croi* 
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\T  être  celle  de  Dieu  :  Je  veux  que  le  prêtre  Er*- 

AN.  41*.  clius  foit  mon  fuccefleur.  Le  peuple  s'écria:  Dieu 
foie  lotie  ,  J.  C.  foit  beni.  Ce  qui  fut  dit  vingt- 
trois  fois.jESU's,  exaucez-nous,  vive  Augut 
tin  :  on  le  dit  feizefois.  Quand  on  eut  fait  (ilcn- 
ce,  S.  Auguftin  dit:  Il  n'eft  pas  befoin  de  m'é- 
tendre  fur  fes  louanges  ;  j'aime  fa  fagefle  ,  ÔC 
.   '      j'épargne  fa  modeftie  :  il  fuflit  que  vous  le  con- 
noiflez,  &  que  je  veux  ce  que  vous  voulez.  Et 
enfuite  :  Les  notaires  de  l'églifc,  comme  vous 
▼oyez,  écrivent  mes  paroles  &  vos  acclamations: 
en  un  mot  nous  faifons  un  a&c  ecclefiaftiquc  i 
car  je  veux  que  ceci  foit  aïnfi  aflïïré  ,  autant 
qu'il  fe  peut  devant  les  hommes.  Le  peuple  erra 
trente-fix  fois  :  Dieu  foit  loué  ,  J,  C.  foit  béni.' 
Jésus,  exaucez  nous  ;  vive  Auguftin ,  treize 
fois.  Soyez  nôtre  perej&  notre  éveque,  huit 
fois.  Il  cft  digne:  il  cft  jufte,  vingt  rois  :  il  le 
mérite ,  il  en  cft  digne ,  cinq  fois.  Il  cft  digne ,  il 
cft  jufte,encore  fix  fois. 
Sup.  Ihé     Saint  Auguftin  ajouta:  Je  ne  veux  pas  qu'on 
ix.  w.ii»  fa(Tc  pour  lui  ce  que  Ton  a  fait  pour  moi.  Mot* 
pere  Valerc  d'heureufe  mémoire,  vivoit  encore, 
quand  je  fus  ordoné  évêque,  &  tint  le  fiége 
avec  lui  ;  ce  que  le  concile  de  Nicéc  a  défendu  : 
mata  nous  ne  le  fçavoins  ni  lui  ni  moi.  Je  ne 
▼eux  donc  pas  que  Ton  reprenne  en  mon  fils  ce 
qu'on  a  repris  en  moi.  Il  demeurera  prêtre 
comme  il  eft,  $c  fera  cvêque  quand  il  plairai 
Pieu.  Mais  je  vais  faire  maintenant  avec  la  grad- 
ée de  J.  C.  ce  que  je  n'ai  pu  exécuter  jufques  icû 
Vous  fçavez  ce  qui  j'ai  voulu  faire  il  y  a  quel- 
ques années.  Nous  étions  convenus ,  qu'à  cau- 
fc  du  travail  fur  les  écritures ,  dont  mes  frères 
Jesévêqucs  ont  bien  voulu  me  charger  en  deux 
conciles  ,  de  Numidic&dc  Carthagci  on  me 
lailTcrcit  en  repos  pendant  cinq  jours  delà  fe* 
maine  ;  yous  en  convîntes  par  vos  acclamations^ 
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&on  revint  bien-tôt  fondre  fur  moi  avec  vio-  ÀN. 
lcnce  :  en  forte  quel  on  ne  me  permet  point  de 
vaquer  à  ce  que  je  voudrois.  Je  vous  prie  3c 
▼ous  (conjure  par  J,  Ci  fouffrez  que  je  me  dé- 
charge du  poids  de  mes  occupations,fur  ce  jeune 
homme  le  prêtre  Eraclius  ,  que  je  défigne  pour 
mon  fuccefleur.  Le  peuple  cria  vingt-fix  fois: 
Nous  vous  rendons  grâces  de  votre  jugemenu 
S .  Auguftin  les  remercia ,  &  ajouta  :  Qu'on  s'a- 
drefle  donc  à  lui,  au  lieu-  de  venir  à  moi  :  quand 
il  aura  befoin  de  mon  confeil ,  je  ne  lui  refuferai 
pas.*St  Dieu  m'accorde  encore  quelque  peu  de 
vie ,  je  ne  prétens  pas  la  doner  à  la  parefle,  mais 
à  l'étude  de  l'écriture.  Que  perfone  ne  m  envie 
mon  Joifir  i  il  eft  fort  occupé.  J'ai  fait  avec  vous 
tout  ce  que  je  devois.  Il  ne  me  refte  qu'à  vous 
prier  de  fouferire  à  cet  acte:  témoignez  votre 
confentement  par  quelque  acclamation.Le  peu- 
ple cria  :  Ainfi  foit-il ,  &le  dit  vingt-cinq  fois.  Il 
eft  jufte ,  il  eft  raifonablc ,  vingt  fois.  Ainli  foit- 
il,  ainfi  foit  il, quatorze  fois  :  &  fit  plufieurs 
•autres  acclamations^  Après  lefquelles  S.  Auguf- 
t  in  dît  :  Voilà  qui  va  bien  :  oftrons  à  Dieu  le  fa- 
crifice  ;  &  pendant  que  nous  ferons  en  prière  ,  je 
vousrecomande  de  faifler  tous  vos  befoins&vos 
affaires,  &  de  prier  pour  cette  églife,  pour  moi  * 
Je  pour  le  prêtre  Eraclius.  Il  y  a  un  fermon  d'E-  r#.  fi  tp. 
raclius,  qui  fcmblc  être  fait  en  cette  occafîon  ,  Auç  m  fi. 
&  qui  eft  principalement  rempli  des  louanges  de  ne  fin** 
S.  Auguftin.  Il  marque  qu'il  eft  fondifcîpie  de- 
puis long-temps  ;  &  toutefois  qu'il  étoit  venu  à 
Hippone  en  âge  mur:ce  qui  montre  qu'il  ne  faut 
pas  prendre  à  la  rigueur  la  qualité  de  jeune,  que 
S.  Auguftin  lui  donne. 

CP.  avoir  cependant  changé  d'évêque.  Attt-  XLIV. 
eus  mourut  le  dixième  d'Octobre  >  fous  l'onzié-  Mortd'At- 
me  confulat  de  Theodofc,-&  le  premier  de  Va-  Svê_ 
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lent inîen; c'eft à-dire ,  Tan  41 après  âTôîf  tÊfttt 
Atf.  416.  ce  fiégeprès  de  vingt  ans»  On  le  loue  d'avois 
Socr.  vit.  rendu  la  paix  à  fon  églife,  en  remettant  le  nom 
$*p  xxu.  ^e  S.  Jean  Chryfoftomedans  les  dyptiques.  On 
39  le  loue  auffi  de  fa  charité  envers  les  pauvres» 

Snp.  xxm.  Car  il  ne  fe  conrentoit  pasd'aflifter  ceux  de  fon 
3°»       diocefe;  il  envoy  oit  des  aumônes  aux  villes  voi- 
fincs.  Il  refte  une  lettre,  qu'il  écrivit  furce  fu- 
jetàCalliopiuspretrederéglifc,dc  Nicée,cn 
lui  envoyant  trois  cens  pièces  d'or  :  où  il  lui  re- 
Co mande  de  doner  aux  pauvres  honteux ,  &  non 
à  ceux  ^ui  font  métier  de  demander*  mais  de  n'a- 
voir point  d  égard  à  la  différence  de  religion.  U 
y  avoit  une  fefte  de  Novatiens  ,  n  ornez  Sabba- 
tiens  ou  Protopafchitcs,  condamnez  aubaniffe- 
c«m        ment  par  une  loi  deTheodofe  leicune,  duvingt- 
aux  ».  $0.  unième  Mars  41 3.  Ils  a  voient  raportc  de  Kho- 
L  *.C  Th.  des  le  corps  de  Sabbatius  heur  chef  ,  &  prioient 
Ve^nR     à  fon  tombeau:  mais  Atticus  lefit  enlever  de  nuit, 
iafu         &  abolit  cette  fuperftition.  Il  fouffrit  au  refte 
que  les  Novatiens  tinflent  leurs  aflemblécs,  & 
difoit  :  Ce  (ont  des  témoins  de  notre  foi ,  à  la- 
quelle  ils  n'ont  rien  changé,  étant  féparez  de 
Téglife  depuis  fi  long-temps.  Il  faut  entendre  la 
foi  de  la  Trinité  :  car  les  Novatiens  erroient  fur 
£uj.  n.  15  l'article  delà  remiffion  des  péchez.  Au  refte  t 
Atticus  fit  voir  la  pureté  de  (a  foi,  en  réfiftant 
vigoureufement  aux  Pelagiens  :  comme  il  a  été 

Srr  yii.  dit. 

Après  fa  mort  il  y  eut  de  grandes  difputet 
pour  l'élection  d'unfuccefTeur.Onpropofa  plu- 
sieurs fujets;  entre  autres,  deux  prêtres,  Phi- 
lippe &Proclus.  Philippe  natif  de  Side  enPam- 

fhiiieétoit  diacre  fous  S.  Jean  Chryfoftome,  & 
accompagnoit  ordinairement  :  il  s'apliquoit  à 
l'étude,  &  amafa  grand  nombre  de  livres  de 
toutes  fortes.  Son  ftile  étoit  Afiatique,  &  il  écri- 
vit beaucoup:  entre  autres,  une  hiftoire  diviféc 
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th  trente  livres.  Tout  le  peuple  de  CP.  préfera 
à  Philippe  &  àProclus  un  aurre  prêtre  nommé  An«  4**« 
Sifinnius  ,doiu  l'cglife  étoit  hors  la  ville,  en  un 
lieu  nommé  Elaia ,  c'eft  a-dire ,  l'olive*  où  l'on 
célébroit  tous  les  ans  avec  grande  foîemnité  la 
fetede  l'Afcenfion  de  notre  Seigneur.  Les  laïcs 
aimoient  Sifinnius,  pour  (a  pieté  &  fa  chanté 
enrers  les  pauvres.  Ils  l'emportèrent ,  &  il  fut 
ordonné  le  vingt-huitième  jour  de  Févricr,fous 
le  douzième  confulat  de  Theodofe,  &  le  fécond 
de  Valentinien ,  c  cft- à-dire ,  Tan  416. 

Pour  fon  ordination,  il  fe  tint  un  concile  à  Mart.  Chr. 
CP  par  ordre  île  l'empereur  Theodofe,  où  af-  **>  41 6» 
fifta  Thcodotc  évêque  d'Antioche.  Ce  concile 
écrivit  une  lettre  à  Berinicn , à  Amphiîoque  ,  &     '  * 
aux  autres  évêques  de  Pamphilic  ,  où  il  étoit 
déclaré  i  que  fi  quelqu'un  à  l'avenir  étoit  con- 
vaincu par  paroles  ou  par  effet,  d'être  fufpeéfc 
deriïéiéfiedesMalTaliens,  il  devoit  êtredépo- 
fé ,  quelque  promefle  qu'il  fît  d'accomplir  la 
pénitence  ;  &  que  celui  qui  y  confentiroit  ,  foit 
évêque  ou  autre,  feroit  en  même  péril.  C'eft  s 
que  l'on  connoiflbit  la  dfflimulationdc  ces  hé-  c.  i\# 
téciques. 

Quant  à  Proclus ,  Sifinnius  l'ordonna  évêque 
deCyxique  ,  dont  le  fiége  vint  alors  à  vacquer» 
Mais  comme  il  fc  préparoit  à  y  aller,  les  Cyzi- 
ceniens  lcprévinrent,&  ordonnèrent  un  nommé 
Dalmacc,qui  menoir  une  vie  afeetique.  Ce  qu'ils 
firent ,  dit  Socrate ,  au  mépris  de  la  loi ,  qui  dé- 
fendoit  de  faire  d'ordination  fans  le  confente- 
ment  dcl'évêque  de  CP.  mais  ils  prétendirent 
u'elle  n'avoit  été  faite  que  pour  la  feule  per- 
sonne d'Atcicus.  Cette  loi  n'eft  point  cfhnuë 
d'ailleurs.Proclus  demeura  donc  fans  églife  par- 
ticulière, ne  faifant  que  les  fondions  de  prê- 
tre i  mais  prêchant  avec  fucecs  à  CP.  Sifinniui 
ne  vécue  pas  deux  ans  dans  l'épifcopat ,  &  mou- 
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rut  le  vingt-quatriéme^Decembre,  ious  IcCOtt* 
ÀH.  41^.  fulatd'Hierius&d'Ardabure,  c'eft-à-dirc,  l'an 
417.  II  étoic  fimplc ,  de  facile  accès,  &  ennemi 
des  affaires,  ce  qui  n'accommodant  point  les 
gcnsremuans,  le  leur  failbit  conlidercr  comme 
un  homme  foible. 
XJL  V.       1  X  avoit'un  mônafterc  à  Adrumct ,  ville  ma- 
Difpute  en*  ritime  d'Afrique ,  où  demeuroit  un  moine  nom- 
trclcs  moi-  mé  Florus ,  natif  d'Uzalc:  il  fit  un  voyage  en 
nés  d'A-    fon  payS  (  accompagné  d'un  moine  nommé  Fé- 

ilVmxl'i  ,ix#  Etant  à  Uzalc  9  il  trouva  ,a  ,cttf c  dc  S- Au* 
n  ^7%xlllt  guftin  à  Sixte,  dont  il  prit  copie;  &  s'en  allant 

aCarthagc,  la  laifla  à  fon  compagnon  Félix  , 
qui  l'emporta  à  Adrumct  dans  le  mônafterc,  & 
commença  à  la  lire  à  fes  confrercs.il  y  en  eut  cinq 
ou  fix,  qui  ne  prenant  pasbien  le  fcnsdcS.Au- 
guftin  ,  excitèrent  un  grand  trouble  j  difputanc 
contre  ceux  qui  i'entendoient  mieux  ,  &  pré- 
tendant qu'ils  détruifoient  le  libre,  arbitre.  Flo- 
rus étant  revenu  deCarthage,  le  trouble  ferc- 
nouvella  j  &  ils  s'en  prirent  à  lui  comme  à  l'au- 
teur de  la  difpute ,  n'entendant  pas  ce  qu'il  leuc 
difoit ,  pour  foûtenir  la  faine  dodfrine.  Florus 
crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  d'avertir  l'abbé  , 
nommé  Valcntin ,  de  ce  defordre,  qu'il  avoir 
ignoré  jufques-là ,  &  lui  fit  voir  Je  livre.où  l'ab- 
bé reconnut  aifément  le  ftile  &  la  doflnne  de  S. 
Auguftin,  &  le  lut  avec  plaifir  &  confolation. 
Pour  étouffer  ces  disputes  entre  fes  moines,  il 
réfolut  d'en  envoyer  quelques  unsàEvodc,évê- 
que  d'Uzale:  qui  écrivit  a  Valcntin  &  à  fes  moi- 
nes ,  les  exhortant  à  la  paix.  Mais  fa  lettre  n'ap- 
paifa^pasles  efprits  échauffez ,  &  ils  réfolurent 
d'aller  trouver  S.  Auguftin  même.  L'abbé  n'en 
étoit  pas  d'avis,&il  tacha  de  les  guérir ,  en  leur 
faifant  expliquer  le  livre  très  clairement  par  un 
prêtre  nommé  Sabin  Mais  ce  fut  inutilement  i  & 
craignant  de  les  aigrir  davantage  ,il  les  laiffa  al- 
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1er,  &  leur  dona  même  l'argent  neccfTaire  pour  g 
leur  voyage:  feulement  il  ne  leur  dona  point  de  An.  417, 
lettre  pour  S.  Auguftin ,  de  peur  qu'il  ne  femblâc 
douter  lui-même  defadodrinc.  Ceux  qui  par- 
tirent étoient  deux  jeunes  hommes  ,  Crefco- 
nius  &  Félix.  Après  leur  départ,  le  monaftere 
demeura  en  paix. 

Quand  ils  furent  iHippone,  S.  Auguftin  les  ^  ip 
reçut ,  quoiqu'ils  n'euflent  point  de  lettre  de  leur  1 1 4.  *L *i 
abbe:  remarquant  en  eux  une  trop  grande  fim- 
plicité,pour  les  fupçoner  d'impofture.  Ils  lui 
expoferent  l'état  de  la  queftion,  &  accufcrcnc 
Florus  comme  l'auteur  du  trouble  de  leur  com- 
munauté. S.  Auguftin  les  inftruifir,  &  leur  ex- 
pliqua fa  lettre  à  Sixte  :  II  voulut  même  les  char- 
ger de  toutes  les  pièces  qui  regardoient  les  Pela- 
giens:  mais  ils  ne  lui  doncrent  pas  le  temps  de  les 
faire  copier ,  parce  qu'ils  vouloient  retourner  au 
monaftere  avant  lafête  de  râque,  pour  la  célé- 
brer avec  leurs  frères  dans  une  parfaite  union  , 
après  que  toutes  les  difputes  feroient  apaifées. 
On  croit  que  c'étoit  l'année  417.  où  Pâque  étoic 
le  troifiéme  d'Avril.  S.  Auguftin  leur  dona  donc 
une  lettre  pour  l'abbé  Valentin ,  &  pour  tourc 
la  comunauté ,  où  il  expiiquoit  cette  queftion  fx 
difficile  de  la  volonté  &  de  la  grâce*  &  prioit 
labbé  de  lui  envoyer  Florus  ,  fe  doutant  de  ce 
qui  étoic  vrai ,  que  les  autres  s'échauffoient  con- 
tre lui  rautc  de  l'entendre. 

Toutefois  S.  Auguftin  ayant  ëcrit  cette  lettre ,    YT  VT 
retint  les  moines  d'Adrumet  jufques  après  Pâ-        Ve' ; 
que ,  à  l'occafion  ,  comme  l'on  croit ,  de  l'autre  Augwfthule 
Félix,  qui  vint  plus  tard  ,  &  qui  aparemmenc  la  grAce  tfc 
J'infttuifit  mieux  de  l'état  de  la  queftion.  Pen-  du  libre  ar- 
dantcclongféjour,  S.  Auguftin  leur  lut.oiurc  bitre' 
fa  lettre  à  Sixte,  les  lettres  du  concile  de  Car-  ^£$\7 
tliage,  du  concile  de  Mileve,  &  des  cinq  évtques  Snp.  àv. 
au  pape  Innocent,  avec  fes  réponfes,  la  lettre  xziu  ;n« 
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du  concile  d'Afrique  au  pape  Zofime,aYec  & 
ANt  417»  lettre  adreflee  à  tous  les  évêques  du  monde  :  les 
canons  du  concile  plcnier  d'Afrique  contre  les 
Pclagicns.  Il  leur  lut  auflî  le  livre  de  S.  Cypriea 
de  l'oraifon  dominicale,  où  il  recomande  mer- 
Suf.  xxin  veilleufement  la  grâce  de- Dieu.  Il  fît  plusi&tl 

*  l*  compofa  exprès  un  nouvel  ouvrage,  intitulé  > 

de  la  grâce  &  du  libre  arbitre  ,  &  adreffé  à  Va* 
lcntin  &à  fes  moines. 

Il  montre  qu'  il  faut  également  éviter  de  nier 
le  libre  arbitre  pour  établir  la  grâce  ,  ou  de  nier 

e.  *•         la  grâce  pour  établir  le  libre  arbitre.  Il  prouve 

le  libre  arbitre  par  les  faintes écritures ,  qui  font 
pleines  de  préceptes  &  de  promefTes  i  &  il  infifte 
particulièrement  fur  les  partages  qui  nous  exhor- 

*  4«         tent  à  vouloir.  Il  prouve  auflî  lanecellitè  de  la 

grâce  par  l'écriture ,  qui  dit  que  les  vertus  qu'el- 
le comande,  font  des  dons  de  Dieu,  qui  joint 
le  précepte  &  le  fecours ,  &  nous  ordonne  de 

*  J«  prier.  Il  montre  contre  les  Pelagiens  ,  que  la 

grâce  n'eft  point  donnée  félon  nos  mérites  :  puit 

#,  4,  Sue  'a  Prcm*crc  gracc  eft  donnée  aux  méchans  » 

qui  ne  méricoient  que  la  peine.  Tout  le  bien  que 
l'écriture  attribue  à  l'homme,  elle  1  attribué 

t  7.  ailleurs  à  la  grâce:  ainfi  la  vie  éternelle  eft  tout 
cnfcmblc  une  récompenfe  &  une  grâce.  La  loi 

f,  ii.        n  c^  point  la  gracc,  puifque  la  loi  feule  n'eft 

que  la  lettre  qui  tue  ,  &  la  fcicncc  qui  enfle.  La 
nature  nen  plus  n'eft  pas  la  gracc ,  puifqu'ellc 
eft  commune  à  tous.  Ainfi  J.  C.  feroit  mort  en 
'  yain.  La  grâce  ne  confîfte  pas  dans  la  feule  ré- 

mifTion  des  péchez  partez ,  puifque  nous  difons'a: 
4  1 4.  Ne  nous  induî  cz  pas  en  tcntation.Nous  ne  pou- 
vons mériter  la  grâce,  ni  par  nos  bonnes  oeuvres, 
comme  il  a  été  dit,  ni  par  aucune  bonne  volonté: 
puifque  nous  prions  Dieu  de  donner  la  foi,  de 
tl         changer  les  Yoîontez ,  &  d'amolir  les  cœurs  en- 

*  *        durcis.  C'clldonc  lui  qui  nous  a  choifis  &  nous 
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a  aîmC2  les  premiers  :  c'eft  lui  qui  nous  donne  la  m 
bonne  volonté,  qui  l'augmente  pour  accomplir  An» 
Ces  commandemens  ,  &  nous  les  rend  pofliblcs  ,  c*  l6' 
en  nous  donnant  une  plus  grande  charité  que 
celle  qui  nous  faifoitvouloir  le  bien  foiblcment. 
Dieu  eft  tellement  maître  dcscccurs,  qu'il  les  c.  10, 
tournccommcilluiplaîtjfoiten  les  portant  au 
bien  par  une  pure  mifcricorde,foit  en  appliquant 
à  fes  defleins  le  mal  où  ils  fe  portent  par  leur  li- 
bre-arbitre. Enfin  nous  voyons  un  exemple  ma-  c» 
nifefte  de*  la  grâce  dans  les  enfans ,  à  qui  on  ne 
peut  attribuer  aucun  mérite  pour  fc  l'attirer ,  ni 
aucun  démérite  pour  en  être  privczjinon  le  pé- 
ché originel;  ni  aucune  raifon  de  préférence  que 
Je  jugement  caché  de  Dieu.  S.  Auguftin  dit  à  la   c.  14* 
fin  :  Relifez  continuellement  ce  livre}  &/ïyous 
l'entendez  ,  rendez  grâces  à  Dieu  :  ce  que  vous 
n'entendez  pas ,  priez-le  de  vous  le  faire  enten- 
dre i  car  il  vous  donnera  l'intelligence.  II  Jcur  a-  C«  *• 
▼oit  recommandé  dès  le  commencement  de  ne 
fc  pas  troubler  par  l'obfcuricé  de  cette  queftion  , 
&  de  garder  entr'eux  la  paix  &  la^charité,  mar- 
chant félon  ce  qu'ils  connoiflTcnt , [en  attendant 
qu'il  plaifc  à  Dieu  de  leur  en  découvrir  davanta- 
ge, S.  Auguftin  ayant  lu  ce  livre  à  Crcfconius,  & 
auxmoines  qui  l'avoient  fuivi,lc  leur  donna,avec 
toutes  les  picces  dont  il  a  été  parlé»  &  une  fécon- 
de lettre  a  l'abbé  Valcntin  ,*où  il  le  prie  de  lui  . 
envoyer  Florus.  Valcntin  n'y  manqua  pas,  &  le  fLf^J^ 
chargea  d'une  lettre  pleine  d'actions  de  grâces.  %S6. 

Saint  Auguftin  fut  bien  aife  de  trouver  Florus  XLVT. 
dans  la  vraye  foi ,  touchant  le  libre  arbitre  &  la  Ut  ré  de  h 
grâce ,  &  d'apprendre  que  la  paix  étoit  rétablie  corrc&iori 
dans  le  monaftere  d'Adrumct.  Mais  il  apritaulîi  ^  ^c  ^ 
qu'il  s'y  étoit  trouvé  quelqu'un  qui  faifoit  cette  8racCr 
obje&ion-.Si  c'eft  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vou- 
loir &  le  faire,  nos  fupéricurs  doivent  fe  con- 
enter  de  nous  inftruiie  ,  &  de  prier  pour  nous  p 
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fans  nous  corriger,  quand  nous  nefaifons  pas 
AN.  4x7.  notre  devoir.  Comment ,  eft-ce  ma  faute,  fi  je 
n'ai  pas  ce  puiflant  fecours,  que  Dieu  ne  m'a 
pas  donné>&  qu'on  ne  peut  recevoir  que  de  lui  ? 
%  u  Xetratt  Cette  fauffe  confequence,  qui  rendoit'odieufe  la 
doctrine  de  lajjraee,obligea  S.  Auguflin  à  com- 
pofer  un  nouel  ouvrage  ,  qu'il  intitula  :  De  la 
correction  &  de  la  grâce j  &  il  l'adreiîa  encore  à 
l'abbé  Valentin  &  à  fes  moines ,"  fans  toutefois 
les  accuferjdc  foutenir  cette  erreur.  . 

D'abord  il  établit  la  dodrine  de l'églife,  tou- 
chant la  loi ,  la  grâce  &  le  libre-arbitre.  II  mon- 
tre que  nous  ne  fommes  libres  pour  le  bien ,  que 
a  i,       par  la  grâce  de  ]•  C.  &  que  non-feulement  elle 
nous  le  montre, mais  elle  nous  le  fait  faire.  Il  fe 
propofe  enfuite  robje£tion,qui  eft  le  fujet  de  cet 
ouvrage:  Pourquoi  nous  preche-t-on ,  &nou$ 
ordonne  t-on  de  nous  éloigner  du  mal&  défaire 
le  bien  ,  fice  n'eft  pas  ncus  qui  lefaifons»  mais 
Dieu  quifait  en  nous  que  nous  le  voulons  &  le 
faifons?  Mais  plutôt  ,  répond-il,  qu'ils  com- 
~m    1         prennent  ,  s  ils  (ont  enfans  de  Dieu  ,que  ceft 
Km.  vxT  l'cfprit  de  Dieu  qui  ies  pouffe,  afin  qu'ils  faffent 
14-  ce  qu'ils  doivent  faire  *  &<juand  ils  l'auront  fait, 

qu'ils  en  rendent  grâces  à  celui  qui  les  pouffe. 
Car  ils  en  font  pouilez,afin  qu'ils  faffent,  &  non 
pas  afin  qu'ils  ne  faffent  rien.  Mais  quand  ils  ne 
font  pas,  qu'ils  pfient  pourrecevoir  ce  qu'ils 
n'ont  pas  encore.  Donc,  difent-ils  ,  que  nos  fu- 
*  pericurs  fc  contentent  de  nous  ordonner  ce  que 

nous  devons  faire,&  de  prier  pour  nous,afin  que 
nous  le  fartions  >mais  qu'ils  ne  nous  corrigent, 
ni  ne  nous  reprennent  pas,fi  nous  manquons  à  le 
faire.  Aucontraire,ditS.  Auguftin  ,  on  doit  faire 
tout  ccîa,puifc]ue  les  apôtres,qui  étoient  les  do- 
cteurs des  églifcsje  faifoient.  Ils  ordonnoient  ce 
qu'on  devoit  faire  :  ils  corrigeoient ,  fi  on  ne  le 
foifoit  pas  :  ils  prioient ,  afin  qu'on  le  fît. 
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Le  Pclagien  dit:  Eft-ce  ma  faute,  de  n'avoir 
pas  ce  aue  je  n'ai  pas  reçu?  Ordonnez-moi  ce  An.  417* 
c]ue  je  doisfaire:n"  je  le  fais,  rendez-en  grâces  c* 
àDîeuifi  je  ne  le  fais  pas,  ne  me  reprenez  pas; 
maïs  priez-le  de  me  donner  de  quoi  ie  faire.  S. 
Auguftin  répond  :  C'cft  votre  faute  d'être  mé-  c  $• 
chant,  &  encore  plus  de  ne  vouloir  pas  en  être 
repris.  Comme  s'il  falloit  louer  les  vices,  ou  les 
tenir  pour  indifferens  :  comme  fi  la  corredion 
n'étoit  pas  utile  ,en  imprimant  la  crainte  ,  la 
honte  ,  la  douleur  *  en  excitant  à  prier  &  à  fe 
convertir.  Ils  devroient  plutôt  dire:  Ne  m'or- 
donnez rien,  &  ne  priez  point  pour  moi  j  puif- 
queDicu  peut  me  convertir  fans  précepte  &  fan9 
prière  ,  comme  il  convertit  S.  Paul.  Ces  grâces 
extraordinaires  que  Dieu  fait  à  qui  il  lui  plaît, 
ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  corriger ,  non 
plus  que  d'inftruire&de  prier. 

Les  PelagiensdifoientrNous  n'avons  pas  reçd  c# 
robéïfTancc;  pourquoi  nous  reprend«on,comrae 
s'il  dépendoit  de  nous  de  nous  la  donner?  S.  Au- 
guftin répond  :  S'ils  ne  font  pas  encore  baptifez, 
leur  défobéïflànce  vient  du  péché  du  premier 
homme,qui  pour  être  commun  à  tous  les  hom- 
mes,nc  les  rend  pas  moins  coupables  &  répré- 
hcnu*bles,chacunen  particulicr.Si  celui  qui  parle 
ainlt,cft  baptifé,il  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'a  point 
reçu;  puifqu'ila  perdu  par  (on  libre  arbitre  la 
grâce  qu'il  avoir  reçue.  Oui ,  dit  le  Pelagicn  , 
Je  puis  dire  que  je  n'ai  po/nt  reçâ,  puifquc  je 
n'ai  point  reçu  la  perfeveranec.  11  eft  vrai,  dit  S. 
'Auguftin ,  la  perfeveranec  eft  un  don  de  Dieu  ; 
&  il  le  prouve,  en  ce  que  l'on  prie  pour  la  de- 
mander, Mais  nous  ne  laiflonspas  de  reprendre 
juftement  ceux  qui  n'ont  pas  perfeveré  dans  la 
bonne  vie.  Car  c'cft  par  leur  volonté  qu'ils  font 
changez:  &  s'ils  ne  profitent  de  la  correction , 
ils  méritent  la  damnation  éternelle. Ceux  memef 
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>  ■    à  qui  Pévangilc  n'aura  pas  été  prêché  ,  ne  fç  d*c> 

An«  417.  livreront  pas  de  cctcc  condamnation,  quoiqu'il 
fèmble  que  c'eft  une  exeufe  plus  jufte  de  d  re  : 
Nous  n'avons  pas  reçu  la  grâce  d'oiiir  l'évangile, 
que  de  dire  :  Nous  n'avons  pas  reçu  la  peiicve- 
\  xance.  Car  on  peut  dire:  Mon  ami,  tuaurois 

perfeveré  ,  fi  tu  avois  voulu ,  en  ce  que  tu  avois 
oîii&  retenu.  Mais  on  ne  peut  dire  en  aucune 
manière:  Tu  aurois  erû  ,fi  tu  avois  voulu,  cç 
que  tu  n'avoîs  pas  oui. 

Donc  ceux  qui  n'ont  pas  oui  l'évangile;  ceux 
qui  l'ayant  oui ,  &  s'étant  convertis ,  n'ont  pas 
perfeveré  :  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  croire,  8c 
les  enfans  morts  fans  baptême:  ces  quatre  fortes 
deperfonnes  ne  font  point  féparées delà mafTc 
de  perdition  :  ccuxqui  en  font  féparcz,ne  le  font 
point  par  îcurs  mérites ,  mais  par  la  grâce  du 
médiateur:  Dieu  leur  donne  tous  les  moyens  du 
falut ,  &  aucun  d'eux  ne  périt ,  parce  qu'ils  font 
prédeftinez,c'cft-à-dirc,  non -feulement  apcllez, 
t*  &♦  S   mais  élûs.Quc  fi  on  me  demande  pourquoi  Dieu 
n'a  pas  donné  la  perfeverance  à  tous  ceux  à  qui 
il  a  donné  la  charitérjc  réponds  que  je  l'ienore;$C 
j'admire  avec  l'apôtre  la  profondeur  des  juge- 
mens  de  Dieu.  Mais  vous  «ennemi  de  la  grâce  , 
qui  faites  cette  queftion,  je  crois  que  tous  l'i- 
gnorez comme  moi.  Ou  fi  vous  avez  recours  au 
Ebrc-arbitrc ,  qu'oppoferez-vous  à  cette  parelc? 
J'ai  prié  pour  toi  ,  Pierre  ,  afin  que  ta  foi  ne 
manque  point?Ofcrez- vous  dire  que  nonobftant 
la  prière  de  J  C.  la  foi  de  Pierre  eût  manqué ,  fi 
Pierre  eût  voulu?  La  volonté  humaine  n'obtient 
donc  pas  la  grâce  par  fa  liberté  :  c'eft  plutôt  pajr 
la  grâce  qu'elle  obtient  la  liberté;  8c  pour  per- 
feverer ,  un  plaifir  perpétue!  &  une  force  infur- 
momable.  Il  cft  véritablement  merveilleux,  que 
Dieu  ne  donne  pas  la  perfeverance  à  quelques- 
ans  de  fes  enfans  :  mais  il  n  cft  pas  moins  étonanc 
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^ftffl  refufe  quelquefois  la  grâce  du  baptême 
aux  enfans  de  fes  amis,  &  l'accorde  aux  enfans  An.  4*7« 
de  fes  ennemis  i  ou  qu'il  ne  retire  pas  des  périls 
de  cette  vie  les  fidèles,  dont  il  prévoit  la  chute. 
Ne  nous  étonons  pas  de  ne  pouvoir  pénétrer  (a 
conduite  inpénétrablc.  Il  faut  donc  toujours  c*i**,tfc 
corriger  celui  qui  peche, quoique  nous  ne  fça- 
chions  pas  fi  la  corrc&ion  lui  profitera,  &  s'il  eft  J0> 
prédeftiné.  Mais  on  ne  peut  dire  qu'Adam  ne  fûc  % 
pas  féparé  de  la  maiîc  de  perdition  ,  qui  n'étoit 
point  encore  :  pourquoi  donc  n'a  t-il  pas  reçu  la 
perféverance?  &  ne  l'ayant  pas  reçue" ,  cornent 
cft-il  coupable  ?  Pour  répondre  à  cette  objec- 
tion ,  S.  Auguftin  diftingue  la  grâce  des  deux 
états:  de  l'état  d'innocence ,  où  étoitlc  premier 
homme  avant  fon  péchés  &  de  l'état  de  la  natu- 
re corrompue ,  où  nous  fomes.  Cette  diftinétfon 
a  excité  de  grandes  difputes  entre  les  plus  célè- 
bres théologiens;  &  il  faudroit  un  grand  difeours 
pour  l'expliquer,  &  la  concilier  avec  les  principes 
établis  dans  les  autres  ouvrages  de  S.  Auguftin; 

Ie  n'y  entre  donc  point ,  pour  ne  point  palîer  les 
ornes  de  l'hiftoirejd  autant  plus  que  fans  expli- 
quer cette  doétrine,  on  peut  fort  bien  entendre 
ce  qui  regarde  l'accord  de  ia  corredion  avec  la 
grâce. 

Sainr  Auguftin  continue*  d'enfeîgner  que  le  *r 
nombre  des  prédeftinez  eft  certain:  mais  perfone 
d  eux  ne  fçait  s'il  en  eft  ;  &  cette  ignorance  leur 
eft  avantageufe,  pour  les  tenir  dans  l'humilité. 
Les  reprouvez  font  de  différentes  fortes.  Les  uns 
meurent  avec  le  feul  péché  originchd'autres  y  en 
ajourent  par  leur  libre  arbitre:  d'autres  reçoivent 
la  gracf?,&  ils  n'y  perféverenr  pas,  ils  quittent 
Dieu  ,  &  Dieu  les  quitte.  Car  ils  font  abandonezv 
à  leur  libre  arbitre,  n'ayant  pas  reçu  le  don  de  la 
perféverance ,  par  un  jugement  de  Dieu  jufte  & 
caché.  Que  leshommea  louflrent  donc  qu'on  les  €t  1 4, 
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— corrige  quand  ils  pèchent ,  fans  argumenter  <Jc 
4n.  417.  ]a  corredion  contre  la  grâce,  ni  de  la  grâce  con- 
tre la  corre&ion.  Il  eft  au  pouvoir  de  l'homme 
de  vouloir  ou  ne  vouloir  pas  ;  mais  fans  préjudi- 
ce de  la toutc-puiflance  de  Dieu, qui eft  maître 
y  xî'        abfolu  des  volontez  humaines. Nous  devons  cor- 
riger félon  les  fautes ,  &  procurer  fans  difticlion 
le  falut  de  tous  les  hommes  :  parce  que  nous  ne 
conoiflbns  pas  ceux  que  Dieu  veut  effectivement 
De  ftir.      fauver,  &  que  le  foin  que  nous  en  prenons,  nous 
Un.  c.  |j«    fera  utile  au  moins  à  nous  Au refte, S  Auguftin 
«.        j4.  enfeigne  clairement  ailleurs,  que  Dieu  veut  que 
*    '        tous  les  hommes  foïent  £àuvcz>  mais  fans  leur 
ôter  le  libre  arbitre,  dont  le  bon  ou  le  mauvais 
ufage  fait  qu'ils  font  jugez  très-juftement.  Il 
montre  auffi  que  Dieu  n  eft  point  auteur  du  pé- 
ché ,  en  ce  qu'il  dépend  de  la  volonté  de  chacun» 
de  confintir  ou  ne  pas  confentir  à  la  grâce  exté- 
rieure ou  intérieure. 
XLVIII.      qci  ouvrage  de  la  corre&ion  &  de  la  gracc,eft 
5£fi \c    ,e  dernier  dont  S.  Auguftin  fait  mention  dans  fes 

lion  de  6«    _        _    .  o  , 

Auguftin.  Retraftations  compofees  vers  1  an  417.  Il  y  a- 
ViffiX.  vit  voit  long-temps  qu'il  avoit  conçu  le  deifein  de 
r«*t.Lfi«  1.  reparler  tous  fesouyrages,  qui  croient  devenus 
Retr.  fro.     publics ,  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  corriger  autre- 

*f$*ïZ*7 .  mcnt  »  ^uc  Par  un  ccn^ure  publiques  &  il  en  avoit 
n.  1.  &i.  *  toûjoursété  détourné  par  des  occupations  plus 
0d  Mtnel.  prelfées.  Il  y  penfoitau  moins  depuis  quinze  ans, 
comme  il  paroit  par  une  lettre  à  Marcellin.  Entin 
après  avoir  défiçné  Eraclius  pour  fon  fuccefleur , 
ayant  plus  de  loilir ,  il  entreprit  ce  travail ,  &  I  a- 
cheva  en  deux  livres ,  dont  le  premier  comprend 
les  ouvrages  écrits  depuis  fa  converfîon  ,  même 
avant  fon  baptême,  iufques  à  fon  épifeopat  :  le 
fécond  conprendtout  le  refte  ,jufques  au  temps 
où  il  faifoit  cette  revue*.  Il  y  rcpalfc.tous  fes  ou- 
vrages, félon  l'ordre  des  temps,  autant  qu'il 
pouvoit  :  fouhaicaut  qu'on  les  lût  dans  le  même 
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fcrdre ,  afin  de  yoir  le  progrès  qu'il  avoit  fait.  Il 
commence  par  les  trois  livres  contre  lesacadé-  An.  417. 
miciens  ,3c  finit  au  livre  de  la  correction  &'dc  la  Ef -%%*m** 
grâce  i  marquant  tout  ce  qu  il  trouve  a  repren-  ^K<;r< 
dre,jufqucs  aux  moindres  expreffions  ,  &défen-  Ct  tjm 
dant  ce  que  d'autres  avoienc  repris  mal-à- pro- 
posai compte  quatre-vingt-treize  ouvrages  en 
deux  cens  trente  deux  livres ,  &  marque  qu'il 
a  été  preffé  par  fes  frères  de  publier  ces  deux  li- 
bres de  Rétractations,  avant  que  d'avoir  com- 
mencé à  repafler  fes  lettres  &  fes  fermons.  Il  jyt  £^114* 
commença  enfuite  à  revoir  fes  lettres  i  mais  il 
n'eut  pas  le  tems  d'achever. 

Vers  le  même  tems,  Léporius  fc  convertit  de  ^  r  IX 
fes  erreurs,  par  les  inftrudions  des  évêques  d'A-  conrerfiôn 
frique  ,  &  particulièrement  de  S.  Auguftin.  Il  de  Lcpo- 
étoit  de Gaule,&  diftingué entre  les  moines,  par  rius. 
la  pureté  de  fa  vie:  mais  il  attribuott  fà  vertu  à  Catf* 
fon  libre-arbitre  &  à  fes  propres  forces,  fui  vant  ^S^Jjr 
la  doctrine  de  Pelage ,  dont  il  étoit  difciple.  Il  rc'rip%*9  cj^ 
pouffa  plus  loin  ce  mauvais  principe.  Il  foûtint 
que  J.  C.  n'étoit  qu'un  pur  homme  i  mais  qu'il 
avoit  fi  bien  ufé  de  fon  libre-arbitre ,  qu'il  avoic 
vécu  fans  aucun  péché,  &  que  par  fes  bonnes 
oeuvres  ,  il  avoit  mérité  d'être  Fils  de  Dieu* 
Qu'il  n'étoit  venu  au  monde,  que  pour  donner 
aux  hommes  des  exemples  de  vertu  i  &  que  s'ils 
vouîoient  en  profiter,  ils  pouvoient  auflî  être 
(ans  péché.  Léporius  publia  fes  erfeurs  dans  une 
lettre,  qui  caufa  un  grand  fcandale.  Caffien  , 
quipouvoft  être  en  Provence  depuis  treize  ou 
quatorze  ans ,  l'avertit  &  l'exhorta  à  fe  ré- 
tracter :  plufieurs  autres  fçavans  hommes  dans 
les  Gaules,en  firent  dememe,  mais  inutilement. 
C'eft  pourquoi  Proculus  de  Marfeille  ,  &  Cyiin- 
nius,  autre évêque Gaulois,  le  voyant  obftiné  , 
condamnèrent  fa  doctrine.  Chaffé  de  Gaule,  il  K 
paffa  en  Afrique ,  avec  quelques  autres  cngagci  -4 
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dans  la  même  erreur.  II  demeura  quelque  temi 
An.  4*7«  avec  S.  Auguftin  -,  &  on  croit  que  c'eft  ce  prêtre 
Sup.  ».  431  Léporius  qui  a(fifta  avec  les  autres  à  la  désigna- 
tion d'EracIius  :  car  Léporius ,  dont  il  s'agit,de- 
vim  prêtre ,  après  avoir  été  moine.  Il  reconnut 
fon  erreur ,  la  confefla  publiquement  ;  &  pour 
réparer  le  fcandale  qu'il  avoit  caufé  dans  ks 
églifes  de  Gaule,  il  y  envoya  une  rétractation 
autentique,  qui  fut  lue  devant  pluficurs  cvê- 
cjucs  dans  l'églifc  de  Carthage.  Elle  eft  adreflee 
a  Proculus  &  àCylinnïus.tLéporius  y  reeonnoît 
ion  ignorance  &  fa  préfomption  ,  5c  eu  deman- 
dé humblement  pardon.  Il  condamne  fa  lettre 
fcandalcufe ,  &  confelTe  que  D:eu ,  c'eft  à-dire, 
Jefus-Chrift,  eft  né  de  Marie;  &  qu'il  n  a  pas  été 
plus  indigne  de  Dieu  de  naître  d'une  femme  ,  & 
prendre  d'elle  la  nattre  humaine,  quand  il  a 
voulu ,  que  de  former  en  elle  la  nature  humaine^ 
autrement  c'eft  mettre  une  quatrième  perfonne 
dans  la  Trinité,  fi  1  on  met  deux  Fils  de  Dieu  & 
deux  Chrift 5  l'un  Dieu  ,  l'autre  homme,  II  ne 
faut  pas  croire  pour  cela,  que  l'incarnation da 
Verbe  foitiin  mélange  &  une  confufion  des  deux 
natures  :  un  tel  mélange  eft  la  deftruction  de 
l'une  &  de  l'autre  partie.  Le  Fils  fcul  s'eft  incar- 
né ,  non  le  Pere  ni  le  Saint-Efprit.Ce  ne  font  pas 
deux;  l'un  Dieu, l'autre  homme:  le  même  eft: 
Dieu  &  hommean  fcul  Fils  dcDieu  Jefus-Chrift. 
C'eft  pourquoi  nous  ne  craignons  point  de  dire , 
que  Dieu  eft  né ,  qu'il  a  fouffert ,  qu'il  a  été  cru- 
cifié félon  la  chair.  Nous  croyons  que  c'eft  le  Fils 
unique  de  Dieu  ,  non  adopm ,  mais  proprement 
dit ,  non  imaginaire ,  mais  véritable  >  non  pour 
un  tems,  mais  éternel. 

Nous  déteftons  encore,  ajoâte-t-iï,  ce  que 
nous  avons  dit  >  en  attribuant  à  J.  C  le  travail  , 
le  mérite ,  la  foi ,  le  feifant  prefque  fcmblablc  à 
chacun  des  faints,  quoique  ce  ne  fut  pasuouo 
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f  enfêe  ;  &  le  mettant  en  quelque  façon  au  rang 
des  (impies  mortels,  lui  quieft  Dieu  au-deflus  An.  4*7» 
de  tout,  &  qui  n'a  pas  reçu  l'efprit  par  mefure.  J^û*.'? 
Nous  condamnons  auflî  ce  que  nous  avons  dit,  *u  * 
que  J,  C.a  (buffert  (ans  aucun  fecoursdela  di- 
vinité, par  la  feule  force  de  la  nature  humaine, 
voulant  entièrement  éloigner  les  fouffrances  da 
verbe  divin >  &  que  J.C  comme  homme ,  igno- 
roit  quelque  chofe  :  il  n'eft  pas  permis  de  le  dire 
du  Seigneur  des  prophètes.  Enfin ,  parce  qu'il 
feroit  trop  long  d'exprimer  en  détail  toutes  les 
autres  proportions  que  nous  avons  avancées, 
nous  déclarons  fincerement  que  nous  les  rece- 
vons ouïes  rejettons,  fui vant  que  les  tient  Té- 
5I1  fe  Catholique-,  &  nous  difons  anathême  à  tous 
es  hérétiques  ,  Photin  ,  Arius ,  Sabellius  ,  Eu- 
nomius ,  Valentin ,  Apollinaire ,  Manés  &  tous 
les  autres.  Leporius  fouferivit  à  cette  lettre  avec 
Domnin&  Bonus,  aparemment  fes  complices. 
Quatre  éveques  y  fouferivirent  comme  témoins 
fçavoir  Aurc  ius  de  Carthage ,  S.  Auguftin ,  Flo- 
rentius  éveque  de  l'autre  Hippone ,  &  Sccondin  . 
évêque  deMergamie.  Ces  quatre  évéoues  écri-  %l£ 
tirent  auffi  à  Proclus  &  à  Cylinnius ,  louant  la 
fé vérité  des  éveques  de  Gaule,  qui  avoit  été  (a- 
lutaire  à  Leporius  :  rendant  témoignage  de  fa 
converfion  ,  3c  les  exhortant  a  le  rétablir  dans 
leur  comunion  :  car  pour  lui  il  demeura  en  Afri-  :  *ï  €P$114 
que.  On  ne  doute  pss  que  cette  lettre  ne  foie  de  y, 
S.  Auguftin  ,  &on  lui  attribue  même  celle  de  ^uêfkm 
Leporius.        •  t*  9B*m 

S.  Auguftin  écrivit  vers  le  même  temps  à  un  k 
nomé  Vital  de  Carthage  ,  qui  foûtenoit  que  le  *;ett*e  * 
comencement  de  la  foi  n'étoit  pas  un  don  de  E*U1I7# 
Dieu  >  que  Dieu  ne  nous  faifoit  vouloir  le  bien,  *it  ujx 
qu'en  nous  le  propofant  par  fa  loi  ;  &  qu'il  dc- 

Jpendoit  de  nous  d'y  confentir  ou  non,  par  notre 
ibre  arbitre:  mais  il  demeuroit  d'accord,  qut 
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r  Dieu  nous  accordoit  enfuite  par  fa  grâce,  ce  qilé 

An*  427.  nous  lui  demandons  par  la  foi.  Ainfi  il  étoit  de 
ceux  qu'on  noma  depuis  Demi- Pelagiens.  Pour 
Je  défabufer ,  S.  Auguftin  infifte  principalement 
fur  les  prières  de  l'églife.  Dites  donc  nettement , 
lui  dit-il,  que  nous  ne  devons  point  prier  pour 
Ceux  à  qui  nous  prêchons  l'évangile  ,  mais  feule- 
ment leurprêcher. Elevez*  vous  contre  les  prières 
de  l'églife  ;&  quand  vous  entendez  le  prêtre  à 
l'autel ,  eihortant  le  peuple  de  Dieu  à  prier  pour 
les  infidèles  ,  afin  qu'il  les  convertiile  i  pour  les 
catécuménes ,  afin  qu'il  leur  infpire  le  défir  du 
baptêmes  &  pour  les  fidèles,  afin  qu'ils  perfé- 
verent  par  (à  grâce  ;mocquc2-vous  decesfaintes 
exhortations ,  &  dites  que  vous  ne  prierez  point 
Dieu  pour  les  infidèles,  afin  qu'il  les  rende  fi- 
dèles :  parce  que  ce  n'eft  point  un  bienfait  de  fa 
mifericorde,mais  un  effet  de  leur  volonté.  Et 
t»  %•  »•  7»  enfuite  :  Ne  trompons  pas  les  hommes;  car  nous 
ne  pouvons  tromper  Dieu.  Aflurément  nous  ne 
prions  pas  Dieu ,  mais  nous  feignons  de  le  prier , 
u  nous  croyons  faire  nous  fculs  ce  que  nous  lui 
demandons  atTurémcnt  nous  faifons  fcmblant 
de  le  remercier,  fi  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
falTe  ce  dont  nous  lui  rendons  grâces.  La  formu- 
le des  prières,  dont  faint  Auguftin  fait  ici  men- 
tion ,  revient  à  celle  dont  nous  ufons  le  vendredi 
faint. 

*  J.*.  i«.     11  propofe  enfuite  à  Vital  ces  douze  articles  : 
qui  contienent  tout  ce  qui  eft  de  la  foi  Catholi- 
l'  que  fur  la  matière  de  la  grâce.  Ceux  qui  ne  (ont 
'  pas  nez,  n'ont  encore  fait  ni  bien  ni  mali  &  il 
n'y  a  point  de  vie  précédente,  où  ils  ayent  pû 
mériter  les  mileres  de  celle-ci,  toutefois  étant 
nez  d'Adam ,  félon  la  chair,  ils  contractent  l'o- 
bligation de  la  mort  éternelle ,  s'ils  ne  renauTcn  t 
t  enj.  C  La  grâce  de  Dieu  n'eft  donée  félon  les 
j',  mérites ,  ni  aux  en  fans ,  ni  aux  adultes.  Elle  e  A 
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donée  aux  adultes  pour  chaque  a&ion.EUe  n'eft 
pas  donnée  à  tous  les  hommes}  &  ceux  à  qui  elle  An.  41  j£ 
cft  donnée ,  la  reçoivent  fans  l'avoir  méritée ,  ni  4« 
par  leurs  oeuvres ,  ni  même  par  leur  volonté. 
Ce  qui  paroît  principalement  dans  les  enfans. 
Çeux  à  qui  elle  eft  donnée ,  la  reçoivent  par  une 
xniféricorde  gratuite  de  Dieu.  Ceux  à  qui  clic 

3néc ,  en  font  exclus  par  un  jufte  ju-  gm 


n'eft  pas  donc 

gement  deDieu.Nous  paroîtrons  tous  devant  le 
tribunal  de  J.  C.  afin  que  chacun  reçoive  le  bien  £  'q^  ^  - 
ou  le  mal ,  fuivant  ce  qu'il  aura  fait  dans  (on 
corps,  non  fuivant  ce  qu'il  auroit  fait  s'il  eût  1 
vécu  d'avantage.  Les  enfans  même  feront  jugez  • 
ainfî  ,  félon  qu'ils  auront  été  baptifez  ou  non,  & 
auront  cru  ou  non,  par  le  cœur  &  par  la  bouche 
de  ceux  qui  lcsportoient.  Ceux  qui  meurent  en  9. 
J.C.  font  heureux,  &  ce  qu'ils  auroient  fait  dans  Ap$c»  jï1\ 
une  plus  longue  vie,  ne  les  regarde  point.  Ceux  >!• 
qui  croyentenDicu  de  leur  chcf,c'eft  à-dire,  x## 
les  adultei  >  le  font  par  leur  volonté  &  leur  libre 
arbitre.  Nous  agitions  félon  la  vjaye  foi,lorfquc  | 
pous  qui  croyons,  prionsDieu  pour  ceux  qui  ne 
Veulent  pascroire,afin  qu'ils  le  veQillent. Quand  ,  %^ 
quelqu'un  d'entre  eux  embrafle  la  foi ,  nous  de- 
tons  en  rendre  grâces  à  Dieu  fincercment,  com- 
me d'un.bienfait ,  &  cet  ufage  eft  raifonablc.  S. 
Auguftin  prouve  enfuite  chacun  de  ces  articles 
en  particulier* 

Le  comte  Boniface  après  la  mort  de  fa  femme  jj 
avoit  réfolu  de  quitter  la  profeffion  des  armes,  Révoltée» 
&  même  d'embrafler  la  vie  monaftique.  S.  Au-  comte  Bcw 
guftin&S.Alypiusl'enavoientdétourné.-croyant  niface. 
que  demeurant  dans  le  monde ,  il  feroit  plus  uti-  'Ë* 
le  à  l'état  &  à  l'églifc.  Mais  ils  lui  avoient  con-  - 
ftillé  de  vivredans  ungrand  détachcmentde  tou- 
tes les  chofes  temporelles ,  &  de  garder  la  con- 
tinence. Toutefois  ayant  été  enfuicc  obligé  par 
ordre  de  l'empereur  de  pafTcr  enEfpagac ,  il  s'y  v 
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remaria  avec  une  femme  alliée  aux  rois  des  Vaa- 
\         dales  ,  dont  il  s'atira  ainfi  l'amitié.  Aè'tius,  qui 
écoit ,  après  Boniface ,  le  plus  puiflant  des  capi- 
taines Romains ,  &  qui  fc  trouvoit  en  Italie ,  prit 
prétexte  de  cette  alliance  pour  le  calomnier  au- 
près de  l'impératrice  Placidic  ,  qui  gouYcrnoit 
frocop.  i.  Pcn(*ant  le  bas  âge  de  fon  fils  Valentinien.  Il  dit 
hdUVtnb  Suc  Boniface  vouloit  fc  rendre  indépendant  & 
rnaître  de  toute  l'Afrique    &  pour  preuve  ,  il 
ajouta  :  Si  vous  lui  donez  ordre  de  venir  en  Ita- 
lie ,  il  refufera  d'obéïr.  Cependant  il  écrivit  à  Bo- 
niface ,  que  fi  l'impératrice  Jcmandoit ,  il  fc  gar- 
dât bien  de  venir,  parce  qu'elle  vouloit  le  perdre: 
Jui  en  donant  pour  preuve  qu'il  n'y  avoit  aucun 
fujec  de  l'apeller.  Boniface  ajouta  foi  à  cet  avis 
d' Aëtius  ,  qui  étoit  fa  créature ,  &  qu'il  croyoit 
toujours  attaché  à  fes  intérêts  :  ainfi  ayant  reç* 
Tordre  de  fc  rendreauprès  de  l'empereur,  il  refu- 
fa  d'obéïr  ,  &  confirma  le  foupçon  qu'Aêtius 
avoit  donné  contre  lui. 

Alors  on  lui  déclara  la  guerre,  &  on  envoya 
4   contre  lui  premièrement  trois  capitaines ,  dont  il 
Ce  défit  :  puis  le  comte  Sigifvult.  Boniface  dans 
lanéceflitédefe  fontenir,  envoya  en  Efpagne, 
&  traita  avec  les  princes  des  Vandales,  c'eft-à- 
dire,  avec  Gontharis  &  Gizeric  ouGenferic.  Il 
convint  avec  eux  de  partager  l'Afrique  en  trois  : 
de  leur  en  donner  à  chacun  un  tiers ,  &  garder 
l'autre  pour  lui  :  que  chacun  gouverneroit  û 
part,  mais  que  fi  on  les  attaquoit  ,ilsfedéfcn- 
droient  en  comun.  Sur  ce  traité  %  les  Vandales 
-  paflerent  le  détroit ,  &  vinrent  en  Afrique ,  laif- 
fant  l'Efpagne  aux  Vifigoths,  qui  s'y  étoient 
F*JW.*i7*,  rendusles  plus  puiflans.  Avccles  Vandales, il  y 
##  A  #       avoit  des  Aiains ,  des  Goths  ,&  des  gens  mêlez 
jriffifi       de  plufieursaorres  nations,  &  leur  nombre,  en 
1      comptant  tout  depuis  les  enfans  jufques  aux 
vieillards ,  les  maures  &  les  efçlaYCS ,  étoient  de 
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<jaatre-vingt-mil  leGenftriclcs  titcompter,pcur 
jcctcr  la  terreur  >&  le  bruit  fc  répandit  qu'ils  ^N.  41  ta' 
étoient  quatre-vingt  mille  combattans.Iis  rava- 
gèrent le  pays  qu'ils  trouvèrent  paifible  s  tuanr , 
Brûlant ,  coupant  les  arbres  ,  &  fur  tout  défo- 
lant  les  églifes  j  car  ils  étoient  Ariens. Ce  fut  fous  Çhrm; 
le  confulat  de  Taurus  &  de  Félix  qu'ils  pâlirent  P*fih* 
en  Afrique  ,c'eft- à-dire  l'an  418. 

Saint  Auguftin  écrivit  alors  au  comte  Boni-  Lïh 
face,  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même.  11  dé-  Lettre  «le 
clare  d'abord ,  qu'il  ne  veut  lui  parler  ni  de  fa  S-Auguftm 
jmiflance , ni  de  la confervation  de  fa  vie,  mais  £  ^x%m 
feulement  de  fon  falut:  Je  fçai,  dit-il,  que  vous  J;  y9t  * 
ne  manquez  pas  de  gens  qui  vous  aiment  félon 
le  monde ,  &  vous  donnent  de  ses  fortes  de  con- 
feils:  mais  on  ne  vous  en  donne  pas  aifément  fur 
le  falut  de  votre  ame,  faute  d'en  trouver  Toc* 
cation* 

Il  le  fait  fouvenir  enfuite  du  deflein  qu'il  avoit  ».  4> 
eu  de  fc  retirer,  &  il  lui  reproche  (on  fécond 
mariage.  Encore,  dit*il ,  lj"ai;trouvé  quelque 
confolation  ,'ence  que  j'aiappis ,  que  vous  n'a* 
vez  pas  voulu  époufer  cette  femme,  qu'elle  ne 
fc  fût  fait  Catholique  ;  fie  toutefois  les  J  Ariens 
ont  tellement  prévalu  dans  votre  maifon ,  qu'ils 
ont  baptifé  votre  fille*  &  fi  on  nous  a  dit  vrai , 
ils  ont  rebatifédes  vierges  confacrées  à  Dieu. 
On  dit  même  que  votre  femme  ne  vous  fuffit 
pas,  &  que  vous  entretenez  des  concubines.  Il  n* 
lui  repréfente  enfuite  les  maux  cjui  avoient  Jfuiv  i  ^ 
ce  malheureux  mariage, c  eft-à-dirc  ,  fa révoi-  *  * 
te  ;  &  ajoûte  :  Vous  ne  pouvez  nier  devant 
Dieu ,  que  l'amour  des  biens  de  ce  monde',  vous 
fait  faire  tout  ce  mal.  Vous  en  faites  peu  par 
vous-même:  mais  vous  donnez  occafion  d'en 
faire  beaucoup  ,  à  tait  de  gens  qui  ne  fongent  ' 
qu'à  parvenir  par  votre  moyen  :  ainfi  loin  ic 
réprimer  votre  cupidiié,vou$  êtes  réduiç  à  coa- 
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tenter  celle  d'autrui.  Vous  direz,  ajoûte-t  î!, 
que  vous  avez  de  bonnes  raifons,  &  qu'il  faut 
*  5»  »•  plutôt  s'en  prendre  à  ceux  qui  vous  cnt  rendu 
le  mal  pour  le  bien.  C'cft  de  quoi  je  ne  fuis  point 
juge ,  parce  que  je  ne  puis  entendre  les  deux 
parties  :  mais  jugez  yous  vous-même  à  l'égard 
de  Dieu.  Si  l'empire  Romain  vous  a  fait  du 
bien,  ne  rendez  pas  le  mal  pour  le  bien  :  fi  on 
vous  a  fait  du  mal  >  ne  rendez  pas  le  mal  pour  le 
mal. 

Vous  médirez  peufetre,  que  voulez-vous 
que  jefaffe  en  cette  extrémité?  Si  vous  me  de- 
mandez confeil  fur  vos  affaires  temporelles  ,  je 
ne  fçai  que  vous  répondre.  Mais  fi  vous  me  con- 
fultczpour  le  falut  de  votre  amc,  je  fçai  très- 
f .  f$dn*  «•  bien  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  N'aimez  point  le 
M*  monde,  &  ce  qui  eft  dans  le  monde:  montrer 

votre  courage ,  en  domptant  la  cupidité  :  faites 
pénitence}  priez  fortement  d'être  délivré  de  vos 
w  10.     ennemis  invifibles ,  c'eft  à-  dire,  de  vos  paffions. 
Faites  des  aumônes  ,  jeûnez  autant  que  vous 
i  *     pourrez ,  fans  nuire  à  votre  fanté.  Si  vous  n'a- 
viez point  de  fcmme,je  vous  conlcillcrois  d'em- 
brafler  la  continence,  de  quitter  le  fervice,  & 
vous  retirer  dans  un  monafterc.  Mais  vous  ne  le 
pouvez  fans  le  confentement  de  votre  femme, 
Car  encore  que  vous  n'ayez  pas  dû  vous  marier , 
après  ce  que  vous  nous  aviez  dit  à  Tubune  :  elle 
cty  dans  la  bonne  foi ,  puifqu'ellc  n'en  fçavoit 
rien  quand  elle  vous  a  époufé.  Plût  à  Dieu  que 
vous  pufliez  lui  perfuader  la  continence:  mais  du 
moins  gardez  la  chafteté  conjugale.  Votre  fem- 
me ne  doit  point  vous  empêcher  d'aimer  Dieu, 
de  ne  point  aimer  le  monde ,  de  garder  la  foi  , 
jnerne  dans  la  guerre ,  &  d'y  chercher  la  paix  :  de 
vous  fervir  des  biens  de  ce  monde ,  pour  faire  de 
bonnes  œuvres,  &  ne  faire  jamais  aucun  mal 
pour  ces  biens  fragiles* 
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On  ne  voit  point  que  le  comte  Boniface  ait 
profite  de  ces  avis*  &  il  ne  put  réparer  le  mal  AM»  4l8» 
qu  il  avoit  fait.  Les  amis  qu'il  avoit  en  Italie,  6c  projet-  «. 
qui  connoilloicnt  fa  fidélité,  ne  pouvoienr  com-  bell.%yaj$à% 
prendrequ  il  voulut  ufurper  l'empire.Qiielques-  c«  5» 
uns  allèrent  à  Carthage  ,par  le  confeil  dePJaci- 
die ,  &  virent  Boniface ,  qui  leur  montra  les  let- 
tres d'Aêtius ,  &  leur  expliqua  toute  l'intrigue. 
L'impératrice  en  fut  fort  furprife,&  n'ofa  tou- 
tefois témoigner  fon  indignation  contre  Aètius , 

Î>arce  qu'elle  avoit  befoin  de  lui  pour  foûtenir 
es  arrahes  défefperées  de  l'empereur  fon  fils. 
Mais  elle  fit  prier  Boniface  de  quiter  les  barba- 
res^ ne  pas  abandoner  l'empire. Boniface  ayant 
reconnu  fa  faute ,  fit  ce  qu'il  put  pour  ia  réparer. 
Il  pria  les  ^barbares  de  (e  retirer  d'Aftiqtfe  :  Hifî*  Mifc* 
mais  ils  s'en  tinrent  orFenfez>&  il  en  fallut  venir  ^  x4* 
à  une  guerre  ouverte  contre  eux  :  on  lui  envoya  t*     *  • 
du  fecours  de  Rome  &  deCP.  Il  y  eut  une  ba- 
taille, où  les  Romains  furent  vaincus,  &  les 
'  Vandales  demeurèrent  en  Afrique ,  la  ravageant 
impunément. 

Un  évêque  Arien  nommé  Maximin,étoit  venu  LUI; 
avec  le  comte  Sigifvult  &  les  Goths ,  qu'il  com-  Conferen* 
mandoit  pour  l'empereur  Valentinien,  contre  le  ce  avcc 
comte  Boniface.  II  conféra  à  Hyppone  avec  faint  Maxtmin* 
Auguftin,  à  la  prière  de  plufîeurs perfonnes ,  &  cent  us*  * 
la  conférence  fut  écrite.  D'abord  S.  Auguftin  p#JgW.  v\u 
lut  demanda  de  déclarer  fa  foi  j  &  il  répondit ,  c.  17. 
qu'il  tenoit  celle  du  concile  de  Rimini.  Pretic  de  % 
dire  ce  qu'il  croyoit  lui-même,  il  dit:Je  croi  qu'il 
y  a  un  fcul  Dieu  Pcrc,  qui  n'a  reçu  la  vie  de  per- 
ionne  iôc  un  feul  Fils.qui  a  reçu  du  Pere  fon  être 
&  fa  vie  i  &  un  fcul  Saint-Efprit  con(bIatcur,qui 
illumine  &  fandific  nosames.  Il  voulut  que  S.  «  u«  ,j 
Auguftin  prouvât  l'égalité  des  perfones  divines; 
s'erforçant  de  fon  coté  de  prouver  l'inégalité  » 
/buspréeexte  de  foûtenir  l'unité  de  Dieu,  C'tft 
Torm  V%  Ce 


Hiftoire  2cclejiafli^uu 
ce  feul  Dieu , dit-il,  que  J.C.  &  le  Saint-Efprî* 
adorent ,  que  toute  créature  reipeâe  :  c'eft  ainfi 
que  nous  difons  qu'il  eft  un.  Sur  quoi  S.  Augufi» 
tin  dit  :  Il  s'enfait  que  vous  n  adorez  point  J.  C. 
ou  que  vous  n'adorez  pas  un  feul  Dieu.  Enfiiite 
il  lui  demanda ,  qu'il  prouvât  par  l'écriture,  que 
le  Saint-E'prit  adore  le  Pere  convenant  que  le 
Fils  l'adore  comme  homme.  Et  il  prouva  la  di- 
vinité du  Saint-  Efprit ,  en  ce  qu'il  a  des  temples, 
ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu.  Maximin  confu-» 
ma  le  refte  de  la  conférence,  par  un  grand  dit 
cours  inutile  ;  &  étant  de  retour  à  Carthage,  il  fc 
vanta  d'avoir  eu  l'avantage  dans  la  conférence. 
Ce  qui  obligea  S*  Auguftin  de  le  réfuter  en  deux 
livres,  dont  le  premier  fait  voir  que  Maximin 
n'avoit'pu  lui  répondre:  le  fécond  répond  à 
tout  ce  qu'il  avoitdit. 

f  ifltd  c,  7.  Saint  Auguftin  eut  une  autre  conférence  avec 
un  Arien  ;  mais  apparemment  quelques  année* 
auparavant.  C'étoit  Pafcent ius,co m  t e  de  la  m  a  i- 
fon  de  l'empereur,  c'cft.à-dire,intendant  du  do* 
rriaine,  quiabufantde  l'autorité  de  fa  charge, 
exigeoit  rigoureufement  les  droits  du  fife  ,  8ç 
infultoit  aux  Catholiques ,  qui  fuivoient  la  fim- 
j>licité  de  la  foi.  II  attaqua  même  S.  Auguftin  ,  Sç 
le  fit  inviter  à  une  conférence  par  plufîeurs  per- 
fonnes  confiderablcs.  Elle  fc  tint  à  Çarthagc  en 
leur  préfenec ,  depuis  le  matin  jufqucs  au  foir. 
Au  eèi/l  ^s  'c  commcnccmcnt  >  comme  on  eut  parlé 
*"i'*l*ff*.  d'Arius  &  d'Eunomius,S.  Alypius ,  qui  ctoit  pré* 
fent,  demanda  pour  lequel  des  deux  étoit  Au- 
xenec,  que  Pafcentius  avoir  beaucoup  loiiéf 
Alors  Pafcentius  anathématifa  hautement  Arius 
&Eunomtus}  &  demanda  que  S.  Auguftin  ana- 
thématifârjaufii  Homooufios,  c'eft  à-dire ,  con* 
fubftanticl,commc  fi  ç'eût  été  une  perfonnejpuis 
il  infiftaqu'on  lui  montrât  ce  mot  dans  l'écriture, 
pnfuitç  il  fit  fa  profcffioû  4c  foi?  telle  que  S.  Au<* 
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guftin  offrit  de  ia  fouferire.  Pafccntius  l'écrivit ,  ■  ■  ■  ~i 
&  y  comprit  le  mot  de  Non-engenJré.  S.  Au-  An.  42.S. 
guftin  lui  demandai  fon  tour  de  montrer  ce  mot 
dans  l'écriture  :  pour  lui  Faire  voir  qu'il  ne  faut 
pas  y  chercher  les  mots,  quand  il  cft  certain  que 
Jefcns  s'y  trouve.  Pafccntius  fe  femant  preûe>  *,  €0 
ôta  à  S.  Auguftin  le  papier,  où  il  avoit  écrit 
fa  confelTion  de  foi ,  &  le  déchira  •■>  &  ils  con- 
vinrent qu'après  le  dîner  ils  auroient  des  écri* 
.  Tains  en  notes  ,  pour  écrire  la  conférence.  Ht 
revinrent  à  l'heure  marquée  avec  des  écrivains: 
mais  Pafccntius  ne  voulut  plus  faire  écrire]*  & 
comme  S.  Auguftin  le  preffoit,  il  lui  dit  en  co- 
lère :  J'aurois  mieux  fait  de  m'en  tenir  à  votre 
réputation:  je  vous  trouve  bien  audcfTous.  S. 
Auguftin  répondit:  Je  vousavois  bien  ditqu'- 
elle  étoit  trompeufe.  Vous  avez  dit  vrai ,  reprit     "  t9t*4 
Pafcentius.  S.  Auguftin  répliqua  :  Puiiquc  ma 
réputation  &  moi  vous  avons  parlé  diverfemenc 
a  mon  fujet  :  f  aime  mieux  me  trouver  véritable 
qu'elle.  Pafcentius  perfifta  à  ne  point  vouloir 
qu'on  écrivît  :  fous  prétexte  qu'on  lui  pourroic 
faire  des  affaires ,  à  caufe  des  loix  contre  les  hé- 
rétiques, &  S.  Auguftin  avec  lesévéques  pré- 
fens,  continua  la  conférence,  prédifant  ce  qui 
arriva,  que  chacun  publieront  enfuite  ce  qu'il 
Toudroit. 

Le  fîégede  CP«  demeura  quelque  temps  va-  .Ajv 
cant  après  la  mort  de  Sifinnius,  quoique  plu-  évê«uedo 
ficurs  demandaffcntPhilippe,&pluhcursProclus.  cp.  * 
Mais  pour  éviter  les  brigues,  la  cour  réfolut  de  Sup.n.+i, 
n'y  mettre  perfone  de  l'églifc  mêmcOn  fit  donc  s* r.  vi  r. 
Tenir  un  étranger.  Ce  fut  Ncftorius,  natif  de  c 
Germanicic,  mais  élevé  à  Antioche,  où  il  avoit  £e"*fm 
été  baptifé  dès  l'enfance.  Il  avoit  pratiqué  la  vie  Ev^r'm  £ 
monaftiquedanslemonaftert  d'Euprcpius ,  qui  bifi,  ç.7l 
étoit  aux  portes  d'Antioche  ,  à  deux  ftades  feu- 
lement de  diftanec.  L'évêque  Théodore  l'ordo* 

Ce  ij 
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x  na  prêtre,  &  luidona  remploi  de'catéchiftc  , 

418»  pour  expliquer  la  foi  aux  compétens,  &  la  dé- 
fendre contre  les  hérétiques.  E;i  erret,  il  parut 
fort  zélé  contre  ceux  qui  étoieot  alors  les  plus 
odieux  en  Orientées  Ariens ,  les  Apollinartitcs, 
Theoi.  iv.  lcs  Orige^iftes;&ilfaifoitprofefliond'eiread- 
fjxr,  f*b*  c.  miratcur  3c  imitateur  de  S.  Jean  Chryfoftomc, 
1.2..  Ad  *d  il  ay oit  la  voix  très  belle,  &  parloir  facilement, 
Spor.ic.  tt.    ^|ajs  fon  éloquence  n'étoit  point  folide  :  il  ne 

4  9  '  fongeoit  qua  plaire  &artiier  les  aplauditTcmcns 
du  peuple  :  dont  il  ateiroit  d'ailleurs  les  regards 
par  la  pâleur  de  fon  vifagc,fon  habit  brun,  (a 
démarche  lente,  évitant  la  fojule  &  la  place  pu- 
bhque,  &  demeurant  le  plus  fpuvent  chez  lui  ocr 
cupé  fur  les  livres.  Il  acquit  ainli  une  grande  ré- 
putation de  Yertq,  de  doctrine  &  d'éloquence. 
Etant  donc  apellé  à  CP.  il  amena  avec  lui  un 

***** ?™tïC  nomé  Analtafe ,  fon  confident;  &  ils  vi/ir 
terent  en  paflantTheodore  deMopmcfte,  de  qui 
l'on  prérend  que  Neftorius  aprit  la  mauvaife  do- 
ctrine qu'il  enfeigna  depuis.  Théodore  de  Mop- 
fuefte  mourut  peu  de  temps  après  -,  &  peu  après 

Theod  hift»  JuiTheodote  éyêque  d'Antiochc,&; qui  eut  pour 

y.  c4°«      fuccefleur  Jean  difciple  de  Théodore,  &c'eftà 
leur  mort  que  Theodoret  finir  fon  hiftoire. 
Neftorius  arriva  àCP.trpis  mois  après  la  mort 
**  VIT*    de  l'évêqueSifinnius,  &  fut  ordonné  le  dixième 

*'  du  mois  d'Avril,  fous  le  confulatde  Félix  &  de 

Taurus,c'eft-à-dire^,  l'an  418.  Dès  fon  premier 
fermon  il  dit ,  s'adrelfant  à  l'empereur ,  ces  pa- 
roles qui  furent  bien  remarquées  :  Donez-moi , 
ieigneur,  la  rerre  purgée  a  hérétiques ,  &  je  vous 
donerai  le  ciel;  exterminez  avec  moi  les  héréti- 
ques, &  j'exterminerai  avec  vous  iesPerfes.  Ces 
paroles  furent  agréables  au  peuple  pailioné  con- 
tre les  hérétiques:  mais  d'autres  jugerentNefto- 
rius  d'un  efpnt  léger  &  emporté,  d'avoir  témoi- 
gné tant  de  cjiaku*  4ès  le  premier  fermon.  Lç 
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Cinquième  jour  après  fon  ordination, il  voulut 
orcr  aux  Ariens  le  lieu  où  ils  s'aflembioient  en  Ah. 
fecret.  Ce  qui  les  pouffa  à  un  tel  défefpoir,- 
qu'ils  y  mirent  le  feu  ,  qui  s'étendît  aux  maifons 
Toifines  ,  &  le  nom  d'Incendiaire  en  refta  à  Nef- 
torius.  Il  vouiut  auiîi  poulfer  les  Novatiens  : 
mais  il  fut  retenu  par  l'autorité  de  la  cour.  Il 
perfécura  les  Quarto  decimains  dans  l'Alie,  la 
Lydie  &  la  Caries  &  fut  caufe  d'une  fédirion  veFS 
Sardis  &  Miiet,  où  plufieurs  perfonnes  périrent. 
En  cela,  dit  Socrate,  il  agiflbit  contre  l'ulagede 
l'églife.  $<>  r.  vu* 

Antoine  évêque  de  Germe,  ville  dcl'Hcllcf-  f***' 
pont ,  s'attacha  à  poufler  les  Macédoniens,  di- 
fant  qu'il  en  avoit  ordre  de  Neltorius.  Ils  fouf- 
frirent  Isr perfécutioa  pendant  quelque  temps: 
mais  enfin  réduits  au  défefpoir ,  ils  envoyèrent 
des  ailafiîns ,  qui  tuèrent  Antoine  :  ce  qui  donna 
fujetà  Neftorius  de  leur  faire  ôter  leurs  églifes. 
On  leur  ôca  ei>  effet  en  419.  celle  qu'ils  avoienç  çfo* 
à  CP.  celle  de  Cyzique  ,  &  plufieurs  autres  dans 
THcllelpont.  Quelques-uns  fe  réunirent  à  1% 

Auifi  avons-nous  une  loi  de  Theodofe  le  jeu-  J  C  rfl' 
ne;,  donée  à  CP.  le  trentième  de  May  418.  c'eft-  *'  UnU 
à- dire,  fix  femaines  après  l'ordination  de  Nefto- 
rfusrqui  ordoneque Icshérétiqucs  rendent  inect 
famment  aux  Catholiques  les  églifes  qu'ils  leur 
ont  ôtccs,&  leur  défend  d'ordoncr  de  nouveaux 
clercs  ,  fous  peine  de  dix  livres  d'or.  EnfuitefaU 
fant  diftin&ion  de  divers  hérétiques  ,  il  cft  dé- 
fendu aux  Ariens,  aux  Macédoniens  &  auxApol- 
Jinariftes,  d'avoir  des  églifes  dans  aucune  ville* 
Pour  les  Novatiens  &  les  Sabbatiens  ,  on  leur 
défend  feulement  de  rien  inover«Maî's  ondéfend 
toute  afTembicc,  pour  prier  ,  dans  toute  les 
terres  de  L'empireRoniain,  aux  Êunomiens,aux- 
Valentinîens,aux  Montantes ,  aux  PrifcilKfc- 

C  c  iij 
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niftes ,  aînfi  nomcz  de  Prifcilla ,  non  pas  de 
An.  41S.  Pnfcillicn;  aux  Phrygiens,  Marcionites,  Bor~ 
boriens  ,  Méfia  liens,  Euchices  ou  Entouliaftcs 
Donatiftes,  Audiens,  HydroparaftatesJ,  Afco- 
di ugues,  Photiniens ,  Paulicns  ,  Marcclliens  ;  & 
enfin  aux  Manichéens ,  qui  font  arrivez  ,  dit  la 
loi ,  au  dernier  excès  de  méchanceté  ,  &  doi- 
vent  même  être  chaires  des  villes,  &  livrez  au 
CoL  Jtft-   dernierfuplicc.Cette  Ioine  faitpoint  mentiondes 
M^c.  Cbr.  Pciagfcns:  auffi  Ncftoriu$  leur  étoit-il  favora- 

ble.Ce  fut  cette  même  année  418.  que  l'on  co- 
mençaà  célébrer  Ja  mémoire  de  S.  Jean  Chry- 
foftome  le  vingt-fixiéme  de  Septembre  :  apa- 
remmenr par  les  foins  de  Neftorius,  l'on  compa- 
triotc  &  fon  admirateur. 
Dé-     l         Cette  même  année  le  pape  S.  Celcftfn  écrivit 
deC?WCc.  unc  Icttrc  décretaleauxevêquesdes  province! 
Uiï'm.         deVicnne&  de  Narbone,pour  corriger  pluficurs 
CtUft        abus. Quelques  évêqucsafîeftoient  un  habit  par- 
x  tom  !..    ticulicr  jc'tft-à-dirc  ,  de  porter  un  manteaude 
f# g      philofophe ,  &  une  ceinture:  (ous  prétexte  qu'il 
X.«r.xu  jf •  ^  or^©né  dans  l'évangile  d'avoir  une  ceinture 
fur  les  rcins.Si  on  le  prend  à  la  lcttre,dit  lepape» 
pourquoine  portent-ilspas  à  la  main  des  lampes 
allumées,  aufli-bien  que  des  bâtons?  Ces  parole* 
de  l'écriture  font  myftcrieufcs.La  ceinture  figni- 
ficla  chafteté:  le  bâton  eft  le  gouvernement 
paftoral  :  la  lampe  allumée  eft  l'éclat  des  bones 
œuvres.  Cet  habit  particulier  peut  convenir  à 
ceux  qui  vivent  en  des  lieux  écartez;  c'eft-à- 
dire  ,  aux  moines  :  mais  pourquoi  changer  dans 
leséglifes  de  Gaule  la  coutume  pratiquée  tant 
d'années  par  de  fi  grands  évêques?  Il  tautnou* 
diftinguer  du  peuple ,  non  par  l'habit ,  mais  par 
la  do&rinc  &  par  les  mœurs ,  &  ne  pas  cher- 
cher à  impofer  aux  yeux  des  fimplcs,  mais  à 
leur  éclairer  l'efprit.  Ces  paroles  font  voir  clai- 
rement que  les  ecclefiaftiqucs  &  les  évêquesme* 
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c$  n'a  voient  encore  aucun  habit  particulier  en  11  1 
Occident.  An.  I41S. 

Le  fécond  abus  que  reprend  le  pape  S.  Celef-  C;  »t 
tin ,  eft  que  Ton  refufoit  la  pénitence  aux  mou- 
rans.  Il  faut ,  dit-il  >  juger  fi  leur  converfion  eft 
fincére ,  plutôt  par  la  difpofition  de  leur  cfprit * 
que  par  la  circonftance  du  tems.  Le  troihéme  c* 
abus  eft ,  que  Ton  ordonnoit  évêqtfes  de  fimplcs 
laïcs ,  fans  qu'ils  euffent  paffez  par  des  degrez 
de  la  clcricaturc  i  &  même  des  gens  prévenus  de 
crimes.  Il  confirme  le  droit  des  métropolitains,  n  4« 
&  défend  les  entreprifes  d'une  province  fur  Tau . 
tre.  Il  défend  d'élire  évêques  des  clercs  étran- 
gers &  inconnus,  au  préjudice  de  ceux  qui  fer- 
vent depuis long-tems  dans  l'églîfe  même,  & 
à  qui  leurs  citoyens  rendent  bon  témoignage» 
Car,  dit-il,  on  ne  doit  point  donner  unevêque  t.\f0 
défagréable  au  troupeau:  il  faut  avoir  le  con- 
fentement  du  clergé ,  du  peuple ,  des  magiftrats* 

Je  vous  renvoyé,  dit  il, le  jugement  de  Té-  c*.  *# 
vêque  de  MarfciJle ,  qui  s'eft  1  éjoiii ,  dit-on ,  du 
meurtre  de  fon  frère  ,  jufques  à  aller  à  la  ren- 
contre de  celui  qui  venoit  fouillé  de  fon  fangt 
pour  communiquer  avec  lui.  Patrocle  ,évêque  TtêfiG 
d'Arlcs,avoit  été  tué  deux  ans  auparavant  5  c'eft-  an 
à.dire,l'an  416.  par  un  tribun  ,  qui  l'avoit  percé 
deplufieurs  coups,  par  l'ordre fecret ,  comme 
l'on  croit, de  Félix, maître  de  la  milice.  C'cft 
fans  doute  ce  meurtre  ,dant  parle  la  lettre  du 
pape  S.Celeftin  ,  qui  eft  datée  du  feptiéme  de» 
calendes  d'Août  ,  fous  le  confulat  de  Félix  & 
de  Taurus  ,  c'eft  à-dire  ,  du  vingt  •  fixiéme 
Juillet  418.  L'année  fuivinte4i^.  fous  le  con-      *  ^ 
lulat  de  Florentins  &  de  Denis,  il  écrivit  auffi  ^u', 
unelettredécrétalcaux  évéques  d' Apulic  &  de 
Calabrc,  pour  leur  recommander  Tobfervation 
des  canons,  &  particulièrement  de  ne  point  or- 
donner évÊcuK*  des  laïcs  ,  au  préjudice  de» 

Ce  îuj, 
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tr"  clercs,  qui  ont  pafie  leur  vie  dans  le  fervice  5a 

jftN.  41$.  l'églifc- 

y.         Il  y  aroit  des-lorsplufîeurs  monafteres  dani 

Ôflîen  d    'eS  Gal^cs  »  Parc'culierement  en  Provence.  Caf- 

Maxfcille.  fien  SV  écoic  reciré  après  Ja  more  de  S.  Chryfof- 
tome  ,  vers  Tan  409.  Ayant  été  ordonné  prêtre, 
il  avoit  fondé  deux  nionafteres  àMarfeille;  un 
d'hommes  ,  &un  de  filles.  On  dit  qu'il  eut  fous 
lui  jufquesà  cinq  mille  moines;  &on  le  recon- 
noîtpour  fondateur  de  la  célèbre  abbaye  de  S. 

I  pift.        Viclor  de  Marfcille.  Vers  Tan  410.  il  écrivit  fes 

C%°r'  4P'  inftitutions  monaftiques ,  à  la  prière  de  Caftor, 
évêque  d'Apt,  qui  avoit  fondé  un  monaftere 
dans  une  terre  de  fon  patrimoine ,  au  diocéfe  de 
Nîmes,  &  quidéfiroit  fçavoir  la  difeipline  que 
Caflîen  avoir  vu  pratiquer  en  Orient,  &  qu'il 
avoir  introduit  dans  l*s  monafteres  qu'il  avoit 
fondez.  Pour  le  fatisfaire  ,  Caflîen  compofà 
s  douze  livres  des  inftitutions  monaftiques ,  qu'il 
Z»fitt.«  acjre(fa  h  déclare  d'abord  ,  qu'il  ne  parlera 

xx  «s'*    point  des  miracles  des  moines  d'Egypte  ,  quoi- 
qu'il en  dît  oui  raconter  un  grand  nombre,  SC 
même  en  eût  vu  de  fes  yeux  :  mais  qu'il  parlera 
feulement  de  leur  règle  de  vie ,  &  de  leurs  maxi- 
mes pour  les  mœurs.  Dans  le  premier  livre,il  dé- 
crit leur  habit  ;  dans  le  fécond,  l'ordre  de  leurs 
prières  dufoir&de  la  nuit;  dans  le  troifiéme  • 
l'ordre  des  prières  que  les  autres  moines  Oricn- 
taux,c'cft-à-dire,de  Paleflinc  &deMéfopotamic, 
fai  oient  pendant  le  jour.  Car  les  Egyptiens  ne 
s  alTembloicnt  que  pour  vêpres  &pour  le  noc- 
turne; les  autres  s'ailembloientaufupour  tierce, 
fexte  &none.  Il  marque  que  l'heure  de  prime  a- 
c ii.  Injttt.  voie  commencé  de  fon  tems,&  dans  fon  monaf- 
tere de  Béthléem,pour  obvier  â  la  parclfc  deceux 
*  4.         qui  après  les  prières  delà  nuit  ,dormoient  ju£- 
tv.  inftit.    ques  à  ticrcc,&  marquer  le  commencement  du 
c*  travail  de  la  journée.  Dans  le  quatrième  livre 
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<ies  inftîtutions ,  il  parle  de  ia  manière  d'exami-  - 
ner  &  recevoir  les  moines j  particulièrement  à  An.  4Z8. 
Tabenne  ;  où  il  marque  qu'ils  ne  foutfroient  pas 
que  le  novice  donnât  de  fon  bien  au  monaftere. 
Dans  les  huit  autres  livres  des  inftitutions  ,  il 
ttaitede  la  manière  de  combattre  les  vices  capi- 
taux, qu'il  compte  au  nombre  de  huit  j  fçavoir , 
la gourmandife,  l'impureté  ,  l'avariceja  colère, 
la  triftelfe,  l'ennui  ou  la  parefle,  la  vanité  &  l'or-  x.  Inftit.  . 
guëil.  A  l'occafion  de  la  parelfe,  il  traite  ample-  c-  7. 
mentdelanécefllté  du  travail  des  mains. 

Enfuitevcrs  l'an  42,3.  il  compofa  fes  confé- 
rences ,  pour  expliquer  l'intérieur  des  moines 
d'Egypte  ,  dont  il  n'avoit  décrit  que  l'extérieur 
dans  fes  inftîtutions.  11  en  compofa  première-  Pr*f  c°tt* 
ment  dix ,  qu'il  adreffa  à  Léonce  éveque  de  Fré- 
jus  , 8càHeiIade  anachorète,  quifutaufli  depuis 
éveque.  Dans  ces  dix  premières  conférences, 
Calficn  ne  fait  parler  que  dtsmoinesde  Scetis.     SapM  i?< 
Environ  deux  ans  après  ,  il  en  compofa  fept  au-  xxt  n*  7. 
très,  qu'il  adreffa  à  S.  Honorât  abbé  deLérins*>& 
à  S.  Euchcr ,  alors  moine  du  même  monaftere , 
depuis  évêque  de  Lyon*  CafTien  y  fait  parler  les  ^ 
moines  qu'il  avoit  vus  d'abord  à  fon  premier  Xx. 
voyage  d'Egypte*  fçavoir ,  Cheremon,Neiteros 
&  Jofepln  Cheremon  parle  entre  autres  chofes , 
de  la  protection  de  Dieu  ,  c'eft  à- dire,  de  la 
grâce  ;  mais  peu  corredtement.Qiif  Iques  années* 
après,  &  vers  Tan  418.  Ca (Tien  écrivit  encore 
fept  conférences,  &  les  adrelfa  à  quatre  moines- 
des  iflès  de  Marfeille.  Il  y  fait  parler  i'abbéPiam- 
mon  ,  Si  les  autres  qu'il  avoit  vus  d*ns  le  même 
Voycge.  Ce  font  en  tout  vingt  quatre  conféren- 
ces ,  rangées  ,  non  félon  TorJrc  du  t'ems  ,  mais 
félon  l'ordre  des  matières 

Le  monaftere  de  Lérins  avoit' été  fonde  vers  £vij.- 
1-an  4 10.  par  S.  Honorât ,  dont  cette  ifle  porte  Monaftere 
aujourd'hui  ie  nom.  Ilétoit  d'une  famille  noble,  dcLeum  • 

.   Ce  r 
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»  m  «  &  qui  avoît  mcme  eu  l'honneur  du  confulat.  II 
An.  418,  fc  convertit ,  &  reçue  le  baptême  étant  à  la  fleur 
Strn  s.     de  fon  âge,malgré  l'oppo/îtion  de  Ion  perc  &  de 

S.  Léo*'    tOUtC  fa  &miIlc*.Dès^orS  i[ 

commença  une  vie 

K'#  u    '     fëverc  &  mortifiée  j  il  accourcit  fes  cheveux, 
porta  des  habits  grofliers.abattit  fon  vifage  par 
le  jeûne*  Un  de  les  frères,  nommé  Venantius , 
embrafla  le  même  genre  de  vie.  Ayant  diftribué 
leurs  biens  aux  pauvres  .  ils  fe  mirent  fous  la 
conduite  d'un  faint  hermitc ,  nommé  Capraifc , 
qui  demeuroit  dans  les  ifles  dcMarfcillc.  lis  en- 
treprirent avec  lui  un  voyage ,  &  demeurèrent 
quelque  tems  en  Achaïe.  Venantius  mourut  à 
Méthonc  ,  &  Honorât  revint  en  Provence»  La 
vénération  qu'il  avoit  pour  Léonce  ,évéque  de 
Fréjue  ,  les  porta  à  s'établir  dans  fon  diocéfe.  H 
choifit  la  petite  ifle  de  Lérins ,  alors  déferte ,  Se 
infectée  de  ferpens ,  &  y  bâtît  un  monaftere,  qui 
fat  bien-tôt  habité  d'un  grand  nombre  de  moi* 
nés  de  toutes  nations.  Quoiqu'Honorat  évitât 
depuis  long-tcms  la  clericaturc  ,  il  fut  ordonné 
prêtre,&  avoit  un  talent  particulier  pour  la  con- 
duite des  âmes.  L'églife  d'Arles  l'ayant  demandé 
pour  pafteur ,  il  y  fî»t  confàcré  éveque  après  Pa- 
trocîej  mais  il  ne  la  gouverna  que  deux  ans.  Il 
réunit  lesefprits  divjfcz,  Se  Ce  rendit  principale-* 
ment  recommandable  par  fa  charité,  qui  lui  fie 
diftrîbuer  en  peu  de  tems  les  trefors  que  fonpré- 
décefleur  avoit  amaffé.U  inftruifitmêmc  dans 
fon  lit  pendant  fa  dernière  maladie,&  avoit  prê- 
ché fon  peuple  le  joui  de  l'épiphanie  ,  environ 
huit  jours  avant  fa  mort,qui  arriva  l'an  418. L'é- 
^  glife  honore  U  mémoire  le  fcizîémc  de  Janvier. 

IjMyr.      Il  eut  pour  fuccclTcur  S.  Hilaire,  qui  avoit  été 
Rom.  1  tf.    fon  difciplc  à  Lérins,&  conferva  dans  i'épifeopat 
?a*v*        Jcs  pratiques  de  la  vie  monaftique*  Plufieurs 
d'entre  ces  moines  étoient  imbus  dcjla  dcétrinc 
de  Caflien,qu'il  ayoit  puifée  en  Orient ,  &  cxpli- 
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qticc  particulièrement  dans  fa  treizième  confié-  ■ 
renec:  ils  avoient  peine  à  goûter  celle  de  S.  Au-  ^Nt 
guftin ,  &  donoient  dans  la  même  erreur  que  les 
moines  d'Adrumet  :  croyant  qu'au  moins  le  co- 
mencement  du  mérite  vcnoitdc  nous.  Ils  trou- 
voient  que  la  doctrine  de  S.  Auguftinavoit  des 
conféquenecs  facheufes  contre  la  bonté  de  Dieu 
&  la  liberté  de  l'homme. 

Unnomé  Hilaire, autre  que  l'évêque  d'Arles  ,  LVIIL 
difciplcdcS.  Auguftin  ,  qui  avoit  vécu  quelque  Lcttrcl*'Hi- 
temps  auprès  de  lui ,  &  aparernent  le  même  qui  gjjj^ 
en  414.  lui  avoit  écrit  de  Sicile  touchant  1er-  Sitp.Uv 
reur  des  Pclagiens>  lui  écrivit  encore  deux  let-  xxiii»*  i$* 
très  en  cette  occafion.  Nous  n'avons'pas  la  pre-    .  ^ 
mierci  mais  dans  la  féconde  il  parle  ainfi:  Voici  9J\xi. 
ce  que  l'on  foutient  à  Marfeille,&  en  quelques 
autres  endroits  des  Gaules. Que  c'eft  une  do&ri- 
ne  nouvelle&  dangercufc,de  dire  que  quelques- 
uns  font  choifis  ,  enforte  que  la  volonté  même 
de  croire  leur  cft  donée.  Ils  convienent  que  tout 
homme  a  péri  en  Adam  ,  qu'aucun  ne  peut  être 
délivré  par  fon  libre  arbitre  ,&  n'eft  capable  d6 
hii-mêmcdc  comcnccr  oud'achever  aucunebonc 
œuvre:  mais  il  ne  compte  pas  pour  une  œuvre  le 
défir  de  guérir.  Et  quand  il  eft  dit  :  Crois  &  tu 
ferafauvé,  ils  difent  que  c'eft  exiger  l'un,  &  xyf# 
offrir  l'autre  :  que  l'homme  doit  préfenter  fa 
foi,  puifque  le  Créateur  lui  en  a  doné  le  pouvoir; 
&  que  fa  nature  n'eft  jamais  fi  corrompue ,  qu'il 
ne  puifle  défircr  faguérifonj  &  par  conféquenc 
qu'il  ne  doive  être  délivré  defa  maladie,  ou  puni 
de  ne  vouloir  pas  guérir.  Que  ce  n'eft  pas  nier 
la  grâce,  de  dire  qu'elle  eft  précédée  d'une  telle 
volonté ,  qui  cherche  feulement ,  fins  rien  pou- 
voir par  elle-même.  Ainfi  admettant  dans  tous 
les  hommes  une  volonté ,  par  laquelle  ils  peu» 
vent  fmépiifer  la  grâce  ,  ou  lui  obéît  ;  ils 
crovent  pouvoir  rendre  raifon  de  l  éle&ionfc  do 


Digitized  by  Googl 


*04  Hifloiri  EccleJïaJtiquK 

*  — ^  la  réprobation,  en  ce  que  chacun  cft  traité  félcïtf 
AN«  4i*t  le  mérite  de  fa  volonté. 

Quand  on  leur  demande  pourquoi  la  fol  eft 
prechée  en  un  lieu  ou  en  un  temps  plutôt  qu'en 
l'autre ,  ils  répondent  que  c'eft  à  caufe  de  la  pré- 
fcicnccdc  Dieuj  &  que  l'on  prêche  dans  les 
temps  &  dans  les  lieux  où  il  a  prévu  que  l'on 
doit  croire.  Quant  à  ce  que  vous  dites ,  que  per- 
fbnnenepeut  perfeverer ,  qu'il  n'en  aitrc^iî  la 
force  j  ils  en  conviennent ,  avec  cette  reftri&ion: 
que  le  libre  arbitre  fait  toujours  quelque  avance 
quoique  foiblement ,  pour  recevoir  ou  rejetter 
le  remède  :  non  pour  faire  Je  moindre  pas  vers  la 
guérifon«  Mais  ils  ne  veulent  pas  que  l'on  dilc 
que  cette  perféverance  nepuiflcêtrcmeritéc  par 
nos  prières,  ou  perdue  par  notre réfiftance  ;  ni 
qu'on  les  renvoyé  àl'inccrtitude  de  la  volontéde 
Dieu ,  tandis  qu'ils  voyent  évidemment  quelque 
commencement  de  volontc,pour  l'obtenir  ou  la 

Suf.Vf.it,  perdre.  Quant  au  paffagcque  vous  employez  : 
Il  a  ét  :  enlevé ,  de  peur  que  la  malice  ne  chan^ 
geât  fon  efprit ,  ils  le  rejettent,  comme  n'étant 
pas  canonique. 

Ils  foûtiennent  que  la  pratique  d'exhorter  eft 
inutile,  s'il  n'eft  rien  demeuré  en  l'homme  que 
la  correction  puilfe  exciter.  S'il  ne  peut  craindre 
les  maux,  dont  on  le  menace ,  que  par  une  vo- 
lonté qui  lui  eft  donéej  ce  n'eft  pas  lui»  difent- 
ils,  qu'il  faut  blâmer  de  ce  qu'il  ne  veut  pas 

n  6t  maintenant ,  mais  celui  qui  a  attiré  à  fa  pofterité 

A*g*  de  cette  condamnation.  Ils  n'aiment  pas  non  plus 
.  Cor.  e>       la  différence  que  vous  mettez  cntte  la  grâce  du 

grit.  an    premier  homme, & celle  qui  cft  iraint.nant  do- 

*  lU        née  à  tous:  ils  dirent  qu'elle  jette  les  hommes 

dans  unefpece.de  défefpoir.  Car  c'étoir  Adara 
qu'il  falJoit exhorter  &  menacer,  lui  qui  avoit 
la  liberté  de  perfîfter  ou  d'abandonner  i  non  pas, 
bous  ,  qui  femmes  engagez  par  une.aetcllu&in*» 
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ïvitable  a  ne  point  vouloir  la  jufticc,  excepté 
ceux  que  la  grâce  délivre  de  la  malle  comunc  de  An. 
damnation.  Ils  foutiennent,  que  quelque  fe- 
cours  que  Dieu  donne  aux  prédeftinez ,  ils  peu- 
Tentle  perdre  ou  le  garder  parleur  propre  vo- 
lonté.De-là  vient  qu'ils  ne  conviennent  pas  non 
plus  que  le  nombre  des  éhis&des  réprouvez  foie 
déterminé ,  &  qu'ils  ne  reçoivent  pas  la  manière 
dont  vous  expliquezce  qui  eft  dit,  que  Dieu  é***£ 
>cut  que  tous  les  hommes  foient  fauvez^car  ils  f/JY 
ne  veulent  pas  feulement  l'entendre  de  ceux  qui  i.xim,îu 
font  du  nombre  des  prédeftinez  ,  mais  de  tous 
abfoiument  fans  exception.  Enfin  ilsenrevien-  ».  8. 
nent  à  cette  plainte  :  Qu'étoit-  il  befoin  de  trou- 
bler tant  de  perfonnes  moins  éclairées  par  Tobf- 
curité  de  cette  difpute  ?  Sans  cette  décifion  ,  la 
ieligion  Catholique  n'avoit  pas  été  moins  bien 
défendue  pendant  tant  d'années ,  par  tant  d'au- 
teurs &  par  vous-même.  H  f. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  dans  tout  le  refte 
ils  témoignent  admirer  toutes  les  adions  &  les  -# 
paroles  de  votre  fainteté.  Faites-nous  part  :  s'il 
"vous  plaît,des  livres  que  vous  faites  fur  tous  vos 
ouvrages  quand  vous  les  aurez  publiez.  Il  en- 
tend lesRetra&ations:  afin  qu'ils  nous  autori- 
fent,  continue-t-il ,  à  rejetter  ce  qui  vous  aura 
déplu  à  vous  même  dans  vos  écrits.  Nous  n'a- 
vons point  le  livre  de  la  grâce  &  du  libre  arbitre. 
Etant  prerle  par  le  porteur,  &  craignant  de  ne 
me  pas  bien  expliquer ,  j'ai  obligé  un  homme 
célèbre  par  (a  vertu  ,  fon  éloquence  &  fon  zélé, 
de  vous  écrire  ce  qu'il  pourroit  ramafler  j  &  j'ai 
joint  fa  lettre  à  celle-ci*  Car  c'eft  un  homme  qui 
mérite,  même  fans  cette  occafion ,  d'être  connu 
de  votre  fainteté. 

Celui- lont  Hilaire  parle  ainfi,  eft  S  Profper.  ^  «r  d  £ 
Il  étoit  de  Ries  en  Aquitanie,  ou  plutôt  en  Pio-  p^flperàS* 
*cace,& ne £aroît  avoir  étéque  fimplc  laïque,  Auguftin/ 
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mais  très  inftruit&  très  zélé  pour  la  do£trine'de 
An.  418.  la  grace^IIn'avoit  jamais  vu  S.  Auguftin:  mais 
ils  fc  connoiflbiene  déjà  par  lettre.  Dans  celle 
et  xtu^   ^ont  H  accompagna  la  lettre  d'Hilaitc  ,  il  dit  : 
Pluficurs;dcsfcrvitcursdeDieu  qui  demeurent 
à  Marfeillc,  ayant  vu  les  ouvrages  de  votre  fain- 
teté  contre  les  Pelagicns  >  croyent  contraire  i 
l'opinion  des  peres  &  au  fentimcntdei'églife  » 
tout  ce  que  vous  y  avez  dit  de  la  vocation  des 
élus ,  félon  le  décret  de  Dieu*  Quelques-uns  at- 
tendoient  là  -deflfus  unplus  grand  éclairciflcment 
de  votre  part,quand  par  la  difpofition  de  la  pro- 
vidence, la  memequeftions'étant  émue  en  A- 
frique,  vous  avez  publié  le  livre  de  la  corredion 
&  de  la  Grâce.  L'ayant  reçu  par  un  bonheur 
•  incfperé ,  nous  crûmes  qu'il  fçroit  cclter  tous  les 
murmures.  En  effet,  il  confirma  ceux  qui  goû- 
toient  votre  dodrinermais  les  autres  n'en  furent 
que  plus  alienez.Leur  opofition  cft  à  craindrc,& 
pour  eux-mêmes  r  car  ce  lourdes  gens  de  gran- 
de vertu  ;  &  pour  les  fimplcs  ,  fur  lefqucls  il* 
ont  une  grande  autorité. 
5«  Saint  Profper  explique  enfuite  la  do&rine  des- 

Demi-pelagiens,  comme  avoir  fait  Hilairc,  & 
encore  plus  fortemenwlls  foûtiennent,  dit-il r 
que  la  do&rine  de  la  prédeftinacion  ôtcàccux 
qui  font  tombez  ,Ie.foin  de  fc  relever  ,&  infpire 
la  tiédeur  auxfaints:  puifque  d'un  côté  &  d'au- 
tre le  travail  eft  inutile ,  fi  le  réprouvé  ne  peut 
entrer  par  aucune  induftrie,ni  l'élu  périr  par 
aucune  négligence.  Que  toute  vertu  eft  anéan- 
tie ,  fi  lcjdécret  de  Dieu  prévient  ia  volonté  hu- 
maincj  &  que  fous  ce  nom  de  prédeftin3tion,  on 
introduit  une  néceffité  fatale  :  où  i  on  fait  Dieu' 
créateur  de  diverfes  natures,  fi  perfonne  ne  peut 
être  autre  chofe  que  ce  qu'ii  a  cré  fait.  Enfin; 
ils  foûtiennent  que  notre  créance  cft  contraire  à 
l'édification,  &  qu'encore  qu'elle  foit  vraie  ^oa 
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ihe  doit  pas  la  publier  j  puifqu'  il  cft  dangereux  -■îTirt 
de  propoferdes  choies  qui  ne  peuvent  être  bien  ÀN.  41$* 
reçues;  &  qu'il  n'y  a  point  de  péril  à  faire  ce 
qui  ne  peut  être  entendu.  D'autres  plus  Pela-  c.  4* 
giens  font  confifter  la  grâce  dans  les  dons  de  la 
nature  ,  &  difcnt,que  fi  1  on  en  ufc  bien  ,on  mé- 
rite d'arriver  à  cette  grâce  qui  fauve.  Ainfi  ceux 
qui  vculcnt,devic»nent  enfans  de  Dieu  ,  &  ceux 
qui  ne  veuient  pas ,  font  inexcufables.  La  jufticc 
de  Dieu  confifte  en  ce  que  ceux  qui  ne  croyenc 
pas,  pérûTcntv  &  fa  bonté  paroît  ,  en  ce -qu'il 
n'exclut  perfonne  de  la  vie  5  mais  veut  que  tous 
indifféremment  foient  fauvez.  En  un  mot,  ils 
veulent  que  nous  ayons  autant  de  liberté  pour 
le  bien  que  pour  le  mal. 

Quand  on  leur  objecte  les  enfans  qui  meurent 
avant  l'âge  de  difcrctjon ,  ils  difent ,  qu'ils  font 
perdus  ou  fauvez ,  félon  que  Dieu  prévoit  qu'ils 
fèroient  bons  ou  mauvais,s'i!s  arrivoient  en  âge 
d'agir.  Ils  en  difent  de  même  des  nations  en- 
tières, &  que  l'évangile  y  a  été  prêché  ou  non, 
félon  que  Dieu  prévoyoit  qu'elles  dévoient  croi- 
re  ou  ne  pas  croire.  Que  N.S.J.C  cft  mort  pour   1  ^ 
tout  le  genre  humain,  &  que  perfonne  abfolu*» 
ment  n'eft  exclu  de  la  rédemption  de  fon  fang» 
Ainlî  de  la  part  de  Dieu ,  la  vie  éternelle  eft 
préparée  à  tous:  mais  de  la  part  du  libre-arbitre, 
elle  n'eft  que  pour  ceux  qui  croyent  d'eux-mê- 
mes, &  méritent  par  leur  foi  le  fecours  de  la 
racc.S.Profpcrayant  ainfiexpofé  la  do&rinc  * 
es  dcmi-P'elagiens,  demande  à  S.  Auguftin  fon  m  ?. 
fecours.  Et  premièrement,  dit-il ,  parce  que  la 
plupart  ne  croyent  pasque  la  foi  foit  blcfléedans 
cette  diipu te, faîtes  leur  voir  combien  leur  opi- 
nion cft  dangereufe  :  enfuîte  comment  cette  grâ- 
ce prévenante  &  coopérante  ne  nuit  point  auv 
libre-arbitre.  Si  vians  la  piédeftination  il  faut  dU 
ftinguer  un  décret  abfolu  ,  pour  les  enfans  qui 
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font  fauYCz  fans  rien  faire,  &  une  prévîfion  i\ï 
AN.  418.  bien  que  les  autres  doivent  faire  j  ou  tenir  fans 
diitinétion ,  qu'il  n'y  a  en  nous  aucun  bien  dont 
Dieu  ne  foit  l'auteur.  Inftruifez -nous  encore  fur 
ce  qu'ayant  repafle 'les  opinions  des  an  .  iens  fur 
ce  fujet ,  nous  les  avons  trouvez  prefquctous  du 
même  avis  :  que  la  prédeilinarion  cil  fondée  fur 
la  prefeienec,  par  laquelle  Dieu  connoît  com- 
ment chacun  ufera  par  fa  volonté  du-  fecours  de 
la  grâce.  Nous  efperons  par-là  que  vous  édai- 
-    rcrez  ceux  qui  font  prévenus  de  ces  opinions. 
Car  vous  devez  fçavoirque  l'un  d'entre  eux  , 
homme  de  grande  autorité,  &  très- zélé  pour 
l'églife  ,1e  faine  cvêque  d'Arles Hilaire ,  cft  en 
toiit  le  refte  admirateur  &  feérateur  Je  votre 
•  dodrine,&défire  depuis  long-temps  de  con- 
férer par  lettres  avec  vous  fur  ce  point. 
I  X         Saint  Augufttn  ayant  reçu  ces  lettres  d'Hilairc 
livre  de  S*  &  de  Profper ,  fut  affligé  de  voir  que  Ton  osât 
Auguftin     encore  réfîlter  àîadodtrinc  delëglife,  confie- 
de  h  pré-    mée  par  tant  d'autoritez  divines  fi  manifeftes. 
«uirioo  XoutcfoIs  ii  ne  pût  refufer  dc  contenter  le  zélé 

de  ces  vertueux  laïcs  $  &  quoiqu  il  eut  déjà 
tant  écrit  fur  cette  matière,  quoiqu'il  fut  ac- 
cable de  les  autres  occupations  &  de  fon  grand 
\  âge,  il  ne  lailla  pas  de  compofer  deux  livres  in- 

titulez :  De  la  prédeftination  des  Saints  ,  ÔC 
adrtflcez  à  Profper  &  à  Hilaire. 

Dans  le  premier,  il  montre  que  non-fculc- 

c*        4,    wm  l'accroiflcmentdelafoiimaisfon  premier 
commencement  eft  un  don  de  Dieu  ,  puifque  S. 

Thilipp   1   P^ul  die:  11  vous  a  été  donné  par  J.  C.  non-feu- 
lement  de  croira  en  lui,  mais  encore  de  fouffrir 

1  Cor  ut  Poul  îui*  Et  ailleurs  :  Nous  ne  fommcacapablcs^ 

*#    °r  lU  derien  penfer  de  nous-mêmes  :  Orcroire,  eft 
penfer  avec  confentement.  Il  confeflequ  1  avoit 

été  autrefois  l'un  autre  (entiment,comme  dans 
l-'exgofition  de  l'égltr*  auxRomainsécrtte  avaat- 
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Ion  êpifcopat  ,quc  les  demi-PclagienS  lui  ob- 
Jeftoicnt:  mais  il  reconnoît  qu'il  s'ctoi^trompé,  An.  42.$» 
&l  die  avor  été  défabufé  principalement  par  ce 
partage  ;  Qu'avcz-vous  que  vous  n'ayez  reçu?      Coi.  tu 
car  il  montre  qu'il  faut  l'entendre  même  de  la  7# 
foi  i  &  qu'elle  doit  être  comptée  entre  les  œu-  c- 
vres  qui  ne  précèdent  point  la  erace  de  Dieu  ,  c*  7* 
félon  cet  autre  pailage  :  Non  par  les  œuvres  ,  y^n%  Vï/ 
autrement  la  grâce  n'eft  plus  grâce.  Car  J.  C.  1$. 
dit,  que  l'œuvre  de  Dieu ,  c'eft  de  croire  en  celui 
qu'il  a  envoyé.  Donc  la  fol ,  &  commencée  & 
parfaite ,  eft  un  don  de  Dieu,  qui  n'eft  pas  don- 
né à  tous. 

La  ptédeftination  diffère  de  la  grâce,  dont 
elle  n'eft  que  la  préparation  ,&  elle  diffère  de  la  c'  **• 
prefeience.  Dieu  par  la  prefeience  connoît  mê- 
me ce  qu'il  ne  fera  point  ;  comme  les  péchez: 
par  la  prédeftination,  il  prévoit  ce  qu'il  veut 
faire  ;  comme  quand  il  promit  à  Abraham  que 
les  nations  croiioient  par  fonfils.  Car  il  nepro-  Qefhxti^ 
met  que  ce  qui  dépend  de  lui.  Or  fa  promefle  j. 
eft  ferme:  c'eft  pourquoi  l'homme  ne  doit  point  r«  1»* 
craindre  de  s'y  confier,quoiqu'elle  foit  incertai- 
ne à  fon  égard.  Il  doit  bien  moins  s'appuyer 
fur  fa  volonté  propre ,  qui  eft  incertaine  en  foi 
Quoiqu'il  foit  dit:  Si  tu  croi,  tu  fera  fauvé,  il  *>om 
ne  s'enfuit  pas,  qu'il  n'y  ait  que  le  fécond  qui 
foit  au  pouvo  r  de  Dieu.  Ceux  qui  croyent ,  le 
prient  d'augmenter  leur  foi*  &  ils  le  prient  de  la 
donner  à  ceux  qui  ne  croyent  pas.  C'eft  lui  qui 
nous  fait  croire  i  comme  il  d't  par  le  prophète 
Ezechiel  :  Je  ferai  que  vous  ferez  mes  comman-  *<£e& 
démens.  Nous  faifons,& il  nous  fait  faire*  n,fW8 

Enfin  la  prédeftination  purement  gratuite,  c.  11, 
paroît  évidemment  dans  les  enfans  ôcdansj  .C. 
Car  par  quel  mérite  précédent  les  enfans  qui 
fontfauvez,font-i!s  difîinguez  des  autres? C'eft, 
difoicncles  demi-Pelagiens,  que  Dieu  prévoie 
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commem  ilsvivroicnt,  s'ils  vcnoicnt  en  âge«fc 
Ah.  4Z$.  raifon.  Mais,  dit  Auguftin,Dicuncpunit  ni  ne 
a.  Cor,  v.  récompenfe  pasdesa&ions  qui  ne  feront  point: 
ao*  &  il  répète  ici  ce  qu'il  avoit  prouvé  dans  la  let- 

^  tre  à  Vital:  Que  nous  ferons  jugez  fuivant  ce 

»r  *  SU  qUC  nous  aurons  fait  de  bien  ou  de  mal  dans  no- 
c  xj4        tre  corps.  Et  comme  les  demi-Pciagiens  rejet- 
Sâp.iy.  u$  toient  le  livre  de  la  Sagefle  ,oà  il  eft  dit  :  II  st 
été  enlevé,  de  peur  que  la  malice  ne  changeât 
€,  14,     f°n  cfprit  :  S.  Auguftin  le  foûtient ,  &  par  l'au- 
torité  de  S.  Cypricn,&  par  celle  de  toute  l'égiife, 
où  il  étoit  lu  publiquement  de  tour"  tems.  Puis  il 
montre  laverité  de  cette  fcntcncc  en  elle-même* 
Car  fi  Dieu  avoit  égard  à  ce  que  chacun  pour- 
ront faire  en  vivant  plus  long-tems,nous  nepour- 
rionsêtrc  alîurez  du  falut,  ni  de  la  damnation- 
4,  ij,     de  perfonne.  Mais  le  plus  illuftre  exemple  de 
prédeftination  &  de  grâce,  cl>  J.  C.  Qu'avoir 
fait  cet  homme, qui  n  étoit  pas  encore,  pout 
être  uni  au  Verbe  divin  en  unité  de  perfonne  l 
Parquellc  foi,par  quelles  oeuvres  avoit-  il  mérité 
cet  honneur  fuprême  l  Nous  voyons  dans  notre 
#  chef  la  fource  de  la  grâce  qui  s'eft  répandue*  fur 

r.  4  tous  fes  membres.  Car  S.  Paul  dit  expreffément , 
■W.xil  2.  qu,a  a  été  prédcftiné>  &  qU>n  cft  rautcur  &  k 

confommateur  de  notre  foi* 
t\  \t.         II  y  a  deux  fortes  de  vocations*  une  commu- 
Ihc.xïv\9.  ne  à  ceux  quirefufent  de  venir  aux  noces ,  une 
particulière  aux  prédeftinez ,  &  qui  eft  fansré- 
Km.  xi  1 9,  pentir.  Ils  font  appcllcz,non  parce  qu'ils  croient* 
£  mais  afin  de  croire;  car  il  cft  dit:  Vous  ne  m  a- 

y<^«.xv  x6t  vez  pas  choifi  ;  c'eft  moi  qui  vous  ai  choifis. 
*  ,f  *  LePerc  nous  a  choifis  en  J.  C.  avant  la  création 
du  monde ,  afin  que  nous  fuffions  faints  &  purs 
devant  lui.  Il  ne  dit  pas  :  Parce  que  nous  devons 
l'être  ,  mais  afin  que  nous  le  furfîons;  &  il  ajoû- 
te,qu'il  nous  a  prédeftinez  félon  le  bon  plaifir  de 
fa  volonté  ;  afin  que  perfonne  rc  fe  glorifie  de  fa 
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bonc  volonté*  Et  comme  les  dcmi-Pelagiens  fe 
pou  voient  retrancher  à  dire  :  Dieu  nous  à  pré-  - 
deftinex  pour  être  faints,  parce  qu'il  prévoyoit  "  # 
que  nous  croirions  :  S.  Auguftin  montre  que 
cette  vocation  comprend  tout,  même  Ja  roi  .Car 
S.  Paul  rend  grâces  a  Dieu  de  la  foi  des  Ephc- 
Cens  &  des  Tncflalonicicns  :  or  ce  feroit  fc  mo-  J'  f*' 
quer  de  Dieu  que  de  lui  rendre  grâces  de  ce  qu'il  m 
n'auroit  pas  Jonc. Et  quand  il  rcconoît  queDieu  t. 
lui  ouvre  la  porte  pour  prêcher  l'évangile ,  que  1  C#r.  xvu 
yeut-il  dire ,  fi  non  queDicu  difpofc  des  cœurs  à  8*  x*  f**m  1 

lafbif  ,,iVvI,,# 

Le  fécond  livre  de  S.  Auguftin  àProfper&à  j 
Hilaireportoit  le  même  titre  :  Delà  prédeftina-  Jj£vc- 
tion  des  faints  j  mais  on  l'a  depuis  intitulé  :  Du  rance. 
don  de  la  perféverance,  parce  qu'il  comence  par  Profp.  init. 
cette  queftion.  Il  montre  donc  premièrement,  adexerpt* 
que  Ja  petféverance,  dont  ilcftdit:  Celui  qui  9muinf 
perféverera  jufqucsàla  fin  ,  fera  fauvé,  n'eftpas  r.  x, 
moins  un  don  de  Dieu ,  que  le  comcnccment  de  M*tth*  «y  t 
la  foi,  &  il  le  prouve  principalement  par  les  %i* 
prières.  Car  ce  feroit  (e  moquer  de  Dieu,  que 
de  lui  demander  ce  qu'on  necroiroit  pas  qu'il 
pût  doner.  Or  nous  ne  demandons  prcfquc  au-  Ct  *#  4*  ft 
.  trechofe  par  l'oraifon  dominicale,  fuivantl'ex-  . 
plicationdeS  Cyprien>  quia  refuté  les  Pcla- 
giensavantlcurnaiiTancc  Nousdemandons  prin-  f.  * . 
cipalcmentla  perféverance  *cn  demandant  de 
n'être  pas  expofé  à  la  tentation.  Car  il  cft  vrai 
que  chacun  abaiidonant  Dieu  par  fa  volonté, 
mérite  que  Dieu  l'abandone  :  mais  c'eft  pour 
éviter  ce  malheur,  que  nous  faifons  cette  priè- 
re. 11  ne  faut  point  le  tourmenter  à  difpurcr  fur  *• 
cette  matière: il  ne  faut  que  faire  attention  aux 
prières  journaillercs  de  l'églife*  Elle  prie  que  les 
infidèles  croyent:  donc  c'eft  Dieu  qui  conver- 
tit. Elle  prie  que  les  fidèles  perféverent  :  donc 
c'eft  lui  qui  donc  la  perféverance.  Dieu  a  prévu 
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qu'il  le  devoir  faire  j  &  c'eft  la  prédefti'nationV 
Mais,  dit-on,  pourquoi  la  'grâce  de  DicU 
n'eft  elle  pas  donnée  félon  les  mérites  des  hom- 
mes ?  parce  qu'il  eft  miféricôrdieux.  Pourquoi 
donc  n'cft-elle  pas  donéc  à  tous  ?  parce  qu'il  eft 
jufte.  Dedeux  enfans  également  fufets  au  pé- 
ché originel ,  il  prend  J'un  &  lahTc  l'autre: de 
deux  adultes  infidcles,il  apelle  l'un  efficacement, 
&non  pas  l'autre:  ce  (ont  fes  jugemens  impéné- 
trables. Et  il  eft  encore  plus  difficile  de  favoi? 
pourquoi  de  deux  bons ,  la  perfé  verance  eft  do- 
née  à  l'un  &  non  pas  à  l'autre.  Ce  qui  eft  treV- 
u  JU  certain,  c'eft  que  celui-là  eft  du  nombre  des 
9%  '  1  prédeftinez,  &  celui-ci  n'en  eft  pas.  Ils  font  for- 
tis  d'entre  nous ,  dit  S.  Jean  ,  parce  qu'ils  n'é- 
toient  pas  d'entre  nous  Us  en  étoient  en  un  fens^ 
étant  apcîlez  àjuftifiez:  ils  n'en  étoient  pas  eu 
un  autre  feus  n'étant  pas  prédeftinez.  Que  ce 
myftcre  de  la  prédeftinatîon  fort  impénétrable, 
tut.  t.  rj.  J.  C.  le  fait  voir  ,  en  difant  :  Si  à  Tyr  &  Sidort 
Mattfaxu  avoient  été  faits  les  miracles  qui  ont  été  faits 
chez  vous,  ils  auroient  fait  pénitence  dans  le  ci- 
lice  &  la  cendre.  Car  on  ne  peut  dire  après  cela, 
que  Dieu  refufe  la  prédication  de  l'évangile  à 
ceux  qui  prévoit  qui  n'en  profireroient  pas. 

Maisdifoient  les  Demi-Pelagiens  ,  il  eft  dan- 
gereux de  publier  cette  doctrine;  elle  nuit  à  la 
prédication,  aux  exhortations,  aux  corredions: 
Cependant  S.  Paul  &  J.C  même  n'ont  pas  iailTé 
del'enfeigncr.  En  effet,  dira  t  on  que  Dieu  n'a 
pas  prévu  ceux  à  qui  il  doneroit  la  foi  ou  la  per- 
sévérance ?Orla  prédeftination  n'cftautie  cho- 
fe  que  la  prefeience  &  la  préparation  des  bien- 
n  *S  .  &'cs  de  Dieu,:  par  lefquels  font  délivrez  très- 
i  «47  ccrtainemcnt  tous  ceux  qui  font  délivrez.  On  en 
dira  autant  contre  la  prefeience  &  contre  la  grâ- 
ce. Il  eft  vrai'qu'il  faut  ufer  de  difcrctîon  en  prê- 
chant au  peuple  cette  doctrine  \  &  ne  pas  dire; 
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ta  prédcftination  de  Dieu  eft  abfolumcnt  ccr*- 
tainc:  enforre  que  vousêtesjvenusà  la  foi,  vous  c*  **• 
qui  avez  reçu  la  volonté  d'obéir  :&  vous  aucres 
demeurez  attachez  au  péché  ,  parce  que  vous 
n'ar  cz  pas  encore  reçu  la  grâce  pour  vous  en  re- 
lever. Mais  fi  vous  êtes  prédeitinez ,  vous  rece- 
vrez la  même  grâce.  Et  vous  autres ,  fi  vous  êtes 
^éprouvez,  vous  ceflerez  d'obéïr.  Quoique  tout 
ceiafoit  vrai  dans  le  fond  &  à  le  bien  prendre  : 
la  manière  de  le  dire  avec  dureté  &  fans  ménage- 
aient, le  rend  infuportable.  Ilfaur  plutôt  dire. 
La  prédestination  certainevous  a  amenezde  l'in- 
fidélité à  la  foi,  &  vous  y  fera  perfeverer.  Si 
tous  êtes  encore  attachez  à  vos  péchez ,  recevez 
les  inftruâions  falutaires,  fans  toutefois  vous  en 
élever  :car  c'eft  Dieu  qui  opère  en  vous  de  vou- 
loir &  de  faire.  Et  fi  quelques-uns  ne  font  pas  en- 
core apellcz  prions  Dieu  qu'il  les  apclle  :  car 
peut-être  ils  font  prédcftinez.Quant  aux  réprou- 
vez ,  il  ne  faut  jamais  en  parler  qu'en  tierce  per- 
fonne , en  difant  par  exemple:  Si  quelques-uns 
obélûTent  maintcnant,&  ne  font  pas  prédeftinez, 
jls  ne  le  font  que  pour  un  temps ,  &  ne  demeu- 
reront pas  dans  l'obéïdance  jufqucs  à  la  fin.Sur  e.  i)i 
tout ,  il  faut  exhorter  les  moins  pénétrans  à  laif- 
fer  les  di  fputes  aux  fa  vans  ?  &  faire  attention  aux 
prières  de  l'égliïe. 

Saint  Auguftin  finit  en  ces  mots;  Ceux  qui  c.  14 ; 
lifent  ceci,  s'ils  l'entendent,  qu'ils  en  rendent 
grâces  à  Dieu  :  s'ils  ne  l'entendent  pas ,  qu'ils  le 
prient  de  les  mftruire.  Ceux  qui  croyent  que  }c 
m«  trompe,  qu'ils  confidérent  trèsattentive- 
ment  ce  que  j'ai  dit,  de  peur  qu'ils  ne  fe  trom- 
pent eux-mêmes.    Pour  moi  je  rends  grâces  à 
Dieu,  quand  ceux  qui  lifent  mes  ouvrages  , 
m'inftruifent  &  me  corrigent  j  &  c'eft  ce  que 
j'attens  principalement  des  docteurs  de.l'églife, 
$$  daignent  lire  ce  que  j'écrig.  S.  Augu^ir* 
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répond  rîcti  à  l objcdion  tirée  delà  diférencé 
entre  la  grâce  des  deux  états ,  celle  d'Adam  &  la 
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LXII*       Dans  ce  livre  de  la  perféverance ,  il  marque 
livre  des   <ju*il  travaillent  en  même  temps  à  fès  Retracîa- 
héréfîes.     tjonSi  &  j|  ctl  parle aufll  dans  fa  dernière  lettre 
a.fS-  à  Quodvultdeus,  écrite  par  conféquent  vers  le 
même  temps.  Quodvultdeus  alors  diacre  de 
Carthagc,  &  depuis  évèquc  delamêmeéglifc'* 
\Âp*  Aug%   écrivit  à  Saint  Auguftin,  pour  le  prier  au  nom  de 
rp.  tu.  '   tout  le  clergé  d'écrire  un  petit  traité,  qui  mar- 
quât en  abrégé  toutes  les  néréfies  depuis  leco* 
mcncementdu  Chriftianifme.  S.  Auguftin  s'en 
*p,  m.    c*c«fr  d'abord  fur  U  difficulté  de  l'ouvrage,  & 
Sup<  iïv.  renvoya  Quodvultdeus  aux  traite!  de  S.  Phila- 
*vnu*te.  laftre  évêque  dcBreflc,&de  S.  Epiphane,  té- 
Ep.  113.  moignantcftimerbeaucouppluscclui-ci.Quod- 
Tultdeus  ne  fc  rebuta  pas }  mais  par  une  féconde 
gfi.1144    lettre  il preffa  tellement  S  Auguftin, qu'il  ob- 
tint enfin  ce  qu'il|demandoit.  Seulement  S.  Au- 
guftin le  pria  de  lui  doner  du  temps ,  à  caufe  des 
occupations  qui  lui  étoient  fur|venuës,&qui  l'a- 
boient oblige  de  quitter  même  l'ouvrage  .qu'il 
avoit  entre  les  mains. 

C'eft ,  dit-il ,  la  réponfc  aux  huit  livres  que 
Julien  a  publiez,  après  les  quatre  aufqucls  j'ai 
déjà  répondu.  Mon  frerc  Alypius  les  ayant  ré- 
cou  vrez  àRome,3c  ne  les  ayant  pas  encore  tous 
copiez,  n'a  pas  voulu  prendre  une  occafion  qui 
s'offtoitdc  m'en  envoyer  cinq:promettant  d'en- 
g$f.*t4h  voyer  bien-tôt  les  trois  autres,  &  me  preflant 
fort  d'y  répondre. J'ai  doncété  obligé  défaire 
plus  lentement  ce  que  je  faifois,  qui  cft  la  re- 
vue" de  mes  ouvrages  5  &  pour  ne  manquer  ni  à 
l'un  ni  à  l'autre,  je  travaille  à  Tun  le  jour,  à 
l'autre  la  nuit  :  autant  que  me  le  permettent  les 
autres  occupations  qui  viennent  inceflament  de 
toutes  parts,  Il  exécuta  fa  promefle,  &  envoya 
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CHclquc  tems  après  à  Quodvultdcus  un  traité 
des  héréfics ,  où  il  en  compte  quatre-vingt  -huit, 
commençant  aux  Simoniens,&  finiflant  aux  Pc- 
lagiens.  II  ne  prétend  pas  toutefois  avoir  connu 
toutes  les  hércfies,puifqu'il  y  en  a  de  fi  obfcures, 
qu'elles  échapent  aux  plus  curieux  ;  ni  avoir  ex- 
pliqué tous  les  dogmes  des;hcrétiques  qu'il  a 
nommez ,  puifqu'il  y  en  a  que  plufieurs  d'entre 
eux  ignorent.  A  ce  premier  livre ,  il  prétendoit 
en  joindre  un  fécond,  où  il  donneroit  des  règles  ?r4fat,  &  j 
pour  connoître  ce  qui  fait  l'hérétique  ,  &  fe  ga-  peror. 
nantir  de  toutes  les  héréfies  connues  &  incon-  Poflid.  ïn« 
jiuës.  Mais  la  mort  qui  le  prévint ,  ne  lui  permit  y*  *  *• 
j>as  d'éxécuter  cette  féconde  partie-  0^  \  ™r* 


fin  du  cinejuiimt  Tome, 
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pour  l'églifc,  544.  Con- 
tre la  jurifdiclion  du  pa- 
pe enlllyrie  ,  547.  Ré- 
voquée, 548.  De  Valcn- 
tinienpour  i'églife,  551. 
De  Theodoefe  contre 
les  hérétiques ,  $97 

Lucien  prêtre.  S.  Gamaiiel 
lui  apparoît  ,  405.  Il 
avertit  Jean  de  Jerufà- 
lem ,  407.  Il  trouve  les 
reliques  de  S.  Etienne  , 
409.  Sa  tranflttion,  410 

Lucius  capitaine, chafle  le 
peuple  affectionné  à  S, 
Chryfoftome:  196 

tydda ,  autrement  Diofpo- 
lis,  398 

M 

MAcaîke  ,  fucceffeur 
de  S.  Antoine,^. 14 
M acedonius  ,  vicaire  d'A- 
friuuc.  Lettre  de  S.  Au- 
gnftinàlui,  351 
Majumu>  fpectacle  aboli , 

Mancs  fc  vantoit  fauffe- 


t  E 

ment  detre  apôtre,  134; 
&  de  fçavoir  le  cours  des 
affres  ,136  Ses  écrits , 
137.  Epure  du  fonde- 
ment, 135.140 

Manichéens ,  combien  dif- 
ferens  des  Catholiques 
&  des  Pelagiens  ,  51  y. 
Leurs  myftcrcs  infâmes 
découvercs,  519 

Manipule,  Son  origine, 4 91 

Sec  Marcelle  pourfuit  Ru- 
fin  ,  116.  En  péril  au 
fac  de  Rome,  z86.&c. 
Sa  mort,  187 

MsrceUin ,  tribun,  commis 
pour  la  conférence  de 
Carthagc,30i,&c.  Saint 
Auguftin  lui  écrit  fur  la 
politique,  350.Samort, 

377 

Mariage.  Livre  de  S.  Au- 
guftin du  bien  conjugal , 
99*  Mariages  adulcé- 
rins*:  traité  de  S.  Auguf- 
tin ,  508.  Mariage  bon 
en  foi,  1*9.  &c.  Voyez 
Noces* 

Ste  Marie  Egyptienne,  s'en- 
fonce dans  un  défert  , 
51*.  Raconte  au  foli- 
taire  Zofime  fes  débau- 
ches &  fa  pénitence,  ibid. 
5)°*&  foi**'  ^a  mort, 

m 

Marin  défait  Hcràclien  , 

37* 

Maris  Sa  rrafin  converti  par 
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faint  Euthymius ,  538 

S.  Martin.  Sa  mort ,  114 

S.  Martyrius  ,  le&eur  & 
marcyr,  51 

M*r£yr.j.LcsChréticns  ob- 
tiennent la  grâce  de  leurs 
meurtriers,  54.  Martyrs 
au-deflus  de  Caton  &  de 
Lucrèce,  3 6 8*  Martyrs 
non  adorez  par  les 
Chrétiens,  37*-  Vrais  le 
faux  martyrs  ,        43 9 

Martyrs  du  mont  de  Sinaï , 
18?.  2. 90.  D'Egypte,!^ 

S.  Mamthas  évêque,  \ 
Ses  travaux  en  Pcrfc,u  j 

Mafcezel  roi  de  Maurta- 
nie,  67. 68 

MaRaliens  condamnez  au 
concile  de  CP.  57; 

Àf ******  ou  Hcrmopole  en 
Egypte  ,  14 

Af*.v/w*  évêque  de  Valen- 
ce,  criminel  référé  au 
pape  Boniface  ,       j  1 1 

Maximien,  é  v  ê  q  u  c  a  (Ta  flî  n  é 
par  lesDonatiftes  ,157» 
Comment  fauvé ,  158 

Maximien  ,  évêque  de 
Bagaïc,  ferait  Catholi- 
que, 175 

Maximen,  évêque  Arien  , 
confère  avec  faint  Au- 
guftîn  ,  jj.&c. 

Megalius ,  primat  de  Nu- 
midic,  calomnie  S.  Au- 
guftin, j4 


T  IERIS, 

Stc  Melanie  revient  à  Ro2 
me  ,  168.  Sa  moit,  1*4 
Ste  Melanie  la  jeune,  i8j# 

Melchiade  pape, calomnié 
par  les  Donatiftes,  n£ 

Menfonge  ,  Traité  de  faine 
Auguftin  contre  le  men- 
fonge, f  514 

Mercstor ,  laïc  zélé ,  écrit  à 
faint  Auguftin  .  qui  lui 
répond,  475 

Migece  moine*  S.  Gamalîel 
lui  apparoir  ,  408 

Milcje.  Premier  concile  en 
401.  p.  174.  Autre  en 
416.  p.  414. 

Millénaires.  Réfutez  par  S. 
Auguftin,  173 

Miracles.  Pourquoi  plus 
rares,  175.  Miracles  dos 
reliques  de  faint  Etienne 
à  Uzale,  486.  487  A 
Calame,  489.  &c.  Au- 
tres, ibid.  &  4*0» 

Mœurs.  L'idolâtrie  les  cor- 
rompt ,  3  69.  Moeurs  des 
Romains  corrompues , 

mi 

Moines  de  trois  fortes  ,  13 
Moines  fainéans  ,    80.  81 
Moines  de  Nitric  perfecu- 
tcz  ,  fc  retirent  en  Pale- 
ftine,  puis  à  CP,  118. 
11j.Sc  préfente  à  Saint 
Chryfoftome,        14  j 
Moines  d'Egypte,  leur  ha-» 
bit ,  leur  nourriture ,&o 
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lOt  2 1 ,  Leurs  prières,  n« 
%u  Leurs  meubles,  xi. 
Leur  travail,  il 

Mûries  du  mont  Sinaï,i 2  i . 
Leur  manière  de  vivre, 
ibid.  Défordrcs  commis 
par  les  barbares  dans  ce 
défert,  z  8j. 1*0 

Monafterts  d'Egypte ,  23» 
24»  Monaftercresà  Car- 
thage,7s>.  Jo.But  delà 
vie  monaftique,  18.  Vie 
monaftique  blâmée  par 
Vigilance,  254 

*f (?//<? ,  abbé  Egyptien ,  1 7 

Mort.  Effet  du  pèche,  $  5? 
&c. 

Morts*  Prières  pour  les 

morts,  522.  /k/v. 
Mortification  parfaite ,   1 7 
Myfieres.  Secret  des  myf- 
tercs  ,  418 
N 

N Azaire  martyr.  Ses 
reliques»  36 
Jfc^fa/VeévcquedcCP.  £4 
2te#am?,payen  deCalamc, 
écrit  à  S.  Auguftin  ,178 
Nefteros,  moine  Egyptien , 

Nejlorius.  Ses  commence- 
mens,  69$.  Evêque  de 
CV.696.  Pouffe  les  hé- 


rétiques ,  ibid. 


te  vierge  de  CF. 
Kfc/r.  Canons  de  Nicée  , 


B  L  E 

comment  connus  àCar- 
thage,  500.  501.  Onles 
cherche  à  Alexandrie  ^ 
àCP.501.  On  les  reçoit, 

S.  Nicetas  éveque  de  Da- 
cie,  189 

S.  Nuodème ,  enterre  près 
faint  Gamaliel ,  40* 

S»  N/7.  Lettres  de  ce  Saiutà 
l'empereur  Arcade,  dans 
JcfqueLes  il  défapprouve 
la  perferution  faite  à  S. 
Chryfoftome  ,  210.  Sa 
naiflance,  fa  qualité,  121. 
Il  quirtc  fa  femme  pour 
fe  retirer  au  mont  Sinaï , 
ibid.  Son  fils  eft  pris  pri- 
fonnier  par  les  barbaies, 
285).  Eft  deftiné  pour 
viftime  à  J'étoiîe  de 
Venus ,  ibid*  190»  Et  ra- 
cheté par  l'évêquc  d'E- 
leuze,  221.  Ei\  rendu  à 
fon  pere  ,  ibid.  Traitez 
de  faint;  Nil  lui  l'eucha- 
riflie,  &  autres  fujets  , 
292.  &fuiv* 

S.  MUmmon  moine,m?urt 
de  peur  d'être  évéque  , 

174 

Nitrie.  Mont  de  Nitrie  ra- 
-  vagé  par  orde  de  Théo- 
phile ,  n8 
Noces.  Traité  de  S.  Auguf- 
tin des  noces  &  de  la 
concupifcence,  508* &c. 
Second  livre,  513 
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O Butions,  22 
Océan  ,  ami  de  faine 
Jérôme,  117 
Offices  de  S,  Ambroifc,  4^ 
Ste  Olympiade  ,  vçuvçto; 
Ses  vertus,  104*  Pcrfccu- 
tée  pour  S.Cforyfoftome, 
ZQ7»  Il  lui  écrit,  iij 
Olympiuï  évêque  d'Efpa- 
gne  ,iio*  Cité  par  faint 
Auguftin ,  ji6 
Olympius ,  maître  des  om> 
ces,  S#  Auguftin  lai  é- 
crit ,  176 
Onclion.  Extrêmeonâion, 
facrement ,  418 
Optât  Gildonien  ,  éveque 
Donatifte  ,  Autre 
Optât,  à  qui  S  Auguftin 
écrit  fur  Toriginc  des 
ames,  474 
Optât ,  préfet  de  CP.  per- 
fecute  les  femmes  ,  & 
aurres  fidèles  à  S.  Chry- 
foftome,  14  S 

Ordinations.  Canons  du 
troificme  concile  deCar- 
thage,  £8.  £9.  Canons 
du  quatrième  5  forme 
des  ordinations,  JAi  7_S± 
Loi  d'Arcade  ,  95*  Ca- 
nons du  premier  concile 
de  Tolède  ,110.  Décré- 
tâtes de  faint  Celcftin , 


T  I  E  R  î  S.  - 

Oreftêt  gouverneur  d'Ale- 
xandrie ,  jaloux  de  faint 
Cyrille,  411  ±1  i.Bleffé 
par  un  moine,  41^ 

Orientaux ,  contraires  aux 
Pelagiens,  510 

Origenes ,  en  quoi  aprouvé 
parS,  Jerôme,ii7»  &c<>' 
11  traduit  fes  principes  > 
11  IL  Origenes  condam- 
né par  le  pape  Anaftafe» 
&  par  tout  l'Occident  y 
1  rû*  ParThcophile  d'A- 
lexandrie ,113.  Ses  er- 
reurs, 114.  Réfu- 
tées par  faint  Auguftin  - 
371,  388,38* 

Orefe  ,  prêtre  Efpagnol  * 
confulte  faint  Auguftin, 
387,  Alfiftc  à  la  confé- 
rence dejerufalem  avec 
Pelage ,  ;  ? 4.  Son  apolo* 

f ie ,  397.  Son  retour  de 
aleftine,4ii.  Son  hif- 
toire  ,  480.  Il  apporte 
des  reliques   de  faint 
Etienne ,  ibid.  481» 
Qrjïeftas ,  abbé  de  Tabcn- 
ne,        ^  ij. 
Oulinas ,  évêque  Goth,2. 1 5 
Qxirinque ,  ville  d'Egypte  , 
pleine  de  moines,  14.  i£ 


p 


Aiestine.  Livre  de 
faint  Auguftin  fur  le* 
a£tcs  du  concile  de  Diof- 
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polîs  entaleftine,  43  6 
Valltdc  évêque  d'Helcno- 
polc ,  ami  de  S.  Chryfof- 
toinc,  115,.  Son  exil  , 

Talladia  de  Cappadoce  af- 
fligée de  trcmblemcns  , 
5  56.  Guérie,  $6i 

Palliutn  ou  Homophêrizn  , 
ornement  des  éveques, 

Vammaque  ,  ami  de  faine 
Jérôme,  117,  Sa  mort; 

187 

Pafhnuce  Bubale  >  abbé 
Egyptien,  iS.  Oppofé 
aux  Antropomorphites , 

m 

Tarabolans  Efpere  de 
clercs  à  Alexandr  c  ,414 

H arménien  Donatiftc#Saint 
Auguftin  écriteontrelui, 

101 

Pafcafe,  diacre  de  faint 
Vi&ricc,  envoyé  à  Ro- 
me,  117 

Pafcentius  Arien;  confère 
avecS.Auguftin,  j  94.&C. 

Pique*  Relâchement  du 
cems pafcal ,  1  j,  itf.Lct- 
tre  pafcale  de  Théophi- 
le, 112,  Veilledc  pâque 
profanée  par  les  enne- 
mis de  faint  Chryfofto- 
mc,  194.  Cierge  pafcal, 

P afleur ,  abbé  en  Scctis,  3 
P*/Mla.  Saint  Chry.fofto- 


BLE 

me  enufoitaprèsla  com- 
munion,       1 57. 16G 
Paterne,  évêque  de  Braguc 
abjure  le  Prifcillianifme, 

Patrocle  évêque  d'Arles, 
319.  Privilèges  que  lui 
accorde  le  pape  Zofime , 
451»  &cc.  Entreprife  de 
Patroclc  réprimée  par  le 
pape  Bonifacc  ,  54* 
Patroclctué,  jjj 

Patruin  évêquc  dcMéxida, 

110 

Vaut  de  Cappadoce ,  affligé 

de  tremblement  ,  55*. 

Guéri  à  Hippone,  5  f 7. 

Son  hifto  rc,  55$.  jjj* 
Paul,  abbé  Egyptien  ,  13» 

14. 

P#i//moincfaifoir  trois  cens 
oraifons  par  jour>  17 

Paul  évêquc  d'Erythrc  en 
Cyrcnaïquc,  355 

StcPaule  la  jeune,  505 

Paulin,  fccretaircdefaint 
Ambroife,  48.49. Ecrit 
fa  vie,  51.  Accufe  Ceîc- 
ftius,  3  57.  S'cxcufe  d'al- 
ler à  Rome ,  458 
.Paulin  reçoit  les  reli- 
ques deS-Nazaire&  de 
faint  Cclfe  ,31.  Reçoit 
fâinte  Mclanie  a  Noie  , 
188.  189.  Saint  Auguf- 
tin lui  écrit  fur  Pelage, 

4*7 

Faulinien, -frère  de  faint 
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Jérôme.  116 

Payens,  Leurs  calomnies 
contre  les  Chrétiens  , 
3^5,  366.  Rcponfcs  de 
laint  Ajguftin  368.  369. 
&c.  Faux  oracies  des 
payens  que  la  religion 
Chrétienne  ne  dureroic 
que  3  6  5,  ans  , 

Teanius ,  ami  de  S.  Cbry- 
foitome ,  2.  il 

Péché.  Péché  originel^  $9. 
383.  Nut  homme  ians 
péché ,  385.  391.  Péché 
originel  prouvé  par  S. 
Cyprien  ,  394.  Si  les  pé- 
chez (ont  égaux  ,  391. 
Livre  de  faint  Auguftin 
à  Pinicn  fur  le  péché 
originel, 47Q.Pcchécom- 


T  I  E  R  E  S. 

Diofpolis  ,  404;  &c.  Se 
vante  de  ce  jugement , 
4J.  1 .  Son  apologie  &  les 
livres  du  libre-arbitre , 
411.  Ses  partifans  à  Ro- 
me ,  413.  4^4»  Ecrie  ta 
pape  ,  44t.  Fin  de  Pela- 
ge, H« 
Pelagiens.  Leurs  Tiolcnces 
en  Paleftine  ,  ±±  £.  Huit 
articles  décidez  contre 
eux  ,  4f$.  Dix  huit  évê- 
ques  Pelagiens  obftinez, 
46  6.  Demandent  uncorx- 
cile ,  fc  font  refufcztfog. 
50p.  Calomnies  des  Pe- 
lagiens contre  les  Ca^ 
tholiques  ,  5 13»  51  f. 
Réfutez  par  l'autorité 
des  pères, 

nient  attribué  à J.C  f  1  £•  Pénitence.  Règles  du  con- 


Pechés  nereçoiventeom- 
paraifon  ,    514.  Peine 
d'un  péché  ,  517 
Peines.  Leur  éternisé  ,  £73 
S.  Pelage,  évôquc  de  Péri  - 
gueux,  îrS 
Vêlage  hérélîarquc.  Ses 
commencemens  355* 
Ses  erreurs  ,  3  58.  399. 
&c.  46 â.  ^^ôcc^Sa let- 
tre à  fainteDémetriade, 
380.  Alfiftc  à  la  confé- 
rence de  Jcru(alcrrM94. 
3  9<f.AUifte  au  concile  de 
Diofpolis  ,  398»  Lettre 


cile  trois  de  Carthage^ 
6).  du  quatrième, 78.  cJ» 
yirrti*  Clercs  n'y  doivent 
être  mis,  93*  Pénitence 
plus  févcrelous  la  per- 
fecution  ,  1  $  i«  &c.  Ac- 
cordée une  icule  fois  , 
1^.  Doit  être  accordée 
auxmourans,  59^ 
Tentadie ,  femme  de  Tima- 
fe,8j_.  Veuve  ôediaco- 
nefe,  ic£ 
Perdition,  Quatre  fortes  de 
perfonnes  ne  font  point 
fépatées  de  la  maiie  de 
perdition ,  fit 


de  faint  Auguftin  à  Pela 

gc ,  ibid.  Peiagc  abfous  à  Perigene^ veque  de  Corin- 
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thc ,  $46 

ttrfê.  Pcrfccution  cnPer- 
fc,  536 

Ter/es  Tiennent  voir  faint 
Ambroife ,  /  4É 

ttrfecution  contre  le  peu- 
ple fidèle  à  S.  Chryfof- 
tome ,  1^7.  &c.  fous  At- 
ticus,  162. 

Perf$verance,don  de  Dieu, 
581.  Livre  de  laint  Au- 
guftin,  611. 

Petilien  Donatiftc.  Saine 
Auguftin  écrie  contrelui, 

Pétrone  abbé  de  Tabenne , 

Pharan  ,  près  de  Jerufa- 
Icm  ,  lieu  de  la  laure  de 
faint  Euthy  mius.     5  40 

Pharetrius  de  Cappadoce , 
contre  S.  Chryfoftome, 
191.  Le  maltraite,  20$. 
210. 

Phenicie.  Saint  Chryfofto- 
me  travaille  à  la  conver- 
fion  des  idolâtres,  $2. 

*44- 

S.  Philaftre  de  BrciTe ,  1 4 
Philippe  prêtre  de  CP.  574 
liammon  abbé  Egyptien , 

S.  Pierre  &  fes  fuccefleurs 
ont  fondé  les  églîfes  d'I- 
talie 3c  des  Gaules  ,  &c. 

Piniencn  Afrique,  29^. Le 
peupic  d'Hipponc  veut 


L  E 

le  faire  ordonner  prêtre, 
ibid.  2*5.  Pelage  le  veuf 
furprendre,     4É7.  &c. 

PlacidU.  Voyez  GalU. 

P latoniciens. Leur  religion, 

J7I 

P(?//t/^«^Chriftianifmc  n'y 
eft  contraire,         3  59 

Polemius ,  diacre  de  faint 
Ambroife,  50 

Pollentius  écrit  à  S.  Auguf- 
cin  fur  les  mariages  adul- 
térins, 508 

S.  Porphyre,évë,]uc  de  Ga- 
ze ,  travaille  contre  les 
idolâtres,!  19.  Son  voïa- 
ge  à  CP.  ibid. 

Porphyre ,  prêtre  d'Antio- 
enc ,  159 

Porpiyre,  évêqucd'Antio- 
che,  218 

Pofiejfton  triennale  pour 
uneéglife,  46  i 

Pojfidius ,  éveque  dcCala- 
rac,  Attaqué  par  les  Do- 
natiftes,  179.  Pafle  en 
Italie,  179 

Poflhumien ,  Gaulois  à  Ale- 
xandrie ♦  1 53.  En  Pales- 
tine, 155 

Poflume.dbbt  Egyptien,  24 

PrayU ,  éveque  de  Jerufa- 
lem ,  4** 

Vre'defiinez.  Leur,  nombre 
eft  incertain ,  583 

Prédestination.  S.  Augr.fti» 
en  écrit,  608.  &c.  Prc- 
dcftinatioûgratuûc/c?. 
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ïrédcftination  de  J.  C. 
6 10.  Eft  un  myftcrc  im- 
pénétrable ,  61 1.  Doit 
être  prêchéc  avec  discré- 
tion, ibid. 

Prémices  dues  par  IcsChrc  - 
tiens,  ij 

Prescience.  En  quoi  difFere 
de  la  prédcitination;6o5> 

PrétexUt  d'AiTurlte,Maxi- 
mianifte,  i£.  Revient  à 
la  communion  de  Pii- 
mien ,  69 

Prêtres.  Leurs  fonctions  , 
60.  Prêtres  amis  de  faint 
Chryfoftomc  perfecutez, 

Trières.  Leurs  formules^! 
Prières  de  la  nuit  recom- 
mandées par  (aint  Chry 
foftome,  S^.  Prières  &c 
préfaces  aprouvées,i7i. 
2.73.  &c.  Prieres,preuve 
de  la  grâce  ,  588»  £l_L» 

&c. 

Princes  Chrétiens  doivent 
foutenir  la  religion,  443 
PrifcilUanifies  en  Galice  , 

Proba  ,  dame  Romaine.  S. 
Chryfoftomc  lui  écrit  , 
iâl  Elle  paiTc  en  Afri- 
que, 25j 

Proclus,  prêtre  de  CP%  574. 
évêque  de  Cyzique,  jjl 
Troc  ope ,  anachorète  en 
l'ifle de  Rhodes,    .  140 

Se  ProcuU ,  amie  ûe  faint 


T  I  E  R  E  S, 

Chryfoftomc,  107 
ProcuUien ,  évêque  Dona- 
tifted'Hippone,  56. Rc- 
fufe  la  conférence,  181 
Proculus  ,  évêque  de  Mar- 
feillc  ,  1 451.  Con- 
damne Léporius,  585* 
Blâmé  par  faint  Ccleu 
tin,  jgg 
Prophètes  &  prophéties  9 

37* 

S*  Profper  écrit  à  faint  Au- 
guftin  fur  les  dcmi-Pc- 
lagiens  ,  60 5 

Pfeaumes  à  l'offertoire  &  à 
la  communion,  142, 

Sce  Pulquerie  ou  Pulcheric7 
vierge,  2.80,  541.  Prend 
foin  de  l'éducation  dfc 
fon  frerc  Theodofc^/rf. 

Punique  y  langue  punique, 
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AP  PROB  A  TTÛN. 

J' A  Y  lu  cette  fuite  de  ÏHiftoire  Eccle* 
fiafliqu; ,  &c  je  crois  que  le  public  n'en 
tirera  pas  moins  d'inftru&ion  &  d'édi-; 
fication^que  des  premiers  volumes.  Rien 
n'eft  plus  propre  à  entretenir  la  piété 
que  cette  le&ure  :  c'eft  le  témoignage 
que  je  me  tiens  obligé  de  rendre  à  ce 
Livre.  En  Sorbonne,  le  vingtième 
d'Aouft  1^97. 

PlROT. 


PKI  VILE  GE  DU  ROT. 

LO  U  rS  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de- 
France  &  de  Navarre  :  fi  nos  amez  &;feau& 
Confeillers  les  Gens  tcnansnosCours  de  Parle- 
ment, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  no- 
t&  Hôtel,  Grand  Confeil,  Frevôt  de  Paris'. 
Baillift,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  , 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  apartiendra,- 
Salur,  Notre  bien  amé  Pierre  Emery,  pere, 
Doyen  des  Syndics  des  Libraires  &  imprimeur* 
de  Paris  ,  Nous  ayant  très  -  humblement  faic 
remontrer,  que  dans  les  Lettres  de  Privilège 
que  nous  lui  avons  accordées,  le  deuxième 
Février  dernier,  pour  trente  années,  pour 
rimpreffion  de  tous  les  Ouvrages  du  fieur 
Abbé  Flcury  ,  notre  Confefleur  ,  il  n'y  cft  fait 
mcatiou  que  de  Coa  Hiftoire  Ecdelïaftique  ». 
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qui  nejfaît  qu  une  partie  de  fes  Ouvrages;  ayant 
encore  compofé  ceux  intitulez ,  le  Cathcchitiile 
Hiftorique  &  fon  Abrégé ,  les  Moeurs  des  If- 
raëlitcs,  les  Mœurs  des  Chrétiens,  Inftitution 
au  Droit  Ecclefiaftique,  le  traité  du  Choix 
Se  de  la  Méthode  des  Etudes ,  &  le  Devoir 
des  Maîtres  &  des  Domcftiques  i  &  que  com- 
me notre  intention  avoit  été  de  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  pour  tous  les 
Ouvrages  dudit  Sieur  Abbé  Fleury,  il  fetrou- 
voit  néanmoins  privé  de  cette  grâce  par  la 
feule  omiflïon  des  titres  defdits  Livres  dans 
nofdîtes  Lettres  du  deuxième  Février  dernier, 
ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  ac- 
cordions de  nouvelles  Lettres  de  Privilège  , 
qu'il  nous  a  très-humblement  fait  fupplier  de 
lui  vouloir  accorder.  A  ces  caufes  ;  Voulant 
favorablement  traiter  ledit  Emery  pere,  &  le 
récompenfer  de  fon  aplication  à  nous  avoir 
donné  depuis  quarante  ans  l'impreflion  de  plus 
de  foixante  volumes ,  tant  in  folio,  qu'/Vf  quar<* 
î0,dont  quelques  uns  n'ont  pas  eu  tout  lt 
fuccès  qu'il  avoit  efperé  :  Nous  lui  [avons  per- 
mis &  accordé,  permettons  &  accordons  par 
ces  Préfentes ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer 
tous  les  Ouvrages  dudit  fîeur  Abbé  Fleury  , 
intitulez  :  Hiftoire  Ecclefiaftique  de  Af.  l'Abbé 
Jleury ,  fon  Cathechifme  Hiftorique  avec  fon 
Abrégé  &  en  toutes  langues ,  les  Mœurs  des 
Ifraelites  &  des  Chrétiens  ,  F  Inftitution  au 
Droit  Ecciefiaftique ,  le  traité  du  Choix  à*  de 
la  Méthode  des  Etudes ,  ejp  Jon  Traité  du  de~ 
voir  des  Maîtres  &  des  Domcftiques.  Commen- 
taire littéral  fur  tous  les  Livres  de  F  Ecritu- 
re fainte  avec  des  Dijfertations  ou  Proltgome- 
,  nés ,  par  le  Pere  Calmet  }  avec  fon  Hiftoire  de 
jf  ajiçhn  &  du  nouveau  Teftament  ,  &  le  Dic~ 


tionnaire  Bijlorique ,  Géographique ,  C^ronolc-- 
gique  y  Critique  &  Littéral  de  la  Bible  du  mi- 
me Auteur:  en  tels  volumes ,  formes,  marge, 
caractère,  en  tout  ou  en  partie  ,  conjointe- 
ment ou  féparément  &  autant  de  fois  chic 
bon  lui  fcmblera,  &de  les  vendre,  faire  ven- 
dre &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pen- 
dant le  temps  de  Trente  années  confccutivcs  ,» 
à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prév 
fentes.Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
fbient  d'en  introduire  d'impreflion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéïflance ,  à  peine 
de  trente  livres  pour  chaque  volume  defdicS 
Ouvrages  qui  (e  trouveront  contrefaits.  Com- 
me aufti  à  tous  Libraires,  Imprimeurs  &  aiu 
très,  d'imprimer , faire  imprimer ,  vendre ,  fail- 
le vendre,  débiter  ni  contrefaire  aucun  det- 
dits  Ouvrages  ci-delTus  expliquez ,  en  gêne- 
rai ou  en  particulier,  ni  d'enYaire  aucuns  ex-" 
rraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'aug-- 
mentation  ,  correction  ,  changement  detitte  , 
même  de  traduction  étrangère  ou  autrement, 
que  nous  entendons  être  (aills  en  quelque  lieu 
qu'ils  foient  trouvez ,  fans  le  confente  ment  ex- 
près &  par  écrit  dudit  expofant  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifea- 
tion  des  exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille 
livtes  d'amende,  concre chacun  descontreve» 
nans,  dont  un  tiers  à  nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-' 
Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit  expofant,. 
_&ck  tous  dépens,  dommages  &  intérêts:  à 
Ja  charge  que  ces  Préfentes  feront  envégiftréeS' 
tout  au  long  fur  le  Rrgiftre  de  la  Communau- 
té des  Libi aires  &  Imprimeurs  de  Paris j  cV  ce' 
clans  trois  mois  de  la  datté  d'iceKes,  que  l'irn-- 
prcilion  dcClits  Livres  ci-deifus  fpecificx^  & 
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laîtc  dans  notre  Royaume,  &  non  aîllcars ; 
en  bon  papier  ,  &  en  beaux  cara&cres  ,  con- 
formément aux  Reglcmens  de  la  Librairie i  & 
qu'avant  que  de  ics  expofer  en  vente, les  ma* 
nufcritsou  imprimez  qui  auront  fervi  de  copie 
à  l'impreflion  defdits  Livres ,  feront  remis  dans 
le  même  état  où  les  approbations  y  auront 
été  données,  ès  mains  de  notre  tres-cher  &  . 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  laT 
fieur  de  Voycr  de  Paulmy  ,  Marquis  d'Argen- 
foni  &  qu'il  eu  feraenfuite  remis  deux  excra- 

Elaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
lique,  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre, &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  , 
le  fieur  Voyer  de  Paulmy,  Marquis  d'Argen- 
fon  :le  tout  à  peine  denuHité  des  Préfentes; 
du  contenu  defquclles:  Vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  joiiir  ledit  expofant  ou  fes 
ayans  caufe  pleinement  &  paifiblement ,  fans 
ïbuffrir  qu'il  leur  foît  fait  aucun  trouble  ou  cm- 

?>êchemcnt.  Voulons  que  It  copie  drfdites  Pré- 
entes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  defdits  Livres ,  foit  tenué 
pour  dûëmcnt  lignifiée ,  &  qu'aux  copies  colla- 
tionnées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confeil- 
lers  &  Secrétaires,  foy  foit  ajoutée  comme  à 
roriginal.Commandons  au  premier  notreHuif- 
fier  ou  Sergent ,  de  faire  pour  l'exécution  d'i- 
celiestous  A&es  requis  &  neceflaîres,  fans  de- 
mander autre  pcrmiflîon,nonobftant  clameur 
"  de  Haro,  Charte  Normande  ,&  Lettres  à  ce 
contraires;  Car  tclcft  notre  plaifir.  Donne 
à  Paris  le  dix-huitiéme  jour  du  mois  de  May-, 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  dix-neuf,  &  de  notre 
Règne  le  quatrième.  S/£tf/,  Par  le  Roi  en  foa 
Confeil 

De  S  ±int  H  i  l  a  i  r  i. 
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}'ay  fait  part  à  Moniteur  Mariette  Je  la  mof- 
tlé  du  prefent  Privilège,  pour  ce  qui  regarde 
les  Ouvrages  de  M.  l'Abbé  Fleury  feulement; 
Et  de  l'autre  moitié  defdits  Ouvrages,  comme 
auffi  de  la  totalité  du  préient  Privilège ,  pour  ce 
qui  regarde  les  Ouvrages  du  R.  P.  Calmer,  à 
Êmery  mon  fils,  Saugrain  6c  Martin ,  mes  gen- 
dres, pour  en  jouir  en  mon  lieu  &  place,  fui- 
vant  l'accord  fait  entre  nous ,  à  Paris  le  10.  May 
171**  Signé*  P.  Emery, 

Registre  le  prefent  Privilège,  enfemble  tes  "'  ^ 
eejftons  ci-dejpfs  Jur  le  Kegiftre  IV.de  laCotn» 
munauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  >• 
page+%0.  Numéro  yij.  conformément  aux  Re- 
glemens  ,  &  notamment  à  Cjinet  du  Confeil 
du  13.  Aousl  1709.  A  Paris  le  16.  Juin  171  $9 
Signé jDïtAULNE,  SjW/V. 
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